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1853 


ALMANACH 


75  c. 


DE  LA 


LITTERATURE 


■^■.n>    ... —  ^ ,-  ,.|, 


DU  THÉÂTRE  ET  DES  BEAUX-ARTS,     ^ 

CONTENANT 

DESf ARTICLES  LITTÉRAIRES,  —   DES   NOTICES    BIOGRAPHIQUES,   —  DES    A\'ECDOTES; 

I    LE  TABLEAU  DES  ACADÉMIES  ET  SOCIÉTÉS  ACADÉMIQUES ,  — DES  ASSOCIATIONS 

D'ARTISTES  ET  DE  GENS  DE  LETTRES  ;  —  LA  LISTE  DES  THÉÂTRES  ET 

DES  MUSÉES  DE  LA  FRANCE  ET  DE  L'ÉTRANGER  ;  —  L'INDICATION 

DE  TOUTES  LES  PIECES  NOUVELLES  ET  DES  PRINCIPALES 

PUBLICATIONS  DE  L'ANNÉE,  ETC.,  ETC.; 

PRÉCÉDÉ   d'une 

HISTOIRE  LITTÉRAIRE  DE  L'ANNÉE, 
Par  m.  J.  JANIN. 


ILLISTBÉ  DE  HLIT  BEADX  P0RIRA1T&  DE  LITTÉRATEURS  ET  D'ARTISTES. 


PARIS. 

PAGNERRE,  LIBRAIRE-ÉDITEUR, 

RUE  DE  SEINE,  18. 


ALMANACH  DE  LA  LITTÉRATURE, 


LE    VERSEAU. 


JANVIER  a  34  jours. 

La  loue  commeace  le   13  déc.  I8SJ 
et  finit  le  9  janvier  1853. 

Les  joors  croissent  de  22  m.  le  mat. 

et  de  42  m.  le  soir. 

Le  15,  8  heures  38  minutes  de  joar, 

15  h«ares  32  minutes  de  nuit. 


1  samedi. 

2  DiM. 

3  lundi. 

4  mardi. 

5  mercr. 

6  jeudi. 

7  vendr. 

8  samedi. 

9  DiM. 

10  lundi. 

11  mardi. 

12  mercr. 

13  jeudi. 

14  vendr. 

15  samedi. 
I6D1M. 

17  lundi. 

18  mardi. 

19  mercr. 

20  jeudi. 

21  vendr. 

22  samedi. 

23  DiM. 

24  lundi. 

25  mardi. 

26  mercr. 

27  jeudi. 

28  vendr. 

29  samedi 

30  DlM. 

31  lundi. 


Circoncision, 
s.  Basile ,  évêque. 

Geneviève. 

Rigobert. 
s.  Siméon. 
Epiphanie. 
s.  Théaulon. 
s.  Lucien, 
s.  Furcy. 
s.  Paul ,  ermite. 
s.  Théodose, 
s.  Arcade. 
Bapt.  de  N.  S. 
s.  Hilaire. 
s.  Maur. 
s.  Guillaume. 
s.  Antoine. 
C.  s.  Pierre, 
s.  Sulpice. 
s.  Sébastien. 
s"=  Agnès, 
s.  Vincent. 
Sept.  s.  Ildefonse. 
s.  Babylas. 
Conv.  s.  Paul. 
S"-  Paule. 
s"=  Julienne. 
s.  Charlemagne. 
s.  François  de  S. 
Scx.  s«  Bathilde. 
s.  Pierre  de  Noie. 


a:  D.  Q.  le  2 ,  à  10  h.  4  m. 

du  soir. 
(§)  N.  L.  le  9,  à  4  h.   3  m. 

du  soir. 
î)  p.  Q    le  17,  à  5  h.  39  m. 

du  matin. 
©  P.  L.  le  25,  à  5  h.  52  m. 

du  matin. 


FZVBIEB.  a  38  joui^. 

La  lune  commence  le  10  janvier 

et  finit  le  7  février. 

Les  jours  croissent  de  41  m.  le  mat. 

et  de  45  m.  le  soir. 

Le  15,  10  heures  8  minutes  de  jour, 

13  henres  52  minutes  de  nuit. 


1  mardi. 

2  mtrcr. 

3  jeudi. 

4  vendr. 

5  samedi. 

6  Dm. 

7  lundi. 

8  mardi. 

9  mercr. 

10  jeudi. 

11  vendr. 

12  samedi. 

13  Dm. 

14  lundi. 

15  mardi. 

16  mercr. 

17  jeudi. 

18  vendr. 

19  samedi. 
20DiM. 

21  lundi. 

22  mardi. 

23  mercr. 

24  jeudi. 

25  vendr. 

26  samedi. 

27  DlM. 
23  lundi 


s.  Ignace. 
Purification. 
s.  Biaise, 
s.  Gilbert. 

Agathe. 
Quinq.  s.  Vaast. 
s.  Romuald. 

JeanàeM.  3I.'g. 
Cendres, 
s"  Scholastique. 
s.  Severin. 

Eulalie. 

Lezin. 
s.  Valentin. 
s.  Faust. 
s.  Julien.  Q.  T. 
s.  Sylvain, 
s.  Simon, 
s.  Gabin. 
Rem.  s.  Eucher. 
s.  Pépin. 
Ch.  s.  Pierre. 
s"  Isabelle, 
s.  Matbias. 
s.  Taraise. 
s.  Alexis. 
Uculi.  s.  Léandre. 
s.  Bomain. 


a  D.  Q.  le  1« ,  à  6  h.  10  m. 

du  matin. 
®  N.  L.  le  8,  à  5  h.  43  m. 

du  matin. 
1)  P.  Q.  le  16,  à  3  h.  21  m. 

du  matin. 
©  P.  L.  le  23,  à  7  h.  34  m. 

du  soir. 


LE    BELIER. 


MARS  a  31   jours. 

La  Inné  commence  le  8  février 
et  finit  le  9  mars. 

Les  jours  croissent  de  64  m.  le  mat, 

el  de  46  m.  le  soir. 

Le  15,  11  heores  47  min.  de  jonr, 

12  henres  13  minntes  de  nuit. 


1  mardi. 

2  mercr. 

3  jeudi. 

4  vendr. 

5  samedi. 

6  DlM. 

7  lundi. 

8  mardi. 

9  mercr. 

10  jeudi. 

11  vendr. 

12  samedi. 

13  DiM. 

14  lundi. 

15  mardi. 

16  mercr. 

17  jeudi. 

18  vendr. 

19  samedi. 

20  DlM. 

21  lundi. 

22  mardi. 

23  mercr. 

24  jeudi. 

25  vendr. 

26  samedi, 

27  DiM. 
23  lundi. 

29  mardi. 

30  mercr. 

31  jeudi. 


Aubin. 
s.  Simplice. 
s"  Cunégonde. 

Casimir. 

Colette. 
Lœl.  s.  Jean-de-D. 
s.  Thomas. 
s.  Ferdinand, 
s"  Françoise. 
s.  Taraise. 
40  Martyrs, 
s.  Pol,  év. 
Passion. 
s.  Lubin. 
s.  Longin. 
s.  CyriBque. 
s.  Abraham. 
s.  Alexandre, 
s.  Joseph. 
Rameaux. 
s.  Benoît, 
s.  Lée. 
s.  Victorien, 
s.  Gabriel. 
Vendredi  saint.  A 
s.  Ludger. 
PAQUES. 
s.  Gontran. 
s.  Eustase. 
s.  Rieule,  év. 
s.  Gui. 


(£  D.  Q.  le  2,  à  1  h.  49  m.  soir. 
®  N.  L.  le  9,  à  8  h.  28  m.  soir. 
D  P.  Q.  le  17,  à  11  h.  43  m.  soir. 
©  P.  L.  le  25,  à  6  h.  29  m.  mat. 
($.  D.  Q.  le  31,  à  9  h.  52  m.  soir. 


DU  THÉÂTRE  ET  DES  BEAUX-ARTS. 


LE    TA0REAP. 


AVRIL  a  30  jours. 

La  lane  commence  le  10  mars 
et  finit  le  8  avril. 

Le»  joars  croissent  de  57  m.  le  mat. 

et  de  43  m.  le  soir. 

Le  15,   13  heures  38  min.  de  jour, 

10  bénies  22  minutes  de  nuit. 


1  vendr. 

2  samedi. 

3  DiM. 

4  lundi. 

5  mardi. 

6  raercr. 

7  jeudi. 

8  vendr. 

9  samedi. 

10  DiM. 

11  lundi. 

12  mardi. 

13  mercr. 
1-1  jeudi. 

15  vendr. 

16  samedi. 

17  DiM. 

18  lundi. 

19  mardi. 

20  mercr. 

21  jeudi. 

22  vendr. 

23  samedi. 

24  DiM. 

25  lundi. 

26  mardi. 

27  merc. 

28  jeudi. 

29  vendr. 

30  samedi. 


s.  Hugues. 

s.  François  de  P. 

Quas.  s.  Richard. 

s.  Elphage. 

s.  Ambroise. 

s.  Prudent. 

s.  HégésJppe. 

s"  Perpét",e. 

s«  Marie  Égypl. 

s"=  Azélie. 

s.  Jules. 

s«  Godeberte. 

s.  Lubin. 

s.  Justin. 

s.  Paterne. 

s.  Fructueux. 

s.  Anicet. 

s.  Parfait. 

s.  Léon. 

s*  Hildegonde. 

s.  Léon. 

se  Opportune. 

s.  Georges, 

s.  Robert. 

s.  Marc. 

s.  Clet. 

s.  Anthime. 

s.  Polycarpe. 

s.  Vital ,  martyr. 

s.  Eutrope. 


(g)  N.  L.  le  8,   à  0  h.   7  m. 

du  soir. 
D  P.  Q.  le  16,  à  4  h.  54  m. 

du  soir. 
©  P.  L.  le  23,  à  3  h.  21  m. 

du  soir. 
S:  D.  Q.  le  30,  à  7  h.  0  m. 

du  matin. 


LES    GEME.ACX. 


MAI  a  31   jours. 

La  lane  commence  le  9  avril 
et  finit  le  7  mai. 

Les  jonrs  croissent  de  39  m.  le  mat. 

et  de  39  m.  le  soir. 

Le  15,  15  heures  12  min.  de  joar, 

8  heores  48  minutes  de  nuit. 


1  DlM. 

2  lundi. 

3  mardi. 

4  mercr. 

5  jeudi. 

6  vendr. 

7  samedi. 

8  DiM. 

9  lundi. 

10  mardi. 

11  mercr. 

12  jeudi. 

13  vendr. 

14  samedi. 

15  DiM. 

16  lundi. 

17  mardi. 

18  mercr. 

19  jeudi. 

20  vendr. 

21  samedi. 
22DiM. 

23  lundi. 

24  mardi. 

25  mercr. 

26  jeudi. 

27  vendr. 

28  samedi. 

29  DlM. 

30  lundi. 

31  mardi. 


s.  Philippe. 

Rog.  s.  Athanase. 

Inv.  s'  Croix. 

s*  Monique. 

Ascension. 

s.  Jean  P.  L. 

s.  Stanislas. 

s.  Désiré. 

s.  Grégoire. 

s.  Gordien. 

s.  Mamert. 

s.  Porphyre. 

s.  Servais. 

s.  Erambert.   V.  j. 

Pentecôte. 

s.  Honoré. 

s.  Pascal. 

s.  Eric.  Q.  T. 

s.  Yvfs. 

s.  Bernard. 

s**  Virginie. 

Trinité,  s"  Julie. 

s.  Didier. 

s"'  Jeanne. 

s.  Urbain. 

Fête-Dieu. 

s.  Adolphe. 

s.  Eildever. 

s.  Maximilien. 

s.  Emile. 

s.  Max. 


@  N.  L.  le  8,  à  4  h.  16  m. 

du  matin. 
1)  P.  Q.  le  16,  à  6  h.  6  m. 

du  matin. 
©  P.  L.  le  22,  à  11  h.  2  m. 

du  soir. 
(g:  D.  Q.  le  29,  à  5  h.  48  m. 

du  soir. 


L  ECREVISSE. 


JUIN  a  30  jours. 

La  lune  commence  le  8  mai 
et  6nit  le  6  juin. 

Les  j.  cr.  jusqu'au  22  de  6  m.  le  mat. 

et  de  14  m.  le  soir. 

Le  15,  16  heures  5  minutes  de  jotir, 

7  heures  55  minutes  de  nuit. 


1  mercr. 

se  Pétronille. 

2  jeudi. 

s.  Pothin. 

3  vendr. 

s.  Thierri. 

4  samedi. 

se  Clotilde. 

5  DlM. 

s.  Quérin. 

6  lundi. 

s.  Claude. 

7  mardi. 

s.  Boniface. 

8  mercr. 

s.  Médard. 

9  jeudi. 

s.  Landri. 

10  vendr. 

s.  Paul ,  év. 

11  samedi. 

s.  Barnabe. 

12  Dl.M. 

s.  Landri. 

13  lundi. 

s.  Antoine  de  Pad. 

14  mardi. 

s.  Ruffin. 

15  mercr. 

s.  Modeste. 

16  jeudi. 

s.  Fargeau. 

17  vendr. 

s.  Avit. 

18  samedi. 

se  Marine. 

19  DiM. 

s.  Gervais. 

20  lundi. 

s.  Silvère. 

21  mardi. 

s.  Leufroi. 

22  mercr. 

s.  Paulin. 

23  JL'udi. 

s.  Félix. 

24  vendr. 

s.  Jean-Baptiste. 

25  samedi. 

s.  Prosper. 

26  Dm. 

s.  Babolein. 

27  lundi. 

s.  Crescent. 

28  mardi. 

s.  I renée. 

29  mercr. 

s.  Pierre,  s.  Paul. 

30  jeudi. 

Comm.  s.  Paul. 

(g)  N.  L.  le  6,  à  8  h.  12  m. 

du  soir. 
D  P.  Q.  le  14,  à  3  h.  36  m. 

du  soir. 
©  P.  L.  le  21,  à  6  h.  20  m. 

du  matin, 
(î  D.  Q.  le  28,  à  6  h.  46  m. 

du  matin. 


ALMANACH  DE  LA  LITTÉRATURE  , 


JUItliET  a  31   jours. 

La  lune  corampnce  \r  7  juin 
et  finit  le  à  jaillet. 

Les  joars  décroisa,  de  32  m.  le  mat. 

et  (le  28  m.  le  loir. 

Le  15,  15  heures  43  inin.   de  joar, 

S  beures  17  minutes  de  Duit. 


1  vendr. 

2  samedi. 

3  UiM. 

4  lundi. 

5  mardi. 

6  mer^r. 

7  jeudi. 

8  vendr. 

9  samedi. 

10  DiM. 

11  lundi. 

12  mardi. 

13  mercr. 

14  jeudi. 

15  vendr. 

16  samedi. 

17  DiM. 

18  lundi. 

19  mardi. 

20  mercr. 

21  jeudi. 

22  vendr. 

23  samedi. 
21  DiM. 
25  hindi. 
2fi  mardi. 

27  mercr. 

28  jeudi. 

29  vendr. 

30  samedi. 

31  Dm. 


s.  Martial. 

Visit.  de  N.-D. 

s.  Anatole. 

Transi,  s.  Martin. 

s'  Zoé  ,  martyre. 

s.  Tranquille. 

s^  Aubierge. 

s^  Priscille. 

s<^  Véronique. 

s""  Félicité. 

Transi,  s.  Benoît. 

s.  Gualbert. 

s.  Turiar. 

s.  Bonaveiiture. 

s.  Henri. 

Notre-Dame  M.  C. 

s.  Alexis. 

s.  Clair. 

s.  Vincent  de  Paul. 

s'  Marguerite. 

s.  Victor. 

8"=  Madeleine. 

s.  Apollinaire. 

s.  Christ,  f. 

s.  Jacques,  s.  C. 

Tr.  de  s.  Martin. 

s.  Pantaléon. 

s«  A  'Ut-. 

S'  Marthe. 

s.  Abdon. 

s.  Germain  l'Aux. 


(§)  N.  L.  le  6,  à  11  h.  3  m. 

du  matin. 
D  P.  Q.  le  13,  à  10  h.2ôm. 

du  soir. 
©  P.  L.  le  20,  à  2  h.   3  m. 

du  soir, 
d  D.  Q.  le  27,  k  10  h.  10  m. 

du  soir. 


LA    VIEIIGE. 


AOUT  a  31   jours. 

Lu  Inné  commence  le  6  juillet 
el  Guit  le  À  août. 

Les  jouri  décroisa,   de  43  m.  le  mat. 

et  de  .*).'>  m.  jp  soir. 

Le  I  5  .    14  beures  '20  min.   de  jour, 

U  heures  4U  minutes  de  nuit. 


1  lundi. 

s.  Pierre  es  liens. 

2  mardi. 

s.  Etienne. 

3  mercr. 

Inv.  de  s.  Etienne. 

4  jeudi. 

s.  Dominique. 

5  vendr. 

s.  Yon,  martyr. 

6  samedi. 

TrHnsf.  de  N.-S. 

7  DiM. 

s.  Gaéiaii. 

8  lundi. 

s.  Justin. 

9  mardi. 

s.  Spire,  V. 

10  mercr. 

s.  Laurent. 

Il  jeudi. 

S.  de  s"  Croix. 

12  vendr. 

s«  Claire. 

13  samedi. 

s.  Hippolyte. 

14  DiM. 

s.  P2u>èbe.   V.  j. 

15  lundi. 

AS*:0MPTI0N. 

16  mardi. 

S.  Rocli. 

17  mercr. 

s.  Mamert. 

18  jeudi. 

s<^  Hélène. 

19  vendr. 

s.  Louis ,  évêque. 

20  samedi. 

s.  Bernard. 

21  DiM. 

s.  Privât. 

22  lundi. 

s.  Symphorien. 

23  mardi. 

s.  Sidoine. 

24  mercr. 

s.  Barthélémy. 

25  jeudi. 

s.  Loui^ ,  roi. 

2  ;  vendr. 

s.  Zépliirin. 

27  samedi. 

s.  Cesaire. 

28  DiM. 

s.  Augustin. 

29  lundi. 

Décoll.  de  s.  Jean. 

3U  mardi. 

s.  Fiacre. 

31  mercr. 

s.  Ovide. 

(g)  N.  L.  le  5  .  à  0  h.  15  m. 

du  matin. 
J)  P.  Q.   le  12,  à  3  h.  49  m. 

du  matin. 
©  P.  L.  le  1^,  à  11  h.  4  m. 

du  soir. 
(î  D.  Q.  le  26,  à  3  h.  47  m. 

du  soir. 


LA    BALANCE. 


SEPTEMBRE  a  .S 0  jours. 

La  lune  commence   le  5  août 
el  fiait  le  2  leplembre. 

Let  jonrs  décrniss.  de  42  m    le  mat. 

el  de  62  m    le  «oir. 

Le  15  ,  12  heures   34  roiu.   de  joar, 

1 1  heures  2G  minutes  de  ouit. 


1  jeudi. 

2  vendr. 

3  samedi. 

4  DiM. 

5  lundi. 

6  mardi. 

7  mercr. 

8  jeudi. 

9  vendr. 

10  sa'uedi. 

11  DlM. 

12  lundi. 

13  mardi. 

14  m>-rcr. 

15  jeudi. 

16  vendr. 

17  samedi. 

18  DiM. 

19  lundi. 

20  mardi. 

21  mercr. 

22  jeudi. 

23  vendr. 

24  samedi. 

25  DiM. 

26  lundi. 

27  mardi. 

28  mercr. 

29  jeudi. 

30  vendr. 


s.  Leu  ,  s.  Gilles 

s.  Lazare. 

s.  Grégoire. 

s'  Rosa  ie. 

s.  Bt-rtin. 

s.  Onésippe. 

s.  Cioud. 

Nalivité.. 

s.  Omer,  évêque. 

s«  Pulchérie. 

s.  Patient. 

s.  Cerdot. 

s.  Aimé. 

Exalt.  s'  Croix. 

s.  Nicoméde. 

s.  Cyprien. 

s.  Lambert 

s.  Jean  Clir. 

s.  Janvier. 

s.  Eustaclie. 

s.  Matthieu.  Q.  T. 

s.  Maurice. 

s'  Thècle.  v. 

s.  Andoche 

s.  Firmin. 

s'  Justine. 

s.  Côme,  s.  Dam. 

s.  Céran. 

s.  Michel. 

s.  Jérôme. 


;§)  N.L.  le  3,  à  11  h.  51  m. 

du  matin, 
■g)  P.  Q.  le   m,  à  9  h.  7  m. 

du  matin. 
©  P.  L.  le  17  ,  à  10  h.  21  m. 

du  matin. 
(£  D.  Q.  le  2ô ,  à  10  h.  42  m. 

du  matin. 


DU  THÉÂTRE  ET  DES  BEAUX-ARTS. 


OCTOBRi:  a  31  jours 

La  luDe  commence  le  3  septembre 
et  6nil  le  i  octobre. 

Le»  jouri  décroii»    de  47  m.  le  mst. 

eï  de  59  m.  le  soir. 

Le  15,  10  heure»  47  min.   de  jcnr, 

l'i  heures  13  mioutei  de  nuil. 


1  samedi. 
2DiM. 

3  lundi. 

4  mardi. 

5  mercr. 

6  jeudi. 

7  vendr. 

8  samedi. 

9  DiM. 

10  lundi. 

11  marii. 

12  mercr. 

13  jeudi. 

14  vendr. 

15  samedi. 

16  DiM. 

17  lundi. 

18  mardi. 

19  m>  rcr. 

20  jeudi. 

21  vendr. 

22  sam»_'di. 

23  DiM. 

24  lundi. 

25  mar  ti. 

26  mercr 

27  jeudi. 

28  vendr. 

29  samedi. 

30  DlM. 

31  lundi. 


s.  Rémi,  évêque. 

ss.  Anges  gardiens. 

s.  Denis,  a. 

s.  François  d'Ass. 

s'  Aure  ,  v. 

s.  Bruno. 

s.  Seree,  s"  Brigitt. 

s«  Thaïs. 

s.  Denis,  évêque. 

s.  Géréon. 

s.  Firmin. 

.s.  Vi  fride. 

s.  Elouard. 

s.  Cîilixte. 

s'  Thérèse. 

s.  Léopold. 

s.  Cerbonet. 

s.  Luc,  évangéliste. 

s.  Savinien. 

s.  Sendou. 

s«  Ursule. 

s.  Mellon, 

s.  Hilarion. 

s.  Magloire. 

s.  Crépin,  s.  Crép. 

s    Rustique. 

s.  Frument ,  v, 

s.  Simon,  s.  Jude. 

s.  Faron,  év. 

s.  Lucain. 

s.  Quentin.   V.j. 


(§)  N.  L.  Ie2,  à  10  h.  27  m. 

du  soir. 
D  P.  Q    le  9,   à  3  h.  35  m. 

du  soir. 
©  P.  L.  le  17,  i  Oh.  41  m. 

du  matin, 
d  D.  Q.  Ie25,  à5  h.  29m. 

du  matin. 


LE    SAGITTAIRE. 


NOVEMBRE  a  30  jours. 

La  lone  commence  le  S  octobre 
el  Buit  le  31  octobre. 

Les  joort  décrois»,  de  45  m.  le  œnt. 

et  de  3i  m.  le  soir. 

Le  15  ,  !J  heures  7  minutes  de  joar, 

14  heures  53  minutes  de  nuit. 


1 

mardi. 

2 

mercr. 

3 

jeudi. 

4 

vendr. 

5 

samedi 

6 

DlM. 

7  lundi. 

8  mardi. 

9 

mercr. 

10 

leudi. 

11 

vendr. 

12 

samedi. 

13  DiM. 

14  lundi. 

15 

mardi. 

16 

mercr. 

17 

i -udi. 

18 

vendr. 

19 

samedi. 

20  DlM.        1 

21 

lundi. 

22 

mardi. 

23 

mercr. 

24 

leudi. 

25 

vendr. 

26 

samedi. 

27 

DlM. 

28  lundi.     1 

29 

mardi. 

30 

mercr. 

Toussaint. 
Tréi  assés. 
s.  Marcel, 
s.  Charles. 
s=  Beriilde. 
s.  Léonard, 
s.  Vilbrod. 
b"  Reli'jups. 
s.  Mathurin. 
s.  L>^on. 
s.  Martin. 
9.  René,  évêque. 
s.  Brice,  évêque. 
s.  .Achille, 
s.  F.ugène. 

Eucher. 

Alonan. 

Aude. 

Elisabeth. 
s.  Edmond. 
Prés,  de  la  Vierge. 

Cécile. 

Clément. 

K  ore. 

Catherine. 

Genev.  des  Ard. 
Avent.  s.  Sosthène 
s.  Severin. 

Saturnin. 

André. 


!%i  N.  L.  le  1",  à  8  h.  48  m.  mat. 
D  P.  Q.  le  8 .  à  0  h.  21  m.  mat. 
©  P.  L.  le  15,  à  6  h.  10  m.  soir. 
8:  D.  Q.  le  23,  à  10  h.  44  m  soir. 
(H  N.  L.  le  30,  à  7  h.  22  m.  soir. 


LE    CAPRICORNE. 


I}ECEJ»BRE  a  31   jours. 

La  lune  commence  le   I"  novembre 
«I  linit  le  30  novembre. 

Les  jours  dérroiss.  de  12  m.  le  mat. 

et  de  4  m    le  soir. 

Le  15,  8  heures  I  -2  minutes  de  jour, 

15  heures  48  minutes  de  nuit. 


1  jeudi. 

s.  Eloi. 

2  vendr. 

s.  Franc. -Xavier. 

3  sarnedi 

s.  Mirocle. 

4  Dm. 

sf  Barbe. 

5  lundi. 

s.  Sabas,  a. 

6  mardi 

s.  Nicolas. 

7  mercr. 

s«  Fare,  v. 

8  jeudi. 

Conception. 

9  Vendr. 

s«  I.éocadie. 

10  samedi. 

S'  Valère. 

11    DlM. 

s.  Fu'cien. 

12  Inndi. 

s.  D  imas. 

13  mardi. 

si^  Lure,  v. 

14  mercr. 

s^  Nicaise.   Q.  T. 

15  jeudi. 

s.  Mesmin. 

16  vendr. 

&«  Adélaïde. 

17  s  imedi. 

sf  Olympe. 

13  DlM. 

s.  Gratien. 

19  lundi. 

s.  M-uris. 

20  mardi. 

s<^  Philogone. 

21  mercr. 

s.  Thomas. 

22  jeudi. 

s.  Honorât. 

23  venJr. 

S«  Victoire. 

24  samedi. 

s.  Vves.   F.  j. 

25  DlM. 

Nf)EL. 

26  lundi. 

s.  Etienne. 

27  mardi. 

s.  Jean,  apôtre. 

28  mercr. 

ss.  Innocents. 

29  jeudi. 

s.  Thomas  de  Cant 

30  V.  ndr. 

s"  Colombe. 

31  samedi. 

s.  Sylvestre. 

D  P.  Q.  le  7  ,   à  0  h.  20  m. 

du  soir. 
©  P.  L.  le  15,  à  1  h.  43  m. 

du  soir, 
(î  D.  Q.  le  23,  à  1  h.  32  m. 

du  soir. 
%  N.  L.  le  30,  à  6  h.  15  m. 

du  mat. 


ARTICLES   PRINCIPAUX 

DE    L.'AIVMUAIRE    POUR    L.*A!V:VËE    1953. 


Année  de  la  période  Julienne 6366 

Depuis  la  première  Olympiade  d'Iphitiis  jusqu'en  juillet 2629 

De  la  fondation  de  Rome  selon  Varron  (mars) 2606 

De  l'époque  de  Nabonassar  depuis  février 2600 

De  la  naissance  de  Jésus-Christ 4853 

L'année  1 269  des  Turcs  commence  le  1 5  octobre  \  852 .  et  finit  le  3  octobre  1 853 


Compnt  eccléftiaslique. 

Nombre  d'or ;  XI 

Epacte XX 

Cycle  solaire XIV 

Indiction     romaine XI 

Lettre   dominicale B. 


Qaatre-Tcmps. 

Les  16,  18  et  19  février. 
Les  18,  20  et  21  mai. 
Les  21 ,  23  et  24  septembre. 
Les  14,  16  et  17  décembre. 


F«Vtes  annuelles  et  mobiles. 


La  Septuagésime 23  janvier. 

Les   Cendres 9  février. 

PAQUES 27  mars. 

Les   Bogaiions 2-3-4  mai. 

L'ASCENSION ornai. 


LA  PENTECOTE. 
La  Trinité.  .  .  . 
LA  FÊTE-DIEU. 
U A  cent 


15  mai. 

22  mai. 

26  mai. 

27  novembre. 


Saisons. 


Le  Printemps  commencera  le  20  mars,  à  4  heures  34  minutes  •du  soir. 
L'Étk  roriimencera  le  21  juin,  à  1  heure  33  minutes  du  soir. 
L'ArxoM.NE  commencera  le  23  septembre,  à  3  heures  46  minutes  du  matin. 
F.'ivKi;  commencera  le  21  décembre,  à  9  heures  21  minutes  du  soir. 


Éclipses. 

Le  6  jiiin  I8.'')3,  éclipse  annulaire  du  soleil,  invisible  à  Paris. 
Le  21  jum  1853  ,  éclipse  partielle  de  lune,  invisible  à  Paris. 
Le  30  novembre  1833 ,  éclipse  totale  du  soleil,  invisible  à  Paris. 


Théâtre-Français.  —  ValÉRIA,  tragédie. 

M"«  RACHEL,  dans  le  double  rùie  de  Valéria  et  de  Lïsisca. 


HISTOIRE    LITTÉRAIRE    DE    L'ANNÉE. 


C'est  une  des  qualités...  une  des  vertus  de  la  France,  le  travail  intel- 
lectuel, quoi  qu'il  arrive,  ne  s'arrête  jamais.  En  vain  la  tempête  gronde 
au  loin,  en  vain  le  ciel  se  couvre  de  nuages,  la  ruche  est  a  l'œuvre,  et 
l'abeille  diligente,  à  travers  les  ronces  du  seniier  et  les  fleurs  du  jar- 
din, s'en  va  ramassant  le  miel  de  chaque  jour  ;  même,  et  c'est  un  spec- 
tacle touchant,  le  spectacle  de  ces  esprits  choisis,  de  ces  hommes  d'é- 
lite, de  ces  nobles  cœurs  souvent  blessés  h  mort  qui  s'obstinent,  en 
dépit  des  heures  mauvaises,  celui-ci  à  son  poëme  ,  cet  autre  à  son 
drame-  l'historien  à  son  histoire  commencée,  le  romancier  a  sa  ficiion 
que  rien  ne  saurait  interrompre 5  artistes  intelligents  des  craintes, 
des  espérances  et  des  douleurs  de  cette  nation  illustrée  par  leur 
génie,  ils  croiraient  commettre  une  action  mauvaise  s'ils  s'arrê- 
taient un  instant  dans  cette  marche  hardie  à  travers  tant  de  misères; 
en  vain  l'attention  publique  les  délaisse,  en  vain  la  foule  impitoyable 
s'en  va  à  d'autres  plaisirs,  ils  s'obstinent  a  ne  pas  laisser  leur  plume 
inutile-,  ils  se  disent  qu'après  tout  l'esprit  humain  a  toujours  renversé 
l'obstacle,  et  qu'il  y  aurait  une  grande  l/icheté,  parce  que  la  nation  est 
inaltentive  aux  travaux  de  l'intelligence,  a  les  laisser  interrompus,  ces 
chers  travaux  qui  sont  la  gloire  et  le  charme,  la  consolation  et  l'espé- 
rance, le  but  et  le  point  de  départ  de  tous  les  honnêtes  gens  et  de  tous 
les  esprits  éclairés. 

Nous  avons  tenté,  dans  le  petit  cercle  où  nous  sommes  enfermé  , 
forcé  de  dire  beaucoup  en  peu  de  paroles,  d'écrire  ici  un  résumé  très- 
incomplet  et  très-rapide  des  plus  beaux  livres  et  des  meilleures  comé- 
dies de  la  célèbre  année  1852,  et,  comme  il  est  impossible,  dans  ces 
efforts  que  produit  chaque  matinée,  de  séparer  les  diverses  tentatives 
des  écrivains  dont  la  France  se  glorifie  à  bon  droit,  nous  avons  réuni 
dans  les  mêmes  pages  le  monde  et  le  théâtre,  la  comédie  et  le  livre; 
mais  nous  rappellerons  ici ,  et  pour  mémoire,  comme  on  dit  en  style 
commercial,  que  celui-l'a  qui  voudrait  réunir  le  résultat  littéraire  des 
365  jours  dont  se  compose  l'année,  il  arriverait  tout  simplement  que 
cet  homme  a  irait  tenté  une  chose  impossible.  Comptez  donc  chaque 
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malin  ,  a  votre  réveil ,  cet  amas  énorme  d'esprit ,  d'éloquence  et  de 
style  que  présente  a  elle  seule  la  production  du  journal  ;  tant  d'esprit , 
de  prévoyance,  d'ironie  et  de  colère,  tant  de  persévérance  a  l'attaque, 
de  sang-froid  à  la  défense  5  le  monde  entier  passé  en  revue ,  et  l'élo- 
quente dissertation  des  colonnes  d'en  haut,  et  la  verve  des  colonnes 
d'en  bas ,  et  ce  vif  reflet  que  projette  de  si  loin  l'Europe  entière.  Il 
faudrait  aussi  compter  et  pour  beaucoup  ces  grandes  revues,  ces  petits 
journaux,  ces  imperceptibles  petits  volumes  qui  représentent  tout  au 
plus  un  déjeuner  de  soleil-,  il  faudrait  tout  compter,  et  c'est  justement 
pourquoi  la  tentative  est  impossible;  aussi  bien  n'avons-nous  rien 
tenté  de  pareil. 

Le  premier  de  tous,  le  plus  grand  écrivain,  le  maître  infatigable, 
celui  qui  ne  se  repose  jamais  sur  la  brèche  ardente  où  il  a  planté  son 
drapeau,  M.  de  Lamartine,  —  inspiré  comme  le  premier  jour,  esprit  et 
génie  également  inépuisables;  —  il  a  commencé  cette  année,  avec  une 
verve  incroyable ,  un  nouveau  livre  aussi  grand  que  tous  ses  livres. 
Enfant  de  la  Restauration,  né  avec  elle,  grandi  avec  elle,  il  a  entrepris 
d'écrire  son  histoire,  et ,  dans  une  suite  de  chapitres  étincelants ,  il  a 
raconté  avec  une  émotion  vraie  et  bien  sentie  les  miracles  dont  il  a  été 
le  témoin  et  les  fautes  dont  il  n'a  pas  voulu  être  le  complice;  en  moins 
d'une  année  déjà,  merveille  incroyable,  les  six  premiers  tomes  de 
ce  livre  ont  vu  le  jour,  et  chaque  tome  a  été  un  événement  dans 
la  vie  et  dans  les  souvenirs  de  cette  nation.  Ceci  est  l'œuvre  émi- 
nente  d'un  écrivain  sympathique;  on  voit  qu'il  peut  dire,  lui  aussi , 
qu'il  a  appartenu  a  cette  histoire,  et  quorum  pars  magna  fui.  Il  a  vu 
tomber,  non  pas  sans  une  douleur  profonde  et  sans  des  larmes  amè- 
res,  la  France  des  victoires  et  des  batailles-,  il  a  vu  grandir,  à  l'ombre 
du  trône  ressuscité,  la  liberté  elle-même  ,  a  l'heure  où  la  charte  et  le 
roi  de  France  ne  se  séparaient  pas  dans  l'obéissance  et  dans  le  res- 
pect des  peuples.  Cette  émotion  intime  de  l'écrivain,  la  vivacité 
de  ses  souvenirs,  et  la  certitude  où  nous  sommes  qu'il  a  vu  s'agiter 
sous  ses  yeux  les  hommes  dont  il  parle,  qu'il  a  suivi  du  commencement 
a  la  conclusion  tous  les  faits  qu'il  raconte ,  ont  donné  au  livre  de  M. 
de  Lamartine  un  crédit  énorme,  et  l'ont  placé  tout  de  suite  à  côté 
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d'une  autre  histoire  de  la  Restauration,  composée  non  pas  certes  avec 
moins  de  zèle,  de  persévérance  et  d'attention,  mais  dans  un  accent 
moins  sympathique  et  sur  un  ton  moins  humain.  —  Nous  voulons  par- 
ler de  riiistoire  de  la  Restauration  par  M.  de  Yaulabelle ,  livre  plein 
de  nerf,  d'intérêt,  de  curiosité,  de  passion,  et  d'une  justice  voisine  de 
la  haine.  —  M.  de  Yaulabelle  a  conquis  par  ce  rude  et  crnel  travail , 
qui  se  poursuit  avec  une  lenteur  acharnée,  une  très-belle  place  parmi 
les  historiens  de  ce  temps-ci  ;  M.  de  Yaulabelle  n'a  pas,  tant  s'en  faut, 
la  grâce,  l'éclat,  le  sourire  et  l'éloquence  de  M.  de  Lamartine;  il  se 
distingue  par  d'autres  qualités:  l'énergie  et  la  force,  la  passion  et  la 
colère,  la  colère  poussée  jusqu'au  mépris.  Ce  n'est  pas  seulement  une 
histoire,  c'est  encore  une  vengeance  ce  livre  de  M.  de  Yaulabelle,  et 
cette  vengeance  se  poursuit  toujours,  même  dans  les  temps  les  plus 
difficiles ,  et  la  lampe  solitaire  ne  s'éteint  jamais ,  et  chaque  année 
on  voit  s'avancer  de  plus  en  plus  l'ombre  funeste  de  cette  histoire 
réservée  à  un  avenir  non  moins  grand  que  l'histoire  de  M.  de  Lamar- 
tine. —  Ainsi  l'histoire,  dans  sa  majesté  et  dans  sa  grâce,  dans  son 
austérité  et  dans  son  charme,  dans  ses  complaisances  et  dans  ses 
raf.es,  ne  s'est  pas  arrêtée  un  instant  parmi  nous;  même  on  a  vu  des 
historiens  émérites,  des  hommes  d'État,  arrivés  'a  l'heure  du  repos  so- 
lennel, prendre  une  dernière  fois  la  plume  de  l'historien,  et,  d'une 
main  ferme,  accomplir  une  de  ces  grandes  œuvres  qui  exigent  d'ordi- 
naire la  force  et  l'éclat  de  la  jeunesse.  Ainsi  a  fait  M.  deBarante,  et 
nous  ne  saurions  dire  la  reconnaissance  et  l'étonnement  du  public 
lorsque  parut  le  premier  volume  de  l'histoire  de  la  Convention.  Certes 
le  sujet  était  riche  et  prêtait  à  l'éloquence,  un  grand  feu  était  caché 
sous  cette  cendre  trompeuse;  tant  de  passions,  tant  de  douleurs, 
tant  d'accusations,  tant  de  défenses!  Oui,  mais  l'historien  parlait  de 
très -haut,  mais  il  parlait  dans  le  calme  de  sa  conscience;  il  se 
retranchait  sérieusement  dans  la  limite  difficile  ,  entre  le  droit  et  le 
devoir;  ajoutez  qu'il  tenait  dans  ses  mains  habiles  une  plume  savante  , 
que  la  langue  française  lui  obéit  comme  l'esclave  a  son  maître,  qu'il 
est  la  modération  même  et  la  sagesse  en  personne ,  et  vous  compren- 
drez la  sensation  que  ce  livre  a  produite  parmi  ces  lecteurs  choisis  et 
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trop  rares,  qui  restent  attentifs  à  ces  suprêmes  efforts  de  l'art,  de  la 
justice  et  du  talent.  Voilà  donc  trois  livres  d'histoire  pour  une  seule 
année,  et  si  Tannée  a  perdu  son  printemps,  du  moins  elle  n'a  pas 
perdu  son  avenir. 

Eh  bien,  rassurez-vous,  même  le  printemps  de  l'année  a  été  sauvé; 
à  coup  sûr,  elle  n'a  pas  produit  touies  ses  fleurs  d'habitude  ,  elle  n'a 
pas  prodigué  toutes  ses  grâces  printaniores,  elle  n'a  pas  eu  son 
compte  accoutumé  d'élégies,  de  romans,  de  poèmes,  et  pourtant 
voici  bien  des  livres  rares  et  curieux.  Le  premier  de  tous  les  amu- 
seurs de  ce  temps-ci,  nous  parlons  des  amuseurs  délicats,  distin- 
gués, qui  peuvent  dire  en  parlant  de  leurs  livres  :  Piscis  non  hir  est 
omniiim  «  ceci  n'e^t  pas  le  poisson  de  tout  le  monde,  »  Gérard  de  Ner- 
val, pour  l'appeler  par  son  nom,  a  publié,  \i  lui  seul,  quatre  gros  tomes 
in-18,  où  la  fantaisie  et  le  voyage,  le  poome  et  le  drame,  le  conte  et 
le  récit  se  mêlent  sans  se  heurter,  et  conduisent  le  lecteur,  par  une 
suite  d'enchantements ,  à  toutes  sortes  de  découvertes  inattendues. 
Dans  le  Voyage  en  Orient^  Gérard  de  Nerval  vous  raconte  enhn,  à  la 
façon  d'un  vieil  initié  du  temps  de  Platon,  le  mystère  des  Pyramides. 
Dans  son  livre  intitulé  I^s  Illuminés ,  il  écrit  avfc  la  plume  de  Cazotte 
lui-même  l'histoire  incroyable  de  Cagliostro ,  de  l'abbé  du  Buquoit  et 
de  Quintus  Aucler.  Telle  est  la  vision  «e  ce  voyant,  et  si  granrie  est  la 
conviction  qui  respire  dans  ses  discours,  qu'il  est  impossible  qu'il  n'ait 
pas  vécu  plus  ou  moins  avec  ses  fantômes,  et  qu'il  ne  les  ait  vus  qu'a- 
vec Vœil  de  son  esprit^  comme  dit  Hamiet,  prince  de  Danemark.  Un 
livre  non  moins  curieux  que  ks  Tlhiminéa^  de  ce  même  Gérard  de 
Nerval ,  est  intitulé  Lorèhj  «  la  fée  du  Rhin,  dont  les  pieds  rosés  s'ap- 
puient sans  glisser  sur  les  rochers  humides  de  Baccarach,  près  de 
CobUntz.  Vous  l'avez  aperçue  sans  doute  avec  sa  t^^te  au  cou  (Icxible 
qui  se  dresse  sur  son  corps  penché.  Sa  coiffe  de  velours  grenat,  à  re- 
troussis  de  drap  d'or,  brille  au  loin  comme  la  crête  sanglante  du  vieux 
dragon  de  l'Eden.  » 

Un  volume  (harmant,  quoi  d'étonnant?  c'est  le  petit  volume  de 
M.  Mérimée;  il  contient  quatre  ou  cinq  contes  choisis  parmi  ses  meil- 
leurs. Le  premier  est  un  récit  de  l'Espagne,  une  histoire  de  brjgan- 
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dage  et  d'amour,  de  bohémienne  et  de  grand  seigneur  ;  le  second  nous 
montre  dans  ses  plus  douloureux  détails  l'agonie  et  la  mort  d'Arsène 
Guyot,  et  comment  cette  infortunée  a  servi  de  transition  aux  amours 
d'un  jeune  homme  et  d'une  jeune  femme  du  plus  grand  monde.  On 
connaît  la  grâce  et  l'esprit  de  M.  Mérimée,  et  cette  attention  exquise 
sur  lui-même,  et  cette  brièveté  délicieuse  qu'il  porte  en  toute  chose, 
indiquant  d'un  mot ,  d'un  geste ,  d'un  rien ,  tout  ce  qu'il  veut  faire  en- 
tendre k  son  lecteur.  M.  Mérimée  est  le  maître  dune  école  de  beaux 
esprits  ,  qui  procèdent  de  lui-même;  ils  sont  contents  pour  peu  qu'ils 
approchent  du  maître  et  qu'ils  obtiennent  un  de  ses  regards. 

Un  de  ses  meilleurs  disciples,  sans  contredit,  c'est  M.  Octave  Feuil- 
let,  l'auteur  dun  joli  roman  intitulé  Bel/ah;  malheureusement,  et 
c'est  un  malheur  qui  n'arrive  qu'a  des  gens  heureux  ,  le  roman  de 
M.  Feuillet  a  été  bien  vile  effacé  par  le  succès  toujours  g'andissant  de 
ses  proverbes;  ces  proverbes  sont  charmants;  ils  se  passent  dans  le 
cœur  même  du  monde  parisien  ;  ils  en  parlent  la  belle  langue,  ils  en 
ont  les  mœurs  élégiintes,  ils  en  reproduisent  fidèlement,  non  pas  les 
violences,  mais  les  spasmes,  pour  ainsi  dire;  la  fable  en  est  vraisem- 
blable, le  dialogue  en  est  très-vrai;  seulement  quand  on  a  touché  au 
bruit,  au  tumulte,  au  tapage,  ou  seulement  a  la  Dohême,  qui  est  une 
chose  à  la  mode  aujourd'hui,  ces  petits  livres  écrits  avec  tant  d'âme, 
de  goût  et  de  réserve,  p  rdent  quelque  peu  de  leur  puissance  ;  'a  qui  la 
faute.?  La  faute  en  est  aux  esprits  violents,  aux  écrivains  turbulents, 
aux  héros  des  études  nocturnes;  à  force  de  tremper  ses  lèvres  dans  le 
vin  frelaté  des  barrières,  à  force  de  suivre  en  sa  course  vagabonde  le 
chiffonnier  armé  du  crochet,  'a  force  d'étudier  les  mœurs  'a  part  des 
guinguettes,  des  tavernes,  des  endroits  ofi  l'on  danse  ,  et  des  théâtres 
en  plein  vent,  il  arrive  que  ces  livres  charmants,  bien  faits,  bien  écrits, 
en  pleine  élégance ,  souffrent  quelque  peu  du  voisinage.  Aif.si  quand 
vous  avez  lu  l'histoire  des  excentriques  par  M.  Champfleury,  le  célè- 
bre auteur  de  C'/àen  Caillou ,  ou  VHisioire  du  quartier  latin  par 
M.  Murger,  l'historien  de  la  Bohême,  il  n'est  pas  très-facile  de  trouver 
tout  leur  charme  aux  contes  de  M.  Mérimée  ,  aux  proverbes  de 
M.  Octave  Feuillet;  autant  vaudrait  mettre  du  piment  sur  une  pêche; 
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autant  vaudrait  confire  dans  le  poivre  de  Cayenne  un  beau  raisin  de  la 
vigne  royale  de  Fontainebleau. 

Nous  sommes  de  ces  gens  à  qui  le  bon  La  Fontaine  adressait  une 
fable  intitulée  Contre  ceux  qvi  ont  le  goût  difficile  ;  nous  avons  le  goût 
difficile  en  eff'et,  et  c'est  pourquoi  nous  plaçons  dans  un  ordre  à  part 
les  écrivains  qui  sont  des  artistes,  les  amoureux  de  la  forme  et  du 
style,  les  chercheurs  de  nouveaux  mondes  dans  Tart  d'écrire,  un  art 
qui  fut  notre  gloire,  un  art  exquis,  français  par  excellence,  et  qui  se 
perdra,  si  Ton  n'y  prend  garde,  dans  l'envahissement  du  charabia  uni- 
versel. C'est  pounjuoi,  malgré  tout  son  talent,  toute  sa  verve,  et  cette 
admirable  faculté  d'invention  qui  a  fait  passer  a  nos  contemporains 
tant  de  belles  heures  d'oisiveté,  de  curiosité  et  de  repos,  nous  consen- 
tons difficilement  k  placer  M.  Eugène  Siie  au  rang  des  écrivains  ar- 
tistes^ il  écrit  un  peu  comme  l'oiseau  chante,  en  revanche  il  est  popu- 
laire comme  l'oiseau  chanteur,  et  quand  il  parle,  chacun  s'arrête  pour 
l'écouler.  Sa  fiction  est  variée,  ardente,  pleine  d'incideots,  de  péripé- 
ties, d'étonnement,  de  stupeurs.  Cette  année  encore,  du  fond  de  cet 
exil  qui,  nous  l'espérons,  ne  sera  pas  éternel,  M.  Eugène  Sue  a  publié 
un  roman  intitulé  Fernand  Duplessis  ^  tout  rempli  des  aimables  quali- 
tés et  des  aimables  défauts  de  l'auteur. 

Un  livre  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  car  ce  serait  commettre  une  in- 
justice grave,  c'est  un  poëme,  ou  pour  mieux  dire  une  bacchanale  im- 
mense de  M.  Léon  Gozian  ,  intitulé  :  T  Histoire  de  cent  trente  femmes. 
Ah!  le  cruel  inventeur!  et  quand  il  se  trouve  entre  l'eau  et  le  ciel,  sur 
ces  quatre  planches ,  chargées  et  surchargées  des  démons  les  plus  hi- 
deux dans  les  deux  sexes;  et  quand  il  entend  de  toutes  ses  oreilles  ces 
malédictions,  ces  blasphèmes,  ces  sursauts,  ces  râles  ;  et  quand  l'or- 
gie, en  ses  fantaisies  indescriptibles,  se  déroule  à  travers  ce  vaisseau 
sans  boussole  et  {-ans  nord,  et  lorsque,  dans  ces  hurlements  abomina- 
bles de  toutes  les  passions  déchaînées  ,  de  tous  les  vices  irassouvis, 
Dieu  lui-même  semble  reculer  d'épouvante,  appelant  le  hasard  a  l'aide 
de  sa  vengeance,  vous  verriez  le  terrible  romancier  rugir  et  bondir  à 
la  façon  du  tigre  blessé  à  mort.  Ces  cent  trente  femmes,  soyez-en 
sûr,  vous  présentent  le  plus  étrange  roman  et  le  plus  curieux  de  cette 


DU  THÉÂTRE  ET  DES  BEAUX-ARTS.  15 

année  des  aventures,  les  plus  étonnants  et  les  plus  incroyables  récits. 

Parmi  les  livres  du  grand  style  dans  le>quels  la  langue  abondante  se 
montre  en  son  costume  diapré  de  mille  couleurs,  et  au  premier  rang  de 
ces  livres  en  prose  qui  ont  Tallure  du  pcëme,  il  faut  placer  les  Mé- 
moires de  don  Juan^  par  M.  Félicien  MallefiUe.  On  ne  sait  pas  assez, 
parce  qu'il  se  tient  dans  lombre  ,  évitant  le  bruit  et  féclat  autant  que 
les  autres  les  recherchent,  quel  écrivain  est  M.  Félicien  Mallefille;  il  a 
l'énergie ,  il  a  la  passion ,  il  a  le  grand  art  de  tout  dire  et  d'entraîner 
son  lecteur  dans  sa  course  effrénée.  Une  tentative  énorme  a  coup  sûr, 
c'était  de  forcer  don  Juan  le  bel  esprit,  don  Juan  lamoureux ,  don 
Juan  le  sceptique,  d'écrire  à  son  tour  ses  mémoires,  et  de  se  laisser  voir 
naïvement  dans  ses  vanités,  dans  ses  grandeurs,  dans  ses  misères; 
non-seulement  M.  MallefiUe  l'a  tenté,  mais  il  s'est  montré  digne  de 
cette  tâche  illustre ,  et  l'on  peut  dire  que  le  jour  où  cette  autobiogra- 
phie arrivera  'a  son  dénoûment  imprévu,  ce  jour- la  la  langue  du  dix- 
neuvième  siècle  comptera  un  chef-d'œuvre  de  plus.  Mais  aussi  que  de 
soins,  que  de  peines,  que  d'attentions  sur  soi-même,  et  combien  peu 
ces  écrivains  choisis  ressemblent  à  ces  improvisateurs  de  contes  ,  de 
romans,  de  féeries,  qui  n'ont  pas  d'autre  souci  que  d'amuser  une 
heure,  et  qui,  leur  conte  achevé,  en  recommencent  un  autre  au  même 
prix,  Dies  diei  éructât  verbum. 

C'est  chose  difficile  en  effet,  mais  parfaitement  honorable,  la  pro- 
duction de  ces  grands  livres  qui  vont  lentement,  mais  qui  vont  tou- 
jours. Le  roi  des  beaux  esprits  de  ce  temps-ci ,  un  de  ces  hommes  qui 
représenteraient  au  besoin  la  vraie  et  sincère  société  française  dans 
sa  plus  éloquente  élégance,  M.  de  Rémusat,  l'historien  des  plus  belles 
figures  du  seizième  siècle,  a  publié  un  très-beau  travail  sur  saint 
Anselme  de  Cantorbéry;  M.  Yillemain ,  à  la  même  heure,  dans  ce 
grand  style  dont  seul  il  a  le  secret,  publiait  l'éloge  de  saint  Ambroise, 
protestant  ainsi  l'un  et  l'autre,  ces  deux  amis  éclairés  de  l'antiquité 
profane,  contre  les  accusations  de  l'abbé  Gaume  et  du  Ver  rongeur. 
Ainsi,  chose  étrange  et  qui  démontrerait  au  besoin  la  vanité  de  certai- 
nes colères,  pendant  que  l'abbé  Gaume  accusait  les  fils  de  l'Université 
de  France  de  méconnaître  le  génie  et  l'action  des  Pères  de  l'Eglise 
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grecque  ellatiiio,  voici  le  plus  brillant  maître  de  TUniversité  de  France 
et  son  plus  brillant  disciple,  M.  Villemain  et  M.  de  Rémusat  qui  ren- 
deot  la  plus  entière  justice  à  ces  lumières  sur  le  boisseau  !  Quoi  donc , 
saint  Jérôme  est  commenté,  expliqué,  glorifié  par  le  savant  traducteur 
de  la  République  de  Cicéron  !  Quoi  donc  ,  saint  Aoselme,  aussi  bien 
qu'Abailard  ,  sont  remis  en  lumière  par  ce  bel  esprit  voliairien  qui  est 
l'honneur  et  la  grâce  de  la  conversation  parisienne  !  A  ce  compte , 
l'abbé  Gaume  et  le  Ver  rongeur  devraient  être  honteux  quelque  peu 
d'avoir  tant  décrié  Homère  et  Virgile,  Horace  et  Pindare,  Déraosthène 
et  Cicéron,  la  grande  et  la  docte  et  la  sainte  antiquité  vouée  aux  furies  ! 
C'est  ainsi  que  se  venge  l'Université  de  France.  De  son  côté,  M.  Cousin, 
mis  à  l'index  des  fils  des  croisés,  se  venge  en  écrivant,  a  propos  de 
madame  de  Longueville  ,  un  des  meilleurs,  des  plus  délicats  et  des 
plus  beaux  chapitres  de  notre  histoire.  M.  Mignet,  enfant  de  la  même 
famille,  s'attache  a  cette  reine  un  instant  française  et  restée  a  tout 
jamais  française  au  fond  du  cœur,  Marie  Sluart;  il  se  passionne 
pour  celte  illustre  infortune  et  il  la  met  en  pleine  lumière;  deux  beaux 
volumes ,  cette  histoire  de  Marie  Siuart.  Deux  beaux  volumes  aussi. 
Corneille  et  so7i  temps,  par  M.  Guizot;  Shakspeare  et  so7i  temps,  par 
M.  Guizot.  Celte  fois  encore  le  mtître  de  cette  grande  chaire,  éga- 
lement placée  entre  ce'le  de  M.  Villemain  et  celle  de  M.  Coisin, 
raconte  aux  jeunes  esprits  avides  et  charmés  de  l'entendre  les  gran- 
deurs de  la  poésie  entre  Cinna  et  Richard  III ,  de  Rodogvne  à  Roméo 
et  Juliette ,  du  Menteur  aux  Joyeuses  Commères  de  Windsor.  Ces 
études  complètes  de  deux  astres  égaux,  lucida  sidéra.^  Shakspeare  et 
Corneille,  portent  en  elles-mêmes  un  intérêt  actif  et  tout-puissant, 
et  l'on  se  dit  tout  haut  -.  Puisqu'un  homme  de  la  trempe  de  M.  Guizot 
s'occupe  encore  de  ce  grand  art  de  rhétorique,  ce  grand  art  ne  saurait 
mourir  après  Texercice  dune  si  longue  et  si  complète  magistrature. 
Ajoutez  a  ces  grandes  images ,  a  ces  grands  tableaux  historiques , 
tant  de  charmants  tableaux  de  genre  et  de  chevalet,  tant  d'esquisses  gra- 
cieuses d'un  irait  délicat  et  fin,  et  pour  tout  dire  en  un  mot,  les  Causent* 
du  lundi,  les  images  sincères  dans  lesquelles  se  complaît  M.  Sainte- 
Beuve,  défendant  pied  a  pied  l'urbanité  française   et  le  goût  fran- 
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çais.  —  Dans  aucune  liltératiire,  ancienne  ou  moderne,  il  n'y  arien  qui 
se  puisse  comparer  pour  le  ton,  pour  la  réserve  ,  pour  Tart  exquis  de 
tout  dire  à  propos,  à  ces  merveilleuses  Causeries  dwhnidi:  jamais  ce 
rare  et  parfait  écrivain,  d'une  fermeté  si  bienveillante,  n'a  déployé  a  un 
si  haut  degré  les  qualités  de  son  esprit  ;  il  devine,  il  voit,  il  sait  -,  tantôt 
il  juge  son  homme  dans  l'ensemble ,  et  tantôt  il  le  juge  dans  les  détails  ; 
il  tient  compte  de  tout,  du  talent  d'abord  et  de  la  probité,  puis  de  Tàgi' 
et  des  circonstances,  des  besoins  et  des  passions,  de  la  misère  ou  de 
la  facilité  des  temp-i;  il  voit  de  très-loin  ;  il  peut  regarder  de  très-près, 
et  comme  în  tout  prendre  il  choisit  les  hommes  de  sa  galerie,  il  arrive 
que  c'est  déjà  un  grand  honneur  d'y  avoir  conquis  même  une  humble 
place  entre  deux  portraits  dessinés  à  grands  traits,  et  que  peu  de  gens 
se  consoleront  parmi  ceux  qui  n'auront  pas  obtenu  cet  honneur. 

Celte  année  encore  ,  en  dépit  des  révolutions,  M.  Thiers  a  publié  le 
tome  IX  de  son  histoire  de  V Empire  et  de  l'Empereur  ;  cette  annét' 
encore,  en  dépit  de  l'exil ,  M.  Louis  Blanc  a  publié  le  tome  IH  de  sou 
Histoire  de  la  révolution  française.  On  n'a  rien  vu  de  George  Sand  . 
sinon  le  premier  volume  d'un  roman  en  deux  tomes,  le  Château  des 
désertes;  nous  disons  le  premier  volume,  parce  que  ce  premier  volume 
est  charmant 5  malheureusement  cet  illustre  écrivain  a  consacré  la 
seconde  partie  a  toutes  sortes  de  paradoxes,  a  propos  du  théâtre  et  des 
œuvres  dramatiques-,  son  explication  et  son  commentait e  du  don  Juan 
de  Mozart  ne  saurait  se  comparer  au  charme  du  premier  chapitre  -,  ui. 
petit  volume  comme  la  Mare  au  diable  ^  un  petit  volume  complet,  san? 
théorie  et  privé  de  toute  espèce  de  dissertation  politique  ou  liltérair» 
serait  bien  mieux  le  fait  de  ce  public  ami  de  George  Sand.  —  De 
l'aimable  conteur  Jules  Sandeau  un  seul  roman  :  Sacs  et  parchemin  ; 
ce  serait  beaucoup  pour  tout  autre  romancier,  mais  pour  celui-là  ce 
n'est  guère,  tant  le  public  est  habitué  à  l'écouter,  a  l'entendre,  a  l'ai- 
mer; heureusement  que  M.  Jules  Sandeau  a  pris  sa  revsnche  éclatante 
au  Théâtre-Français  ,  grâce  à  Mademoiselle  de  la  Seiglière  ,  l'héroïne 
d'un  livre  charmant.  Le  public,  nous  en  avertissons  M.  Jules  Sandeau, 
ne  s'habituerait  pas  volontiers  au  repos  d'un  écrivain  qu'il  aime  etqu'i! 
honore  5  le  public  français  compte  au  contraire  sur  l'aimable  auteur  de 
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tant  drt  drames  bourgeois  ,  pour  le  plus  vif  et  le  plus  cher  de  ses  plai- 
sirs; Jules  Sandeau ,  tel  est  le  cri  du  foyer  domestique  en  hiver;  le 
jardin  el  le  banc  de  gazon  disent  son  nom  aux  jours  de  Télé;  la  jeu- 
nesse aime  ses  beaux  livres,  comme  elle  aime  a  se  regarder  dans  une 
glace  cliire;  le  vieillard  morose  sourit  encore  à  ces  ingénieuses  liclions 
qui  lui  rappellent  les  printemps  envolés. 

Telle  e;^t,  ou  peu  s'en  faut,  la  liste  choisie  et  sincère  des  plus  beaux 
livres  de  cette  année;  elle  est  courte,  elle  est  glorieuse  encore;  il  y 
faut  ajouter  deux  livres  qui  se  liennenl,  deux  livres  rivaux,  deux  livres 
amis:  XHisioire  de  Paris,  \)^r  M.  Théophile  Lavallée ,  el  le  nouveau 
Tableau  de  Paris,  par  M.  Edmond  Texier,  une  plume  habile,  intelli- 
f>enle  et  taillée  a  plaisir;  dans  cette  œuvre,  qui  demande  en  eflet  un 
talent  trîs-souple,  très-varié  et  très-adroit ,  M.  Edmond  Texier  a  appelé 
à  son  aide  le  dessin  et  la  gravure  des  plus  habiles  artistes,  et  de  ce 
concours  actif  de  tant  de  belles  choses  est  résulté  un  livre  populaire. 
Disons  aussi  un  mot  de  V Histoire  des  Marionnettes ,  par  M.  Charles 
Magnin  ,  et  de  XHisioire  de  la  littérature  Jrançai se ,  par  M.  Géruzez  ; 
le  lecteur  apprendra  avec  plaisir  que,  dans  le  livre  de  M.  Géruzez  , 
Thistoire  de  la  littérature  française  ne  tient  guère  une  plus  grande 
place  que  l'histoire  des  marionnettes;  comme  c'est  fâcheux  pour  Itiis- 
loire  des  marionnettes!  Cette  histoire  d'une  si  grande  littérature  en 
un  si  petit  volume ,  nous  a  rappelé  louverture  du  Don  Juan  de  Mozart 
arrangée  pour  deux  flageolets. 

La  poésie ,  on  en  fait  encore ,  a  produit  son  nombre  accoutumé  : 
Soujnrs,  Mélancolie,  Heures  du  soir  ,  Pendant  la  pluie  ,  Après  l'orage, 
Réteries  et  autres  élégies  qui  ne  manquent  pas  certes  d'un  certain 
bruit  qui  flatte  Toreilie  ,  d'un  certain  mouvement  qui  plaît  a  l'esprit  ; 
mais  c'est  tout,  et  ces  choses-la,  nées  a  midi  sont  mortes  le  soir,  sem- 
blables à  ces  lueurs  passagères  qui  brillent  au  ciel  à  la  lin  dun  jour 
d'été.  Parmi  ces  volumes  de  poésie,  il  en  est  deux  qui  vivent  et  d'une 
vie  à  coup  sûr  bien  opposée  et  bien  différente,  à  savoir,  les  nouvelles 
fables  de  M.  Viennet  el  les  vers  nouveaux  de  M.  Théophile  Gautier.  La 
fable  de  M.  Viennet  est  une  épigramme ,  une  épigramme  acérée  et 
piquante ,  qui  va  parfois  jusqu'il  Tinjure  ;  c'est  rindignalion  qui  fabri- 
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que  ces  fables-là,  mais  Tindignation  d'un  honnête  homme  et  d'un  écri- 
vain à  l'ancienne  marque.  En  voilîi  un  qui  ne  flatte  pas  son  lecteur;  en 
Toilà  un,  tout  d'une  pièce,  et  qui  rougirait  de  rien  sacrifier  aux  grâces 
défendues;  M.  Viennet  a  fait  un  très-bon  livre  de  ses  deux  recueils  de 
fables,  et,  nous  l'espérons,  un  livre  qui  restera. 

Quant  au  vrai  poëte  des  rayons  et  des  ombres  ,  M.  Théophile  Gau- 
tier, c'est  l'antipode  de  M.  Yiennet;  il  recherche  avant  tout,  même 
quand  il  devrait  être  quelque  peu  obscur  et  diffus ,  la  forme ,  le  son  . 
le  bruit,  la  couleur,  l'aventure,  le  hasard;  il  aime  tout  ce  qui  flotte  et 
tout  ce  qui  souflle ,  et  tout  ce  qui  bruit  ici-bas  et  là-haut;  il  aime  le 
sommeil,  le  rêve,  le  songe,  l'abîme  -,  il  va  où  le  poussent  incessamment 
son  génie  un  peu  vagabond  et  sa  verve  prime-sautière  :  aussi  pour  cet 
hom.me-là  pas  de  milieu-,  on  l'exècre,  on  l'admire;  on  déchire  o^s 
vers ,  on  les  sait  par  cœur  ;  il  est  le  premier  des  poètes  ou  le  dernier 
des  écrivains,  François  I"  ou  Triboulet.  Son  livre  de  celte  année  inti- 
tulé Perles  et  camées  nous  représente  une  suite  charmante  d'extases, 
de  bouderies  et  de  passions  à  l'infini  ;  mais  admirez  cependant  la  jus- 
lice  et  le  bon  sens  de  ce  même  public,  qui  applaudit  tout  ensemble  les 
fables  de  M.  Viennet  et  les  poèmes  de  M.  Théophile  Gautier. 

Voilà  pour  les  poètes  vivants,  voilà  pour  les  écrivains  de  chaque 
our;  car,  si  Ton  voulait  se  comporter  moins  sérieusement  en  un  pareil 
sujet,  que  de  choses  grotesques,  grand  Dieu!  et  que  de  rencontres 
inattendues!  Qui  le  croirait?  Un  monsieur  s'est  rencontré  aux  premiers 
jours  de  i8o2  pour  publier  une  ÉjAtre  à  Thèmire;  un  autre,  aussi 
bien  conseillé,  a  mis  au  jour  Un  choix  des  Soirées  de  ta  Chaumière,  par 
Ducray-Duminil  ;  on  a  publié  tout  ensemble  Cèlina  ou  l'Enfant  du 
mystère,  et  les  Œuvres  de  saint  Augustin;  même,  qui  le  croirait!  nous 
avons  eu,  l'heure  était  bien  choisie,  le  Journal  du  plaisir^  lequel  journal 
du  plaisir  était  suivi  naturellement  de  VAlmanarA  du  plaisir  ;  juste  cief  .'^ 
où  diable  le  plaisir  allait-il  se  nicher? 

£.a  littérature  et  les  beaux-arts  ont  fait  des  pertes  cruelles;  un  des 
plhs  jeunes  et  des  plus  illustres  savants  de  ce  temps-ci,  M.  Eugène 
Burnouf,  un  orientaliste  de  l'école  du  vénérable  M.  de  Sacy,  a  succombé 
jeune  encore  sous  les  infirmités  précoces  d'un  travail  acharné.  Huit 
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jours  avant,  dans  celte  même  Académie  dont  il  était  le  secrétaire  per- 
pétuel (M.  Burnouf  l'a  été  une  heure  après  lui) ,  expirait  plein  de 
jours,  plein  d'honneur,  et  tous  ses  travaux  accomplis,  le  savant  baron 
de  Walckenaer ,  qui  consacra  sa  vie  entière  à  trois  biographies  char- 
mantes :  la  biographie  de  La  Fontaine,  de  madame  de  Sévigné  et  du 
poëte  Horace,  ingénieuse  et  piquante  trilogie ^  on  y  retrouverait  au 
besoin  toute  la  France  k  ses  plus  belles  journées,  Rome  entière  au 
plus  beau  siècle  de  son  histoire.  Dans  les  livres  de  M.  de  Walckenaer, 
chacun  puise  et  puisera  désormais  comme  a  la  source  inépuisable. 
Ecrivons  sur  ces  livres  également  chers  a  la  curiosité  et  thers  k  la 
paresse  de  nos  contemporains  :  Transiii  henejackndo. 

Lui  aussi,  mais  plein  de  vie  et  de  force,  avec  un  air  de  santé  qui  lui 
promettait  un  long  avenir,  dans  toute  la  prospérité  et  Tabondance 
d'une  vie  heureuse,  occupée  ,  active,  M.  le  comte  de  Saint-Priest  est 
mort  loin  de  Paris,  loin  de  la  France,  frappé  d'un  mal  subit  et  sans 
remède  5  il  était  un  bel  esprit  de  la  famille  des  esprils;  il  écrivait  avec 
beaucoup  d'art,  de  peine  et  de  goût,  cherchant  sa  parole  avec  soin,  et 
rarement  coulent  de  ce  qu'il  avait  trouvé;  il  lai>se  apièslui,  entre 
autres  livres,  une  Histoire  de  la  conquête  du  royavme  de  Naples ,  qui 
est  un  travail  considérable  ;  on  attendait  de  M.  de  Saint-Priest  une 
Vie  de  Voltaire;  c'est  un  livre  qui  est  encore  a  faire  et  pour  lequel  il 
avait  amassé  des  matériaux  nombreux 5  mais  quoi!  l'homme  propose  et 
Dieu  dispose  -,  en  vain  vous  dites  :  Je  ferai  ceci,  j'irai  la  -,  la  mort  arrive 
et  vous  frappe,  et  vous  n'êtes  plus  qu'un  nom,  une  ombre,  un  écho. 

Mais  de  toutes  ces  perles  cruelles  ,  la  plus  crnelle  à  coup  sûr  et  la 
plus  douloureuse  pour  la  famille  des  belles-lettres  franc  ises,  c'est  la 
mort  de  cet  admirable  Tony  Johannot,  l'associé,  le  compagnon ^  le 
camarade  assidu  de  quiconque  aujourd'hui  tenait  une  plume  :  historien, 
poêle  ou  romancier,  Tony  Johannot!  Il  était  le  traducteur  fidèle  des 
plus  belles  œuvres  de  ce  temps-ci,  qu'il  savait  embellir,  augmenter, 
éclairer,  tantôt  par  de  soudaines  fantaisies,  tantôt  par  un  dessin  cor- 
rect et  mathématique,  pour  ainsi  dire  ,  et  soit  qu'il  suivît  son  poêle  à 
la  trace  ou  qu'il  le  précédât  d'une  grande  enjambée ,  il  était  toujours 
au  niveau  de  son  poêle,  quel  que  fût  son  poêle,  et  souvent  il  le  domi- 
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nait  par  toutes  les  grâces  de  Timprévu.  Il  dessinait  comme  écrivait 
M.  de  Chateaubriand  dans  ses  bons  jours,  et  les  plus  grands  loursde  force, 
les  plus  rares,  les  plus  curieux  que  la  plume  exécute  avec  tant  de  peines 
et  d'efforts ,  il  les  réalisait  la  sous  vos  yeux,  d'un  seul  trait,  d'un  coup 
de  crayon ,  d'un  rien,  et  la  beauté  que  vous  aviez  rêvée,  et  le  paysage 
que  vous  aviez  décrit,  et  le  drame  que  vous  aviez  indiqué  dans  un  cha- 
pitre savant,  disposé  comme  un  théâtre  des  boulevards,  soudain  Tony 
Johannot  vous  le  montrait  plus  beau,  plus  riant  ou  plus  terrible  même 
que  vous  ne  Taviez  inventé;  il  comprenait  d'un  mot  toute  chose  ,  et, 
semblable  à  cette  plaque  d'argent,  dans  la  chambre  obscure,  que  le 
soleil  imprègne  de  son  rayon  impérieux,  il  jetait,  sur  le  buis  du  graveur, 
une  image  si  nette  et  si  ferme  que  le  premier  venu  la  reproduisait  sans 
peine,  dans  une  entaille  habilement  indiquée.  Ah!  l'aimable  et  cher 
confident  de  toute  poésie!  Ah!  l'acharné  traducteur  des  images  les 
plus  rebelles!  Ah!  les  beaux  livres  qui  n'avaient  guère  que  quinze  jours 
à  vivre  et  qu'il  rendra  immortels!  Son  nom  ,  son  charme  et  sa  renom- 
mée, il  les  a  associés  k  toutes  les  gloires  contemporaines,  et  George 
Sand  et  Balzac,  et,  remontez  plus  haut,  Paul  et  Virginie  son  chef- 
d'œuvre,  et  plus  haut  toujours  son  Molière  illustré  et  son  lord  Byroii, 
et  son  Walter-Scott,  et  tant  d'inestimables  merveilles  ça  et  la  semées 
dans  les  pages  les  plus  obscures,  VAne  mort^  par  exemple,  et  les  plus 
belles  pages  des  Français  jjeinispar  eux-mêmes^  et  que  vous  dirai-je? 
en  un  mot,  tout  ce  qui  vit,  palpite  et  respire  dans  nos  livres,  c'était  la 
vie  et  le  souffle,  l'âme  et  l'esprit  de  Tony  Johannot.  Il  est  mort  ;  on  ne 
retrouvera  plus  cette  grâce  engageante,  cet  art  exquis,  cette  ressem- 
blance un  peu  flattée  ;  on  ne  retrouvera  pas  cetie  vérité  sans  fiel  et 
cette  élégante  simplicité  si  complètement  française  et  parisienne;  on 
ne  retrouvera  pas  Tony  Johannot;  il  est  mort!  Il  emporte  avec  lui  ce 
tour  de  force  de  la  librairie  parisienne  qu'on  appelait  le  Livre  illustré; 
tout  le  monde  ici  le  regrette  et  le  pleure;  il  est  mort  a  la  peine;  il 
n'avait  pas  cinquante  ans;  il  n'y  avait  pas  quinze  jours  que  le  chef  de 
la  sculpture  française ,  un  génie  'a  part  dans  cet  art  créateur  de  tirer 
de  la  pierre  et  du  marbre  la  vie  et  la  pensée,  expirait  un  jour  d'été,  le 
cœur  déchiré  par  une  étreinte  invisible.  Mauvaise  année!  a  vingt- 
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quatre  heures  de  distance  elle  a  brisé  Pradier  et  Tony  Johannotl 
Du  livre  au  théâtre  on  peut  dire  que  la  transition  est  facile-,  la  co- 
médie et  le  roman  se  tiennent  par  la  main,  et  surtout  depuis  que 
MM.  les  aute'irs  dramatiques  ont  pris  la  commode  habitude  de  repro- 
duire, dans  leurs  diverses  compositions,  Its  livrf  s  acceptés  par  la  ma- 
jorité des  lecteurs.  C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  le  charmant  épisode 
de  M.  de  Lamartine,  Graziella,  mis  en  scène  au  Gymnase ,  et  M.  de 
Lamartine  lui-même,  honneur  dont  il  se  fût  bien  passé,  chantant  un 
couplet  sentimental  à  la  louange  de  ses  amours.  M.  Jules  Sandeau  a 
fait  mieux  que  cela;  mais  il  faut  dire  qu'il  était  parfaitement  dans  son 
droit,  lorsque,  dans  un  moment  de  désespoir,  voyant  qu'il  n'y  avait 
plus  de  lecteurs  pour  personne  dans  celte  France  en  proie  à  toutes 
les  discordes  civiles,  il  se  mit  résolument  a  composer  une  comédie  in- 
génieuse et  tout  à  fait  charmante  avec  ce  beau  roman  qu'il  avait  publié 
sous  ce  titre  :  le  Château  de  la  Seiglière.  Au  Théâtre-Français,  Made- 
moiselle de  la  Seiglière  obtenait  un  de  ces  succès  rares  et  précieux  qui 
laissent  après  eux  un  profond  souvenir.  Le  livre  à  coup  sûr  était  mer- 
veilleusement disposé  pour  le  drame  5  l'image  parfaite  de  ce  vieil  émi- 
gré à  qui  son  vieux  serviteur  a  rendu  sa  terre  rachetée  par  ses  soins, 
et  qui  se  figure  qu'il  est  rentré  dans  sa  terre  far  droit  de  conquête  et 
jmr  droit  de  naissance^  était  vraiment  une  figure  originale  et  d'une  ex- 
ploitation heureuse.  Il  est  si  content  et  si  heureux,  ce  bonhomme, 
d'avoir  échappé  enfin  aux  misères  de  l'émigration  !  11  savoure  à  si  pe- 
tites doses  ce  bien-être  matériel  dont  il  a  été  si  longtemps  privé!  Tant 
'le  services  empressés  autour  de  sa  personne  !  de  si  beaux  chevaux 
dans  ses  écuries!  de  si  bons  vins  dans  sa  cave!  un  jardin  plein  de 
fruits  ;  une  forêt  giboyeuse;  une  verve,  une  gaieté,  une  santé!  Tout 
brille  et  tout  resplendit  autour  de  cet  heureux  gentilhomme;  il  n'avait 
eu  que  la  peine  de  naître,  eh  bien,  cette  fois,  il  aura  la  peine  de  renaî- 
tre ,  et  il  se  fait  a  cette  peine-là.  Malheureusement  toute  cette  béati- 
tude est  cruellement  dérangée  :  un  homme  arrive  dans  cette  maison» 
un  officier  de  la  grande  armée,  un  brigand  de  la  Loire,  le  fils  de  Ber- 
nard Stamply,  le  donateur,  et  voilà  le  brigand  de  la  Loire  qui  réclame, 
ô  douleur!  la  maison  de  son  père.  — Ilélas!  s'écriait  le  marquis  de  la 
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Seiglière,  la  maison  de  ton  père  était  la  maison  de  mes  pères.  Cepen- 
dant on  ne  rend  pas  une  si  belle  terre  sans  coup  férir,  et  le  vieux  mar- 
quis de  la  Seiglière  en  appelle  de  Bernard  irrité,  ii  Bernard  amoureux. 
Commence  alors  la  lutte  entre  le  jeune  ofticier  et  Tinnocente  made- 
moiselle de  la  Seiglière,  aimable  fille,  qui  des  temps  d'aiUrefois  n'a 
gardé  que  la  bienveillance,  la  bonté,  et  qui  porte  si  légèrement  le  far- 
deau d'un  grand  nom!  Le  spectacle  de  ce  double  penchant,  qui  pousse 
la  France  passée  dans  les  bras  de  la  France  présente,  et  qui  lie  à  plai- 
sir deux  nobles  cœurs ,  séparés  naguère  par  tant  et  de  si  cruels  pré- 
jugés ,  a  semblé  aux  spectateurs  du  Théâtre-Français  un  spectacle 
plein  de  charme  ;  et  pendant  toute  une  année,  ou  peu  s'en  faut,  3ïa- 
demoùelle  de  la  Seiglière  a  tenu  glorieusement  le  haut  bout  de  cette 
affiche  illustre.  Elle  alternait,  non  pas  sans  quelque  avantage,  avec  un 
aimable  petit  drame  en  vers  de  M.  Emile  Augier ,  intitulé  :  Diane  ;  une 
histoire,  ou  pour  mieux  dire  une  fable  au  temps  où  vivait  M.  le  car- 
dinal de  Richelieu.  Puis  quand  mademoiselle  de  la  Seiglière  a  été  fati- 
guée et  que  Diane  s'est  mise  à  voyager  a  travers  le  monde,  est  venue 
une  très-belle  œuvre,  écrite  avec  un  rare  talent,  l'U/ysse  de  M.  Pon- 
sard.  Uhjsse  est  une  des  grandes  batailles  du  Théâtre-Français,  ba- 
taille disputée  et  gagnée  a  force  de  conscience  et  de  talent.  La  France 
entière  sait  le  nom  de  Tillustrc  auteur  de  CharloHe  Corday  et  de  Lu- 
crèce ;  elle  l'a  salué  comme  l'un  de  ces  conspirateurs  heureux  qui  im- 
posent silence  a  la  tempête  ,  et  qui  disent  a  l'orage  :  Tu  n'iras  pas  plus 
loin!  M.  Ponsardestun  poêle,  un  grand  poète,  actif,  sérieux,  convaincu. 
Ce  n'est  pas  son  habitude,  et  ce  serait  la  ruine  de  son  talent,  d'invo- 
quer le  hasard,  la  faniaisie  ou  toute  autre  muse,  a  la  mode  parmi  les 
artistes  impuissants  -,  il  sait  ce  qu'il  veut  dire,  il  sait  ce  qu'il  veut  faire, 
et  une  fois  son  œuvre  conçue ,  en  vain  vous  lui  représenteriez  (ju'il  va 
heurter  de  front  le  goût  général  ,  r:en  ne  l'étonné  et  rien  no  l'arrête; 
il  poursuit  d'jin  pas  ferme  et  sûr  le  chemin  commencé.  C'est  ainsi 
qu'en  dépit  de  tous  les  obstacles  et  de  toutes  les  répugnances,  il  a 
voulu  raconter  au  Théâtre-Français,  dans  la  plus  simple  et  dans  la 
plus  austère  tournure  homérique,  le  retour  d'Ulysse  dans  son  île  d'Itha- 
que, qui  s'en  vient  châtier  des  prétendants  affamés.  Homère  et  l'Odys- 
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sée  ont  rempli  tout  ce  drame,  et  rien  d'étranger  a  l'histoire  primitive 
n'a  trouvé  ^^râce  a  ce  regaid  tout  pénétré  des  calmes  miiacles  qui 
s'accomplissent  autour  du  héros  chéri  d'Homère  et  de  Minerve.  Ainsi 
la  simplicité  pure  et  même  un  peu  brutale  du  poëme  homérique  se 
rencontre  abondamment  dans  le  drame  français,  et,  après  avoir  sou- 
levé quelques  murmures  le  premier  jour,  il  a  fini  par  dompter  les  es- 
prits les  plus  rebelles  et  les  oreilles  les  plus  insensibles.  Ulysse  a 
réussi,  comme  réussissent  toutes  les  choses  vraiment  belles,  à  la  lon- 
gue, et  parce  que  absolument  il  est  impossible  qu'une  belle  chose 
écrite  avec  beaucoup  d'art  et  de  goût  ne  triomphe  pas  bien  vite  des 
petites  froideurs  d'un  parterre  habitué  aux  grâces  coquettes,  aux  grâces 
fardées,  au  persiflage,  a  Ta-peu-près,  a  toutes  les  mièvreries  fré- 
qucnies  du  Théâlre-Françàis. 

Un  accident  heureux  a  même  agrandi,  d'une  façon  inespérée,  le 
dry  me  de  M.  Ponsard  :  Ulysse  était  pour  ainsi  dire  la  préfiice  d'un 
poëme,  d'un  vrai  et  sincère  poëme,  intilulé  Homère;  et  grâce  a  ce 
poëme  à' Homère^  OU  peut  dire  que  l'année  1852  marche  de  front  avec 
toutes  ses  rivales  en  poésie.  Ulysse,  Homère,  deux  nobles  et  sérieuses 
tentatives  du  même  esprit  pour  ramener  à  la  grande  et  chère  antiquité 
toutes  ces  âmes  qui  s'en  éloignent ,  poussées  par  l'ambition ,  par  le 
lucre,  par  l'ignorance,  par  tant  de  mauvais  instincts,  que  l'étude  et  la 
fréquentation  des  grands  poêles  savaient  étouffer,  aux  temps  jadis. 

Voil'a  pour  le  premier  Théâtre-Français  ;  le  second  théâtre  a  payé 
son  tribut  dune  façon  non  moins  sérieuse ,  et  l'année  n  a  pas  été  perdue, 
grâce  'a  un  très-beau  drame  de  M.  Ernest  Serrel,  intitulé  les  Familles^ 
grâce  à  un  drame*  de  M.  Léon  Guillard  ,  intitulé  :  VExil  de  Machiavel. 
La  pièce  de  M.  Ernest  Serret  est  un  tableau  un  peu  vaste,  mais  plein 
de  lumière,  et  qui  f<iit  le  plus  grand  honneur  à  cet  aimable  esprit  si 
habile  à  voir,  a  sentir,  k  com|)rendre,  nature  d'élite,  un  peu  froide, 
un  peu  frêle  ;  mais  tant  de  soin,  tant  de  conscience,  tant  de  zèle,  ont 
bien  vite  surmonté  ces  légers  obstacles.  Si  les  Familles  de  M.  Serret 
remplissent  un  cadre  un  peu  trop  grand ,  en  revanche  le  drame  de 
M.  Léon  (juillard  est  mal  à  l'aise  dans  ses  trois  actes-,  il  s"agis>ait  de 
nous  montrer,  advivum,  ce  grand  esprit  de  l'Italie  au  seizième  siècle, 
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cet  homme  d'État  sans  rival  au  monde,  un  maître  politique,  Machii.- 
vel -,  du  spectacle  de  cette  pensée  aux  prises  avec  tant  d'iniérêts 
mesquins  et  tant  de  princes  médiocres,  un  grand  enseignement  devait 
surgir.  Lui-même,  M.  Léon  Guillard,  avait  habilement  disposé  sa  fa- 
ble ,  en  nous  montrant  son  héros  qui,  dans  sa  propre  famille,  et  k 
Tombre  de  son  toit  domestique,  devient  la  première  victime  des 
maximes  abommables  qu'il  a  semées  dans  le  monde  des  faits.  Quoi 
d'étonnant?  Il  a  semé  le  mensonge,  il  recueille  la  trahison  ! 

Machiavel  en  trois  acies!...  C'était  trop  peu,  trois  actes-,  c'est  pour- 
quoi la  pièce  de  M.  Léon  Guillard  n'a  pas  obtenu  tout  le  succès  qui 
1  attendait,  si  le  poêle  avait  pu  librement  développer  sa  pensée  et  sa 
fable;  au  contraire  il  a  couru  au  dénoûment  en  homme  pressé  d'ar- 
river, et  le  public,  qui  n'aime  pas  a  marcher  au  pas  de  course,  est  ar- 
rivé tout  essouftlé. 

A  1  Opéra  ,  —  mais  l'Opéra  ne  compte  guère;  il  appelle  à  sou  aide 
les  œuvres  passées,  quand  il  n'a  pas  d'œuvres  nouvelles;  il  a  vécu  six 
mois  sur  le  Juif-Errant ,  il  vivra  les  six  autres  mois  sur  le  Prophète. 
De  ces  établissements  coûteux  la  critique  n'a  rien  à  dire  ;  elle  n'a  rien 
à  voir  a  ces  fêtes  fanées;  elle  admire  seulement  ces  grands  succès  qui 
coûtent  si  peu  à  ceux  qui  les  obtiennent.  Aux  pompes  et  aux  magnifi- 
cences de  l'Opéra,  elle  préfère  les  grâces  pimpantes  de  l'Opéra-Comi- 
que,  où  la  comédie  et  le  chant,  le  drame  et  l'idylle,  la  chanson  grivoise 
et  le  duo  amoureux  vivent  et  régnent  dans  un  perpétuel  contentement 
des  belles  voix,  des  irais  visages,  des  jeunesses  vaillantes-,  c'est  le 
théâtre  par  excellence  de  ce  qu'on  appelle  le  bourgeois.  Le  bourgeois 
y  mène  en  toute  sécurité  sa  femme  et  sa  fille,  et  ces  dames  applaudis- 
sent également  la  Croix  de  Marie  et  les  Rendez-tons  bourgeois  ,  la 
Girahla  et  Bonsoir ,   monsieur  Pantalon. 

Dans  un  ordre  moins  élevé,  mais  non  moins  charmant ,  le  Gymnase 
peut  compter  aussi  pour  une  des  fêles  exquises  du  bourgeois.  Il  a 
donné  cette  année  a  son  peuple  deux  ou  trois  comédies  qui  l'ont  fait 
rire;  en  première  ligne  Mercadet^  une  œuvre  posihume  de  M.  de 
Balzac,  Mercadet  le  faiseur.^  comme  on  dit  Ciana  ou  la  Clémence  d'Au- 
guste. Ce  faiseur,  en  ses  mille  contorsions,  traqué  et  battu  de  toutes 
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parts,  se  démène  à  faire  peur  ou  à  faire  pitié,  dans  Tunique  espérance 
de  diner  ce  soir  et  de  déjeuner  demain.  Ce  malheureux,  qui  est  !e 
proche  parent  de  Robert  Macaire,  s'abandonne  à  des  expédients  tout 
voisins  de  la  police  correctionnelle  ^  et  parce  qu'il  échappe  au  châtiment 
de  la  loi,  on  se  récrie,  on  crie  au  miracle,  on  traite  ce  Mercadet  comme 
s'il  avait  dix  aunes  de  corde  de  pendu  au  fond  de  ses  poches  trouées.  La 
pièce  a  réussi,  et  ce  qui  est  bien  heureux,  elle  n'a  diminué  en  rien  la 
gloire  de  M.  de  Balzac  j  on  s'est  dit  que,  ce  jour-là ,  M.  de  Balzac  était 
en  belle  humeur,  qu'il  avait  voulu  rire  et  s'amuser,  et  que  ce  n'était 
pas  sa  faute  si  sa  dernière  plaisanterie  avait  vu  le  jour  de  la  rampe.  Au 
Gymnase  aussi ,  George  Sand  a  donné  une  pastorale  en  trois  actes  : 
les  Vacances  de  Pandolphe.  Trois  actes,  c'était  trop  5  autant  d'actes 
pour  Pandolphe  que  pour  Machiavel ,  ce  n'est  pas  juste-,  aussi  bien  le 
public  qui  ne  se  fâche  guère  contre  ce  bel  esprit  du  premier  ordre,  et 
qui  ne  tient  pas  rigueur  a  ce  poète  enchanteur,  s'est  fâché  tout  rouge 
contre  les  J^acances  de  PandolpJie ;  il  s'est  éerié  qu'on  le  prenait  pour 
un  enfant  et  qu'on  le  ramenait  un  peu  trop  tard  à  Pierrot,  à  Colora- 
bine.  Hélas!  le  véritable  nom  du  public,  c'est  Caprice;  il  se  fâche  au- 
jourd'hui et  va  briser  un  beau  pot  de  Sèvres  en  pâte  tendre,  tout  rem- 
pli de  crème  et  de  fraises  des  bois.  Le  lendemain  il  va  hurler  parce 
que  Frédéric  Lemaître,  le  plus  grand  comédien  de  ce  temps-ci,  aura 
joué  le  Roi  des  drôles.  —  Quoi  donc  î  s'écrie  alors  le  public ,  on  nous 
ramène  aux  taches,  aux  haillons,  aux  coups  de  pied,  aux  coups  de 
bâton,  et  le  voilà  qui  ne  veut  pas  tenir  compte  à  lartiste  de  son  esprit, 
de  son  instinct,  de  sa  grâce,  de  cette  reproduction  parfaite  des  types 
les  plus  étranges  et  les  plus  divers;  le  grand  rôle  de  Frédéric  Lemaî- 
tre, cette  année,  il  l'a  créé  sur  le  théâtre  de  la  Gaîté  :  il  s'appelait 
Paillasse!  et  SOUS  la  souquenille  errante  des  mangeurs  d'étoupes  et  des 
avaleurs  de  pois  gris,  il  a  déployé  les  meilleures  qualités  de  ce  grand 
art  qu'il  emporte  avec  lui,  et  que  personne  ne  pourra  plus  retrouver, 
car  il  n'a  dit  son  secret  à  personne. 

De  la  Gaîté  à  l'Ambigu-Comique,  il  n'y  a  qu'un  pas ,  et  si  la  Gaîté 
appartient  à  Frédéric  Lemaître,  l'Ambigu-Comique  appartient  sans 
conteste  à  celte  belle  et  éloquente  madame  Guyon ,  reine  absolue  et 
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pourtant  charmante,  qui  commande  à  tous  les  esprits,  qui  se  fait  sentir 
ï  tous  les  cœurs.  Dans  ces  lieux  du  drame  peu  choisi,  tant  vaut  l'acleur 
et  tant  vaut  la  pièce  5  tant  vaut  l'actrice  et  tant  vaut  la  fêle  de  chaque 
soir.  A  cette  heure  ,  madame  Guyon  joue  un  nouveau  rôle  :  Berlhe  la 
Flamande  -,  elle  fait  rire ,  elle  fait  pleurer  a  son  gré  5  a  son  gré  elle 
soulève  ces  esprits  incultes,  elle  les  apaise,  elle  les  agite,  elle  les 
calme  ;  il  y  avait  un  Romain  qui  portait  dans  le  pli  de  son  manteau  la 
paix  ou  la  guerre;  ainsi  fait  madame  Guyon,  dans  un  pli  de  sa  robe 
de  bure. 

A  la  Porte-Sainl-Marlin  qui  était  un  théâtre  fermé,  qui  est  aujour- 
d'hui un  théâtre  ouvert,  M.  Gérard  de  Nerval,  ce  curieux  de  tout  ce 
qui  tient  aux  choses  de  la  magie  ,  à  l'œuvre  surnaturelle  ,  au  miracle, 
a  donné  VLnagier  de  Harlem  ;  c'est  l'histoire  de  l'imprimerie  à  son 
aurore;  on  y  voit  naître  et  grandir  cette  machine  d'Etat  que  le  roi 
Louis  XI  a  le  premier  protégée ,  et  qui  causait  tant  d'épouvaiile  aux 
vers  rongeurs  de  ce  temps-là.  Au  Cirque,  heureux  théâtre,  et  qui  se 
passe  à  merveille  des  inventions  de  nos  spirituels  contemporains,  une 
féerie  amusante,  la  Chatte  hlanche  suffit  aux  efforts  et  aux  inventions 
de  l'année  entière.  Au  Palais-Royal,  le  seul  endroit  de  Paris  où  l'on 
rie  encore ,  la  farce  et  la  gaieté  au  gros  sel  ont  élu  leur  domicile  ;  une 
farce  achevée  ,  une  autre  commence,  et  toujours  ainsi  et  toujours,  sans 
qu'on  puisse  dire  le  titre  de  celle-ci  ou  le  titre  de  celle-là  -,  aux  gens 
les  plus  versés  dans  cette  espèce  de  science  misérable  qui  consiste  à 
savoir  ce  qui  se  passe  dans  les  théâtres  de  Paris,  il  serait  impossible, 
au  pied  levé,  de  réciter  couramment  le  titre  d'une  demi-douzaine  (^es 
trois  cent  soixante-cinq  pièces  nouvelles  qui  se  jouent  à  Paris  chaque 
année,  une  pièce  par  jour,  tout  autant;  et  dans  ces  pièces  que  le  vent 
emporte,  il  s'en  trouve  de  très-jolies,  toutes  sortes  de  petites  comé- 
dies pimpantes,  de  vaudevilles  grivois,  des  drames  énamourés,  des 
choses  qui  font  pleurer  et  qui  font  rire ,  des  sentiments  et  des  tendres- 
ses, et  des  terreurs  et  des  couplets,  en  veux- tu?  en  voila  !  C'est  !a  grande 
dépense  de  la  nation  française,  l'esprit  et  le  talent;  elle  les  prodigue 
à  pleines  mains,  comme  s'ils  ne  devaient  jamais  lui  manquer  ;  elle  en 
use,  elle  en  abuse;  elle  en  a  tant  qu'elle  ne  sait  qu'en  faire,  et  chaque 
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jour  tous  ces  pauvres  gens  d'esprit,  pour  plaire  à  leur  souveraine,  se 
prodiguent  en  petite  monnaie  ;  celui-ci  épuisé,  un  autre  arrive  qui 
s'épuise  a  son  tour^  trop  heureux  encore  si,  au  prix  de  sa  vie,  il  a 
amusé  la  foule  un  instant.  Toutefois,  vouUz-vous  savoir  le  grand  suc- 
cès de  Tannée,  le  succès  éclatant,  sans  réplique,  absolu...  Il  faut  que 
vous  veniez  avec  nous  a  ce  théâtre  perdu  de  la  place  de  la  Bourse,  où 
il  semble  placé  la  comme  une  ironie  et  un  contraste.  Eh  bien!  dans  ce 
petit  mauvais  endroit  de  la  comédie  chantée,  un  phénomène  s'est 
montré  avec  toutes  les  apparences  et  toutes  les  conséquences  du  phé- 
nomène; on  vous  parle,  entendez  bien  ceci,  de  la  fameuse  Dame  aux 
camélias;  la  dame  aux  camélias,  le  grand  bruit  de  Tannée  1852,  la 
dame  de  tous  les  cœurs,  de  toutes  les  âmes!  Que  de  larmes  elle  a  fait 
répandre!  que  de  pitié  a  son  lit  de  mort!  que  de  fleurs  sur  son  cercueil! 
Cette  dame  aux  camélias  était  de  son  vivunt ,  comment  dirai-je.?  une 
dame  un  peu  plus  que  légère,  légèrement  phthisique  et  célèbre  par  sa 
beauté  non  moins  que  par  son  luxe  et  par  sa  dépense  effrénée.  Elle 
avait  un  grand  train-,  elle  était  très-entourée-,  elle  pouvait  choisir 
parmi  les  jeunes  gens  les  plus  beaux,  les  plus  riches  et  porteurs  des 
plus  graiids  noms;  elle  obéissait  si  naturellement  à  sa  fantaisie,  a  son 
caprice,  allant  d'une  passion  a  une  autre  passion,  qu'on  lui  pardonnait 
volontiers  toutes  ses  folies,  et  qu'elle  conservait  pour  amis  ^s  amants 
qu'elle  avait  rebutés  la  veille.  Ainsi  elle  marchait  sans  l'appareil  ordi- 
naire des  haines,  des  rancunes  et  des  vengeances  qui  entourent  ces 
arbitres  suprêmes  de  la  mode  et  de  la  faveur  publique;  il  est  à  croire 
aussi  que  son  mal  qui,  de  temps  a  autre,  l'opprimait  'a  l'étouffer,  et  la 
fièvre  qui  brillait  di^ns  ses  grands  yeux  noirs,  l'entouraient  d'une  cer- 
taine compassion  mêlée  de  sympathie  :  évidemment  elle  devait  mourir 
toute  jeune  ,  et  cette  assurance  funèbre  calmait,  autour  de  cette  belle 
personne,  bien  des  ressentiments  et  bien  des  jalousies.  El  comme  elle 
semblait  le  promettre,  cette  jeune  femme  mourut  à  vingt  ans,  dans  tout 
l'éclat  de  sa  beauté,  de  sa  jeunesse  et  de  sa  fortune.  On  vendit  à  l'encan 
tous  ses  meubles,  et,  chose  étrange,  qui  paraîtra  peu  croyable  aux  hon- 
nêtes femmes  de  la  province ,  les  m-  indres  ustensiles  qui  avaient  servi 
à  cette  frêle  et  peu  chaste  beauté,  furent  payés  au  poids  de  l'or  par  les 
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plus  belles  clames  de  Paris  ;  tout  se  vendit  de  tout  ce  qui  avait  appartenu 
de  plus  pi  es  à  mademoiselle  Marie  Duplessis....  cVsl  le  nom  de  celte 
beauté  expirée  :  ses  peignes  en  écaille,  ses  brosses  à  manche  d'ivoire  et 
d'or,  une  bonb  >nnière  en  cristal  où  elle  mettait  ses  mouches,  un  pot  en 
vieux  saxe  pour  sa  pommade  aux  mille  fleurs,  la  moindre  pièce  de  son 
nécessaire  de  toilette  en  or  massif,  le  petit  miroir  pour  ses  dents  ,  la 
petite  lime  pour  ses  ongles  rosés,  en  un  mot  tout  se  vendit,  à  plus  forte 
raison  les  meubles  opulents ,  les  tentures,  les  tableaux ,  la  massive 
argenterie,  et  tant  de  merveilles  que  celte  belle  dame  avait  entassées 
dans  sa  maison,  avec  la  curios  té  savante  du  plus  habile  antiquaire. 
Ainsi  rien  ne  manquait  a  cette  illustration  de  la  femme  à  la  mode,  et 
pour  que  Tœuvre  fût  complète,  et  durable  le  piédestal,  il  arriva  qu'un 
jeune  homme,  qui  est  un  poëte  et  qui  porte  un  nom  fameux,  le  fils 
même  de  M.  Alexandre  Dumas,  écrivit,  à  propos  de  celle  jeune  femme 
enlevée  à  la  vie  heureuse,  un  petit  livre  charmant,  la  Dame  aux  camé- 
lias ^  qui  parut  comme  la  suite  et  le  complément  du  chef-d'œuvre  de 
l'abbé  Prévost  :  Manon  Lescaut.  Le  livre  oblint  un  grand  succès;  il 
était  écrit  naïvement,  d'une  seule  haleine,  et  l'on  n'y  sentait  pas  ces 
inégalités  fatigantes  de  la  collaboration,  le  souffle  à  deux,  le  heurt  et  le 
cahot  d'une  charrette  embourbée  entre  deux  volontés  difl'érentes. 
Naturellement  le  succès  du  livre  poussa  le  jeune  poëte  à  faire  de  son 
livre  un  drame;  le  drame  fait,  de  grands  obstacles  îe  rencontrèrent,  et 
il  ne  fallut  lien  moins  qu'une  révolution  pour  que  l'ioterdit  de  la  Dame 
aux  caniêUas  fût  levé  par  le  nouveau  ministre.  Aussitôt  qu'elle  parut, 
cette  dame  aux  camélias,  sous  les  traits  d'une  actrice  jeune,  belle,  a 
la  mode,  entourée,  elle  aussi ,  des  prestiges  de  la  faveur  publique, 
aussitôt  qu'il  eût  vu  le  jour,  ce  chef-d'œuvre  obstinément  repoussé 
par  toutes  les  volontés  de  la  censure,  voici  que  le  public  de  Pans  se 
meta  foudre  en  larmes;  voici  des  spasmes,  des  douleurs,  des  crises! 
On  n'entendait  parler  que  de  la  Dame  aux  camélias  ;  on  ne  jurait  que 
par  elle;  elle  était  la  vie  et  la  préoccupation  de  tout  un  peuple  ;  pas 
une  reine  au  tombeau  n'a  fait  porter  un  si  long  deuil  ;  pas  une  jeune 
fille  innocente,  dans  son  cercueil  fermé  avant  l'heure,  n'a  fait  répandre 
à  profusion  tant  de  larmes  amères  ;  chaque  soir ,  et  pendant  cent 
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jours  de  suite ,  Tagonie  et  la  mort  de  cette  femme  ont  été  vraiment 
un  deuil  public  5  on  voulait  loucher  son  drap  mortuaire  tout  cousu 
de  dentelles,  comme  on  eût  touché  le  suaire  d'une  sainte!  Oh!  les 
foiis  ou  les  folles  qui  se  prosternaient  a  Tapothéose  de  ces  licences 
et  de  ces  vices!  Oh  !  les  insensés  qui  pleuraient  à  la  mort  d'une  cour- 
tisane, comme  ils  n'ont  pas  pleuré  a  la  mort  dïphigénie  !  Oh!  la 
belle  réponse  a  faire  à  la  postérité  qui  commence,  quand  elle  deman- 
dera :  — Que  faisait  donc  la  France  en  18o2?  —  Elle  versait,  dira-l-on, 
toutes  les  larmes  de  son  corps  sur  le  cercueil  d'une  demoiselle  entre- 
temie  ;  elle  ne  pouvait  pas  se  consoler  de  la  dame  aux  camélias,  elle 
dépouillait  les  plus  beaux  jardins  de  Paris,  afin  que  cette  beauté  pro- 
fane fût  ensevelie  chaque  soir  sous  les  fleurs  qu'elle  aimait. 

Jules  Jantn. 


TONY    JOHANNOT, 
né  en  1803,  mort  le  4  août  <8BS, 


EXPOSITION   ANNUELLE 

DES     TABLEAUX     liES     ARTISTES     riP'ANTS. 

(salon  de  1852.) 


D'importantes  innovations  ont  signalé  le  salon  de  1852  :  le  jury  d'admission 
a  cessé  d'être  entièrement  électif;  il  a  été  composé  moitié  de  membres  choisis 
par  l'administration,  moitié  de  membres  élus.  —  Les  artistes  déposants  ayant 
eu  des  ouvrages  admis  aux  expositions  précédentes  (excepté  celle  de  18Z|8),  ont 
en  seuls  le  droit  de  prendre  part  à  l'élection  du  jury.  —  Le  privilège  d'avoir 
leurs  ouvrages  reçus  sans  examen,  accordé  précédemment  aux  premiers  grands 
prix  de  Rome  et  aux  médailles,  leur  a  été  retiré,  et  a  été  exclusivement  réservé 
aux  membres  de  Tlnstiint  et  aux  artistes  décorés.  —  Pour  restreindre  le  nombre 
toujours  croissant  des  objets  envoyés,  on  a  décidé  que  chaque  artiste  ne  j)our- 
rait  présenter  plus  de  trois  ouvrages.  — Les  tableaux  de  cliaiiue  artiste,  au  lieu 
d'être  disNéminés  çà  et  là  dans  les  diverses  salles  et  aux  différents  étages  ûu  bâ- 
timent de  l'exposition,  ont  été  réunis,  et,  autant  que  possible,  mis  les  uns  à 
côté  des  autres.  —  Le  livret  du  salon  indif|ue ,  au  nom  de  chaque  artiste,  le 
lieu  de  sa  naissance ,  les  écoles  d'où  il  est  sorti ,  les  dates  des  médail'es  (|u'il  a 
obtenues,  des  prix  ou  des  récompenses  honorifiques  qui  lui  ont  été  décernés. 
—  Enini  certains  jours  ont  été  consacrés  au  prélèvement  d'un  droit  d'entrée 
dont  le  produit  a  été  aiïecté  à  l'acquisition  de  plusieurs  des  ouvrages  les  plus 
importJints  adu)is  à  l'exposition, 

M.  de  jMeuweikerke,  dans  un  discours  prononcé  le  jour  de  la  distribution  des 
récompenses,  a  donné  les  raisons  suivantes  h  l'ajjpui  de  ces  nouvell<'s  mesures  : 

«  Les  expositions  annuelles,  a-t-il  dit,  ne  doivent  pas  être  un  lieu  de  dépôt 
institué  pour  faciliter  le  placement  de  tous  les  produits  de  l'art  moderne  ,  ou 
consacré  à  recevoir  le  trop  plein  des  ateliers. 

»  En  restreignant  |)our  chaque  artiste  la  faculté  de  faire  admettre  aux  expo- 
sitions un  nombre  illimité  d'ouvrages  d'art,  l'admitiistiation  a  vcuhi  leur  faire 
bien  comprendre  qu'ils  devaient  être  représentés  par  leurs  œuvres  les  jilus 
complètes,  et  non  par  des  esquisses  ou  des  ébauches  indignes  de  figurer  dans 
un  grand  concours  ouvert  par  l'État. 

»  Les  médailles  sont  des  récompenses  accordées  à  des  efforts  couronnés  de 
succès.  Elles  sont  des  encouragements  à  persévérer  dans  ces  efforts...  Elles  sont 
un  degré  con([uis  dans  la  hiérarchie  des  récoin|)enses;  mais  elles  ne  couronnent 
pas  la  vie  tout  entière  d'un  artiste...  Un  médailliste  est  en  marche  ;  il  n'est  pas 
arrivé;  il  peut  être  discuté...  Il  doit  être  protégé  contre  ses  propres  entraîne- 
ments et  contre  les  jugements  du  public  par  la  sévérité  d'un  jury  d'examen.   » 

Le  Salon  de  1832  n'a  point  oiïert  de  ces  œuvres  hors  ligne  qui  arrêtent  for- 
cément tous  les  regards  et  unissent  toutes  les  écoles  dans  un  sentiment  unanime 
d'admiration;  mais,  quoique  bien  inférieur  en  nond)re  à  ceux  des  années  pré- 
cédentes, il  ne  s'est  pas  montré  moins  riche  en  toiks  intéressantes,  et  les  suf- 
frages du  public  se  sont  du  moins  répartis  sur  une  certaine  quantité  de  mor- 
ceaux recommandables  à  plus  dun  titre. 
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Nous  placerons  en  première  ligne  It  Sicye  de  Rome,  page  immense  de 
M.  Horace  Vernet,  qui  n'est,  à  proprement  parler,  qu'un  bulletin  de  l'armée, 
mais  qui  est  un  magnifique  bulletin;  et  tes  Fcuimes  gauloises,  épisode  de 
l'invasion  romaine  ,dans  lequel  M.  Glaizc,  abordant  un  sujet  nerveux  et  sévère, 
a  prouvé  qu'il  savait  faire  autre  chose  que  de  l'élégance  et  de  la  grâce. 

Renfermé  dans  des  limites  trop  étroites  pour  nous  livrer  à  une  appréciation 
raisonnée  de  chaque  tableau ,  nous  nous  bornerons  à  une  revue  rapide ,  ne 
signala!:t  que  les  ouvrages  distingués  par  le  public  lui-même;  ainsi  nous  dirons 
que  parmi  Us  tableaux  du  genre  historique ,  ceux  qui  ont  principalement  attiré 
l'attention  de  ce  juge  suprême  sont  :  la  Fin  du  monde,  par  Abel  de  Pujol , 
allégorie  savamment  dessinée  et  qui  rappelle  l'école  de  David;  —  Satan  fou- 
droyé, par  M.  Lefebvrc ,  dessiné  hardiment  et  pittoresquement  agencé;  — 
l'Ange  déclin ,  même  sujet  traité  par  M.  Yvon  avec  une  grande  fermeté  de 
dessin;  —  les  Derniers  honneurs  rendxis  aux  comtes  d'Egmotit  et  de 
Hum,  page  importante  d<;  M.  Gallait,  qui  avait  figuré  déjà  à  l'exposition  de 
Bruxi  lies  .  —  le  Départ  de  Protésiias ,  par  M.  Benouville;  —  la  Mort  de 
Moïse,  œuvre  élégatite  de  IM.  Cabanel  ;  — Saint  Bonaventure  recevant 
les  insignes  du  cardinalat,  tabieau  de  M.  Claudius  Jacquand  de  Lyon, 
qu'on  piendrait  pour  une  œuvre  belge  h  son  exécution  fluide,  lisse  et  polie.  — 
Le  Sermon  sur  la  montagne ,  par  3L  Hesse;  — la  Fiancée  de  Corinthe, 
œuvre  sévère  de  .M.  Jobbé-Duval; —  Tout  passe,  par  M.  Omer-Charlet, 
composition  facile  et  d'un  aspect  agréable;  —  la  Résurrection  de  ia  fille  de 
Jaïre,  par  M.  Timhal,  composition  savante  et  sévère; —  Abraham ,  par 
M.  A.  Arago,  d'une  bonne  facture,  quoique  trop  égale. 

Les  tableaux  de  genre  ont  encore  été  cette  année,  comme  depuis  longtemps, 
en  grande  majorité;  nous  ne  voulons  pas  y  voir,  comme  certains  esprits  cha- 
grins, un  signe  évident  de  la  décad«,nce  de  l'art;  il  est  sans  doute  à  regretter 
que  la  grande  peinture  n'ait  pas  un  plus  grand  nombre  de  dignes  représen- 
tants; mais  enfin  l'art,  parce  qu'il  se  réfugie  sur  une  petite  toile  et  ({u'il  ne 
chausse  point  le  cotiiurne,  ne  cesse  pas  pour  cela  d'être  l'art,  et  la  perfection, 
quel  que  soit  son  cadre,  aura  toujours  des  droits  légitimes  à  l'admiration  et  aux 
applaudissements. 

Nous  mentionnerons,  coiiuiie  ayant  oi)tenu  à  des  degrés  divers  les  suffrages 
du  public  connaisseur  :  la  Fontaine  du  Grand-Figuier ,  de  3L  Camille 
Roqueplan;  —  te  Démocrite  enfant,  par  "SI.  Boulanger;  —  l'Amour 
se  désaltérant,  composition  gracieuse  et  sage  de  M.  Kroment-Delormel  ;  — 
Un  Enfant  retirant  une  épine  du  pied  d'un  ijcrgcr,  peinture  agréable 
et  na'ive  de  M.  (jaminade  ;  — Silène  captif,  par  M.  Belli veaux  ;  — Suzanne  au 
hain,  gracieuse  composition  de  M.  Jeanron  ;  deux  charmants  tableaux  du  même 
artiste  :  les  Pécheurs  à  la  traille  et  les  Pécheurs  du  Creux-N azeux ;  — 
les  Demoiselles  de  village,  par  IVI.  (>)urbet,  d'une  exécution  fraîche,  vive 
et  pleine  dt-  franchise;  —  le  Soldat  distribuant  du  pain  aux  indigents, 
par  iM.  Pils,  épisode  rempli  de  vérité  et  d'esprit  d'observation;  —  les  Pé- 
cheurs naufragés ,  de  M.  Ouveau  ,  où  s'est  fait  admirer  un  excellent  groupe 
du  marin  et  du  jeune  garçon;  —  le  Cierge  bénit,  du  même  auteur,  qui  a 
réuni  tons  les  suffrages  ;  —  les  Bacchantes,  de  i>L  Brune  ;  —  la  Madeleine, 
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(le  M.  Gigoux  ;  —  la  Veltdda,  de  M.  Cabane],  peinture  «igréalile;  —  Tibère 
à  Vile  de  Caprce,  tableau  remarquable  de  iM.  Gindron;  —  une  toile  gra- 
cieuse du  même  artiste  :  des  Sylphes  voliigeant  sur  tes  hais; —  le  Rêve, 
par  IM.  Lchniann,  composition  poétique  et  sévère;  —  tes  Béatitudes,  par 
M.  Lnndelle;  —  le  Printemps  et  i' yiutomne,  pir  M.  Schuizenberger;  — 
le Di'coura()ement  de  {'artiste,  p;u'  AI.  Verdier,  sujet  biea  conçu  ;  —  Chefs 
de  tribus  arabes  se  défiant  en  comb/it  singulier,  par  AI.  Chassériau;  — 
la  Bonne  aventure ,  par  Al.  Hunt;  — Don  Juan  et  Une  Séance  de  qua- 
tuor, dus  au  pinceau  facile  et  vrai  de  Al.  Hilleinacher  ;  —  la  Charité,  par 
M.  Bonvin  ;  —  Le  Tasse  arrivant  chez  sa  sœur  à  Sorrente,  par  Al.  Jules 
Naudin  ;  —  Vn  Homme  choisissant  son  épée,  les  Bravi,  Un  Jeune 
homme  travaillant,  trois  cliarmanls  petits  tableaux  de  M.  Meissonnier;  — 
Partant  pour  la  ville,  d(!  Al.  Fauvelet;  —  le  Déjeuner  et  Après  la 
collation,  deux  jolies  compositions  de  Al.  Piassan  ;  —  le  Caquet,  scène  déli- 
cieuse par  Al.  Chavet;  —  j  beau  mentir  qui  vient  de  loin,  par  Al.  Bil- 
lotte ,  composition  emitreinle  de  naturel  et  de  gaieté;  —  Deux  jolis  tableaux 
de  Al.  Porion  :  Un  Gitano  et  Une  Gitona;  —  l'Hospitalité,  par 
M.  Pezous;  —  Sterne  et  le  Chant  d'Jntonia,  par  AI.  Coulon  ;  —  la 
Jeunesse  de  Lantara,  par  AI.  Besson;  —  ie  Jugement  de  Paris,  par 
M.  Compte  Calix;  —  te  Berger  breton,  de  Al.  Luminais,  peinture  excellente 
et  solide  ;  —  trois  tableaux  vrais  et  harmonieux  de  Al.  Armand  Leleux  :  ta  Po- 
sada,  le  Guide  de  Saint-Gotliard  et  un  Intérieur  de  forgerons',  —  te 
Tonnelier,  de  AI.  Frère,  et  le  Chapelet,  ravissant  petit  tableau  du  même 
auteur;  —  l'Éducation  c\u  geai,  de  AI.  Guillemin;  —  les  Approches 
d'une  tempête  sur  tes  côtes  du  Finistère,  par  AI.  Penguilly-L'Haridon, 
tableau  d'un  effet  saisissant;  —  ta  Vitlanella,  par  AI.  Jalabert,  un  des  joyaux 
de  l'exposition;  —  Une  Scène  de  pillage  en  1815  et  les  Plaisirs  de  Vau- 
tomne,  qui  ont  été  les  derniers  adieux  du  si  regrettable  Tony  Johannol. 

Pour  être  juste,  il  ne  faudrait  oublier  ni  Al.  Trayer,  ni  AI.  Pluyctte,  ni 
MAI.  Appert,  Comte,  Alarcbal,  Leray,  Laugée,  Sorieul,  Dcvilly,  Bellangé,  ni 
tant  d'autres  qui  ont  su  par  quelque  côté  mériter  les  éloges  du  public. 

Parmi  les  peintres  de  portraits  ,  ceux  dont  les  ouvrag;es  ont  été  le  plus  remar- 
qués sont  :  AlAI.  Couture,  Ilofer,  Hébert,  Piicard,  Chaplin,  Verdier,  Amaury 
Duval,  Lehmann ,  Isambert ,  Léon  Cogniet,  ce  dernier  surtout  à  qui  l'on  doit 
le  plus  beau  portrait  et  penl  être  le  morceau  capital  de  l'exposition.  Nous  cite- 
rons encore  AIAl.  Edouard  Duhufe,  Ch.  Aluller,  Landilie ,  Jollivet ,  Benouville, 
Baume,  Brémond,  Favas,  Laemlin,  Larivière,  Alarc,  Ricliaud,  Tissicr  ;  et,  parmi 
les  peintres  en  miniature,  AlAI.  Alaxime  David,  Latour,  de  Sommayrac,  et 
mesdames  Herbelin,  Douliot  et  Alutel. 

Les  paysagistes  ne  sont  point  restés  en  arrière ,  et  ils  n'ont  point  à  si-  plaindre 
de  la  part  (jne  leur  a  faite  le  public  dans  ses  faveurs;  on  a  généralement  admiré 
le  Paysage  après  ta  pluie  ,  de  Al.  Rousseau  ;  —  un  Intérieur  de  ta  forêt 
de  Fontainebleau ,  de  AI.  Auguste  Bonheur.  —  AlAI.  Jules  Du.  ré,  Cabat , 
Daubigiiy,  Chantreuil,  Anasiasi,  André,  Boulangé,  Courdouan,  Fi>nienay, 
Karl  Girardet,  llolstein,  Lanibinet.  Cavielle,  Legentile,  Leroux,  Alarandon  do 
Alontycl ,  Alozin,  Justin  Oiivrié,    Tliuillier,  madame  Pesme,  qui  appai  tiennent 
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à  l'école  réaliste,  et,  dans  une  autre  voie,  MM.  Aligny,  Flandrin,  Corot,  Fran- 
çais, Zieni,  Berchère,  Chacaton ,  Hoguet ,  Cicéri,  Nazon,  se  sont  partagé  les 
éloges  et  les  critiques,  loués  par  les  uns  de  ce  que  blâmaient  les  autres,  selon 
qu'ils  tombaient  sous  le  regard  d'un  partisan  ou  d'un  adversaire  (toujours  fana- 
tiques) du  drapeau  qu'ils  ont  adopté. 

Le  Rat  retiré  du  inonde,  de  M.  Philippe  Rousseau ,  est  un  des  plus  re- 
marquables tableaux  de  l'exposition  ,  ainsi  que  le  Pestum  de  M.  Gérôme,  que 
ses  Bu/fles  ont  dû  faire  classer  cette  fois  parmi  les  peintres  d'animaux.  Au 
nombre  des  autres  artistes  qui  s'adonnent  à  ce  genre,  il  ne  faut  pas  oublier 
JM.  Loubon,  si  original  dans  ses  deux  tableaux  :  Troupeau  en  marche ,  dé- 
fart  et  retour;  —  M.  Souplet,  dont  le  Lavage  des  moutons  en  Cham- 
pagne est  marqué  au  coin  de  la  vérité  et  de  la  simpliciié  ;  —  M.  Goignard, 
1\J.  Kiorboe  ,  M.  Palizzi;  —  M.  Stevens,  qui  a  peint  largement  et  d'un  ton  vi- 
goureux Un  Métier  de  chien ,  souvenir  des  rues  de  Bruxelles. 

MM.  Ghérelle,  Gouder  ,  Dulong ,  Dumaresq,  Léon  Rousseau,  Reignier, 
Bobie,  mesdemoiselles  Eugénie  Hautier,  Élisa  SVagnier,  et  liur  maître  à  tous, 
M.  Saint-Jean,  ont  soutenu  l'honneur  de  la  peinture  de  fleurs  el  de  nature  morte. 

Dans  la  salie  des  dessins,  des  aquarelles  et  des  pasiels,  on  a  remarqué  les 
Martyrs  conduits  au  supplice,  par  M.  Benouville;  la  Bastonnade  et  une 
Femme  fellah,  de  M.  Bida;  des  Bohémiens,  par  M.  Tourneux  ;  des  com- 
positions religieuses  de  MM.  Perin  et  Beauvais  ;  un  projet  de  cadran  par 
M.  Hamon;  deux  beaux  pa.'tels  de  M.  Yvon;  deux  portraits  à  la  mine  de  plomb, 
par  M.  Bultura;  Fleurs  et  hijoux,  par  M.  Vidal;  Macheih  et  les  sorcières, 
par  M.  Beliel;  Souvenirs  de  Chenonceaux,  par  M.  Despléchin;  des  aqua- 
relles de  M.  Pierre  Girard  et  de  M.  Usquin  ;  une  jolie  tête  d'enfant  au  pastel , 
par  M.  Lavigne. 

La  Sapho  de  Pradier,  la  Jeanne  d'Arc  de  M.  Rude,  la  Ville  de  Paris 
implorant  Dieu  pour  les  victimes  du  choléra,  par  M.  Eiex  ;  un  Buste 
de  l'archevêque  de  Cambrai,  par  M.  Cordier  ;  Guillaume  Tell  et  son 
fis ,  par  M.  Elmerich;  la  Judith  de  M.  Poitevin,  la  Lesbic  de  M.  LévêquCj 
le  Baigneur  à  la.  coquille  de  M.  Frison,  le  rcndangeur  de  M.  Girard,  le 
Polyphème  de  M.  Ottin  ,  les  Derniers  moments  de  Sapho,  par  M.  Groo- 
taers ,  le  Souvenir  de  Pompci,  par  M.  Jaley,  un  Histrion  ,  par  M.  Mélingue, 
el  une  foule  d'autres  morceaux  ont,  celte  année,  payé  noblement  au  salon  le 
tiibut  de  la  sculplure. 

Enfin  la  gravure  et  l'archileclure  ont  été  dignement  représentées,  la  pre- 
mière par  MM.  Provost,  Martinet,  Desclaux,  Butavand ,  Dieu,  Lefman  et  Ro- 
sotte;  la  seconde,  par  MM.  Danjoy ,  Dénuelle,  Hérard,  Landron,  Questel, 
Laisné,  Lefranc,  Moret,  Nepveu,  Vigoarel.  —  MM.  Mouilleron,  Galame, 
Leroux,  ilaiïet,  Soulange-Teissier,  se  sont  distingués  parmi  les  hthographes. 

A  la  suite  de  l'exposition,  le  20  juillet,  a  eu  lieu,  dans  le  grand  salon  du 
Louvre,  sous  la  présidence  du  ministre  de  l'intérieur,  la  distribution  des  récom- 
penses décornéts  aux  artistes. 

Des  discours  ont  été  prononcés  par  MM.  de  Persigny,  ministre  de  l'intérieur, 
et  de  ÎNieuwerkerke ,  directeur  général  des  nmsées. 
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On  a  remarqué  et  applaudi ,  dans  le  discours  de  M.  de  Persigny,  les  passages 
suivants  : 

«  Ce  n'est  pas  en  France  que  les  arts  doivent  s'effrayer  des  tendances  indus- 
trielles et  commerciales  de  la  civilisation  moderne.  Quel  que  soit  le  mode  d'ac 
tivité  de  notre  société ,  rien  ne  peut  affaiblir  en  nous  le  côté  chevaleresque  et 
artistique  du  caractère  national. 

«  ...Dans  l'atelier,  dans  la  boutique,  dans  le  comptoir  comme  dans  les  salons 
et  les  chaumières,  c'est  toujours  chez  nous  la  vie  morale  qui  l'emporte  sur  la 
vie  matérielle;  et  tandis  que,  chez  certains  peuples,  l'activité  industrielle  des- 
sèche et  éteint  l'imîigination,  chez  nous,  quoi  qu'on  fasse,  quelque  direction 
que  l'on  donne  aux  esprits ,  on  ne  fera  jamais  de  nous  exclusivement  une  nation 
positive,  froide,  calculatrice.» 

Voici  le  tableau  des  récompenses  distribuées  à  la  suite  de  ce  discours  : 

Officiers  de  la  Légion  d'honneur  :  MM.  Picot  et  Camille  Roqueplan. 

Chevaliers  de  la  Légion  d'honneur  :  IMiM.  Théodore  Rousseau,  Paul 
Flandrin,  Philippe  Rousseau,  Paul  de  Sommayrac,  Passot,  Toussaint,  Barre 
fils,  Vidal,  Gavarni,  Mouilleron. 

Peinture.  —  Médailles  de  1"  classe:  MM.  Rodakowski  (portrait),  Ziem 
(paysage  et  marine),  Ricard  (portrait). 

Médailles  de  2^  classe:  MM.  Benouville  (dessin  et  portrait),  Chaplin  (por- 
trait, Stevens  (animaux).  Frère  (genre),  Haffner  (gonre),  Cabanel  (histoire). 

Médailles  de  3*  classe  :  MM.  Bonheur  (p.iysage),  Comte  (genre  historique), 
Devilly  (genre  historique),  Luminais  (paysage  et  senre),  Cicéri  (paysage),  Plas- 
san  (genre),  Fontaine  (portrait),  Jongkind  (marine),  Toulmouche  (portrait). 
Ferez  de  Cordoba  (aquarelle,  gouache),  Viollet-Leduc  (paysage),  Lottier 
(marine). 

Gravui\e  et  lithographie.  —  Médaille  de  1"  classe  :  M.  Adolphe 
Mouilleron  (lithographe). 

Médailles  de  1^  classe  :  MM.  Leroux  (lithographie),  Butavand  (gravure). 

Médailles  de  Z"  classe  :  MM.  Varin  (gravure),  Anastasi  (lithographie), 
Damour  (gravure),  Thévcnin  (gravure). 

Sculpture  et  gravure  en  médailles.  —  Médailles  de  1"  classe  : 
MM.  Diéboldt  {la  Méditation ,  statue  on  marbre),  Mène  (animaux). 

Médailles  de  2"  classe  :  MM,  Guillaume  (Jnacréon ,  statue  en  marbre), 
Girard  {F  end  a  ngeur,  statue  en  marbre),  Vauthier-Galle  (médailles),  Schrœder 
{V Amour  attristé ,  marbre). 

Médailles  de  3*  classe  :  MM.  Perrcy  {Saint  Paul,  statue  en  pierre), 
Iselin  {Jeune  Romain,  buste),  Oliva  (buste  en  marbre),  Renoir  {Eve,  statue 
en  marbre),  Calmels  (bas-relief  et  bustes),  Mélingue  [L'Histrion  romain, 
statue). 

Architecture.  —  Médaille  de  1"  classe  :  M.  Questel  (projets). 
Médailles  de  2*  classe  :  MM.  Nicolle  (restitutions  et  restaurations),  Laisné. 
Médailles  de  3*  classe  :  MM.  Miney  (études  graphiques  d'après  les  monu- 
ments existants),  Belton  et  Dainville. 
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ADMINISTRATIONS,   ACADÉMIES, 

ASSOCIATIONS    LITTÉRAIRES    ET    ARTISTIQUES,    SOCIÉTÉS    SAVANTES, 
BIBLIOTHÈQUES    ET    THÉÂTRES. 


jilDMIlVISTRATIOlVS. 


MINISTÈRE  DE  L'INTÉRIEUR. 
M.  DE  Persigny,  ministre  de  rintérieur,  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

Dirccfcur  des  heaux-arts  :  M.  Romieu. 

Directeur  général  des  Musées  :  M.  de  Nieuwerkerke. 

BUREAU   DES   BEAUX-ARTS,    MUSÉES   ET  MONUMENTS  HISTORIQUES. 
Chef:  M.  Mercey. 

BUREAU   DES  THÉÂTRES. 

Chef:  M.  Lassabathie. 

MINISTÈRE  DE  LA  POLICE  GÉNÉRALE. 
M.  DE  Maupas,  ministre  de  la  police  générale. 

DIRECTION   GÉNÉRALE   DE   l'IMPRIMERIE  ,    DE   LA   LIBRAIRIE   ET  DE  LA  PRESSE , 
'  CHARGÉE   DE   LA   SURVEILLANCE   DES  THÉÂTRES. 

Directeur  :  M.  Latour-Dumoulin. 

1"  BUREAU.  —  Imprimerie,  librairie,  lilhographie,  brevets  et  autorisations, 

dOpôt  légal. 

Chef  de  bureau  :  M.  Juillerat. 

2*  BUREAU.  —  Presse,  colportage,  recherche  des  écrits  clandestins  et  séditieux. 
Chef  de  bureau  :  M.  P.  Gère. 

3^  BUREAU.  —  Propriété  littéraire ,  inspection  aux  frontières,  surveillance  des 

théâtre. 
Chef  de  bureau  :  M. 

Covirnissaires  inspecteurs  de  la  librairie  à  Paris  ;  MM.  Gaillard  et 
Piras. 


^ûcunyuf  vw^.<r/ô^r: 
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ACADÉMIE  FRANÇAISF. 

L'Académie  française,  fondée  en  IGcli  par  le  cardinal  de  Richelieu,  est  com- 
posée de  quarante  i'.)en)bres.  Elle  a  trois  officiers  :  un  directeur  et  un  chancelier 
élus  pour  trois  mois,  et  un  secrétaire  perpétuel.  Elle  doit,  aux  termes  de  son 
règlement,  se  réunir  pour  ses  travaux  ordinaires  le  mardi  et  le  jeudi  de  chaque 
semaine,  de  deux  heures  et  demie  à  quatre  heures  et  demie.  Son  institution  a 
pour  objet  de  travailler  à  épurer  et  à  fixer  la  langue  ,  à  en  écIaJrcir  les  difficultés , 
et  à  en  maintenir  le  caractère  et  les  principes  ;  ses  travaux  habituels  consistent,  en 
conséquence,  dans  des  discussions  sur  tout  ce  qui  tient  à  la  grammaire,  à  la 
rhétorique,  h  la  poétique;  dans  des  observations  critiques  sur  les  beautés  et  sur 
les  défauts  de  nos  écrivains,  à  l'efTet  de  préparer  des  éditions  de  nos  auteurs 
classiques,  et  particulièrement  la  composition  d'un  dictionnaire  de  la  langue. 

Les  membres  qui  composent  aujourd'hui  l'Académie  française  sont,  par 
ordre  de  réception  : 


MM. 
1811  —  Lacbetelle  (Cliarles  de). 
1816  —  Baouh-Loumian  (fierrc-Marie-Fran- 

çois-l.ouis). 
1821  —  ViLLEMAiN  (Abel-François). 
18'26  —  Briffait  (Cliarles). 
1828  —  Lebru.n  (Pierre-Anloine). 

1828  —  Le     baron    df.    Barame    (Amaljle- 

Guilldume-Prosjicr  B rugi  ère). 

1829  —  Lamartine   (  Alplionse-Marie- Louis 

de). 

1830  —  Le  coinle  de  SrcuR   (Philippe-Paul). 
1830  —  Pongervillf.  (Jean-Baptisle-Antoinc- 

Aimo  Sasson  de). 
1830  —  Cousin  (Vicior). 
1830  —  Viennet  (Jean-Poiis-Guillaumc). 
1832  —  Jay  (Anloiue). 

1832  —   DupiN    (Aiidrc-Maric-.kaii-Jacque.*^). 

1833  —  TissoT  (Pierre-François). 
1833  —  TniERS  (Adolphe). 

183-i  —  Scribe  (Augustin  Eufjène). 
1833  —  Le   comie    de  Salvandy    (  Narcisse- 
Achille). 
1836  —  Ghizot  (François-Pierre-GuilIaiune). 
183(i  —  Mig.net  (Fraiiçois-Au;;uste-Alexisj. 
1840  —  FLOURE^s  (Marie-JeauPIerre). 


MM. 
18i0  —  Le  comte  Mole  (Maihieu-Louis). 
I8il  —  Le  vicomte  Hl'go  (Vicior-Marie). 

1541  —  Le  comte   de  Saunt-Aulaire   (Louis 

ni:  Bf.acpoil). 
1841   —   Ancelot   (Jacques-Francois-'Arsène). 

1841  —  TocQUEvir.LE  (Alexis-Charles- Henri 

Ci.iîUEL  de). 

1842  —  Le  duc  Pasquier  (Etienne-Denis). 

1542  —  Patin  (Henri  Joseph-Guillaume). 
1844  —  Saint-Maiic-Girardin. 

1844  —  Sainte-Beuve  (Charles-Augustin). 
18'(-4  —  MÉ'.intF.E  (Prosper). 

1845  —  Le  comte  de  Vigny  (Alfred-Victor). 

1845  —  Vitet  (Louis). 

1846  —   IIÉMUSAT  (CliarlesFrançoisMarieDE). 

1847  —  Emi'is  (Ailolphe-Dominique-Ftorent- 

JosciihSimoms). 
1847   —  ÀMPÈiiE  (Jean-Jacques-Anloine). 
1S49   —   Le  duc  DE  MoAii.LES  (Paul). 

1850  —  NiSABD  (Jean -Marie-Napole'on -Dé- 

siré). 

1851  —  Le  comte  de  Montalembert  (  Char- 

les). 

1852  —  Musset  (Louis-Charles-Alfred  de). 
1852  —  Berryer  (Pierre-Anloine). 


SECRÉTAIRE    PERPÉTUEL    TRÉSORIER. 
1834  —  M.  Vk.lemain  (Abel-François). 

COMMISSION  DU  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE  DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE. 

MM.   Villemain,  mm.   Patin, 

De  Pongervm.le,  Sainte-Beuve, 

De  Lacretelle,  Viennet. 

Cousin, 
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Prix  de  l'Académie  française. 

Prix  de  l'ouvrage  le  plus  utile  aux  moeurs.  —  Ce  prix  peut  être  accordé 
à  lout  ouvrage  publié  par  un  Français  dans  le  cours  des  deux  années  précé- 
dentes, et  recoiumandable  par  un  caractère  d'élévation  morale  et  d'utilité 
publique. 

Prix  de  vertu.  —  Ce  prix  est  distribué  annuellement  par  l'Académie;  tous 
les  départements  de  la  France  sont  admis  à  concourir;  il  est  partagé  en  un  ou 
plusieurs  prix,  et  en  un  certain  nombre  de  médailles  ou  récompenses.  L'Aca- 
démie fixe,  lors  du  jugement  du  concours,  la  somme  qui  sera  allouée  à  chacune 
des  actions  qui  ont  mérité  d'èire  distinguées  par  elle.  Ces  sommes  sont  payables 
au  secrétariat  de  l'Institut;  les  personnes  doivent  se  présenter  elles-mêmes,  ou 
se  faire  représenter  par  un  fondé  de  pouvoirs  muni  d'un  titre  notarié.  Les  de- 
mandes d'admission  au  concours  du  prix  de  vertu  sont  faiti^s  notamment  par 
les  autorités  du  lieu  où  réside  la  personne  présentée.  On  adresse  un  mémoire 
très-détaillé  de  l'action  ou  des  actions  vertueuses;  on  a  soin  d'indiquer  les  nom, 
prénoms,  lieu  de  naissance,  âge  de  la  personne  présentée,  l'époque  et  la  durée 
de  l'action  qui  doit  s'être  prolongée  jusque  dans  le  cours  des  deux  années  précé- 
dentes, le  nom  et  le  domicile  des  personnes  qui  en  ont  été  l'objet.  Ce  mémoire  , 
signé  des  voisins  ou  des  notables  du  pays ,  est  soumis  au  chef  municipal ,  qui  en 
certifie  les  signatures  et  même  les  faits  qui  y  sont  énoncés,  et  M.  le  maire 
adresse  le  tout  à  M.  le  sous-prcfet  ou  à  M.  le  préfet.  Si  ces  deux  fonctionnai- 
res ont  personnellement  connaissance  de  ce  qui  est  indiqué  dans  le  mémoire  , 
ils  en  attestent  la  vérité  soit  dans  les  pièces  mêmes ,  soit  dans  la  letti  e  d'envoi 
que  M.  le  préfet  écrit  au  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie ,  en  lui  adressant 
toutes  les  pièces,  qui  doivent  être  parvenues  avant  le  15  janvier  de  chaque 
année. 

Les  prix  précédents  ont  été  fondés  par  M.  de  Monthyon. 

Prix  fondés  par  M.  le  baron  Gob[:rt  —  Ces  prix  sont  décernés  au  mor- 
ceau te  ptus  cloquent  d'histoire  de  France  ,  et  à  celui  dont  le  mérite 
en  approchera  le  plus.  D'après  la  volonté  expresse  du  testateur,  les  ouvra- 
ges précédemment  couronnés  conserveront  les  prix  annuels  jusqu'à  déclaration 
de  meilleurs  ouvrages. 

Prix  fondé  par  >I.  le  comte  de  Maillé-Latour-Landry.  — M.  le  comte 
de  Maillé-Latour-Landry  a  légué  à  l'Académie  française  et  à  l'Académie  des 
beaux-arts  une  sonnne  de  30,000  fr.  à  employer  en  rentes  sur  l'État  pour  la 
fondation  d'un  secours  à  accorder  cha(|ue  année,  au  choix  de  chacune  de  ces 
deux  académies  alternativement ,  à  un  jeune  écrivain  ou  artiste  pauvre  dont  le 
talent,  déjà  remarquable,  paraîtra  mériter  d'être  encouragé  à  poursuivre  sa 
carrière  dans  les  lettres  ou  les  beaux-arts. 

Programme  des  prix  proposés  pour  4953  et  1854. 

L'Académie  propose  pour  sujet  du  prix  de  poésie  à  décerner  en  1853  : 
V Acropole  d' Athènes. 
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Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  deux  mille  francs. 
Les  ouvrages  envoyés  au  concours  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  15  mars 
1853.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

L'Académie  propose  pour  sujet  du  prix  d'éloquence,  à  décerner  en  ISbk  : 
«  Un  Discours  sur  la  vie  et  les  écrits  du  duc  de  Saint-Simon.  » 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  deux  mille  francs. 

Les  ouvrages  envoyés  h  ce  concours  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  l*""  mars 
185Zi ,  ce  terme  est  de  rigueur. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé,  pour  sujet  de  deux  prix  à  décerner 
en  1853  ,  les  deux  questions  suivantes  : 

«1"  Faire  l'histoire  de  notre  poésie  narrative  au  moyen  âge,  en  s'arrètant 
particulièrement  aux  grands  romans  de  chevalerie  en  vers. 

»  En  rechercher  les  origines,  l'invention  première  et  les  développements 
successifs. 

»  En  faire  connaître  les  caractères  littéraires  par  des  analyses,  des  citations 
traduites,  des  comparaisons  empruntées  à  d'autres  époques,  et  déterminer 
comment  cette  poésie  se  rapproche  de  quelques-unes  des  conditions  de  l'épopée. 

»  T  Décrire  le  travail  des  lettres  et  le  progrès  des  esprits  en  France  dans  la 
première  partie  du  dix-septième  siècle,  avant  la  tragédie  du  Ciel  et  le  Dis- 
cours de  Descartes  sur  ta  lyu'thode. 

»  Rechercher  ce  que,  dans  l'érudition,  la  controverse,  l'éloquence,  cette 
époque  intermédiaire  conservait  de  l'esprit  et  des  passions  du  seizième  siècle, 
et  ce  que  dans  le  mouvement  des  idées  et  de  la  langue ,  elle  annonçait  de  nou- 
veau (t  produisit  de  mémorable,  antérieurement  à  l'influence  de  ces  deux  génies 
créateurs. 

»  Caractériser  par  des  jugements  étendus  ,  et  d'après  des  éludes  précises  sur 
la  vie  et  les  écrits ,  ceux  des  hommes  célèbres  dans  les  lettres  en  général ,  dans 
l'Église,  dans  la  magistrature,  la  politique,  qui,  poursuivant  ou  achevant  leur 
carrière  à  cette  époque,  soit  par  de  beaux  essais  d'art,  soit  par  des  œuvres 
savantes,  soil  par  des  monuments  de  la  vie  active,  lettres,  mémoires  histo- 
riques, négociations,  discours,  ont  contribué  dès  lors  à  l'avancement  de  la 
pensée  et  de  la  langue.  » 

Chacun  des  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  trois  mille  francs. 

Les  ouvrages  envoyés  à  ces  concours  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  1""  mars 
1853.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

L'Académie  propose  pour  sujet  d'un  prix  de  trois  mille  francs,  à  décerner  en 
1853  ,  la  question  suivante  : 

«Étude  historique  et  littéraire  sur  la  comédie  de  Alénandre;  en  faire  bien 
connaître  l'époque  et  le  caractère,  à  l'aide  des  nombreux  débris  qui  s'en  sont 
conservés,  des  témoignages épars  à  ce  sujet  dans  l'antiquité,  des  fragments  de 
poêles  comiques  di;  la  même  date  et  de  la  même  école,  des  imitations  latines, 
et  des  conjectures  de  la  critique  savante. 

»  En  appréciant  le  but  moral ,  le  génie  et  l'influence  de  ce  grand  poète , 
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insérer  à  propos ,  dans  une  exposition  aussi  complète  qu'il  sera  possible,  la 
traduction  de  tous  les  passages  originaux  qui  nous  restent  de  lui ,  et  de  tous 
ceux  qui  se  rapportent  utilement  à  l'histoire  de  son  art.  » 
Les  ouvrages  envoyés  à  ce  concours  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  1"  mai 

1853.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

L'Académie  propose  pour  sujets  de  deux  prix  de  trois  mille  francs,  à  décerner 
en  1854  ,  les  deux  questions  suivantes  : 

0  1°  Étude  critique  et  oratoire  sur  le  génie  de  Tite-Live;  faire  connaître, 
par  quelques  traits  esî^entiels  de  la  société  romaine  au  siècle  d'Auguste,  dans 
quelles  conditions  de  lumières  et  de  liberté  écrivit  Tite-Live,  et  rechercher  ce 
qu'on  peut  savoir  des  circonstances  de  sa  vie. 

»  Résumer  les  présomptions  d'erreur  et  de  vérité  qu'on  peut  attacher  à  ses 
récits,  d'après  les  sources  qu'il  a  consultées  et  d'après  sa  Méthode  de  composi- 
tion historique,  et  sous  ce  rapport  apprécier  surtout  les  jugements  qu'ont  por- 
tés de  son  ouvrage  Machiavel,  Montesquieu,  deBeaufort  et  Mebuhr. 

»  Faire  ressortir,  par  des  analyses,  des  exemples  bien  choisis  et  des  fragments 
étendus  de  traductions ,  les  principaux  mérites  et  le  grand  caractère  de  sa  nar- 
ration, ses  vues  morales  et  politiques,  et  son  génie  d'expression,  en  marquant 
ainsi  quel  rang  il  occupe  entre  les  grands  modèles  de  l'antiquité,  et  quelle  étude 
féconde  il  peut  encore  offrir  à  l'art  historique  de  notre  siècle.  » 

Les  ouvrages  envoyés  à  ce  concours  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  1"  mars 

1854.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

«  2°  Étude  historique  et  littéraire  sur  les  écrits  de  Froissart.  Le  considérer 
comme  le  créateur  principal,  envers  et  en  prose,  d'une  époque  nouvelle  dans 
la  vieille  langue  française.  Rechercher  les  caractères  de  celte  époque  et  l'in- 
fluence qu'elle  a  eue  sur  les  âges  suivants  de  la  langue. 

»  Apprécier  la  grande  chronique  de  Froissart  sous  le  rapport  de  la  vérité 
historique,  de  la  peinture  des  mœurs  et  du  génie  de  narration;  en  faire  res- 
sortir les  divers  mérites  par  un  examen  attentif  de  la  composition  et  du  style, 
et  par  quelques  rapprochements,  soit  avec  les  chroniques  italiennes  et  espa- 
gnoles du  même  iiècle,  soit  même  avec  certaines  formes  des  antiques  récits 
d'Hérodote.  » 

Les  ouvrages  envoyés  à  ce  concours  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  1""  avril 
1854.  Ce  terme  est  de  rigueur. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  se  compose  de  quarante  acadé- 
miciens ordinaires,  de  dix  académiciens  libres  et  de  huit  associés  étrangers; 
elle  a  quarante  correspondants  tant  républicoles  qu'étrangers.  Son  bureau  .se 
compose  d'un  président  et  d'un  vice-président  nommés  dans  la  première 
séance  de  chaque  année,  et  d'un  secrétaire  perpétuel.  Ses  séances  ordinaires 
ont  lieu  le  vendredi  de  chaque  semaine,  de  trois  heures  à  cinq  de  l'après-midi. 

L'objet  principal  des  travaux  de  l'Académie  est  l'histoire,  c'est-à-dire  la 
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connaissance  des  hommes  et  des  événements,  des  époques  et  des  lieux,  des 
mœurs  et  des  usages,  des  institutious  et  des  lois,  des  opinions  religieuses  et 
philosophiques;  elle  s'attache  en  conséquence  à  l'étude  de  la  chronologie  et  de 
la  géographie,  des  médailles,  inscriptions  et  monuments  de  toute  espèce  qui 
concernent  et  peuvent  éclairer  l'histoire  ancienne ,  airïsi  que  celle  du  moyen 
âge  et  des  temps  modernes;  à  l'étude  critique  et  philologique  des  langues  an- 
ciennes, des  langues  orientales,  et  des  idiomes  du  moyen  âge;  à  l'explication 
des  titres,  diplômes  et  antiquités  de  la  France  et  des  autres  pays,  particulière- 
ment de  ceux  dont  les  intérêts  sont  ou  ont  été  mêlés  avec  ceux  de  la  France. 
Le  recueil  des  travaux  de  l'Académie  est  publié ,  par  les  soins  du  secrétaire 
perpétuel,  sous  le  titre  de  Mémoires  de  V Académie  des  inscriptions  et 
'belles-lettres. 

Les  membres  qui  composent  aujourd'hui  l'Académie  des  inscriptions   et 
belles-lettres  sont ,  par  ordre  d'élection  : 


MM. 

1813  —  BoissoNADE  (Jean-Franrois). 

1815  —  QuATREMÈiiE  (Kticnne-Marc). 

1816  —  liAOUL-RocHETTE  (Désiré). 

1817  —  Naudet  (Josopli). 

1817  —  Le  comte  de  Choiseue-Daillecourt 

(André-Urliaiii-Maxime). 

1818  —  JoMARD  (Edme-François). 

1818  —  DuREAii  de  la  Malle  (Adolplic- Ju- 
les-César-Auguste). 
1824  —  Hase  (Cliarles-Benoîl). 

1829  —  Pardessus  (Jean-Marie). 

1830  —  Thierry  (Jacques-Micolas-Augustin). 
1830  —  Lajard  (Jcaii-Bapiiste-Félix). 

1832  —  Le  comte  BEL'G^oT  (Auguste-Arthur). 

1832  —  ifEiNAUD  (Josepli-Toiissaint). 

1833  —  Gl'Érarij    (Benjaniiu-Edine-Cliarles). 
1833  —  Julien  (Stanislas). 

1833  —  GuizoT  (Fratirois-Pierre-Guiliaume). 

1834  —  Le  Cli  rc  (Joseph-Virior). 

1835  —   Lamgi.ois  (Simon-Alexandre). 
1837   —  GuiGNiAUT  (Joseph-Daniel). 

1837  —  Paris  (Alexis-Paulin). 

1838  —   Le  Bas  (Pliilippe). 


MM. 

1838  —  Garcin  DE  Tassy  (Joseph-Héliodore). 

1838  —  M.vG.MN  (Charles). 

1839  —  Lenormant  (Charles). 

1839  —  LlTTiiÉ  (Maximilien-Paul-Kniilc). 
1839  —  Berger  de  Xivrey  (Jules). 
1841   —  Vii.LEMAiN  (Ahel-François). 

1841  —  Wailly  (Joseph-Noél  de). 

1842  —  .Saulcy  (Louis-Félicieii-Joseph  Cai- 

GNART  de). 

1842  —  Le  comte  de  Laborde  (Lcon-Eruma- 

nuel-Simon-Joscph). 
1842  —  Ampère  (Jean-Jacques-Anioine). 

1844  —  MoiiL  (Jules). 

1845  —  Laboulaye    (  Edouard- René- Lefeb- 

vre). 
1845  —  La     .Sal'Ssaye    (  Jean- François -de 

Paule-Louis  de). 
18 i9  —  Bayaisson'  (Jean  Gaspard-Félix). 

1849  —  Caussin     de     Perceval     (  Armand-» 

Pierre). 

1850  —  ViNCE.NT      (  Alexandre- Joseph- Hy- 

dulphe). 
1850  —  \Vallon  (Henri-Alexandre). 


ACADEMICIENS  LIBRES. 


MM. 

Le  duc  DE  Luynes  (Honoré-Théodoric- Paul- 
Joseph  d'.\lbert). 

SÉGuiER  DE  Sainï-Brisson  ( Nicolas - Maxiiui- 
lien-Sidoine). 

MoNMERQiiÉ  (Louis-Jean-Nlcolas). 

Le  Prévost  (Auguste). 

ViTET  (Louis). 


MM. 

BlOT  (Jean-Baptiste). 

Mérimée  (Prosper). 

Le  marquis    de   Lagrange  (Adélaïde-Edouard 

LeliÈvre). 
Barciioo  de  Penhoen  (  Auguste-Théodore-Hi» 

laire).| 
PÉTIG.>(Y  (François-Jules  de). 
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ASSOCIES  ETRANGERS. 


MM. 


OuTAP.OFF,  à  Saiiit-Pélersbourjj. 

Creczeu  ,  à  lleidelheig. 

BoF.CKil ,  à  Berlin. 

Le-  baron  ok  Hammer-Plt.i.îtall  ,  à  Vienne. 


MM. 

Le  cardin.Tl  Maï,  à  liome. 
Jacoi)  Grimm,  à  Bcilin. 
I.or.ECK  ,  à  Kœnifjsbei'g. 
VVrLsoNj.'i  L(Mi(Jres. 


SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL. 
1852  —  M.   Naudet  (Joseph] 


ACADEMIE  DES  BEAUX- A  RTS. 

Cotte  académie  est  composée  de  quarante  membres  répartis  en  cinq  sections, 
de  dix  académiciens  libres  et  de  dix  associés  étrangers.  Elle  tient  ses  séances 
ordinaires  le  samedi  iU'  chaque  semaine,  de  f.''ois  à  cinq  heures  de  l'après-midi. 
Ses  altriburions  sont  spécialement  de  donner  ies  sujets,  de  rédii^er  ks  pro- 
grammes, de  juger  les  résultats  des  concours  qui  ont  lieu  atinuellement  pour 
les  grands  prix  de  peinture,  de  sculpture,  d'archiU'Ctm-e,  de  gravure  et  de 
composition  musicale.  Ses  travaux  consistent  en  outre  dans  la  lecture  des  mé- 
moires et  diss(  rtations  de  ses  membres ,  et  dans  la  discussion  des  articles  du 
Dicùomiaire  vciu'ral.  des  /?c«M,r-^ir?s ,  (pi'elle  est  appelée  à  composer. 
VAle  a  des  membres  correspondants,  dont  le  nombre  ne  [)eut  excéder  celui  de 
quarante. 

Les  men^bres  ((ni  composent  aujourd'hui  l'Académie  des  beaux-arts  sont, 
par  ordre  de  réception  : 

si:cTiox  PREMIÈRE.  —  Peinture. 


M.M. 

lS-22  —  Heksent  (Louis). 

1825  —  I.\GnES  (Jean-Augusle-Domiiiique). 

1826  —  VEHNr.T  (Eniile-.tean-Horacc). 
1829  —  Hi.iM  (Fran(;ois-J(ise|)li). 
1832  —  Bloindf.l  {Meiry-.luseph). 
1832  —  Dklaroc.ue  (I'.iuI). 

1835  —  Abel  dk  Pl'jiil  (Alexandre-Denis). 


MM. 

1836  —  Picot  (Franrois-Édouard). 

1837  —  Schnetz  (Jean-Vicior). 

1839  —  CoudkR  (Lonis-Charles-Augusle). 
18i6  —  Brascassat  (Jarques-Raimond). 
I8i9  —  CoGNiET  (Lcnn). 
18.')0  —  lîoBERT-Fi.ELiRY  ( Joseph-Nlcolas). 
1851   —  Alaux  (Jean). 


MM. 

1826  —  David  (Pier-cJeaii). 
1828  —  Bamf.y  (l''.lleni)e-Julcs). 


SECTION  DEUXIÈME.  —  Sculpture. 

MM. 


1831 

1835 


Li  BOEUF-  NAXTEUir.    (  Cliarlcs-Fraii- 

eois). 
Pf.titot  (Mcisidor-Lebon). 


1838  —  DuMO.NT  (Aiiguslin-Alexandre). 

1813  —  DoRET  Francisque-Josej)li). 

1815  —  Lemaike  (rhili|)i)e-Hciiri). 

1852    Sl.MART. 


SECTION  TROISIÈME.  —  Architecture. 


MM. 
I8ll    —   Fo\ta:.\e  'Plri  rc-Froiiçois-Li;onard). 
1825  —  Le  Bas  (I.oiiis-lll|)|)olyie). 
18!1    —   Leci.Èiif,  (Aciiille-Htn<'FiMnrois). 
1838  —  HuvÉ  (JcanJacriucs  M.irie). 


MM. 

I8i0  —  r.ARisTiE  (Auf^tislin-Nicolas). 
18i2  —  Gaijtiiiir  (Mariin-Pierre). 
1846  —   Le  SuEUK  (Jean-Ba|itisle-Ciccron). 
1S50  —   Bi.nuFT  ((Miillâume-Abelj. 
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SECTION  QUATRIÈME.  —  Gravure. 


MM. 

1816  -^  Le  baron  Desnoyers  (  Augusie-Gas- 

pard-Loiiis  Boucher), 
18i4  —  FoRSTER  (François). 


MM. 

1845  —  Gatteaux  (Jacques-Edouard). 
1849  —  Hexriqdel  (Louis-I'ierre). 


SECTION  CINQUIÈME.  —  Composition  musicale. 


MM. 

lS-29  —  AuBER  (Daniel-François-F.spril). 

IS.'iG  —  H.\LÉvY  (J.icques-Froinental-F,lie). 

1837  —  Carafa  de  Colobrano  (  Michi'l- 
Henri  -  François  -  Aloys  -  Vincent- 
Paul). 


MM. 

1842  —  Onslow  (André-Georges-Louis). 
1844  —  Adam  (Adolphe-Charles). 
1851  —  Thomas  (Atnbroise). 


SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL. 

1839  —  Raoul-Rociietïe  (Désiré). 


^SSOCIJITIOIMS   LITTÉRAIRES   ET  ARTISTIQUES. 


SOCIÉTÉ  DES  AUTEURS  ET  COMPOSITEURS  DRAMATIQUES. 

Fondée  le  7  mars  1829,  devenue  société  civile  le  18  décembre  1837,  la 
Société  des  auteurs  et  compositeurs  dramatiques  a  pour  objet  :  1°  la 
défense  mutuelle  des  droits  des  associés  vis-à-vis  d^-s  administrations  théâtrales 
ou  de  tous  autres  en  rapport  d'intérêt  avec  les  auteurs;  2°  la  perception  à 
moindres  frais  des  droits  des  auteurs  vis-à-vis  des  administrations  théâtrales  à 
Paris  et  dans  les  déparlements,  et  la  mise  en  commun  d'une  partie  de  ces 
droits;  3°  la  création  d'un  fonds  de  secours  au  profit  des  associés,  de  leurs 
veuves  et  héritiers  ou  parents;  4°  la  création  d'un  fonds  commun  de  bénéfices 
partageables. 

Le  fonds  social  est  alimenté  chaque  année  par  le  1/2  p.  0/0  que  chaque  au- 
teur ou  compositeur  consent  à  laisser  prélever  sur  le  produit  brut  des  représen- 
tations de  SCS  œuvres,  tant  à  Paris  que  dans  les  départements,  et  dans  certains 
pays  étrangers,  et  par  le  produit  des  représentations  consenties  par  les  divers 
théâtres  de  Paris  au  bénéfice  de  la  caisse  sociale. 

La  Société  est  administrée  par  une  commission  composée  de  quinze  mem- 
bres élus  pour  trois  ans  et  renouvelables  par  tiers  chaque  année. 

Deux  mandataires  de  la  Société,  sous  le  nom  d'agents  généraux,  sont  char- 
gés 1**  de  faire  exécuf^r  toutes  les  décisions  prises  par  la  commission;  2"  de 
tenir  les  écritures  et  la  comptabilité  de  la  Société,  et  de  faire  la  correspondance 
relative  à  la  perception;  3°  de  tenir,  sous  leur  responsabilité,  la  caisse  de  la 
Société,  et  de  payer  sur  les  mandats  signés  par  le  trésorier,  en  vertu  d'une 
délibération  de  la  commission;  U°  de  percevoir,  à  leurs  frais  et  risques,  les 
droits  d'auteur  sur  les  ouvrages  représentés  à  Paris  et  dans  les  départements, 
et  tous  les  revenus  sociaux,  et  de  désigner,  sous  leur  respou'^abilité,  les  agf^nis 
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correspondants  en  province.  —  Les  mandataires  ne  peuvent  percevoir  que  pour 
les  seuls  membres  de  la  Société. 

Il  est  interdit  aux  sociétaires  de  faire  représenter  aucun  ouvrage  ancien  ou 
jiouveau  sur  un  théâtre  qui  n'aurait  pas  de  traité  général  avec  la  Société  des 
auteurs. 

Aux  termes  de  la  délibération  du  ^  février  1838 ,  n'ont  droit  d'entrée  et  de 
vote  h  l'assemblée  générale  annuelle  que  les  auteurs  qui  peuvent  justifier  : 

1"  De  deux  actes  sans  collaboration,  ou  de  trois  actes  composés  de  fractions 
do  pièces  en  collaboration,  joués  sur  les  théâtres  subventionnés; 

2"  De  trois  actes  sans  collaboration,  ou  de  cinq  actes  composés  de  fractions 
de  pièces  en  coUaboraiion  ,  joués  sur  les  théâtres  diis  secondaires; 

S"  De  six  actes  sans  collaboration  ,  ou  de  dix  actes  composés  de  fractions  de 
pièces  en  collaboration ,  joués  sur  les  théâtres  de  Saint-Antoine ,  de  Saint- 
Marcel  et  des  Délassements. 

COMMISSION  DRAMATIQUE. 


MM.  Anicet- Bourf^eois,  Batton  ,  Edoiiard 
B  isebarre,  Camille  Doucet ,  Diipenly,  Empis, 
Viaor  Hugo,  LaKtte,  Amcdcc  Lcfehvre,  A.  Ma- 


quet,  Eiigèiip  N'yon,  Scribe,  Ambroise  Thomas, 
de  Villeneuve. 


AGENTS  GÉNÉRAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

MM.   Jules  DuLONG,  rue  Saint-Marc,  30. 
J.-N.  GuYOT,  rue  Ménars,  12. 


SOCIETE  DES  GENS  DE  LETTRES. 

Fondée  le  58  janvier  1838,  la  Société  des  gens  de  lettres  est  une  société 
civile  dont  le  but  principal  consiste  à  faire  respecter  le  droit  de  propriété  litté- 
raire,  en  réglementant  la  reproduction  et  en  percevant  au  profit  des  auteurs 
une  indemnité  relative  à  l'importance  des  œuvres  qui  leur  sont  empruntées. 
Tous  les  mois  elle  publie,  sous  le  titre  de  Bulletin  de  la  Société  des  gens 
de  lettres,  un  in-8  de  deux  feuilles  d'in)pression ,  qui  se  compose  de  nou- 
velles et  de  fragments  de  littérature  pouvant  être  reproduits  par  les  journaux 
que  des  traités  lient  avec  la  Société. 

Le  nombre  des  membres  de  la  Société  est  illimité;  toute  demande  d'admis- 
sion doit  être  adressée  au  comité  et  contenir  l'énumération  des  titres  littéraires 
du  postulant;  il  faut  en  outre  que  celte  demande  soit  signée  et  appuyée  par  un 
membre  du  comité  ou  par  deux  membres  de  la  Société.  Une  fois  admis ,  le 
nouveau  membre  paye  à  la  caisse  un  apport  social  de  50  fr. 

La  Société  est  administrée  par  un  comité  de  vingt-quatre  membres  élus 
chaque  année  par  l'assemblée  générale.  Le  bureau  du  comité  se  compose  d'un 
président,  de  deux  vice-présidents,  de  trois  secrétaires,  de  deux  rapporteurs, 
de  deux  questeurs  et  d'un  archiviste. 

Au  comité  est  attaché  un  agent  central  qui  a  pour  mission  spéciale  d'admi- 
nistrer, sous  la  surveillance  du  comité,  les  affaires  de  la  Société  et  les  affaires 
des  divers  membres  de  la  Société. 
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COMPOSITION   DU   COMITE   DE   LA  SOCIÉTÉ   DES   GENS  DE  LETTRES 
Président:  M.  Fiaiicis  Wey. 
VlCE-Pt'.ÉsiDENT:  M-M.  Acliille  Coinie,   Emma- 

niiel  Gonzalès. 
SECRÉrAiBES  :  MM.  Théopliile  Gautier,  Eiieniie 

Eiiaut ,   Alphonse  île  Galonné. 
Rapporteurs  :  MM.  Léo  Lespès  ,  Eugène  t!e 

Mirecourt. 


QuESTEiJus  :  ;MM.  tie  Varennes,  Julien  Lemer. 
Ap.ch'.viste  :  M.  iMole-Genlilliomnie. 

MM.  Allaroclie,  Marie  AyrartI,  Henri  Celliez, 
Félix  Deiiége,  I.onis  Disiioyers,  .M.iic  Fournier, 
Arsène  Hdussaye,  Achille  Jnliiiial,  PanI  Lacioi.x, 
J.-B.  Laffite,  G.  de  Lalandelle,  comte  de  Sal- 
vandy,  baron  Taylor. 

AGENT  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

M.   Godefroy,  cité  Trévise,  14. 


ASSOCIATIONS 

DES  ARTISTES-PEINTRES,   SCULPTEURS,    ARCHITECTES,    GRAVEURS  ET 
DESSINATEURS  ;—- DES  ARTISTES  -  MUSICIENS  ;  —  DES  ARTISTES   DRAMATIQUES. 

Ces  trois  associations  ont  été  fondées,  à  peu  près  sur  les  mêmes  bases,  par 
}J.  le  baron  Taylor,  qui  les  préside  : 

L'Association  des  artistes  dramatiques,  le  15  avril  1839; 

L'Association  des  musiciens,  en  janvier  18.^3  ; 

L'Association  des  peintres,  en  janvier  1845. 

Le  but  de  ces  associations  est  de  créer  une  caisse  de  secours  dans  l'intérêt 
des  artistes  qui  en  font  partie ,  et  de  venir  en  aide  à  chacun  des  membres  par 
tous  les  moyens  possibles. 

Le  fonds  social  est  formé  d'une  cotisation  mensuelle  de  50  centimes  et  du 
produit  des  dons  volontaires,  des  représentations  à  bénéfice,  des  concerts,  etc. 

Au  commencement  de  1852,  l'Association  des  artistes  dramatiques  possédait 
déjà  25,000  fr.  de  rente;  celle  des  artistes  musiciens,  12,514  fr.  50  c. ,  et 
celle  des  artistes  peintres  13,476  francs. 

Tous  les  artistes  dramatiques  français,  en  exei'cice  ou  retirés  ,  sont  aptes  à 
faire  partie  de  l'Association  des  artistes  dramatiques.  —  Celles  des  musiciens 
et  des  peintres  admettent  les  artistes  étrangers  et  les  amateurs. 

Les  trois  associations  sont  régies  chacune  par  un  comité ,  dont  les  membres, 
nommés  par  l'assemblée  générale,  sont  renouvelés  chaque  année  par  cinquième. 
Les  membres  sortants  sont  désignés  par  le  sort  et  peuvent  être  réélus. 

COMITÉ  DES  ARTISTES  DRAMATIQUES.  —  25   MEMBRES. 
MM. 
Le  baron  Taylor,  membre  de  l'Institut,  pré- 
sident-fondateur. 
Samson,   If  vice-président. 
Daligé  de  Fonte.nay,  2"=  vice-président. 
Dobigny-Derval,  3'  vice-président. 


MM.   Bignon. 

Garuier-Berthier. 

Fleury-Jemina. 

Geoffroy. 

Ambroise. 

Dubourjal. 


MM.   Marty. 
Roger. 
Moclier. 
Gautier. 
Leclère. 
Marly  Saint-Mar 


MM. 

Armaind-Villot,  secrétaire. 
JoLY-VoLNYS,  idem. 
E.  Pierron,  id. 
Martin-Daudel,  id. 
Ama.\t-Marguet,  archiviste. 
MM.  Duprcz. 


Chilly. 
Esliard-Suryilie. 
Provost. 
Dupais. 


oO 
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COMITÉ  DES   ARTISTES-MUSICIENS.  —  60   MEMEKES, 


MM. 


Le  baron  Tatlob,  présicleiu-fondateur. 
Eiloiiartl  Mo.NNAis,  vice-président. 
Prumier,  idem. 
Georj^cs  BOUSQUET,  id. 
Charles  de  Be/,  id. 

ZiMMERMANN,  id. 

Jules  SiMo.N,  secrétaire. 

MM.   Maurice  Bourges.  MM. 

Brandus. 

Desmarest. 

Dictsch. 

Diizat. 

H  -Miri  G.TUlier. 

M  issarl-Larabert. 

Ndijeot. 

Charles  Proust. 

Schlesin(;er-Maurice. 

Urbiii. 

Varney. 

Meyerbeer. 

VVa(  qiiez. 

Beuoist. 

lialevy. 


MM. 

CoNUAi),  idem. 
Iab^.l,  id. 
Petito.n,  id. 
Jaucoufit,  id. 
TiilEBERT,  l)lbliothL-caire. 
Uevaux  père,  archivisie. 


Bureau. 

Rodriyucs. 

Eugène  Gautier. 

Labre  aine. 

Batiste. 

Rciusselot. 

Goulfë. 

Couder. 

Rif^nault  aîné. 

Gizard. 

Krard. 

Klosé. 

Laiy. 

Dauverné  aîné. 

Asibroise  Thomas. 

Bellon. 


MM.    I.édii  Kreutzer. 
De  Mol. 
Montsirnon. 
Mercadier. 
Mohr. 
Ad.  Adam. 
Tilmant  aîné. 
Aiiber. 
Kastner. 
Alard. 
Gounod. 
Ame'dée  Artus. 
Onslow. 
Berlioz. 
Panseron. 
Hubert. 


COMITÉ  DES  ARTISTES-PEINTRES.  —  100  MEMBRES. 


MM. 


Le   baron   Taylor,    de   l'Institut,    président- 

foudaleur. 
Petitot,  président  honoraire. 
Horace  Ver.net,  idem. 
HuvÉ,  id. 
P.  Delaroche,  id. 
Picot,  président  élu, 
DuMON  I,  idem. 
Justin  OuvRiÉ,  id. 
A.   Daizats,  id. 
Léon   CoGNiET,  id. 
Ch.  Lefebvre,  id. 
El.  Blanc,  id. 
Le.maitre,  vice-président, 

M.VI.    Danjoy.  MM. 


Jules  Coupery. 

Bouton. 

Siynol. 

Holfeld. 

Danlan  aîné. 

Emile  Waltier. 

Guénepin. 

Schopin. 

Vinciion. 

Léon  Gérard. 

Achille  Comte. 

Klaginaa. 

Mène 

Lanouc 


Sabatier. 

Eugène  Lepoittevin 

Alexis  Perignou. 

N.  Gosse. 

Alphonse  Roëhn. 

Alexandre  Tessier. 

Jaley. 

Alfred  Jeunesse. 

Gavet. 

Riésener. 

Louis  Rochet. 

Charles  Rochet. 

Alex.  Couder. 

Ollivier. 

Leuormand 


MM. 

E.  CiBOT,  vice-président. 
Vallon  de  Villeneuve,  id. 
L.  Marchand,  id. 
Gelée,  id. 
DuvAL  Le  Camus,  id. 

JOUFFROY,  id. 

Desjardins,  secrétaire. 

Charles  Bazin,  idem. 

P.  !Mantz,  id. 

Daligiî  de  Fontf.nay,  id. 

Beaume  fils,  id. 

H.  Potier,  id. 

Toussaint,  id. 

Jules  Bouchet,  secrétaire-archiviste. 

MM.  Delormc. 
Plassan. 


Beaume  père. 

Viel. 

Léon  Fleury. 

Monthelier. 

Lapito, 

Rouget. 

Jeaiinin. 

Jules  David. 

Rohault  de  Fleury. 

Biès. 

Timbal. 

De  Rudder, 

Français 
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Goupil. 

Yvon. 

Hédouin. 

Pliilippoteaux, 

Albert  Lenoir. 

Louis  Petit. 

Dadure. 

Desmajsons. 

Husson. 

Walelet. 


Normand. 

Blouet. 

Coignard. 

Fernot. 

Quantinet. 

Frécliot, 

Maxime  David. 

Delaunay. 

Lesueur. 

Godebœuf. 

Le  colonel  Langlois. 

Nieuwerkerke. 

Barge. 

K.  Hosiein. 

Pascal. 

Nolau. 

Steiiiheil. 

Constant  Dufeux 

AGENTS-TRESOÏÏIERS   DES  TROIS  ASSOCIATIONS  : 
MM,  BoLLE-L/$vLLE,  Thuillier. 


CERCLE  DE  LA  LIBRAIRIE,  DE  L'IMPRIMERIE,  DE  LA  PAPETERIE 

ET   DE  TOUTES   LES   INDUSTRIES 

QUI  SE  RATTACHENT  A  LA  PUBLICATION  DES  OUVRAGES  DE  LA  LITTÉRATURE, 

DES  SCIENCES   ET    DES   ARTS. 

En  mai  1847  les  principaux  éditeurs,  libraires,  imprimeurs,  fabricants  de 
papier,  etc.,  ont  constitué  une  société  sous  le  titre  de  Société  du  cercle  de  la 
librairie,  de  l'imprimerie,  de  la  papeterie,  etc. 

Cette  Société  a  pour  but  : 

1°  D'établir  entre  tous  ceux  qui  la  composent  des  rapports  habituels 
journaliers  utiles  aux  développements  et  à  la  sécurité  de  leurs  relations  com- 
merciales; 

T  De  maintenir  entre  tous  ses  membres  des  sentiments  d'union  et  de 
confraternité  ; 

S°  De  constituer  une  représentation  réelle,  complète,  de  toutes  les  industries 
qui  contribuent  directement  ou  indirectement  à  la  publication  et  à  la  propaga- 
tion des  œuvres  de  la  littérature,  des  sciences  et  des  arts; 
^'^.U°  D'assurer  ainsi  aux  intérêts  généraux  de  ces  industries,  notamment  en  ce 
qui  concerne  les  questions  de  contrefaçons  intérieures  et  étrangères,  une 
défense  régulière,  puissante  par  l'unité  de  son  action,  et  véritablement  efficace 
par  le  concours  de  tous. 

Depuis  qu'elle  existe,  cette  Société  a  rendu  aux  industries  qu'elle  représente 
d'immenses  services.  Si  le  principe  international  de  la  propriété  littéraire  est 
aujourd'hui  reconnu  par  un  grand  noml)re  d'Éiats  européens,  si  le  gouverne- 
ment français  a  pris  l'initiative  de  cette  glorieuse  mesure ,  c'est  à  la  lutte  éner 
gique  entreprise  par  le  cercle  de  la  librairie  pour  l'anéantissement  de  la  contre 
façon,  à  ses  persévérants  efforts,  que  les  lettres  et  les  arts  devront  attribuei, 
sans  contredit,  la  meilleure  part  de  ce  bienfait. 

Le  cercle  de  la  librairie  compte  environ  cent  trente  membres ,  il  est  régi  par 
un  conseil  d'administration  composé  de  quinze  membres,  qui  sont  élus  tous 
les  ans.  On  ne  peut  être  admis  dans  la  Société  qu'après  avoir  été  agréé  par  le 
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conseil  et  accepié  en  assemblée  générale  par  la  majoriié  des  quatre  cinquièmes 
des  membres  présents. 


CONSEIL    D  ADMINISTRATION. 


MM. 


Pagneure,  président,  libraire-éditeur; 

J.-B.    BailliÈre  et  Lecoffre,  vice-présidents, 

libraires-éditeurs; 
PiLLET  aine,  trésorier,  libraire-éditeur  ; 
Gratiot,  serrct.'iire,  fabricant  de  papier; 
Basset,  éditeur  d'estampes; 
Langlois  ,  libraire-éditeur; 
Lehuby,  libraire-éditeur  ; 


MAI. 

Laboulaye,  fondeur  en  caractères; 

Leroux  ; 

Mauban,  fabricant  de  papier; 

Pelvey,  libraire-éditeur; 

Plon,  iini)rinieur; 

Roclhac,  niariliand  de  papier; 

Thunot,  imprimeur. 


SOCIÉTÉS    Syir'AlVTES. 


SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE   DES  ENFANTS   D'APOLLON.  —  Rue  de 

Valois ,  n°  8. 

Fondée  en  Mh\,  composée  d'arlisies  et  d'hommes  de  lettres,  dispersée  un 
moment  en  1793,  reconstituée  anssiiôt  que  le  goût  des  lettres  et  des  arts  eut 
commencé  à  se  réveiller  en  France,  la  Société  des  enfants  d'Apollon,  dont 
M.  Bouilly  a  longtemps  été  chancelier,  a  pour  objet  de  ses  travaux  la  culture 
des  lettres ,  des  arts  et  spécialement  de  la  musique.  Elle  se  réunit  une  fois  par 
mois,  le  second  dimanche,  de  une  heure  à  quatre.  Elle  célèbre  tous  les  ans, 
le  jour  de  l'Ascension,  l'anniversaire  de  sa  fondation  par  un  concert  public 
suivi  d'un  banquet. 

Chancelier.  —  M.  Coubart  d'Aulnay. 


ATHENEE  DES  ARTS,  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  INDUSTRIE 

DE  PARIS. 

Connue  dans  le  principe  sous  le  nom  de  Lycée  des  Arts,  cette  Société  a  été 
fondée  en  1792  par  Ch.  Gaulard,  Desaudray,  Fourcroy,  Halle,  etc.  Elle  a 
pour  objet  de  contribuer  au  progrès  des  arts ,  des  sciences,  des  belles-lettres  et 
de  l'industrie,  en  décernant  des  récompenses  aux  auteurs  d'inventions  et  de 
perfectionnements,  aux  savants,  aux  écrivains,  aux  artistes  dont  les  travaux  lui 
semblent  dignes  de  publicité.  Elle  tient  ses  séances  à  l'hôlel  de  ville  tous  les  lun- 
dis, de  sept  à  dix  heures  du  soir. 

Président  :  M.  Albert-Montémont. 
Secrétaire  général  archiviste  :  M.  Pradier. 
Archiviste  adjoint  :  M.  Populus. 
Trésorier  :  M.  iVloullard. 
Agent  :  M.  Martin ,  à  l'hôtel  de  ville. 
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SOCIÉTÉ  PHILOTECHNIQUE. 

Un  décret  de  la  Convention,  en  date  du  3  août  1  793,  avait  supprimé  toute 
les  académies  et  toutes  les  sociétés  littéraires,  patentées  ou  dotées.  En  1795, 
huit  littérateurs,  savants  ou  artistes,  MM.  Rotrou  (Guill.-Jos.),  Duchesal(iVlar.- 
Em.-Guill.),  Barouillet  (Jean-Martin),  Cuvelier  de  Trie  (Guill.-A.),  Chaussier 
(Hector),  Hecquet,  de  Villiers-Voiivert,  et  Gaucher  (Charles-Etienne),  donnè- 
rent le  signal  du  rétablissement  des  académies  en  fondant  la  Société  pltito- 
teclinique,  qui  fut  partagée  en  trois  classes  :  1°  Littérature  française; 
2"  Sciences  physiques  et  morales;  3"  Beaux-arts. 

Reconnue  et  favorisée  par  tous  les  gouvernements,  la  Société  phitotec/mi- 
que  a  compté  successivement  dans  son  sein  presque  toutes  nos  illustrations  lit- 
téraires, scientifiques  et  artistiques;  pour  y  être  admis,  il  faut  être  appuyé 
par  deux  présentateurs,  membres  de  la  Société,  et  réunir  les  deux  tiers  des 
suffrages. 

Il  est  pourvu  aux  dépenses  de  la  Société  au  moyen  d'une  cotisation  de  dix 
francs  par  trimestre  imposée  h  chaque  membre,  qui  est  tenu  de  verser,  en 
outre,  une  somme  de  vingt-cinq  francs  en  recevant  son  diplôme. 

La  Société  philotechnique  ÛQïW.  ses  séances  particulières  au  Palais-Royal, 
les  'J,  12  et  22  du  mois,  à  sept  heures  et  demie  du  soir;  elle  a  deux  séances 
publiques  par  an. 

Trésorier  :  M.  Albert-Montémont. 


SOCIÉTÉ  DES  BIBLIOPHILES  FRANÇAIS. 

La  fondation  de  cette  Société  remonte  au  l'^'"  janvier  1820.  Composée  de 
vingt-quatre  membres  au  plus,  elle  nomme  chaque  année  un  président  et  un 
trésorier.  Son  but  est  de  publier  des  ouvrages  inédits  ou  très-rares,  ayant  de 
l'importance  pour  notre  histoire  ou  pour  notre  ancienne  littérature. 

Directeur  :  M.  Charles  de  Lamotle. 

Siège  de  la  Société ,  rue  de  Vaugirard ,  82. 


INSTITUT  HISTORIQUE. 

Fondé  le  24  décembre  1833  ,  autorisé  le  6  avril  183a  par  un  arrêté  du  mi- 
nistre de  l'intérieur,  l'Institut  historique  s'est  proposé  pour  but  d'encourager 
et  de  propager  les  études  historiques  en  France  et  à  l'étranger  ;  il  correspond , 
à  cet  effet ,  avec  les  sociétés  savantes  françaises  et  étrangères  des  deux  mondes. 
Il  s'occuj>e  ,  dans  ses  travaux ,  de  recherches  sur  la  géographie  ancienne ,  la 
chronologie,  les  langues,  les  littératures,  les  sciences,  les  arts,  les  antiquités, 
les  monuments ,  les  monnaies,  les  manuscrits,  les  imprimés  curieux  de  tous 
les  pays  et  de  tous  les  âges.  Tous  les  ans,  il  convoque  un  congrès  historique 
dont  les  travaux  sont  publiés  à  ses  frais.  Plusieurs  cours  publics  et  gratuits  sont 
professés  chaque  année  par  les  membres,  au  siège  de  la  Société,  avec  autorisa- 
tion du  ministre  de  l'instruction  publique.  L'Institut  historique  publie,  le 
15  de  chaque  mois,  un  journal,  V  Investigateur;  il  distribue  des  prix  à  l'on- 
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vt-rture  du  congrès  annuel.  Pour  être  membre  de  l'Institut  historique,  il  faut 
être  auteur  d'une  œuvre  imprimée  ou  maimscrite.  Tous  les  membres  français 
et  étrangers  payent  une  cotisation  annuelle  de  20  fr.  ou  une  cotisation  à  vie  de 
ûOO  fr.,  et  versent  en  outre  le  prix  de  leur  diplôme ,  20  fr.;  ils  reçoiTent  gra- 
tuitement le  journal  V Investigateur. 

Secrétaire  général  :  M.  Achille  Jubinal.  ti.v  ;..''•''■■  '  '    • 

administrateur-trésorier  :  M.  A.  Renzi.  ^  ~ -"^^J  ËF^i  '"    ::-^ 

L'Institut  historique  est  subdivisé  en  quatre  classes  :  ^MI^ 

Première,  histoire  générale  et  histoire  de  France.      .  i "AV^!/.";!  '  ■" 

Deuxième  ,  histoire  des  langues  et  des  littératures.  P!r^^^ 

Troisième ,  histoire  des  sciences  physiques  mathématiques ,  sociales  et  phi- 
losophiques. 

Quatrième,  histoire  des  beaux-arts. 


SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT  POUR  LES  LETTRES  ET  LES 
BEAUX-ARTS. 

Autorisée  par  le  gouvernement,  fondée  en  1834  par  M.  Gendre,  celte 
Société  a  pour  mission  d'encourager  les  lettres  et  les  beaux-arts ,  de  favoriser 
les  bons  ouvrages  de  littérature  et  d'art,  les  productions  des  artistes-peintres, 
des  sculpteurs ,  des  graveurs  et  des  compositeurs  de  musique,  les  inventions 
nouvelles  utiles  aux  lettres  et  aux  beaux-arts.  Ses  séances  ont  lieu  tous  les  jeu- 
dis, de  sept  à  dix  heures,  rue  de  Seine-Saint-Germain,  n°  37. 

Secrétaire  générai  :  M.  Gendre. 

BIBLIOTHÈQUES    DE    PARIS. 


BIBLIOTHÈQUE   NATIONALE ,  —  RUE   RICHELIEU,    58. 

Composée,  h  son  origine,  de  8  à  10  volumes  apparienant  au  roi  Jean,  por- 
tée à  910  volumes  sous  Charles  V,  elle  en  comptait  1,800  sous  François  I"", 
16,7/i6  sous  Louis  XIII,  50,542  sous  Louis  XIV;  au  moment  où  la  destruc- 
tion des  niaiNons  religieuses  vint  l'enrichir  de  leurs  dépouilles,  elle  en  avait 
près  de  100,000.  Aujourd'hui  les  volumes  imprimes  s'élèveut  à  près  de 
300,000,  les  manuscrits  à  80,000,  les  estampes,  gravures  et  cartes  à  plus  de 
600,000,  et  les  médailles  à  près  de  100,000. 

Administrateur  général  :  M.  Naudet,  de  l'Institut. 

Conservateur  adjoint,  chargé  de  la  comptabilité  et  de  la  réception  du 
dépôt  légal  :  M.  Barbier  (  01.  ). 

Secrétaire  :  M.  Bouvier  (Am.). 

Livres  imprimés.  —  Conservateurs  ;  MM.  Magnin,  de  l'Institut,  et  Ra- 
venel.  —  Conservateurs  adjoints  .  MM.  Ballin ,  Richard  ,  Pillon  et  Bar- 
bier (  01.  ). 

Manuscrits.  —  Conservateurs  :    MM.   Hase,  de  l'Institut,  et  N...  — 
Conservateurs  adjoints  :  M.  Reinod,  de  l'Institut;  Guérard,  de  l'Institut; 
PauUn-Paris,  de  l'Institut;  Stanislas- Julien,  de  l'Institut. 
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MÉDAILLES  ET  ANTIQUES.  —  ConscrvaietiT  :  Lpiioriiiaiit ,  de  l'Insiitut.  — 
Conservateur  adjoint  :  Chabouillel. 

Estampes.  carti:s  géographiquis  et  plans.  —  Conservateurs  :  Jo- 
mard,  de  i'Instiiiit,  et  Duchesne  aînt' ,  de  l'Instiuii.  —  Conservateurs 
adjoints  :  MM.  Ducliesne-Tausin  et  Achile  Dévéria. 

La  Bibliothèque  nationale  est  ouverte  aux  lecteurs  tous  les  jours  non  fériés, 
de  dix  heures  à  trois,  et  pour  les  curieux,  les  mardis  et  If  s  vendredis,  aux 
mêmes  heures.  Elle  est  fermée  pendant  la  quinzaine  de  Pàqu<s,  et  du  1"  au 
30  septembre. 

BIBLIOTHi'QUE    SAINTE-GENET1ÈVE ,  — RUE    CLOTILDI-  ,    1. 

Fond^'fîen  162:^  par  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld  ,  abbé  des  Génovéfains, 
cette  biblioihèque  est  située  dans  le  quartier  des  écoles,  et  les  élèves  y  trouveni 
tous  les  ouvrages  propres  à  leurs  études.  l'ille  contient  environ  2r)0.000  vo- 
lumes imprimés  et  3,000  manuscriis.  Fiacre  autrefois  dans  l'ancifime  iibbaye 
Sainte- Geneviève,  elk-  a  été  transférée  dans  un  édifice  construit  pour  elle  et 
qui  fait  aujourd'hui  l'un  des  principaux  ornemi-nts  de  la  place  du  Panthéon. 
Outre  les  séances  de  jour,  (jui  connnencenl  à  dix  heures  du  matin,  il  y  a  des 
séances  du  soir,  de  six  heures  à  dix.  —  Vacances  du  l"  septembre  au  15  oc- 
tobre. 

Administrateur  :  >!.  de  Lancy. 

Conservateurs  :  MW.  Casimir  Bonjour,  Bernard,  de  Brotonne,  Feidiiiand 
Denis,  .Marmier,  de  J'ongerville. 

Hibliotficcaires  :  MM.  Bossel  de  Saint-Martin,  Taunay,  Charles  Lafont, 
Trianon ,  Quicherat. 

Sous-Bihliolliécaires:  MM.  Bonvin,  Pinson,  "Warée  (Gabriel),  Cohen 
fds,  Avenel. 

Secrétaire-trésorier  .  Blanchet. 

BIBLIOTHÈQUE  MAZARINE  ,  —  QUAI   CONTI  ,  21. 

Léguée  par  le  cardinal  Mazarin  au  collège  des  Quatre-Nalions,  dont  il  était 
fondateur,  celle  bibliothèque  devint  publique  en  1688.  Elle  possède  près  de 
150,000  volumes  imprimés  et  /i,000  manuscrits.  On  y  trouve,  en  outre,  une 
collection  précieuse,  composée  de  80  modèles  exécutés  en  relief,  et  représen- 
tant des  monuments  pélasgiques  de  l'Italie,  de  la  Grèce  et  de  l'Asie-Mineure 

Conservaleurs-adininistratturs  ;  AL  de  Sacy. 

Conservateurs  :  MM.  Philarèie-Chasles,  Taranne,  Darambert. 

Bibliothécaire  :  M.  Moreau. 

Sous-hibliothécaircs  :  MM.  Baudementet  Berrier. 

Secrétaire-trésorier  :  M.  Goujon. 

La  bibliothèque  Mazaiiup  est  ouverte  tous  les  jours  de  dix  heures  à  trois.  — 
Vacances  du  1"  août  au  16  septembre. 

BlBLIOrniîOLE   DE   l'aRSENAL  ,  —  RUE  DE  SULLY. 
Cette  bibliothtqiic,  formée  par  le  marquis  de  Paulmy,  ministre  d'État ,  fut 
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achetée  par  le  comto  d'Artois,  et  porta  le  nom  de  Monsieur  iu^ya  en  1830. 
Elle  coiuieiii  180,000  volumes  et  5,000  manuscrits. 

Elle  est  ouverte  tous  les  jours  non  féiiés,  de  dix  heures  à  trois.  Ses  vacances 
commencent  le  1 5  sepiembre  et  finissent  le  3  novembre. 

Co n scr V ateur-admiiiistr alear  :  M.  Vieillard. 

Consc-rvateur  :  M.  Labiche. 

Conservateurs  adjoints:  MM.  Grangeret  de  Lagrange,  Vaissade,  Berger 
de  Xivrey. 

Bihliothîcaircs  :  MM.  Gordier,  Ravaisson. 

Sous-hihliothécaircs  :  MM.  Thierry,  Malitourne,  Loudun. 

BIBLIOTHÈQUE   DE   LA   VILLE   DE  PARIS  ,  —  A   L'HOTEL-DE-VILLE. 

Ouverte  tous  les  jours  de  dix  heures  à  trois.  —  Vacances  du  15  août  au 
30  septembre. 

Bihliotliécaire-administraleur  :  M.  Rolîe. 

Sous-bibliothêcairc  :  Bailly  (Prosper),  rue  des  Lions-Saint-Paul,  9. 

BIBLIOTHÈQUE   DU   LOUVRE. 

80,000  volumes.  —  Ouverte  de  dix  heures  à  trois,  les  jours  non  fériés.  — 
Vacances  du  15  août  au  1"  octobre. 

Conservateur-administrateur  ;  M.  Louis  Barbier. 

Conservateur  :  M.  de  Conrson. 

Bibliothécaires:  MM.  Damas- Minard,  Bescherelle  aîné,  Ralhery,  BeneU 

Sous-bibliothdcairt  :  M.  Valery-Radot. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  SORBONNE. 

50,000  volumes. —  Ouverte  au  public,  tous  les  jours,  de  dix  heures  à  trois, 
et  le  soir  de  sept  heures  à  dix  pour  les  membres  de  TUniversitc  et  pour  les 
élèves  des  Facultés.  —  Vacances  du  15  juillet  au  26  août. 

Conservateur-adininisiratcur  :  M.  Le  Bas,  de  l'Institut. 

Conservateur  :  M.  Planche. 

Conservateur  adjoint  :  M.  Smith  (  Artli.  ) 

Bibliothécaire  :  M.  Renée. 

Sous-bibliothécaires  :  MM.Giraud,  de  Bougy. 

Secrétaire-trésorier  :  M.  Renier  (Léon  ). 

Emj)to!jés  :  MM.  Le  Bas  (Charles) ,  Chodsko. 

r,!r>LlOTHÈQUE   DU   CONSERVATOIRE   DE  MUSIQUE,  — RUE   DU   FAUBOURG- 
POISSONNIÈRE,    11. 

5,000  volumes.  —  Ouverte  tous  les  jours,  de  dix  heures  à  trois. 
Bibliothécaire  :  M.  Berlioz. 


Académie  niilionale  de  musiiiu'. 
M>"=  Pauline  VIARDOT -GAKGlA. 
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THEATRES  DE  PARIS. 


CONSERVATOIRE  DE  MUSIQUE  ET  DE  DÉCLAMATION, 
Rue  du  Fauhourg-Poissonnihrc ,  15. 

Cet  établissement  est  destiné  à  la  conservation  et  à  la  propagation  de  l'art 
musical  et  de  la  déclamation.  Les  leçons  y  sont  gratuites  et  données  par  les 
meilleurs  professeurs;  elles  sont  suivies,  chaque  année,  par  plus  de  500  élèves. 
Des  exercices  lyriques  et  dramatiques  ont  lieu,  dans  la  grande  s;ille,  plusieurs 
fois  pendant  l'année  scolaire.  Ln  aspirant  ne  peut  être  admis  au  Conservatoire 
que  de  dix  ans  à  vingt-deux ,  et  par  vole  d'examen  ou  de  concours.  La  condi- 
tion d'âge  n'est  pas  rigoureusement  observée  à  l'égard  des  sujets  âgf's  de  plus 
de  vingt-deux  ans  qui  sont  assez  avancés  pour  terminer  en  deux  ans  au  plus 
leurs  études ,  ou  qui  annoncent  des  dispositions  extraordinaires. 

Commissaire  du  gouvernement  près  les  théâtres  lyriques  et  ie 
Conservatoire  de  musique  :  M.  Edouard  Monnais. 

Directeur  :  M.  Aubert.  —  Secrétaire  de  l' administration  :  M.  Alfred 
de  Beauchesne.  —  Caissier-contrôleur  :  M.  Réty,  —  Surveillant  des 
dusses,  chargé  des  écritures  :  M.  Perrière.  —  Chef  du  pensionnat: 
M.  Moreau-Sainti, 

PROFESSEURS  : 


Composition  lyrique,  conlre-point  et  fuj;ue  : 
MM.  Cahafa,  Halévt,  Lebohne,  Ailolj>tie 
Adam. 

Harmonie  :  MM.  Elwart  et  Reber. 

Harmonie  et  accornpap,ncment  pratique  : 
MM.  Le  Couppey  et  Bazin  (pour  le.s  honiines), 
BiENAiMÉ  et  M™"  DuFRKSNE  (pour  les  femmes). 

Miisi(jne  vocale  :  MM.  Poncuard,  Hordogm, 
Mme  Damoiieau,  MM.  Paîjseron  ,  Galli,  Ré- 
viAL,  JuLiANi,  Bataille. 

Solfcfje  pour  lus  hommes  :  MM.  DuvEnNOT, 
H.  DuvERNoy,  Tarvit,  Pastou,  Durand.  — 
Adjoints  :  MM.  CnoiiAnÉ,  Savard.  —  Répéti- 
teurs ;  MM.  JoNAs,  Alkan. 


Solfège  pour  les  femmes  :  M.  Gorlin.  — 
Adjoints  :  ÀIM™»'  Delsuc,  Duim'is,  Iîaillahd, 
K.LOTHZ  aînée.  Merci é-Porte,  Lokotte. 

Chœurs  :  MM.  Lebel,  Batiste. 

Morceaiii  d'ensemble  :  M-   BATTor*. 

DéuLTinaiion  spéciale  :  MM.  .Samsgî*,  Pno- 
VOST,  Beauvallet. 

Déclamation  lyrique  ;  MM.  I.evasseur  ,  Du- 
VERNoY  (Ch.)  pour  l'opéra-sérieiix;  MM.  Mo- 
RiN,  Moreau-Sainti  pour  l'opéra-comique. 

Maintien  théâtral  :  M.  Elie. 

Etude  des  rôles  :  M.   Potier. 

Lecture  à  haute  voix  :  M-  Mokin. 


MUSIQUE  INSTRUMENTALE.  —  PROFESSEURS. 

MM.    Alard,    Massard,   Girard  ,  CuÉrin. — 


Orgue  :  M.  Benoist;  M.  Dallfrt,  accor- 
deur.—  Piano;  M.  Zimmermaîsn  ,  inspecteur 
honoraire;  MM.  Baillot,  Laurent,  Marmon- 
tel,  pour  les  hommes;  M.  Henri  Herz  et 
MM™"  Farhenc  et  Coche  pour  les  femmes.  — 
Elude  du  clavier  :  MM.  Portehaut,  Gillette, 

MM™«»  BeAUFOUR,  VlERT.ING,   Berchtold  ,    Le- 

MARCHAND,  JoussELiN.  —  Harpe:  MM.  Pru- 
mikr,  PrumierKU,  M"e  Cloutier.  —  Violon: 


Violoncelle  :  MM.  Vaslin,  Franchomme.  — 
Contre-basse  :  M.  Chaft. —  Fhue  :  M.  'I'ulou. 
—  Hautbois  :  M.  Voct.  —  Clarinette  : 
M.  Klosé:.  —  Basson  :  M.  Willeut.  —  Cor  : 
M.  Gallay.  — Cor  à  piston  :  M.  Meifred.  — 
Trompette  :  M.  Dauverniî.  —  'l'rombone  : 
M.  DiEPi'O.  —  Copiste  :  M.  Pép.ot. —  Luthier: 
M.  Gaud.  —  Accordeur  de  piano  :  M  MulleR. 
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ACADÉMIE  NATIONALE  DE  MUSIQUE. 

Fondée  en  16C9  par  l'abbé  Perrin;  dirigée  en  1672  par  Lully,  qui  ouvrit  ua 
théâtic  rue  de  Vaugirard;  transférée  dans  la  salle  du  Palais-Royal  en  1673, 
incendiée  en  1763,  recueillie  aux  Tuileries  jusqu'en  1770,  où  elle  reprit  posses- 
sion du  Palais -Royal;  incendiée  de  nouveau  en  1781 ,  installée  deux  mois  et 
demi  après  dans  une  salle  provisoire  qui  existe  encore  sous  le  nom  de  théâtre 
de  la  Porle-Saint-Martin  ;  transférée  en  1795  dans  une  salle  construite,  rue 
Richelieu,  par  mademoiselle  Montansier;  renvoyée  de  ce  local,  qui  fut  démoli  à 
la  suite  de  l'assassinat  du  duc  de  Berry  ;  placée  momentanément  dans  la  salle 
Favart,  l'Académie  de  Musique  fut  mi^e  enfin,  le  19  août  1821,  en  possession 
d'une  nouvelle  salle  provisoire,  qu'elle  occupe  encore  aujourd'hui ,  rue  Lepel- 
letier. 

Genre.  —  Grands  opéras  et  ballets. 

Nombre  des  places.  —  1950. 

Prix  des  places.  — Baignoires  d'avant-scène,  rez-de-chaussée,  avant-scène 
du  foyer,  loges  du  foyer,  stalles  de  balcon  :  10  fr.  —  Stalles  d'orchestre,  loges 
d'avant-scène  de  balcon,  stalles  d'amphithéâtre,  premières  de  face,  avant-scène 
des  premières  :  7  fr.  50  c.  —  Loges  de  balcon,  loges  de  galerie,  fauteuils  de 
la  galerie ,  baignoires  :  7  fr.  —  Deuxièmes  de  face  :  6  fr.  —  Deuxièmes  de 
côté  :  o  fr.  50  c.  —  Troisièmes  de  face  :  S  fr.  50  c.  —  Parterre  :  h  fr.  — 
Troisièmes  de  côté  :  2  fr.  50  c.  —  Quatrièmes  de  face  :  2  fr.  50  c.  —  Amphi- 
théâtre :  2  fr.  50  c. 

Les  représentations  de  l'Académie  nationale  de  musique  ont  lieu  les  lundis, 
mercredis  et  vendredis. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Nestor  Roqueplan. 
Administrateur.  —  M.  Gullier. 
Béçjisseur  générât.  —  M.  Hippolyte  Leroy. 
Payeur.  —  31.  Sausseret. 
Inspecteur.  —  M.  Leduc. 

PRINCIPAUX  OUVRAGES  REPRÉSENTÉS  DU  1"  JANVIER  AU  31  JUILLET  1852. 
Le  Juif  errant,  opéra  en  5  actes,  par  MM.  Scribe  et  Saint-Georges,  musi- 
que de  M.  F.  Halévy.  —  23  avril. 


THEATRE-FRANÇAIS.  —  Rue  Richelieu,  au  Palais-Royal. 
En  1588,  des  comédiens  de  profession  firent  l'acquisition  de  l'ancien  hôtel 
dos  ducs  de  Bourgogne,  rue  Mauconseil,  où  les  confrères  de  la  Passion  jouaient 
depuis  ZiO  ans  des  mystères  et  des  moralités.  Soixante-dix  ans  plus  tard , 
en  1758,  Molière  établissait  sa  troupe  au  Louvre  et  au  Palais-Royal,  sous  le 
nom  de  théâtre  de  Monsieur.  En  1665,  la  troupe  de  Molière  reçut  le  nom 
de  troupe  royale.  Une  autre  troupe  était,  depuis  plusieurs  années,  établie  à 
l'hôtel  d'Argens.  au  Marais,  au  coin  de  la  rue  de  la  Poterie.  Après  la  mort  de 
Molière,  on  1673,  la  troupe  de  ce  grand  homme  et  celle  du  Marais  furent  réu- 


Théàtre-Ualien. 
M>»<^  SONTAG,  Comtesse  de  ROSSI. 
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nies  et  occupèrent  une  nouvelle  salle  située  rue  Mazarine.  Enfin ,  le  25  août 
1680,  un  ordre  du  roi  réunit  la  troupe  de  l'hôtel  de  Bourgogne  à  celle  de  la 
rue  Mazarine.  Telle  est  l'origine  de  la  Société  de  la  Comédie-Française. 

Après  avoir  occupé,  successivement,  en  1689  la  salle  de  l'Ancienne-Comédie, 
en  1770  la  salle  des  Tuileries,  douze  ans  plus  tard  celle  de  l'Odéon,  la  Comédie- 
Française,  dispersée  par  suite  des  événements  de  la  révolution  ,  vint  s'établir 
rue  Richelieu  vers  la  fm  du  Directoire.  C'est  encore  là  qu'elle  est  aujourd'hui. 

Genre.  —  Le  Théâtre- Français  représente  des  tragédies,  des  drames,  et  des 
comédies  en  vers  ou  en  prose;  il  a,  de  moitié,  avec  le  théâtre  de  l'Odéon,  le 
monopole  de  l'ancien  répertoire. 

Nombre  de  places.  —  1650. 

Prix  des  places.  —  Balcon,  loges  de  galerie  :  6  fr.  60  c.  —  Grandes  pre- 
mières :  6  fr. — Orchestre,  premières  de  côté  :  5  fr. — Secondes  loges  :  3  fr.  50  c. 

—  Galerie  des  secondes  loges  :  1  fr.  50  c.  —  Troisièmes  loges  :  2  fr.  —  Par- 
terre :   2  fr.  50  c.  —  Deuxième  galerie  :  1  fr.  50  c.  —  Amphithéâtre  :  1  fr. 

ADMINISTRATION. 
Les  comédiens  sont  sociétaires. 
Adrtilnistraiear.  —  M.  Arsène  Houssaye. 
Secrétaire  (jéiiéral  de  V adrninislralion.  —  M.  Verieuil. 
Secrétaire  du  comité.  —  M.  Loiaux. 

PRINCIPAUX  OUVRAGES  REPRÉSENTÉS  DU  1"  JANVIER  AU  31  JUILLET  1852. 

La  Diplomatie  du  ménarje,  proverbe  en  1  acte,  par  madame  Caroline 
Berton.  —  6  janvier. 

Le  Pour  et  le  Contre,  comédie  en  1  acte,  en  prose,  par  MM.  Jean  Lafilte 
et  Eugène  Nyon.  —  22  janvier. 

Diane,  drame  en  5  àclos,  en  vers,  par  M.  Emile  Augier.  —  19  février. 

Les  Trois  Jmours  de  Tibulle,  comédie  en  1  acte,  en  vers,  par  M.  Ar- 
thur Tailliand.  —  26  mars. 

Le  Bonhomme  Jadis ,  comédie  en  1  acte,  en  prose,  par  RI.  Henry  Murger. 

—  21  avril. 

Uli/ssc,  tragédie  mêlée  de  chœurs,  en  3  actes,  avec  prologue  et  épilogue, 
par  31.  L.  Ponsurd.  —  18  juin. 


THÉÂTRE-ITALIEN.  —  Place  Fentadour. 

Le  premier  opéra  italien  fut  représenté  en  1665,  au  Peiit-Boiirbnn,  par  des 
chanteurs  que  le  cardinal  Mazarin  avait  fait  venir  d'Italie,  et  qui  retournèrent 
dans  leur  pays  après  cet  essai.  Après  deux  courtes  apparitions,  en  1752  et  en 
1778,  l'opéra  italien  sembla  vouloir  élire  domicile  en  France,  en  1789,  sous 
les  auspices  du  comte  d'Artois,  qui  leur  fit  obtenir  la  salle  des  Tuileries  avec 
le  titre  de  théâtre  de  Monsieur.  Mais  il  disparut  en  1792,  devant  les  événements 
politiques,  et  ne  revint  qu'en  1802,  à  la  salle  olympique  de  la  rue  de  la  Vic- 
toire, sous  la  direction  de  mademoiselle  Monlaiisier,  qui  l'installa,  sept  ou 
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huit  mois  après,  au  ihéâlre  Favart.  Son  existence  fut  assez  précaire  jusqu'au 
moment  où  le  gouvernement  lui  donna  Picard  pour  directeur,  et  le  fit  débuter 
au  théâtre  Louvois.  En  1S08,  il  suivit  Picard  à  l'Odéon.  Il  s'établit,  en  1815, 
à  Favart,  sous  la  direction  de  madame  Catalani ,  et  revint,  en  1819,  à  Louvois, 
sous  la  même  administration  que  l'Opéra.  Après  avoir  passé  de  nouveau  par  la 
salle  Favart,  et  par  celle  de  l'Odéon,  l'opéra  itahen  s'est  enfin  fixé  dans  la  salle 
Ventadour,  où  il  est  installé  depuis  18/il.  Il  donne  ses  représentations  depuis 
le  1"  octobre  jusqu'au  31  mars,' les  mardis,  les  jeudis  et  les  samedis. 

Genre.  —  Ouvrages  des  compositeurs  italiens  représentés  en  Italie. 

Nombre  de  places.  —  1,700. 

Prix  des  places.  —  Stalles  d'orchestre  et  de  balcon  :  10  fr.  — Premières 
loges,  deuxièmes  loges  de  face  :  10  fr.  — Deuxièmes  de  côté  et  rez-de-chaussée  : 
7  fr.  50  c.  —  Troisièmes  loges  de  face  :  6  fr.  —  Quatrièmes  loges  :  k  fr.  — 
Parterre  :  k  fr. 

ADJUMSTRATION. 

Directeur.  —  M.  Lumley. 

Préposé  à  ta  location  des  loges.  —  M.  de  Saint-Kéal, 


THÉÂTRE  DE  L'OPÉRA-COMIQUE.  —  Place  Boïetdieu. 

Le  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  qui,  dans  le  principe,  n'était  ouvert 
qu'aux  époques  des  foires  Saint- Laurent  et  Saint-Germain,  commença  seule- 
ment en  1712  à  donner  des  représentations  régulières.  Après  de  nombreuses 
alternatives  de  succès  et  de  revers,  il  se  réunit,  en  1762,  au  Théâtre-Italien. 
Les  deux  troupes  firent  l'ouverture  du  théâtre  Favart,  le  28  avril  1783.  Mais 
six  ans  plus  tard,  un  nouveau  théâtre,  jouant  aussi  l'opéra-comique,  vint  faire 
concurrence  au  théâtre  Favart.  Les  deux  scènes  rivales  luttèrent  jusqu'en  1801, 
où  elles  se  virent  forcées  de  fermer  définitivement.  Enfin,  en  1806,  un  décret 
impérial  fonda  un  théâtre  exclusif  d'Opéra- Comique  dont  les  représentations 
eurent  lieu  successivement  dans  la  salle  Feydeau,  au  théâtre  Ventadour,  au 
théâtre  de  la  Bourse  et  dans  la  salle  Favart,  où  il  est  encore  établi  aujourd'hui. 

Genre.  —  Opéras  mêlés  de  prose. 

Nombre  de  places.  —  1,500. 

Prix  des  places.  —  Loges  de  la  1"  galerie  avec  salon,  premières  loges  de 
face  avec  salon,  avant-scène  des  baignoires:  7  fr.  —  Fauteuils  et  stalles  de 
balcon  ,  loges  de  la  1"^^  galerie  sans  salon,  premières  loges  de  face  sans  salon  : 
6  fr.  —  Fauteuils  d'orchestre  et  de  1"^*  galerie,  avant-scène  des  premières 
loges,  premières  loges  de  côté  :  Zj  fr.  — Avant-scène  des  loges  de  la  2"  galerie  : 
3  fr.  —  Parterre  et  2*  galerie  :  2  fr.  50  c.  —  Deuxièmes  loges  de  face  :  lit. — 
Deuxièmes  loges  de  côté  et  troisièmes  loges  :  1  fr.  50  c.  —  Amphithéâtre  : 
1  franc. 

ADMINISTRATION. 
Directeur.  —  M.  Perrin. 
Régisseur  général.  —  M.  Mocker. 
Secrétaire  général.  —  M.  Auber. 
Inspecteur  général.  —  M.  Saint-Albin. 


Tncàtre- Français. 
M"«  Madeleine  BROHAN. 
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PRINCIPAUX    OUVRAGES   REPRÉSENTÉS    DU   1"  JANVIER  AU   31   JUILLET  1852. 

Le  Cariilonneur  de  Bruges,  opéra-comique  en  3  actes,  par  M.  de  Saint- 
Georges;  musique  de  M.  A.  Grisar.  —  20  février. 

Madelon,  opéra-comique  en  2  actes,  par  M.  T.  Sauvage;  musique  de 
M.  François  Bazin.  —  26  mars. 

Galaihte,  opéra-comique  en  2  actes,  par  MM.  Jules  Barbier  et  Michel 
Carré;  musique  de  M.  Victor  Massé.  —  \[x  avril. 

La  Croix  de  Marie,  opéra-comique  en  3  actes,  par  MM.  Lockroy  et 
Dennery  ;  musique  de  M.  Aimé  Maillart.  —  19  juillet. 


THEATRE  NATIONAL  DE  L'ODEON.  —  SECOND  THEATRE-FRANÇAIS. 

Place  de  VOdéon. 

L'Odéon  ,  bâti  en  1781  par  les  architectes  Wailly  et  de  Peyre  aîné,  fut  in- 
cendié en  1799,  après  avoir  été  occupé  jusque-là  par  les  comédiens  français. 
Reconstruit  en  1807,  il  fut  concédé  par  Napoléon  au  Sénat  conservateur,  et 
dirigé  par  Alexandre  Duval,  puis  parGobert,  qui  se  retira  en  181/i.  Sous 
l'administration  de  ce  dernier,  l'Odéon  avait  pris  le  titre  de  théâtre  de  l'Im- 
pératrice; la  troupe  italienne  y  alternait  avec  les  comédiens  français. 

Un  second  incendie  dévora,  en  1818,  l'Odéon,  qui  depuis  1815  était  sous 
la  direction  de  Picard,  avec  une  subvention  de  27,000  fr. 

Reconstruit  de  nouveau,  le  théâtre  de  l'Odéon  changea  souvent  de  direc- 
teurs et  de  genre;  faisant  succéder  l'opéra  à  la  tragédie  et  la  tragédie  à  l'opéra; 
exploité  tantôt  par  le  Théâire-Français,  tantôt  par  le  Théâtre-Italien,  il  est  enfin 
redevenu  second  Théâtre-Français,  et  partage  avec  la  scène  de  la  rue  Riche- 
lieu le  sceptre  de  la  tragédie ,  de  la  comédie  et  du  drame. 

Noinhre  de  places.  —  1650. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  du  rez-de-cliaussée  :  5  fr.  —  Premières 
loges  de  face,  premières  loges  fermées  et  découvertes,  stalles  de  balcon  :  3  fr. 
—  Stalles  d'orchestre  et  de  première  galerie,  avant-scène  des  deuxièmes  : 
2  fr.  50  c.  —  Baignoires,  deuxièmes  loges  fermées  :  2  fr.  —  Stalles  de 
deuxième  galerie  :  1  fr.  50  c.  —  Stalles  du  parterre  :  1  fr.  25  c.  —  Troisième 
galerie,  avant-scène  des  troisièmes  :  1  fr.  —  Troisième  et  quatrième  amphi- 
théâtre :  50  c. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Altaroche. 

Secrétaire  général.  —  M.  Amédée  Le  Bouleis. 

L'Odéon  n'est  ouvert  que  du  1"  septembre  au  31  mai. 

PRINCIPAUX  OUVRAGES   REPRÉSENTÉS   DU   1"  JANVIER    AU    1"   JUIN    1852. 

Le  Premier  tableau  du  Poussin,  drame  en  2  actes,  en  vers,  p;tr 
M.  Arthur  Tailhand.  —  11  février. 

L'Original  et  la  Copie,  comédie  en  1  acte,  en  vers,  par  M>î.  Xiima 
Jautard  et  Gustave  Haumant.  —  15  février. 


68  ALMANACH  DE  LA  LITTERATURE, 

Les  Cinq  minutes  du  Cominandeur,  drame  en  5  actes,  7  tableaux,  par 
M.  Léon  Gozlan.  —  8  mars. 

Un  Mari  d'occasion,  comédie  en  1  acte,  en  prose,  par  M.  Hippolyte  Lu- 
cas. —  11  avril. 

L'Exil  de  Machiavel,  drame  en  3  acies,  en  vers,  par  M.  Léon  Guiliard. 
—  18  avril. 

Les  Absents  ont  raison ,  comédie  en  2  actes ,  en  prose ,  par  madame 
Anaïs  Ségalas.  —  7  mai. 

Le  Bougeoir,  comédie  en  1  acte ,  en  prose ,  par  M.  Clément  CaragueL  — 
21  mai. 


TROISIÈME  THEATRE  LYRIQUE.  —  Boulevard  du  Temple,  11. 

Construit  en  1845,  destiné  d'abord  à  la  représentation  de  grands  drames 
bistoriques ,  de  comédies  et  de  vaudevilles,  ce  théâtre  porta  le  nom  de 
Théàlre-Hislorique  jusqu'au  moment  où,  sous  la  direction  de  M.  Edmond 
Seveste  ,  il  fut  transformé  en  Opéra-National,  aujourd'hui  troisième  Théâtre 
Lyrique. 

Genre.  —  Opéra. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  du  rez-de-chaussée  et  des  loges  de  la 
galerie  :  6  fr.  —  Avant-scène  des  premières,  loges  de  la  galerie  :  5  fr.  — 
Baignoires,  fauteuils  d'orchestre  et  de  la  galerie  :  k  ir.  —  Premières  loges  dé- 
couvertes ,  stalles  d'orchestre ,  de  balcon  et  de  galerie  :  3  fr.  —  Deuxième 
loges  découvertes  :  2  fr.  50  c.  —  Deuxième  balcon,  deuxième  galerie  :  2  fr. 

—  Pourtour  :   1  fr.  50  c.  —  Parterre  et  premier  amphithéâtre  :  1  fr.  25  c. 

—  Troisième  balcon  et  deuxièuje  amphithéâtre  :75  c. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Jules  Seveste. 

Gérant  de  la  société  immobilière  et  fondateur.  —  M.  Vedel. 

PRINCIPAUX  OUVRAGES   REPRÉSENTÉS  DU   1"  JANVIER  AU   MOIS  DE  JUIN  1852. 

La  Butte  des  Moulins,  opéra-comique  en  3  actes,  par  MM.  Gabriel  et 
Desforges,  musique  de  M.  Adrien  Boïeldieu.  —  6  janvier. 

La  poupée  de  Nuremùerg  ,  opéra-comique  en  1  acte,  par  MM.  de  Leu- 
ven  et  Arthur  de  Beauplan,  musique  de  M.  Ad.  Adam.  —  21  février. 

Les  Fiançailles  des  roses,  opéra-comique  en  1  acte,  par  M.  Ch.  Des- 
lys,  musique  de  M.  P.  Villeblanche.  —  21  février. 

Le  Farfadet,  opéra-comique  en  1  acte,  par  M.  de  Planard,  musique  de 
M.  Ad.  Adam.  —  10  mars. 

Joanila,  grand  opéra  en  3  actes,  par  MM.  Edouard  Duprez  et  G.  Oppelt, 
musique  de  M.  G.  Duprez.  —  11  mars. 
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THÉÂTRE  DU  VAUDEVILLE.  —  Place  de  la  Bourse. 

Inauguré  le  12  janvier  1792,  dans  une  salle  construite  exprès  pour  lui,  rue 
de  Chartres,  sur  l'emplacement  d'une  .salle  de  bal  appelée  le  Vauxhall  d'hiver, 
le  Vaudeville  y  demeura  florissant,  sous  les  directions  successives  de  Barré  et  de 
Désaugiers,  jusqu'en  1820,  où  le  privilège  du  Gymnase  vint  porter  un  coup 
funeste  à  sa  prospérité.  Cependant  il  était  parvenu  à  se  soutenir  tant  bien  que 
mal,  lorsqu'un  incendie  le  força,  en  1838,  d'abandonner  la  rue  de  Chartres 
pour  aller  occuper,  boulevard  Bonne-Nouvelle,  la  salle  du  Café-Spectacle.  Ce 
ne  fut  qu'en  18^1  qu'il  put  quitter  ce  local  provisoire  pour  s'installer  définiti- 
vement au  théâtre  de  la  place  de  la  Bourse. 

Genre.  —  Comédies  mêlées  de  chant,  vaudevilles. 

Nombre  de  Places.  —  1,300. 

Prix  des  places.  ■ —  Avant-scène  du  rcz- de- chaussée  et  de  la  galerie  :  6  fr. 

—  Stalles  d'orchestre,  de  balcon,  logf  s  de  ia  galerie,  avant-scène  des  premières 
loges,  loges  fermées  du  rez-de-chaussée  :  5  fr.  —  Stalles  de  la  galerie  et 
baignoires  de  côté  :  h  fr.  — Premières  loges  et  avant-scène  des  deuxièmes:  3  fr. 

—  Deuxièmes  loges,  balcon,  parterre  :  2  fr.  —  Deuxième  balcon  :  1  fr.  50  c. 

—  Deuxième  galerie  :  1  fr. 

ADMINISTRATION. 
Directeur,  —  M.  Lecouft. 
Régisseur.  —  M.  Hippolyte. 
Sous-régisseur.  —  M.  Tourtois. 

PRINCIPAUX  OUVRAGES  REPRÉSENTÉS  DU  1"^"  JANVIER  AU  31  JUILLET  1852. 

Les  Blooméristes  ou  la  Réforme  des  jupons,  vaudeville  en  1  acte,  par 
MM.  Clairville  et  Hippolyte  Leroux.  —  20  janvier. 

La  Dame  aux  camélias,  pièce  mêlée  de  chant,  en  5  actes,  par  M.  Alex. 
Dumas  fils.  —  2  février. 

Les  Suites  d'un  premier  lit,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  par  MM.  Marc- 
Michel  et  Labiche.  —  8  mai. 

Le  Portier  de  sa  maison,  vaudeville  en  1  acte,  par  MM.  Clairville  et 
Lelarge.  —  9  juin. 

Les  Néréides  et  les  Cy dopes,  pièce  mythologique  mêlée  de  chant,  par 
MM.  Clairville  et  Lambert  Thiboust.  —  26  juin. 


THÉÂTRE  DES  VARIÉTÉS.  —Boulevard  Montmartre,  7. 

Fondé,  en  1789,  par  mademoiselle  Moniansier,  sur  l'emplacement  d'une 
petite  salle  de  spectacle  du  Palais-Royal,  que  l'on  nommait  les  Beaujolais ,  le 
théâtre  des  Variétés,  qui ,  de  1793  à  1795 ,  avait  pris  le  nom  de  théâtre  de  la 
Montagne,  fut  obligé,  en  1807,  de  (luitter  le  Palais-Royal  sur  une  réclamation 
du  Théâtre  Français  et  de  l'Opéra-Comique.  Il  se  réfugia  momentanément  dans 
la  salle  de  la  Cité,  pendant  qu'on  lui  en  bâtissait  une  sur  le  boulevard  Mont- 
martre. L'ouverture  de  celte  dernière  salle ,  que  les  Variétés  occupent  encore 
aujourd'hui,  eut  lieu  le  2Z|  juin  1807,  sous  la  direction  de  Brunet. 
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Genre.  —  Comédies  mêlées  de  chant,  vaudevilles. 

Nombre  de  places.  —  1,2^0. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  des  premières  et  rez-de-chaussée  :  6  fr.  — 
Loges  du  premier  rang,  stalles  de  balcon  et  d'orchestre  :  5  fr.  —  Loges  du 
deuxième  rang  de  face,  orchestre  et  première  galerie  :  h  fr.  —  Loge  intermé- 
diaire :  3  fr.  —  Pourtour,  loges  du  deuxième  rang  de  côté  :  2  fr.  50  c.  — 
Parterre ,  deuxième  galerie ,  loges  du  troisième  rang  :  2  fr.  —  Premier  amphi- 
théâtre :  1  fr.  25  c.  —  Deuxième  amphithéâtre  :  75  c. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Carpier. 
Secrétaire  général.  —  M.  Boulé. 
Régisseur  général.  —  M.  Auguste  Veyrou. 

PRINCIPAUX  OUVRAGES  REPRÉSENTÉS  DU  1"  JANVIER  AU  31  JUILLET  1852. 

Une  Queue  rouge,  comédie-vaudeville  en  2  actes  et  en  trois  parties,  par 
M3L  Ouvert  et  Lauzaune.  —  17  janvier. 

Le  Puits  mitoyen,  folie- vaudeville  eu  1  acte,  par  RBL  Ouvert  et  Lau- 
zaune. —  25  janvier. 

Trois  Amours  de  pompiers,  vaudeville  en  1  acte,  par  MM.  E.  Moreau, 
Siraudin  et  Oelacour.  —  25  janvier. 

L'Ami  de  la  maison,  comédie- vaudeville  en  1  acte,  par  MM.  Emile  Col- 
liot  et  Emile  Lefebvre.  —  15  février. 

Paris  qui  dort,  scènes  de  la  vie  nocturne,  en  5  actes,  par  MM.  Oelacour  et 
Lambert  Thiboust.  —  21  février. 

Les  Reines  des  bals  publics,  folie-vaudeville  en  1  acte,  par  MM.  Michel 
Delaporte  et  Gaston  de  Montheau.  —  22  février. 

Le  Château  de  Koatvcn,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  par  MM.  Galoppe 
d'Onquaire  et  de  Besselièvre.  —  21  mars. 

Un  Monsieur  qui  prend  la  mouche,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  par 
MM.  Marc-Michel  et  Labiche.  —  25  mars. 

Canadar  père  et  fils,  vaudeville  en  1  acte ,  par  MM.  Laurenciu  et  Marc- 
Michel.  —  12  mai. 

Déménagé  d'hier,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  par  MM.  Alphonse  Royer, 
Gustave  Vaez  et  Narrey.  — 17  mai. 

Madame  Dio gène,  vaudeville  en  1  acte,  par  MM.  Léon  Battu  et  Nérée 
Oesarbres.  —  31  mai. 

Les  Femmes  de  Gavarni,  scènes  de  la  vie  parisienne;  3  actes  et  une 
mascarade,  mêlés  de  couplets,  par  MM.  Théodore  Barrière,  Decourcelle  et  Léon 
Beauvallet.  —  3  juin. 

Un  Homme  de  cinquante  ans ,  comédie-vaudeville  en  1  acte ,  par 
M.  Gaston  de  Montheau.  —  9  juillet. 
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THÉÂTRE  DU  GYMNASE  -  DRAMATIQUE.  —  ^OM^erarrf  Bonne-Nou- 

velle,  38. 

Le  Gymnase,  construit  en  1819  et  ouvert  Je  25  décembre  1820,  devait,  aux 
termes  de  son  privilège ,  être  une  sorte  de  succursale  du  Théâtre-Français  et  de 
rOpéra-Comique  ;  son  répertoire  pouvait  comprendre  toutes  les  anciennes  pièces 
de  ces  deux  théâtres  pourvu  qu'elles  fussent  réduites  en  un  acte.  Les  jeunes 
gens  du  Conservatoire  devaient  s'y  exercer  avant  de  se  présenter  sur  les  grandes 
scènes.  Mais,  sous  la  direction  de  M.  Poirson ,  le  Gymnase  ne  tarda  pas  à  s'af- 
franchir dos  entraves  de  son  privilège;  protégé  par  la  duchesse  de  Berry,  il  prit 
en  1824  et  garda  jusqu'à  la  révolution  de  juillet  le  titre  de  théâtre  de  Ma- 
dame. En  1831,  il  redevint  le  théâtre  du  Gymnase-Dramatique;  nom  qu'il 
porte  encore  aujourd'hui. 

Genres.  —  Comédies-vaudevilles. 
ISomére  de  'places.  — 1,300. 

Prix  des  piaces.  — Avant-scène,  loges  d'entre-sol  :  6  fr.  — Stalles  de  bal- 
con et  d'orchestre  :  5  fr.  —  Premières  loges  fermées ,  orchestre ,  baignoires  : 
U  fr.  —  Premières  loges  découvertes  :  3  fr.  —  Avant-scène  des  deuxièmes 
loges,  deuxièmes  loges  découvertes  :  2  fr.  50  c.  — Avant-scène  des  troisièmes, 
parterre  :  2  fr.  —  Troisièmes  loges  :  1  fr.  25  c.  —  Deuxième  galerie  :  1  fr. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Lemoine-Monligny. 
Administrateur.  —  M,  Edouard  Lemoine. 
Caissier.  —  M.  Lafond. 
Bégisseur  général.  —  M.  Monval. 
Régisseur.  —  M.  Antonin. 

PRINCIPAUX  OUVRAGES  REPRÉSENTÉS  DU  1"  JANVIER  AU  31  JUILLET  1852. 

Monsieur  Barhe-Bleue,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  par  M.  Bayard.  — 
13  janvier. 

Un  Mari  trop  aimé,  comédie- vaudeville  en  1  acte,  par  M.  Rosier.  — 
29  janvier. 

Madame  Schlick,  comédie -vaudeville  en  1  actc^,  par  M.  Varner.  — 9 
février. 

Les  Premières  Armes  de  Blaveau,  comédie- vaudeville  en  1  acte,  par 
MM.  Gustave  et  Jules  do  Wailly.  —  \k  février. 

Le  Mariage  au  Miroir,  comédie  -  vaudeville  en  1  acte,  par  M.  Gustave 
emoine.  —  20  février. 

Les  Vacances  de  Pandolphe,  comédie  en  S  actes,  par  George  Sand.  — 
3  mars. 

La  Marquise  de  la  Bretêche,  comédie  -  vaudeville  en  2  actes,  par 
MM.  Mélesville  et  Carmouche,  —  13  mars. 

Le  Piano  de  Bertlie,  comédie  mêlée  de  chant,  en  1  acte,  par  iMM.  Théo- 
dore Barrière  et  Jules  Lorin.  —  20  mars. 
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Un  Service  à  Blanchard ,  vaudeville  en  1  acte,  par  MM.  Moreau  et  De- 
lacour.  —  6  avril. 

Une  Petite  Fille  de  ta  Grande  Armée,  comédie-vaudeville  en  2  actes, 
par  MM.  Théodure  Barrière  et  V.  Perrot.  —  8  mai. 

Les  Échelons  du  Mari,  comédie-vaudeville  en  3  actes,  par  MM.  Bayard 
et  Varner.  —  15  juin. 

Par  les  Fenêtres,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  par  M.  Amédée  Achard. 
—  10  juillet. 

THEATRE  DU  PALAIS-ROYAL. 

Devenu  café-speclacle  après  le  départ  des  Variétés,  le  théâtre  Montansier, 
en  veriu  d'un  privilège  obtenu  par  MM.  Dormeuil  et  ('iharles  Poirson ,  ouvrit, 
le  6  juin  1831,  ses  portes  au  public,  sous  le  titre  de  théâtre  du  Palais-Royal. 
C'est,  sans  contredit,  de  tous  les  spectacles  de  la  capitale  celui  qui  a  joui  de  la 
plus  constante  prospérité. 

Genre.  —  Comédies-vaudevilles. 

Nombre  de  places.  —  930. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  ,  stalles  de  balcon  ,  loges  de  balcon  et  loges 
de  galerie  :  5  fr.  — Stalles  et  loges  d'orchestre,  loges  de  face  du  rez-de-chaus- 
sée :  U  fr.  —  Première  galerie  et  avant-scène  des  deuxièmes  :  3  fr.  —  Premières 
loges  de  côté ,  baignoires  et  deuxième  balcon  :  2  fr.  50  c.  —  Loges  des  troi- 
sièmes :  2  fr.  —  Secondes  :  1  fr.  50  c.  —  Parterre  :  1  fr.  25  c. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Dormeuil. 

Administrateur.  —  M.  Benou. 

Réirisseur  yénéral.  —  M.  Cou[)art. 

Régisseur  secrétaire.  —  M.  Ailard. 

Troisième  régisseur.  M.  Kalekaire. 

Caissier.  —  M.  Gueffier. 

Contrôleur  général,  inspecteur  général.  M.  Oury 

PRINCIPAUX  OUVRAGES  RliPIÎÉSENTÊS  DU  1"  JANVIER  AU  31  JIJILLET  1852. 

U Eau  de  Javelle ,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  par  M.M.  J.  Gabriel  et 
Dupculy.  —  29  janvier. 

Le  Prince  Ajax ,  comédie  mêlée  de  chaut,  en  2  actes,  par  M.  Léon  Lava. 
—  10  février. 

Les  Enfants  de  la  Balle,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  par  MM.  Bayard 
et  Biéville.  —  21  mars. 

Une  Passion  à  (a  vanille,  comédie-vaudeville  en  1  acle  ,  par  .MM.  Mé- 
Icsville  et  Xavier.  —  12  mars. 

Maman  Saùouleux,  comédie  mêlée  de  chant,  en  1  acte,  par  MM.  Labiche 
et  Marc-Michel.  —  13  mars. 

Deux  Cor/s  vivaient  en  paix,  comédie- vaudeville  en  1  acle,  par  MM.  Le- 
frauc  et  Marville.  —  28  mars. 
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Cinq  Gaillards  dont  deux  Gaillardes,  mélimélo,  mêlé  de  :  un  cou- 
plet, par  M.  Malperchc.  —  10  avril. 

Une  Rivière  dans  le  dos,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  par  MM.  Delacour 
et  iMontjoye.  —  10  avril. 

Un  Frère  terrible,  comédie- vaudeville  en  1  acte,  par  MM.  Dupeuly  et 
!'.  Vermoiid.  —  25  avril. 

Sou /j  fez  moi  dans  l'œil,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  par  MM.  Labiche 
et  IMarc-Michel.  —  1"^  mai. 

Une  Vengeance,  comédie- vaudeville  en  1  acte,  par  MM.  Decourcelle  et 
Théodore  Barrière.  —  12  mai. 

Les  Coulisses  de  la  Vie,  comédie-vaudeville  en  5  actes,  par  MM.  Duma- 
noir  et  Clairville.  —  2lx  mai. 

York,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  par  MM.  Octave  Feuillet  et  Paul  Bo- 
cage. —  l*"""  juillet. 

La  Tête  de  Martin,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  par  MM.  E.  Grange, 
Decourcelle  et  Théodore  Barrière.  —  22  juillet. 


THEATRE  DE  LA  PORTE  SAINT-MARTIN. 

r  II  fut  construit,  en  1782,  pour  servir  de  salle  provisoire  à  l'Opéra,  qui  venait 
d'être  incendié.  En  1802,  plusieurs  années  après  le  départ  des  comédiens 
royaux,  il  obtint,  sous  le  titre  de  jeux  gymniques,  l'autorisation  de  représenter 
des  pièces  h  grand  spectacle,  des  comédies  et  des  ballets.  Supprimé  par  un 
décret  de  1807,  rouvert  en  1816,  il  passa  en  1830  sous  la  direction  de  M.  Ha- 
rel,  et  devint,  pendant  dix  ans,  le  théâtre  de  la  nouvelle  école;  >1M.  Victor 
Hugo  et  Alexandre  Dumas  y  firent  jouer  leurs  pièces  les  plus  remarquables. 

Aujourd'hui  le  théâtre  de  la  Porle-Saint-Martin  est  consacré  aux  drames, 
aux  vaudevilles  et  aux  féeries. 

Nombre  de  places.  —  1,800. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  du  rez-de-chaussée,  des  premières,  des 
galeries,  avec  sah)n,  loges  de  face  du  premier  rang  :  5  fr.  —  Fauteuils  de 
balcon  d'avant- scène  :  k  fr.  —  Fauteuils  de  balcon  de  face  et  d'orchestre  : 
3  fr.  —  Stalles  de  galerie,  loges  découvertes  de  galerie  :  2  fr.  50  c.  —  Avant- 
scène  des  secondes,  deuxièmes  loges  :  2  fr.  —  Stalles  de  pourtour,  parterre  et 
premier  amphithéâtre  :  1  fr.  50  c.  —  Deuxième  galerie  :  l  fr.  —  Deuxième 
amphithéâtre,  galerie  du  cintre  :  50  c. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Marc  Fournier. 

PRINCIPAUX    OUVRAGES    REPRÉSENTÉS   DU    1"  JANVIER  AU    31    JUILLET   1852. 

Le  Château  du  Grantier,  drame  en  5  actes,  par  M.  Auguste  Maquct.  — 
12  janvier. 

La  Poissarde,  ou  les  HoUes  en  1806,  drame  en  5  actes,  par  MM.  Du- 
peuly, Deslandes  et  Buuigel.  —  30  janvier. 
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Trois  Amours  d' yiacjlais,  ballet-comique  en  1  acte,  par  M.  Adrien,  mu- 
sique (le  M.  Groot.  — 2  mars. 

Benvcnuîo  Ctllini,  drame  eu  5  actes  et  eu  8  tableaux ,  par  M.  Paul  3Ieu- 
rice.  —  1"  avril. 

Les  Nuits  de  la  Seine,  mélodrame  en  5  actes  et  en  9  tableaux,  par 
M.  Marc  Fournier.  — 12  juin, 

THÉÂTRE  DE  LA  GAIETÉ.  —  Boulevard  du  Temple,  58. 

C'est  le  plus  ancien  des  théâtres  du  boulevard;  il  remonte  jusqu'en  1760;  la 
salle  était  en  bois;  on  lisait  sur  sa  façade  :  Salle  des  Grands  Danseurs.  Re- 
bâtie, après  un  incendie,  en  1770,  par  Nicolet,  celte  salle  prit  le  titre  de 
théâtre  des  Grands  Danseurs  du  roi.  Après  la  mort  de  Nicolet,  en  1789, 
ce  titre  fut  remplacé  par  celui  de  théâtre  de  la  Gaieté,  auquel  le  directeur 
Ribié  substitua,  en  1795,  le  nom  de  théâtre  d'Émulation.  Redevenu,  en  1799, 
théâtre  de  la  Gaieté,  bàii  une  seconde  fois  en  1808,  incendié  au  commence- 
ment de  1835,  réuni  administrativement,  en  1837,  à  l'/Ymbign-Comique,  le 
théâtre  de  la  Gaieté  passa  bientôt  après  sous  la  direction  de  MM.  Montigny  et 
Meyer,  et  jouit  pendant  plusieurs  années  d'une  vogue  que  lui  valurent  les 
succès  du  Sonneur  de  Saint-Paul  et  de  la  Grâce  de  Dieu. 

Genre.  —  Drames,  vaudevilles,  féeries. 

Nombre  de  places.  —  1,800. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  des  premières  et  du  rez-de-chaussée  : 
5  fr.  —  Premières  loges  de  face  et  baignoires  fermées  :  li  fr.  —  Stalles  d'am- 
phithéâire,  de  balcon,  deuxièmes  loges  de  face:  3  fr.  —  Stalles  d'orchestre, 
premières  loges  découvertes  :  2  fr.  50  c.  —  Deuxième  avant-scène  :  2  fr.  25  c. 
—  Première  galerie  :  2  fr.  —  Orchestre  adossé  :  1  fr.  75  c.  —  Pourtour  : 
1  fr.  50  c.  —  Seconde  galerie  :  1  fr.  25  c.  —  Parterre  :  1  fr.  —  Troisième 
amphithéâtre  :75  c.  —  Quatrième  galerie  :  50  c. 

ADMINISTRATION. 
Directeur. — M.  Collin. 
Régisseur  général.  —  M.  Caron. 
Contrôleur  général.  —  M.  Miche. 

PRINCIPAUX    OUVRAGES    REPRÉSENTÉS    DU   1"  JANVIER   AU   31   JUILLET  1852. 

Les  Barrières  de  Paris,  drame  en  5  actes  et  en  8  tableaux,  par  MM.  Car- 
mouche  et  J.  Gabriel.  —  27  mars. 

La  Mendiante,  drame  en  5  actes,  par  MM.  Anicet-Bourgeois  et  Michel 
Masson.  —  22  avril. 

THÉÂTRE  DE  L'AMBÏGU-COMIQUE. 

Fondé,  par  Audinot,  en  1769,  l'Ambigu-Comique  fut  d'abord  un  spectacle 
de  marionnettps.  Peu  à  peu  on  y  fit  jouer  des  enfants,  puis  des  jeunes  gens  de 
quinze  à  dix-huit  ans,  et  enfin  des  acteurs  comme  dans  les  autres  théâtres.  Les 
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pièces  qu'on  y  représentait  alors  étaient  des  pantomimes  historiques  ou  ro- 
manesques, auxquelles  succéda  un  nouveau  genre  d'ouvrages  :  le  mélodrame. 

L'Ambigu-Comique  était  situé  sur  le  boulevard  du  Temple;  incendié  en 
1827,  il  fut  reconstruit  sur  le  boulevard  Saint-Martin  el  inauguré  le  7  juin  1829. 

Genre.  — Drames,  féeries,  vaudevilles. 

ISomhre  de  places.  —  1,900. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  du  rez-de-chaussée,  amphithéâtre  :  5  fr. 

—  Stalles-fauteuils  d'orchestre,  de  balcon,  et  loges  découvertes  de  l'amphi- 
théâtre des  premières  :  3  fr.  50  c  —  Sialles-fauteuils  de  pourtour,  stalles 
d'orchestre  et  de  l'amphithéâtre  des  premières  :  3  fr.  —  Baignoires  grillées , 
loges  grillées,  et  avant-scène  de  la  deuxième  galerie  :  3  fr.  — Stalles  Fauteuils 
de  la  galerie  et  du  balcon  de  la  galerie  :  2  fr.  50  c.  —  Loges  découvertes,  stalles 
de  pourtour  :  2  fr.  — Stalles  de  la  galerie  et  troisièmes  avant-scène  :  1  fr.  50  c. 

—  Parterre  :  1  fr.  25  c.  —  Amphithéâtre  du  3"  rang  :  75  c.  —  Quatrième  ga- 
lerie :  50  c. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Charles  Desnoyers. 

PRINCIPAUX   OUVRAGES   REPRÉSENTÉS    DU   1"  JANVIER   AU   31   JUILLET  1852. 

La  Dame  de  la  Halle,  drame  en  7  actes,  par  iMi\L  Anicet-Bourgeois  et 
Michel  Masson.  —  7  février. 

Sarah  ta  Créole,  drame  en  5  actes,  par  MM.  Decourcelles  et  Jaime  fds. — 
13  mars. 

Le  Mémorial  de  Sainte- Hélène,  drame  en  3  parties  et  en  18  tableaux, 
par  MM.  Michel  Carré  et  Jules  Barbier.  — 21  avril. 

Berthe  la  Flamande,  drame  en  5  actes,  par  MM.  Molé-Genlilhomme  el 
Constant-Guéroult.  —  27  juillet. 

CIRQUE-NATIONAL.  —  Carré  des  Champs-Elysées. 

Ce  théâtre ,  d'abord  tout  équestre ,  fut  fondé  dans  le  faubourg  du  Temple 
par  l'Anglais  Astley,  puis  cédé  à  Franconi  père.  Transféré  successivement  au 
jardin  des  Capucines  et  rue  Monthabor,  il  revint  en  1809  au  cirque  du  fau- 
bourg du  Temple.  Déjà,  depuis  deux  ans,  des  mimodrames  avaient  été  ajoutés 
aux  exercices  équestres. 

Détruits  par  le  feu  dans  la  îmit  du  15  au  16  mars  1826,  après  une  repré- 
sention  de  t'Incendie  de  Salins ,  la  salle  et  le  théâtre  du  Cirque  furent  aus- 
sitôt reconstruits  sur  le  boulevard  du  Temple  et  ouverts  au  public  le  31  mars  18  "27. 
Au  mimodrame  succéda,  en  1830,  le  drame  national,  qui  finit  par  s'emparer 
exclusivement  de  cette  nouvelle  scène. 

Le  Cirque,  avec  ses  exercices  et  ses  scènes  de  cavalerie,  alla  en  1837  s'in- 
staller dans  un  édifice  monumental,  au  carré  des  Champs-Elysées,  où  il  pro- 
spère encore  aujourd'hui. 

Genre.  —  Exercices  équestres ,  intermèdes  comiques. 

Prix  des  places.  —  Premières  :  2  fr.  —  Secondes  :  1  fr. 
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ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Dejean. 

Les  représentations  du  Cirque  commencent  en  mai  pour  finir  à  l'entrée  de 
l'hiver. 

THÉÂTRE-NATIONAL.  —  Boulevard  du  Temple,  70. 

Depuis  l'installation  du  Cirque  aux  Champs-Elysées,  ce  théâtre,  comme  ceux 
de  la  Porte-Saint-Martin,  de  l'Ambigu-Comique  et  de  la  Gaieté,  est  consacré  à 
la  représentation  de  drames ,  de  féeries  et  de  vaudevilles  ;  cependant  on  y  joue 
de  préférence  le  drame  militaire  à  grand  spectacle. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  des  premières,  du  rez-de-chaussée,  h  fr. 
—  Loges  de  face ,  fauteuils  de  pourtour ,  S  fr.  —  Stalles  de  balcon ,  loges  de 
côté ,  stalles  d'orchestre  :  2  fr.  50  c.  —  Baignoires ,  stalles  de  la  deuxième 
galerie,  avant-scène  des  deuxièmes  :  2  fr.  —  Avant-scène  des  troisièmes  : 
1  fr.  50  c.  —  Parterre,  premier  amphithéâtre  :  1  fr.  —  Deuxième  amphi- 
théâtre :  60  c.  —  Troisième  amphithéâtre  :  /;0  c. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Billion. 


THEATRE  DES  FOLIES-DRAMATIQUES.  —  Boulevard  du  Temple,  62. 

Construit  en  1830 ,  ouvert  le  22  janvier  1831 ,  ce  théâtre  jouit ,  depuis  1837, 
d'une  prospérité  qui  ne  l'a  pas  un  instant  abandonné. 

Genre.  —  Vaudevilles,  comédies-vaudevilles,  féeries. 

Nombre  de  places.  —  1,200. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  du  rez-de-chaussée  et  d'entre-sol  :  2  fr.  75  c. 
—  Avant  scène  des  premières  :  2  fr.  50  c.  —  Loges  de  face  :  2  fr.  25.  — 
Stalles  des  premières  de  face,  1  f.  75  c.  —  Balcon,  baignoires  grillées,  avant- 
scène  des  secondes  :  1  fr.  50  c.  —  Stalles  d'amphithéâtre  :  1  fr.  25  c.  —  Or- 
chestre ,  avant-scène  des  troisièmes  :  1  fr.  —  Parterre  et  premier  amphithéâtre  : 
75  c.  —  Deuxième  galerie  :  50  c.  —  Troisième  galerie  :  30  c. 

ADMINISTRATION. 

Directeur  :  M.  Mourier. 
Bégisseur  général.  —  M.  Dorlanges. 

PRINCIPAUX    OUVRAGES    REPRÉSENTÉS    DU    1"   JANVIER   AU    31   JUILLET   1852. 

A  qui  mal  veut  mal  arrive,  vaudeville  en  1  acte ,  par  MM.  E.  Roche  et 
H.  Chéreault.  —  13  janvier. 

Le  Laquais  d'un  nègre,  comédie-vaudeville  en  2  actes  , par  MM.  Edouard 
Brisebarre  et  Eugène  Nyon.  —  27  janvier. 

Une  Allumette  entre  deux  feux,  vaudeville  en  1  acte,  par  M.  Honoré. 
— 17  février. 

Im  Dame  aux gohéas ,  parodie-vaudeville  en  1  acte,  par  MM.  Cogniard 
frères  et  Boiirdois.  —  2  mars. 


DU   THÉÂTRE  ET  DES  BEAUX -ARTS.  77 

La  Chanvrière ,  comédie  mêlée  de  chaut  en  S  actes,  par  M.  Edouard 
Plouvier.  —  27  avril. 

Un  Doigt  de  vin,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  par  MIM.  Hippolyte  Rim- 
baut  et  Bourdois.  —  27  avril. 

Poste  restante,  vaudeville  en  1  acle ,  par  MM.  de  Léris  et  Louis  Couailhac. 
—  3  juillet. 

THÉÂTRE  DES  DÉLASSEMENTS-COMIQUES.  —  Boulevard  du 

Temple,  52. 

Construit  en  1841  sur  l'emplacement  du  théâtre  de  madame  Saqui. 

Genre.  —  Comédies-vaudevilles,  féeries. 

Prix  des  'places.  —  Avant-scène  :  2  fr.  50  c.  —  Loges  de  face,  premières 
loges  :  2  fr.  —  Amphithéâtre,  parquet  adossé,  avant-scène  des  deuxièmes  : 
1  fr.  50  c.  —  Balcon  des  deuxièmes  :  1  fr.  25  c.  —  Orchestre,  stalles  de  ga- 
lerie :  1  fr.  —  Parterre,  première  galerie  :  75  c.  —  Deuxième  galerie  :  50  c. 

ADMINISTRATION. 
Directeur.  —  M.  Emile  Taigny. 

PRINCIPAUX    OUVRAGES    REPRÉSENTÉS    DU   1"  JANVIER    AU   31    JUILLET  1852. 

Les  Revenants  de  Pontoise,  folie  en  1  acte,  par  M.  Gay  de  la  Tour.  — 
23  février. 

Les  Violettes  de  Lucette,  vaudeville  en  2  actes,  par  MM.  Théodore  Nézel 
et  Dutertre.  —  27  février. 

Un  Voisin  de  campagne,  comédie-vaudeville  en  2  actes,  par  M.  Fernand 
de  Lysle.  —  27  mars. 

U Argent  par  les  fenêtres,  drame-vaudeville  en  3  actes,  par  MM.  Albert 
Moimier  et  Edouard  Martin.  —  Ik  avril. 

Une  Soirée  agitée,  vaudeville  en  1  acte,  par  MM.  Charles  Potier  et  Théo- 
dore Faucheur.  —  19  mai. 

Pendant  l'orage,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  par  M.  Amédée  de  Jallais. 
—  U  juin. 

THÉÂTRE  DES  JEUNES  ÉLÈVES.  ^Passage  Choiseul,  65. 

Genre.  —  Féeries,  comédies,  vaudevilles ,  pièces  morales ,  séances  de  magie, 
prestiges,  illusions,  fantasmagorie  historique  et  animée. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  des  premières  et  du  rez-de-chaussée  : 
h  fr.  —  Loges  de  face  et  du  pourtour,  stalles  d'orchestre  et  des  premières  : 
2  fr.  50  c.  —  Logos  de  côté,  orchestre,  première  galerie ,  pourtour  et  stalles 
des  secondes  :  2  fr.  —  Parterre  ou  secondes  :  1  fr. 

ADMINISTRATION. 
Directeur.  —  M.  Comte. 
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THEATRE  DU  LUXEMBOURG.  —  Rue  de  Fleurus. 

Genre.  —  Drames-vaudevilles,  comédies-vaudevilles. 

Prix  des  flac.es.  —  Avant-scène  :  2  fr.  —  Balcon  :  1  fr.  50  c.  —  Stalles 
<.'t  baignoires  :  1  fr.  25  c,  —  Première  galerie  :  1  fr.  —  Orchestre  :  75  c.  — 
Deuxième  galerie  :  60  c.  —  Parterre  :  ZiO  c. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  A.  Coileuille. 


HIPPODROME.  —  Barrière  de  l'Etoile. 
Exercices  équestres,  intermèdes  comiques,  etc. 


ARENES  NATIONALES. 
Exercices  équestres,  intermèdes  comiques,  etc. 


THEATRE  DES  FUNAMBULES.  —  Boulevard  du  Temple,  5U. 
Genre.  —  Pantomimes ,  vaudevilles. 


THEATRE  DU  PETIT  LAZARL 


Genre.  —  Vaudevilles. 
Directeur.—  M.  Huet. 


THEATRE  DE  SÉRAPHIN.  —  Palais- Royal,  galerie  de  Valois,  121. 

Genre.  —  Ombres  chinoises,  marionnettes,  points  de  vue  mécaniques. 
Directeur.  —  M.  Rover. 


SALLE  BON^JE-NOUVELLi:.  —  Boulevard  Bonne-Nouvelle. 
Genre.  —  Pantomimes,  concerts,  etc. 


THÉÂTRES  DE  LA  BANLIEUE  DE  PARIS. 

(les  théâtres,  dont  le  privilège  est  exploité  au  profit  de  la  société  Seveste 
et  (;i«,  sont  situés  à  Alont-Parnasse,  à  Montmartre,  à  Belleville,  aux  Batignolles, 
à  Grenelle,  à  Saint-(;iou(l ,  à  Saint-Denis  et  à  Passy. 
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LÉGISLATION  SUR  LA  PROPRIETE  LITTERAIRE 

EN    FRANCE    ET    A    l'ÉTRANGER. 


Partout  aujourd'hui  s'agite  la  qiiesiion  de  la  propriété  littéraire.  Le  principe 
admis  intérieurement,  d'une  manière  plus  ou  moins  large,  par  la  presque  tota- 
lité des  Etats  européens,  a  déjà,  pour  la  plupart  d'entre  eux,  commencé  à  faire 
partie  du  droit  international 

Chaque  jour ,  grâce  à  l'action  persévérante  du  gouvernement  français 
et  aux  efforts  constants  du  Cercle  de  la  librairie  parisienne,  de  nouvelles 
négociations  sont  entamées,  de  nouvelles  conventions  sont  signées.  Les  lois 
existantes  sont  regardées  comme  insiifTisanies,  on  songe  à  y  substituer  des 
lois  plus  libérales;  on  étudie,  on  élabore  des  dispositions  qui  soient  plus  en 
harmonie  avec  le  progrès  des  idées,  qui  remplissent  à  la  fois  toutes  les  con- 
ditions d'efficacité  et  de  justice.  Au  milieu  de  ce  mouvement  général,  qui, 
nous  l'espérons,  aura  pour  conséquence,  dans  un  avenir  prochain,  la  re- 
connaissance absolue  de  la  propriété  littéraire,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt 
pour  nos  lecteurs  d'exposer  ici  brièvement  quels  sont  les  États  qui  admettent 
aujourd'hui  le  principe  de  la  propriété  littéraire ,  dans  quelle  mesure  ce  prin- 
cipe est  admis  par  chacun  d'eux,  et  enfin  quels  sont  ceux  où  la  réciprocité 
existe,  soit  qu'elle  ait  été  écrite  dans  la  loi  fondamentale,  soit  qu'elle  résulte 
de  conventions  particulières. 

FRANCE. 

La  propriété  littéraire,  consacrée  par  les  lois  des  19  juillet  1791  et  30  août 
1792  ,  a  été  réglée  en  France,  ainsi  que  celle  des  œuvres  d'art,  par  la  loi  du 
i9-2/î  juillet  1793  ,  dont  voici  le  texte  : 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  son  comité  d'instruction  publique, 
décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  I*"".  —  Les  auteurs  d'écrits  en  tout  genre,  les  compositeurs  de  musique,  les 
peintres  et  dessinateurs  qui  feront  graver  des  tableaux  ou  dessins,  jouiront  durant 
leur  vie  entière  du  droit  exclusif  de  vendre,  faire  vendre,  distribuer  leurs  ouvrages 
dans  le  territoire  de  la  République,  et  d'en  céder  la  propriété  en  tout  ou  en  partie. 

Art.  2.  —  Leurs  héritiers  ou  cessionn;iires  jouiront  du  même  droit  durant  l'es- 
pace de  dix  ans  après  la  mort  des  auteurs. 

Art.  3.  —  Les  officiers  de  paix  seront  tenus  de  faire  confisquer,  à  la  réquisition 
et  au  profit  des  auteurs,  compositeurs,  peintres  ou  dessinateurs  et  autres,  leurs  hé- 
ritiers ou  cessionnaires,  tous  les  exemplaires  des  éditions  imprimées  ou  gravées 
■  sans  la  permission  formelle  et  par  écrit  des  auteurs. 

Art.  4.  —  Tout  contrefacteur  sera  tenu  de  payer  au  véritable  propriétaire  une 
somme  équivalant  au  prix  de  trois  mille  exemplaires  de  l'édition  originale. 

Art.  5.  — Tout  débitant  d'édition  conirefaile ,  s'il  n'est  pas  reconnu  contrefacteur, 
era  tenu  de  payer  au  véritable  propriétaire  une  somme  équivalant  au  prix  de  cinq 
ents  exemplaires  do  l'édition  originale. 
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Art.  6.  —  Tout  citoyen  qui  mettra  au  jour  un  ouvrage  soit  de  littérature  ou  de 
gravure  ,  dans  quelque  genre  que  ce  soit,  sera  obligé  d'en  déposer  deux  exemplaires 
à  la  Bibliothèque  nationale  ou  au  cabinet  des  estampes  de  la  République,  dont  il 
recevra  un  reçu  signé  par  le  bibliothécaire;  faute  de  quoi  il  ne  pourra  être  admis  en 
justice  pour  la  pourr^uite  des  contrefacteurs. 

Art.  7.  —  Les  héritie-^s  de  l'auteur  d'un  ouvrage  de  littérature  ou  de  gravure, 
ou  de  toute  autre  production  de  l'esprit  ou  du  génie  qui  appartienne  aux  beaux-arts , 
en  auront  la  propriété  exclusive  pendant  dix  années. 

Plus  tard,  on  élargit  les  dispositions  de  cette  Ici  en  ce  qui  concerne  la  veuve 
et  les  enfants  de  l'auteur  ;  le  décret  du  5  février  1810  étendit  le  privilège  à  la 
durée  de  la  vie  de  la  veuve,  s'il  y  avait  communauté  de  biens,  et  pour  les 
enfants  à  vingt  ans  :  toutefois ,  suivant  la  loi  du  3  août  18ùA,  le  privilège  de  la 
veuve  n'est  que  de  vingt  ans  comme  celui  des  enfants,  s'il  s'agit  de  la  repré- 
sentation d'une  pièce  de  théâtre. 

Le  Code  pénal  sanctionne  les  prescriptions  de  la  loi  de  1793,  dans  les  articles 
suivants  : 

Art.  425.  —  Toute  édition  d'écrit,  de  composition  musicale,  de  dessin,  de 
pemture  ou  de  toute  autre  production,  imprimée  ou  gravée  en  entier  ou  en  partie, 
au  mépris  des  lois  et  règlements  relatifs  à  la  propriété  des  auteurs  est  une  contre- 
façon el  toute  contrefaçon  est  un  délit. 

Art.  426.  —  Le  débit  d'ouvrages  contrefaits,  l'introduction  sur  le  territoire  fran- 
çais d'ouvrai^es  qui,  après  avoir  été  imprimés  en  France,  ont  été  contrefaits  chez 
l'étranger,  sont  un  délit  de  la  même  espèce. 

Art.  427.  —  La  peine  contre  le  contrefacteur  ou  contre  l'introducteur  sera  une 
amende  de  cent  francs  au  moins  et  de  deux  nulle  francs  au  plus  ;  et  contre  le  dé- 
bitant, une  amende  de  vingt-cinq  francs  au  moins  et  de  cinq  cenis  francs  au  plus. 

La  confiscation  de  l'édition  contrefaite  sera  prononcée  tant  contre  le  contrefacteur 
que  conlre  l'introducteur  et  le  débitant. 

Les  planches,  moules  ou  matrices  des  objets  contrefaits  seront  aussi  confisqués. 

Art.  428.  —  Tout  directeur,  tout  entrepreneur  de  spectacle,  toute  association 
d'artistes,  qui  aura  fait  représenter  sur  son  théâtre  des  ouvrages  dramatiques  au 
mépris  des  lois  et  règlements  relatifs  à  la  propriété  des  auteurs,  sera  puni  d'une 
amende  de  cinquante  francs  au  moins,  de  cinq  cents  francs  au  plus  el  de  la  confis- 
cation des  recettes. 

Art.  429.  —  Dans  les  cas  prévus  par  les  quatre  articles  précédents,  le  produit 
des  confiscations  ou  les  recettes  confisquées  seront  remis  au  propriétaire  pour  l'in- 
demniser d'autant  du  préjudice  qu'il  aura  souffert;  le  surplus  de  son  indemnité,  ou 
l'entière  indemnité,  s'il  n'y  a  eu  ni  vente  d'objets  confisqués  ni  saisie  de  recettes, 
sera  réglé  par  les  voies  ordinaires. 

Protectrice  à  l'intérieur  du  droit  de  propriété  littéraire  et  artistique  ,  la  loi 
de  1793  se  taisait  comme  on  vient  de  le  voir  en  ce  qui  concernait  la  recon- 
naissance de  ce  droit  à  l'extérieur.  Un  décret  du  28  m;irs  1855  est  venu  com- 
bler une  partie  de  cette  lacune  et  assurer  ainsi  la  reconnaissance  du  droit  des 
auteurs  français  de  la  part  des  Ktats  étrangers  (|ui,  dans  leur  loi  ,  ont  admis  le 
principe  de  la  réciprocité.  Ce  décret  porte  : 

Art.  I".  —  La  contrefaçon  sur  le  territoire  fra'^çaisd'nuvrages  publiés  à  l'élrangor 
et  mentionnés  en  l'art.  425  du  Code  pénal  constitue  un  délit. 
Art.  2.  —  Il  en  est  de  même  du  débit,  de  l'exportation  el  de  l'exposition  des  ou- 
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vraç;e5  contrefaisants.  L'exporlalion  et  l'exposition  de  ces  ouvrages  sont  un  délit  de 
la  n.ême  espèce  que  l'iniroduction,  sur  le  territoire  français,  d'ouvrages  qui,  après 
avoir  été  imprimés  en  France  ,  ont  été  contrefaits  chez  l'étranger. 

Aujourd'hui  donc  en  vertu  de  ce  décret,  et  par  suite  de  conveniions  arrê- 
tées par  différents  Etats  ,  le  principe  de  Ja  propriété  littéraire  et  artistique  se 
trouve  inscrit  dans  le  droit  international  de  la  France  ,  lelaiiveintni  à  Ja  plus 
grande  partie  des  Etals  de  l'Europe. 

Etats  dont  les  lois  admettent  la  réciprocité  :  l'Autriche ,  la  Bavière,  le  duché 
de  Brunswick  ,  le  Danemark ,  le  Portugal ,  la  Prusse  ,  la  Saxe ,  la  Suède ,  la 
Norvège. 

Etals  où  la  réciprocité  existe  en  vertu  de  conventions  pariiculières  :  la  Sar- 
daigne ,  l'Angleterre,  le  Hanovre  ,  le  Portugal  (la  convention  avait  été  signée 
avant  le  décret  du  28  mars  1852). 

Une  convention  vient  d'être  signée  entre  la  France  et  la  Belgique,  et  n'aUend 
plus  que  l'approbaiion  des  chambres  belges. 

Des  négociations  sont  entamées  avec  la  Hollande  et  l'Espagne  ,  et  tout  fait 
espérer  un  prompt  succès. 

CONFÉDÉRATION  GERMANIQUE. 

Réglés  par  la  diète  germanique  dans  les  actes  des  6  décembre  1833 ,  9  no- 
vembre 1837  et  19  juin  18^5,  les  droits  de  propriété  littéraire  des  auteurs 
allemands  sont  récipro  luement  reconnus  dans  les  divers  Éiats  de  la  confédéra- 
tion :  la  propriété  de  leurs  œuvres  leur  est  assurée  durant  leur  vie,  et  à  leurs 
héritiers  on  ayanis  cause  pendant  trente  ans  après  leur  mort.  Les  mêmes  droits 
sont  garantis  aux  œuvres  d'art.  Un  acte  du  22  avril  IS'il  règle  spécialement 
les  droits  d  s  auteurs  dramatiques  et  des  compositeurs  de  musique,  et  leur 
assure  un  droit  exclusif  pendant  dix  ans  au  moms  à  partir  de  ia  première  repré- 
sentation de  l'ouvrage.  Aucune  disposition  ne  garantit  dans  la  confédération , 
même  à  litre  de  réciprocité ,  le  droit  de  propriété  des  ouvrages  publiés  dans  les 
pays  étrangers. 

Les  Étiits  dont  se  compose  la  confédéralion  germanique  sont  :  l'Autriche 
(pour  les  provinces  d'Autriche,  du  Tyrol,  d'Illyrie,  de  Siyrie  ,  de  Bohême  et 
de  Moravie),  la  Prusse  (jiour  les  provinces  de  Branlebourg,  de  Poméranie,  de 
Silésie,  de  Saxe,  de  W'-siphalie  et  du  Rhin),  la  Hollande  (pour  le  grand-duché 
de  Luxembourg),  le  Danemark  (pour  les  duchés  de  Holsleiu  et  deLauenbourg), 
les  royaumes  de  Bavière,  de  Wurteudierg,  de  Saxe  et  de  Hanovre,  le  grand- 
duché  de  Bade,  les  deux  durhés  de  Mecklembourg,  les  duchés  de  Brunswick  , 
de  Nassau,  de  Hesse,  de  ^axe,  et  plusieurs  autres  États  secondaires  de  peu 
d'importance. 

Mais  quelques-uns  de  ces  États,  indépendamment  des  actes  qui  les  lient 
entre  eux  comme  membres  de  la  confédéralion  germanique  ,  ont  des  lois  spé- 
ciales où  sont  écrites  des  dispositions  plus  éten  lues ,  dans  le  but  d'organiser 
plus  efficacement  les  garanties  delà  propriété  littéraire  et  de  régler  les  questions 
de  détail. 

Ainsi  l'AUTRiCHE  assure  ce  droit  de  propriété  aux  auteurs  dramatiques  et 
aux  compositeurs  de  musique,  pour  l'exécution  de  leurs  œuvres  pendant  leur 
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vio  et  dix  ans  après  leur  mort ,  tant  que  l'ouvrage  n'est  pas  publié  par  la  voie 
tic  l'impression  ou  de  la  gravure. 

La  IM'.LSSE,  excepté  pour  celles  de  ses  provinces  qui  font  partie  de  la  confé- 
dération germanique,  a  restreint  à  une  durée  de  dix  années  la  propriété  des 
œuvres  artistiques;  elle  a,  dans  les  autres  dispositions  de  sa  loi,  adopté  les 
mêmes  bases  que  l'Autriche. 

La  Bavière  garantit  aux  auteurs  de  produits  littéraires  et  artistiques,  quels 
qu'ils  soient,  le  droit  de  propriété  pendant  leur  vie  et  trente  ans  après  leur  mort. 

Les  bases  de  la  loi ,  dans  le  duché  de  BRUNSWICK. ,  sont  les  mêmes  qu'en 
Autriche. 

La  Saxe,  comme  la  Bavière,  n'établit  point  de  distinction  entre  les  œuvres 
littéraires  et  artistiques. 

Dans  le  Danemark,  excepté  pour  les  duchés  de  Holstein  et  de  Lauenbourg  , 
la  durée  du  privilège  est  limitée  à  vingt  ans  pour  les  œuvres  littéraires,  à  cinq 
ans  pour  les  œuvies  d'art. 

Dans  la  Hollande,  à  l'exception  du  duché  de  Luxembourg,  on  a  adopté  le 
terme  de  vingt  ans  après  la  nioit  de  l'auieur;  mais  il  faut  que  l'éditeur  soit  habi- 
tant des  Pays-Bas,  et  que  l'ouvrage  soit  imprimé  dans  une  des  imprimeries  du 
royaume.  Le  privilé;4e  est  également  de  vingt  ans  pour  les  œuvres  artistiques. 

Une  disposition  particulière,  soit  dans  les  actes  fédéraux,  soit  dans  les  lois 
spéciales,  s'aj^plique  aux  ouvrages  d'auteurs  anonymes  ou  pseudonymes  (1),  aux 
ouvrages  postiiuturs  ou  publiés  par  des  sociétés  savantes,  et  fixe  pour  eux  la 
durée  du  privilège  à  trente  ans  à  partir  du  jour  de  leur  publication.  Ce  pri- 
vilège n'est  même  que  de  quinze  années  en  Prusse,  sauf  toutefois  dans  les  pro- 
vinces de  la  confédération. 

BELGIQUE. 

Le  droit  de  propriété  littéraire,  régi  par  une  loi  du  2  janvier  1817,  est  ga- 
ranti aux  auteurs  durant  leur  vie  et  vingt  ans  après  leur  mort,  à  la  condition, 
comme  en  Hollande,  que  l'éditeur  soit  habitant  de  la  Belgique  et  que  l'ou- 
vrage sorte  d'une  imprimerie  du  royaume. 

DEUX-SICILES. 

Un  décret  du  5  février  1828  garantit  les  droits  de  propriété  dos  œuvres  litté- 
raires et  artistiques  aux  auteurs  durant  leur  vie,  et  à  leurs  héritiers  trente  ans 
après.  La  veuve,  s'il  y  avait  communauté  de  biens,  jouit  du  même  droit  pen- 
dant sa  vie. 

ESPAGNE. 

La  loi  du  10  juin  18^7  renferme  les  dispositions  suivantes  : 

Le  droit  de  propriété  est  garanti  à  l'auteur  durant  sa  vie,  et  à  ses  héritiers 

légitimes  ou  testamentaires  cinquante  ans  après  sa  mort. 

Pour  les  traductions  en  prose  d'ouvrages  écrits  dans  les  langues  vivantes,  la 

jouissance  de  cimiuaute  ans  est  réduite  à  vingt-cinq. 

(1)  On  n'entend  y.as  )):irlcr  ici  du  jiseudonyme  sous  lequel  uu  auleiir  écrit  habiuiellemenl  et 
s'csl  (ail  noioirciiicnl  connailie. 
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Celte  loi  admet,  dans  certains  cas,  l'expropriation  partielle  pour  cause  d'uti- 
lité publique.  Elle  est  applicable  aux  productions  artistiques.  Elle  ne  garantit  le 
droit  de  représentation  des  œuvres  dramatiques  et  musicales  que  durant  la  vie 
de  l'auteur  et  vingt-cinq  ans  après  sa  mort. 

GRANDE-BRETAGÎSE  ET  IRLANDE. 

En  vertu  des  actes  des  1"  juillet  1812,  10  mai  IShk  et  28  mai  1852,  la 
propriété  littéraire  est  garantie  aux  auteurs  pendant  leur  vie  et  sept  ans  après 
leur  mort.  Toutefois,  si  ce  terme  de  sept  ans  finit  avant  l'expiration  de  qua- 
rante-deux ans  à  partir  de  la  première  publication  de  l'ouvrage,  le  droit  oa 
propriété  est  assuré  aux  ayants  cause  pendant  toute  la  durée  de  ladite  période 
de  quarante-deux  ans. 

La  propriété  du  droit  de  copie  et  de  transmission  de  ce  droit  est  constatée 
par  l'enregistrement  qui  en  a  été  fait  sur  un  registre  tenu  par  la  corporation 
des  libraires  à  Londres.  L'accomplissement  de  cette  formalité  est  nécessaire 
pour  être  admis  à  poursuivre  les  contrefaçons. 

Aux  termes  de  la  convention  passée  entre  l'Angleterre  et  la  France,  aucune 
traduction  des  ouvrages  originaux  des  auteurs  des  deux  pays  ne  peut  être  pu- 
liée  sans  leur  consentement  pendant  up.e  période  de  cinq  années. 

Un  acte  spécial  fixe  à  vingt-huit  ans  le  privilège  des  œuvres  artistiques. 

PORTUGAL. 

Suivant  la  loi  du  8  juillet  1851  ,  la  durée  du  privilège  embrasse  la  vie  de 
l'auteur  et  trente  années  après  sa  mort  tant  pour  les  œuvres  littéraires  que  pour 
les  œuvres  artistiques. 

RUSSIE. 

Le  droit  de  propriété  littéraire  et  ;utisii(iue  est  réglé  par  un  ukase  du  31  jan- 
vier 18o3;  ce  droit  est  assuré  à  l'auteur  pendant  sa  vie,  et  à  ses  héritiers  ou 
ayants  cause  vingt-cinq  ans  après  sa  mort.  Gc  droit  est  prolongé  de  dix  ans,  si 
les  héritiers  ou  ayants  cause  publient  une  nouvelle  édition  cinq  ans  avant  l'expi- 
ration de  leur  droit  exclusif. 

SARDAIGNE. 

L'art.  dkO  du  Code  civil  publié  en  1837  porte  :  «  Les  productions  de  l'esprit 
sont  la  propriété  de  leur  auteur,  à  la  charge  d'observer  les  lois  et  règlements 
qui  y  sont  relatifs.  »  Une  ordonnance  du  '28  février  1826  fixe  la  durée  du  pri- 
vilège des  auteurs  à  quinze  ans  à  d;iter  de  la  publication  de  l'ouvrage.  —  Dans 
ce  pays,  du  reste,  les  droits  de  propriété  littéraire  sont  définis  autant  par  les 
traités  internationaux  que  par  la  législation  spéciale. 

SUÈDE  ET  NORVÈGE. 
La  propriété  littéraire  est  dfpuis  longtemps  reconnue  dans  ces  pays,  qui  ad- 
metieiil  également ,  à  titre  de  réciprocité ,  la  reconnaissance  du  droit  des  auteurs 
étrangers;  sauf  toutefois  pour  les  livres  à  l'usage  des  églises,  des  collèges  et  des 
autres  écoles  du  royaume. 
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ÉTATS-UNIS. 

Par  les  actes  de  1831  et  de  183Zi ,  le  droit  de  propriété,  soit  pour  les  œuvres 
littéraires,  soit  pour  les  œuvres  d'art,  est  garanti  à  l'auteur  durant  vingt-huit 
ans  à  partir  du  jour  où  il  a  fait  constater  régulièrement  ses  droits  par  le  dépôt 
d'un  exemplaire  au  greffe  de  la  cour  du  district  de  son  domicile. 

TOSCANE. 

Sous  l'Empire,  les  droits  de  propriété  littéraire  et  artistique  étaient  réglés 
par  les  lois  françaises.  Des  documents  certains  manquent  sur  l'état  actuel  de  la 
législation  de  ce  pays. 


Les  renseignements  qui  précèdent  sont  tirés  d'un  travail  sur  la  législation 
relative  à  la  propriété  littéraire,  en  France  et  à  l'étranger,  que  va  publier  un  de 
nos  libraires  les  plus  distingués,  M.  A.  Delalain ,  et  dont  il  a  bien  voulu  nous 
communiquer  les  épreuves.  Nous  n'avons  pu  indiquer  ici  que  très-sommaire- 
ment les  dispositions  principales  des  lois  sur  la  matière;  mais  nous  engageons 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient  étudier  plus  profondément  ces  importantes 
questions  à  recourir  à  l'excellent  livre  de  M.  Delalain  :  ils  y  trouveront  réunis 
avec  méthode  et  exposés  avec  clarté  tous  les  actes ,  décrets ,  lois  ou  traités  qui 
réglementent  1  es  droits  des  écrivains  et  des  artistes  sur  la  propriété  de  leurs 
œuvres ,  dans  tous  les  pays  où  ils  ont  été  reconnus.  Ce  travail ,  fruit  de  longues 
et  consciencieuses  recherches ,  est  un  véritable  service  rendu  aux  lettres  et  aux 
arts  par  M.  A.  Delalain. 


FENIMORE  COOl'ER, 

ne  le  1")  septembre  1789,  mort  le  1  4  septembre  1851. 
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NÉCROLOGIE. 


Les  arts  et  les  lettres  ont  fait ,  cette  année ,  des  pertes  douloureuses  ;  l'espace 
nous  manque  pour  consacrer  à  chacun  des  hommes  que  nous  regrettons  une 
place  qui  soit  en  rapport  avec  les  services  qu'ils  ont  rendus  et  les  titres  qui  re- 
commandent leur  mémoire  à  la  postérité  ;  à  peine  nous  est-il  possible  d'énumé- 
rer  brièvement  les  œuvres  et  les  qualités  de  quelques-uns  ;  mais  nous  nous 
sommes  fait  un  devoir  de  citer  du  moins  les  noms  des  autres,  afin  de  prouver 
que,  de  notre  part,  il  n'y  avait  point  oubli. 

>  FenlsQore  Gooper. 

James  Fenimore  Cooper  appartenait  ;i  une  des  plus  anciennes  familles  de  la 
Pennsylvanie.  Il  naquit  le  15  septembre  1789,  entra  dans  la  marine  en  1805,  se 
retira  après  six  ans  de  service,  et  se  miria  à  mademoiselle  deLancey  le  1*' jan- 
vier 1811.  De  ce  moment  il  se  voua  tout  entier  à  la  carrière  littéraire,  dans  la- 
quelle il  venait  de  débuter  par  un  roman  intitulé  :  Précaution.  V Espion  sui- 
vit ,  et  obtint  un  succès  considérable  qui  donna  une  impulsion  extraordinaire  à 
la  littérature  américaine.  Les  Piomik'rs  furent  son  troisième  roman;  aux 
Pionniers  succéda  le  Pilote.  On  raconte  ,  au  sujet  de  ce  dernier  livre ,  une 
petite  anecdote  qu'il  est  intéressant  de  rappeler.  Walter  Scott  venait  de  publier 
le  Pirate.  Un  ami  de  Cooper  causait  avec  lui  de  cet  ouvrage,  et  en  prenait 
acte  pour  exalter  la  science  universelle  de  Walter  Scott,  même  en  fait  de  ma- 
rine. Cooper  partit  d'un  immense  éclat  do  rire  ,  et  déclara  qu'en  fait  de  mariiu' 
Walter  Scott  n'en  savait  pas  le  premier  mot.  «  Je  vous  le  prouverai,  dit-ii  à 
son  ami,  en  écrivant  un  roinan  maritime  qui  intéressera  autant  les  hommes  de 
terre  qu'il  paraîtra  vrai  aux  marins.  » 

La  réputation  de  Cooper  devint  bientôt  universelle,  comme  celle  de  Walter 
Scott.  Ses  romans ,  au  nombre  de  trente-quatre ,  ont  tous  été  traduits  en  fran- 
çais. 

En  résumé ,  Cooper  est  une  des  gloires  littéraires  de  ce  siècle ,  et  il  occupera 
un  rang  important  non-seulement  dans  la  liltéraiure  un  peu  stérile  de  son  pays, 
mais  encore  dans  la  littérature  d'imagination  de  ions  les  pays. 

Cooper  est  mort  à  sa  résidence  de  Cooper's-Town,  le  1^  septembre  1851, 
presque  jour  pour  jour  soixante-deux  ans  après  sa  naissance. 

i  Armand  Marrast. 

Armand  Marrast  naquit,  avec  le  siècle,  dans  la  petite  ville  de  Saint-Gaudens. 
Ses  études  furent  brillantes;  à  dix-sept  ans,  âge  où  tant  d'autres  Tn^urent  en- 
core sur  les  bancs  de  l'école ,  il  était  déjà  professeur  de  rhétorique  au  collège 
d'Orthez.  Sur  l'invitation  pressante  du  général  Lainarque,  il  quitta  l'instruction 
publique  et  vint  à  Paris  dans  les  dernières  années  de  la  Restauration.  Ce  fut 
sur  le  terrain  de  la  philosophie  qu'il  y  ht  ses  premières  armes,  en  se  déclarant 
le  champion  de  l'école  réaliste  représentée  par  .M.  Laromiguière,  contre  l'école 
éclectique,  dont  le  chef  était  M.  Cousin.  Mais  la  révolution  de  juillet  vint  ou- 
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vrir  à  Manast  une  ar.tie  carrière,  celle  à'\  journalisinc  R«'ïdactcur  de  la  Tri- 
bune, puis  du  N allouai ,  aix  il  prit  la  place  d'Armand  (jiu-rel ,  qu'un  mal- 
heureux duel  veiiiit  d'enlever  à  ses  admirateurs,  amis  ou  ennemis,  Marrast 
commença  eu  1830  eelte  iuiie  où  s'épuisent  si  vite  les  esprits  les  [)!us  distin- 
gués, et  qu'il  souiiul  dix-huit  ans  sans  faiblir.  Doué  d'un  esprit  vif  et  riche 
rrérudiiidu,  jl  luaniaii  avec  une  égale  habileté  l'ironie  et  le  raisonnement;  il 
savait  èiie  à  propos  léger  ou  profond,  et  nul  ne  s'entendait  mieux  que  lui  à 
])asser  saus  eU'ort  du  plaisant  au  sévère.  Que  de  verve  et  d'éloquence  dans  ces 
articles  de  chaque  jour,  inspirés,  écrits,  composés  et  distribués  par  toute  la 
France  pour  ainsi  dire  dans  une  même  heure!  Et,  mérite  que  présentent 
rarement  ces  sortes  d'improvisations,  que  de  lucidité  dans  la  pensée,  que  de 
pureté  dans  le  style  !  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'apprécier  Marrast  au  point  de 
vue  politique;  nous  dirons  seulement  qu'eu  18Z(8  il  fut  membre  du  gouverne- 
ment provisoire,  et  maire  de  Paris,  après  M.  Garnier-Pagès ;  (|ue  la  Seine  et 
trois  autres  départements  lui  décernèrent,  à  de  grandes  majorités  et  par  le  suf- 
frage universel,  le  mandat  de  représentant  du  peuple  à  l'Assemblée  consti- 
tuante; qu'il  fut,  après  les  journées  de  juin,  président  de  cette  même  Assem- 
blée jusqu'à  la  clôture  de  ses  travaux,  et  nous  ajouterons  que  dans  toutes  ces 
positions  élevées  il  sut  conserver  les  sympathies  de  ses  amis  et  conquérir  l'es- 
time de  tous  les  honnêtes  gens  paruu  ses  adversaires. 

Armand  Marrast  est  mort,  âgé  d'environ  52  ans,  !e  10  février  1852. 

'  James  Fradier. 

James  Pradier  naquit  à  Genève,  en  179i:  il  vint  tout  jeune  en  France,  où 
il  fut  uaiuralisé.  Elève  du  sculpteur  Lemot,  il  laissa  percer  de  bonne  heure  les 
heureuses  dispositions  dont  l'avait  doué  la  nature.  A  l'âge  de  dix-muf  ans,  il 
obtint  le  grand  prix  de  Rome,  et  il  alla  passer  cinq  ans  à  étudier  les  précieuses 
collections  de  sculpture  qui  sont  une  des  plus  belles  richesses  de  celte  ville. 
En  1819,  on  lui  décerna  une  médaille  d'or;  il  fut  nommé  membre  de  l'Institut 
esi  1827,  et  officier  de  la  Légion  d'honneur  en  1828.  Le  nombre  de  ses 
ouvrages  répond  à  sa  grande  facilité  d'exécution;  on  remarque  parmi  les  plus 
considérables  :  xine  Bacchante  et  un  Centaure,  que  possède  le  mu.^é''  de 
Rouen  ;  un  Fils  de  Nioùé  j}crcé  de  (lèches,  une  Psijché  et  une  frémis, 
en  marbre  grec  provenant  d'une  colonne  du  temple  de  Vénus ,  à  Véïcs  (  au 
musée  du  Luxembourg);  Prométhdc  et  Phidias  (aux  Tuileries);  les  Trois 
Grâces  (à  Versailles);  et  dans  un  style  plus  sévère:  U7i  Saint  Pierre,  à 
Saint-Sulpire:  Saint  André.,  martyr,  et  Saint  yîwjustin,  à  Saiut-Roch  ; 
le  duc.  d'  yinçiorilème  congédiant  les  envoyés  des  cortès  de  Cadix,  has- 
relief  ixiiu-  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel  ;  le  duc  de  Berry  mourant  dans 
t/y  ijfds  de  la  Rclifjion,  à  Saint-Louis  de  Versailles;  qyiùira  Benommées 
de  16  pieds  dans  les  tympans  de  l'arc  de  triomphe  de  la  barrière  de  l'Etoile;  la 
Ville  de  Strasbourg,  sur  la  place  de  la  Concorde;  les  Muses  de  la  Comé- 
die,  il  la  fontaine  Molière;  douze  Victoires  colossales  au  tombeau  de  l'Em- 
pereur. 

Parîui  ces  ouvrages  gracieux,  que  la  fraîche  imagination  de  Pradier  semblait 
emprunter  aux  souvenirs  de  l'ancienne  Grèce,  nous  citerons  principalement: 
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Phrync,  la  Poô-sic  léiicn-.,  Ni/ssia,  te  Priaient ps,  la  Toilette  d' Alalante, 
(3t  eiilin  la  Sapho,  exiiosée  tii  185'i  et  qui  fut  couverte  d'un  crêpe  le  jour  où 
l'on  iipprit  la  mort  du  célèbre  artiste. 

Une  attaque  d'apopltxie  a  enlevé  James  Pradier  aux  arts  et  à  ses  amis,  le 
Ik  juin  1852,  au  momem  où  il  se  promenait  à  Bougiva! ,  exprimant  à  sa  jeune 
fille  et  à  quelques  intimes  le  bonheur  (|ue  lui  faisait  éprouver  le  spect>icle  de  la 
camp.igne.  Il  était  âgé  de  58  ans,  et  laissait  espérer  encore  une  longue  suite 
de  travaux.  Au  nombre  des  statues  qu'il  laisse  inachevées,  on  c^te  une  Bai- 
f/ncusc  et  un  Soldat  spartialc  mourant. 

s   Feuchères. 

Elève  de  Cortot  et  de  Ramcy,  Jean  Eeui  hères  se  plaça,  dès  183i,  au  rang 
des  .iriistes  distingués  en  exposant  une  ligue  du  Satin.  On  conn;iss;!it  déjà 
de  lui  quelques  esquisses  :  David  tenant  la  tête  do  Goliath;  J adilk  en 
prière;  une  Nymphe  dan.s  une  coquille. 

Parmi  les  morceaux  qui  ont  fondé  la  réputation  de  F<uchères,  nous  men- 
tionnerons le  liaphaël  eu  marbre ,  la  Jeanne  d'^Irc  sur  le  Lâcher,  une 
statue  en  bronze  du  Jeune  marquis  de  Straff'ord ,  et  deux  groupes  :  une 
Amazone  domptant  un  cheval,  et  VEnlèvenu  n,t,  des  Sabincs. 

On  doit  à  Feuclières  le  di  ssin  du  plafond  de  l'Odéon  et  l'ornementation  de 
la  coupole  de  l'église  Saint-Paul. 

M.  J.  de  Rothschild  possède  un  marbre,  ta  Renaissance  des  arts,  et  ua 
bas-relief,  la  Peinture  et  la  Poésie,  qui  ne  sont  pas  les  moindres  titres  de 
cet  habile  artiste,  et  peut-être  doit  on  regarder  comme  la  plus  belle  pièce 
d'orfèvrerie  contemjwraine  le  groupe  de  ta  Terre,  portée  par  les  Titans,  et 
surmuntée  des  figurines  de  Bacchns,  de  Cérès  et  de  T'énus.  travail  exécuté 
au  repoussé,  qui  décore  aujourd'hui  le  chàleau  de  M.  d'Albert  de  Lnynes. 

Feuchères  s'était  inspiré  des  maîtres  du  seizième  siècle  el  surtout  de  Ben- 
vennto  Cellini;  il  avait  puissamment  contribué  à  la  transformation  opérée  dans 
le  goût  général  des  travaux  d'ornementaiion.  Collectionneur  patient,  connais- 
seur expérimenté,  il  avait  réuni  une  foule  d'objets  d'art  du  plus  haut  mérite. 

Plusieurs  sculptures  des  monuments  de  Paris  sont  dues  au  ciseau  de  Feu- 
chères  :  It!  bas-relief  du  Passaije  du  pont  d' Aréole,  à  l'arc  de  triomphe  de 
l'Etoile;  la  statue  de  Bossuet,  à  la  fontaine  de  la  place  Saint-Sulpice;  celle  de 
Sainte  Thérèse,  à  la  Madeleine;  la  fontaine  élevée  à  la  mémoire  de  Cuvier, 
près  du  Jardin-des-Plantes, 

Jean  Feuchères  est  mort,  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans,  le  25  juillet  1852. 

{  Tony  Johannot. 

Né  en  1803,  àOffenbach,  d'une  famille d'Annonay,  qui,  après  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  s'était  réfugiée  dans  la  Hesse,  Tony  Johnnnot  apprit 
d'abord  l'état  de  graveur.  Il  commença  à  se  faire  connaître ,  sous  la  Restauration, 
en  illustrant  diverses  belles  éditions  de  dessins  et  de  vignettes  qui  rendirent 
bieniôl  son  nom  populaire.  Dans  ce  travail,  il  s'était  associé  son  frère  Alfred, 
qui  mourut  eu  1835.  Ce  fut  après  1830  seulement  qu'il  s'adonna  plus  spéciale- 
ment à  la  peinture;  il  exposa  successivement  une  foule  de  tableaux  de  genre 
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qui  eurent  une  grande  vogue,  et  qui  se  recommandent  surtout  par  le  goût,  la 
grâce  et  l'élégance.  Parmi  ceux  qui  obtinrent  le  plus  de  succès,  nous  citerons 
Mina  et  Brenda  sur  te  bord  de  ta  mer,  sujet  tiré  de  Walter  Scott,  dont  il 
avait  illustré  les  œuvres;  Deux  jeunes  Femmes  près  d'une  fenêtre,-  ia 
Sieste;  les  Braconniers;  le  Soir  ;  l'Enfance  de  Duguesctin;  ta  Mort 
de  Julien  d' Avenel ;  le  Retour  de  ta  Montagne;  tes  Contrebandiers 
espagnols  ;  le  Fleuve  Scaniandre;  une  Halte  après  une  chasse  au 
faucon. 

Mais  Tony  Johannot  ne  s'en  tint  pas  à  ces  compositions  gracieuses  et  légères  ; 
il  voulut  aussi  mettre  son  nom  au  bas  de  pages  plus  importantes  et  d'un  style 
plus  élevé  ;  il  se  lança  souvent  et  avec  bonheur  dans  le  vaste  champ  de  l'his- 
toire. En  183Zi,  il  fit  la  Mort  de  Duguesctin ,  pour  le  duc  d'Orléans;  le 
prince  de  Joinville  lui  acheta,  en  1835,  une  Scène  tirée  de  Vhistoire 
d'Ecosse.  Cinq  ans  plus  tard,  il  termina  l'Embarquement  d'Elisabeth 
d' Angleterre,  tableau  qui  avait  été  composé  par  son  frère  Alfred. 

On  admire  de  lui  plusieurs  toiles  remarquables  au  musée  de  Versailles  : 
la  Bataille  de  Rosbecque  (1839),  la  Bataille  de  Fontcnoy  (18Z|0); 
Louis  Vil  forçant  le  passage  du  Méandre  (1862)  ;  ia  reine  Victoria  au 
château  d  Eu  (1866). 

Cependant  ce  ne  sont  point  les  œuvres  capitales  de  cet  artiste  qui  ont  popu- 
larisé son  nom  ;  ce  qui  fait  surtout  sa  célébiilé ,  ce  sont  les  iliuslrations 
dont  il  a  enrichi  successivement  TValter  Scott,  Cooper,  Byron,  Molière, 
Don  Quichotte ,  tes  Evangiles ,  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  Paul  et 
Virginie,  etc.,  etc.  —  Il  achevait  une  édition  illustrée  de  George  Sand,  et 
il  préparait  une  suite  de  dessins  pour  les  œuvres  de  Victor  Hugo,  lorsijue  la 
mort  vint  le  surprendre,  le  li  août  185"2,  au  grand  regret  des  amis  de  l'art 
et  surtout  de  ceux  qui  avaient  eu  le  bonliour  de  vivre  dans  son  intimité. 

Tae  comte  Xavier  de  Slaistre. 

Xavier  de  iMaistre  naquit  à  Cliainbéry,  en  1764.  Issu  d'une  famille  originaire 
de  France,  il  n'a  jamais  vu  le  pays  de  ses  aïeux,  et  pourtant  il  s'y  est  placé 
au  rang  des  écrivains  les  plus  purs  et  les  plus  éléirauls.  Le  Voyage  autour  de 
ma  chambre,  petit  livre  marcjué  au  coin  d'une  pliilosophic  gaie,  doue.'  et 
pleine  de  bonhomie;  le  Lépreux  de  la  cité  d'Aoste,  peinture  éloquente  et 
vive  du  muet  désespoir  d'un  malheureux  condamné  à  l'isolement  par  la  plus 
cruelle  des  maladies;  la  Jeune  Sibérienne,  histoire  simple  et  touchante  d'un 
dévouement  filial,  sont  des  ouvrages  devenus  populaires  et  que  chacun  de  nous 
a  lus.  >'ous  citerons  encore  ['Expédition  voclurne  autour  de  ma  chambre 
et  les  Prisonniers  du  Caucase. 

Officier  dans  un  régiment  d'infanterie  de  la  marine  sarde,  Xavier  de  Maistre 
passa  en.suite  au  service  de  la  Russie,  et  s'établit  à  Saint-Pétersbourg,  où  il  est 
mort ,  âgé  de  90  ans,  le  12  juin  1852. 

Madame  Sophie  Gay. 

Fille  de  M.  Lavalette,  agent  de  change,  madame  Sophie  Gay  naquit  à  Paris 
vers  1776.  Mariée,  en  1793,  à  un  agent  de  change,  veuve  et  remariée,  en 
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1799,  à  un  banquier,  M.  Gay,  ce  fut  en  1802  qu'elle  publia  son  premier  ou- 
vrage. Un  journaliste,  en  rendant  compte  de  Delphine,  roman  de  madame  de 
Staël ,  s'était  permis  contre  l'auteur  de  grossières  personnalités.  Dans  l'indi- 
gnation qu'elle  en  ressentit,  madame  Gay  écrivit  et  envoya  au  Journal  de 
Paris  une  lettre  anonyme  dont  le  succès  détermina  sa  vocation.  L'esprit,  la 
grâce  et  le  goût  qui  régnent  dans  les  romans  de  madame  Gay,  dont  la  plupart 
furent  publiés  sous  le  voile  de  l'anonyme,  lui  méritèrent  bientôt  une  place 
entre  les  Souza,  les  Wontolieu  et  les  Elise  Voïart.  Nous  mentionnerons  Laure 
d'Estell ,  Lèonie  de  Monthreuse,  Anatole,  le  Valet  de  chambre  d'un 
jeune  aide  de  camp,  Théobald,  la  Duchesse  de  Châteauroux,  Hortense 
Maricini,  te  Comte  de  Gulche,  Marie  d'Orléans,  ElUnore. 

Nous  possédons  aussi  quelques  œuvres  dramatiques  de  madame  Sophie  Gay  : 
(a  Sérénade  et  le  Maître  de  Chapelle,  à  l'Opéra-Comique ,  le  Marquis 
de  Pomenars,  au  Théâtre  Français. 

Madame  Sophie  Gay  est  morte  en  1852;  elle  avait  environ  76  ans. 

Ahbergsen. 

Doyen  des  artistes  dramatiques  de  Suède,  M.  Ahbergsen  était  âgé  de  91  ans; 
il  est  mort  à  Stockliolm ,  dans  le  courant  du  mois  d'août  1852.  Il  avait  créé  le 
principal  rôle  de  l'opéra  de  Gustave  ffasa,  dont  les  paroles  sont  du  roi 
Gustave  III,  et  la  musique  de  l'illustre  abbé  Vogicr,  alors  maître  de  chapelle 
de  ce  monarque  ,  et  qui  depuis  a  compté  parmi  ses  élèves  Meyerbeer  et  Charles- 
Marie  de  Weber. 


Outre  les  personnes  si  regrettables  dont  nous  venons  de  parler,  nous  avons 
encore  eu  à  déplorer  la  perte  de  : 

]MM.  Clavel  (François-Timoléon-Bèfiue), 
né  en  1799;  auleiir  de  deux  ouvrages  estimés  : 
l'Histoire  de  la  Franr-marnnnerie  et  l'Histoire 
pittoresque  des  Religions;  mort  à  Berne,  le 
3  juillet  1852; 

William  Turner,  peintre,  mort  à  Londres 
en  janvier  1852  ; 

Benjamin  Laroche,  traducteur  de  Byron , 
mort  ;'i  l'âge  de  54  ans; 

Louis-Bertin  Parant,  peintre  sur  ivoire, 
mort  à  Paris  à  l'âge  de  84  ans; 

Lucas  MoNTlGNY,  fils  adoptif  de  Mirabeau  , 
dont  il  a  publié  les  Mémoires,  mort  à  l'âge  de 
70  ans  le  24  janvier  1852  ; 

Léonard  Gallois,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages historiques  ; 

Merle,  auteur  dramatique  et  l'un  de  nos 
critiques  les  plus  distingués  ; 

Thomas  Moore,  auteur  des  Anges,  exécu- 
teur testamentaire  de  lord  Byron,  mort  à  l'âge 
de  72  ans; 

Edmond  Seveste,  directeur  du  théâtre  de 
rOpéra-National  ; 


Constant  Berrier,  auteur  dramatique; 

Labol'ISSE-Rochefort,  ini]>rimeiir  et  jour- 
naliste, mort  à  Caslelnaudary  a  l'âge  de  73  ans; 

Valbrun  ,  peintre; 

Alexandre-Louis  Lion,  peintre,  mort  eu 
Belgique  à  l'âge  de  29  ans  ; 

lli|)polyte  DE  Laporte,  journaliste,  mort  à 
l'âge  de  81  ans  ; 

Fleury  Richard,  peintre  de  l'école  de  David, 
mort  à  Lyon  à  l'âge  de  75  ans; 

Raupach,  le  plus  fécond  des  auteurs  drama- 
tiques de  l'Allemagne  ,  mort  à  Berlin  ,  dans  un 
âge  avancé,  le  18  mars  1852; 

Cave,  l'un  des  auteurs  des  Soirées  de  ISeuillj-, 
ancien  directeur  des  beaux-arts  au  ministère 
de  l'intérieur,  mort  à  Paris,  par  suite  de  la 
rupture  d'un  anévrisine; 

Garaudé,  compositeur  de  musique,  mort  à 
l'âge  de  73  ans  ; 

Saint-Edme,  auteur  d'un  grand  nombre  de 
compilations; 

Nicolas  Gogol,  poète  russe; 
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MaRQUelier,  graveur; 

GuiciiARD,  delà  Bibliollièque  nationale,  né 
à  Besancon,  mort  à  l'âge  tic  4'2  ans; 
•-  Waixkemaer,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  heUes-Jettres ,  né  "i 
Paris  le  25  décembre  1771,  mort  le  27  avril 
1862; 

Pascal  Taskin  ,  professeur  d'iiarmonie  et  de 
piano; 

WiLLENT,  professeur  au  Conservatoire; 

Pierre-Auguste  Famin,  statuaire; 

Jules  Helamy,  auteur  dramatique,  mort  à 
l'âge  de  27  ans; 

Cartiony,  artiste  dramatique,  mort  aux  Ter- 
nes, à  l'âge  de  60  ans  ; 

Armand,  artiste  dramatique,  mort  à  l'àgc  de 
79  ans; 

Charles  Cl'mberworth  ,  statuaire,  mort  à 
l'âge  de  42  ans  ; 

Bailey  de  Lalonde,  littérateur,  mort  à  l'âge 
de  51  ans; 

Fevretde  Saint-Memix,  journaliste,  mon  à 
Dijon  à  l'âge  de  82  ans  ; 


Lambert,  compositeur  de  nmsique  ,  mort  à 

l'âge  de  76  ans; 

Armand  Laverpillière,  auteur  dramatique; 

Charles  Godde,  statuaire  ,  mort  très-jeune, 
au  moment  où  il  faisait  concevoir  les  plus  belles 
espérances  ; 

Wander  d'Utreclit,  peintre,  mort  à  l'âge  de 
75  ans; 

DuGY,  artiste  dramatique; 

Salvator  Cammarano,  auteur  dramatique, 
mort  à  Naplcs,  à  l'âge  de  51  ans; 

Ozaneadx,  inspecteur  général  des  éludes; 

DusAULCHOY,  peintre  d'histoire,  mort  à  Mont- 
morency ; 

L'Hlritier  de  l'Ain,  journaliste,  mort  à  l'âge 
de  63  ans; 

Charles  BRur.oFF,  peintre  russe,  auteur  des 
Quatre  derniers  jours  de  Pompéi; 

A.  J.-B.  Vaillant,  peintre  d'histoire  natu- 
relle, mort  à  l'âge  de   35  ans; 

Madame  Eugénie  Foa  ,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  d'éducation. 
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VARIETES  LITTÉRAIRES. 


LES  FÉERIES  DE  LA  SCIENCE. 

L'homme  arriva  faible  et  nu  sur  la  terre ,  n'ayant  pour  seule  arme  de  combat 
contre  la  création  que  son  intelligence  Livré  à  ses  seules  forces  corporelles,  le 
roi  de  la  nature  fjit  une  risible  figure  si  on  le  compare  aux  animaux  formidables 
qui  l'entourent.  Il  nous  apparaît  comme  le  plus  déshérité  des  êtres  du  globe.  Le 
lion  a  ^es  griffes  et  ses  crocs  puissants,  l'éléphant  ses  défenses,  le  clit;val  ses 
jarrets  souples  et  rapides.  Mais  ce  n'est  pas  une  grossière  argile  que  celle  avec 
laquelle  l'homme  a  été  pétri  des  mains  mêmes  de  Dieu;  il  porte  sur  son  front  le 
signe  éclatant  d'une  intelligence  supérieure,  le  cachet  sacré  d'une  mission  di- 
vine. Aussi  du  berceau  à  la  tombe,  sa  vie  sera-t-elle  une  lutte,  lutte  pénible 
toujours,  victorieuse  parfois ,  lutte  incessante,  acharnée,  quotidienne,  des  bras 
qui  travaillent  et  du  cerveau  qui  pense. 

Chaque  homme,  si  profondément  enfoui  dans  la  matière  qu'il  soit,  porte  en 
lui  le  dessin  d'une  existence  antérieure  et  d'un  idéal  suprême ,  comme  le  sou- 
venir d'un  Eden  lointain,  depuis  le  jour  où  Adam  quitta  le  paradis  terrestre, 
frappé  aux  épaules  par  la  verge  d'or  de  l'archange  vengeur.  De  ce  jour  com- 
mence une  laborieuse  expiation,  mais  en  même  temps  une  aspiration  insatiable, 
l'inextinguible  soif  des  béatitudes  perdues. 

De  quelque  côté  que  l'on  se  tourne ,  vers  Jéhovah  ou  Jupiter,  on  n'aperçoit 
que  des  dieux  exterminateurs  et  jaloux,  terribles,  grandioses,  assis  impassi- 
bles, loin  des  regards  humains ,  sur  des  trônes  de  nu-iges,  la  main  crispée  sur 
des  foudres,  dans  de  sombres  attitudes  de  menace.  Le  ciel  plonge  dans  l'enfer, 
l'Olympe  correspond  au  Ténare.  Adam  chassé  du  paradis  rencontre  sur  sa 
route  Prométhée  enchaîné. 

L'histoire  de  l'humanité  n'est  qu'un  sombre  martyrologe  écrit  avec  des  lar- 
mes et  du  sang,  un  bilan  de  labeurs  et  de  soulfram-es  durement  accomplis.  Un 
long  cri  de  sanglots  et  de  plaintes  arrachées  traverse  le  monde,  et  des  gémisse- 
ments s'élèvent  comme  les  ténèbres  d'une  nuit  de  tuerie. 

L'impuissance  de  l'homme  fut  l'origine  de  la  révolte,  l'espérance  du  rachat 
lui  souffla  l'audace  de  la  rébellion.  Ne  pouvant  attendrir  un  dieu  farouche,  il 
tenta  d'escalader  le  ciel.  Ce  besoin  d'échapper  aux  misères  pressantes,  le  secret 
désir  d'atteindre  un  bonheur  rêvé,  fuyant  sans  cesse,  a  été  le  but  constant, 
poursuivi,  de  ses  efforts. 

L'orgueil  insoumis  se  révèle  dans  la  créature  désarmée  et  le  hausse  jusqu'à 
l'Empyrée.  De  ses  mains  débiles,  l'homme  forgera  des  armes,  il  demandera  à 
la  nature  même  de  lui  fournir  des  instruments  de  vengeance ,  des  outils  de  des- 
truction, non  contre  son  semblable  d'abord,  mais  contre  une  di\inité  aveugle, 
implacable  et  ennemie.  Il  creusera  le  sol  pour  en  tirer  le  fer  qu'il  aiguisera,  il 
convertira  les  branches  en  lances,  les  troncs  en  épieux,  il  empruntera  la  plume 


94  ALMANACH  DE  LA  LITTÉRATURE, 

de  l'oiseau  afin  d'enipenner  la  flèche,  et,  comme  Nemrod,  le  fort  chasseur,  il 
lancera  contre  le  ciel  celte  flèche  impuissante. 

De  là  naît  la  guerre  insensée  des  géants  contre  les  Olympiens,  de  là  vient 
la  fabuleuse  escalade  du  ciel  qu'on  a  nommée  la  Tour  de  Babel.  Mais  partout  la 
lutte  est  inégale,  puérile,  chimérique,  et,  ce  qui  pis  est,  sans  objet.  L'huma- 
nilé  est  refoulée,  renversée,  broyée,  forcée  à  nouveau  d'accouiplir  son  dur 
destin. 

Il  ne  fait  pas  bon,  d'ailleurs,  provoquer  les  colères  de  Dieu.  A  son  souffle  de 
courroux ,  les  Babels  s'effondrent ,  les  tours  s'affaissent ,  les  remparts  trébuchent. 
Le  cri  de  défi  lancé  par  le  genre  humain  fut  noyé  dans  le  déluge  universel. 

L'homme  s'aperçut  alors  qu'il  avait  fait  fausse  route ,  il  s'amenda  ;  éclairé 
par  l'expérience  ,  il  vit  que  ce  n'était  pas  contre  Dieu  qu'il  fallait  lutter ,  mais 
contre  la  création  ,  et  que,  ne  pouvant  conquérir  le  ciel,  il  devait  s'arranger 
de  la  terre  et  en  tirer  tout  le  parti  possible.  Rendre  sa  planète  habitable,  n'est- 
ce  déjà  pas  une  ébauche  de  paradis  ,  une  conquête  d'idéal  ! 

Les  premiers  grands  hommes  furent  naturellement  des  héros  revêtus  d'une 
force  physique  supérieure ,  des  athlètes  surhumains ,  Hercule  et  Thésée.  Ils 
ont  bénéficié  en  gloire  à  leur  profil  les  travaux  des  premières  générations,  le 
déblayement  des  monstres  de  la  surface  de  la  terre.  Hercule  résume  et  précise 
un  effort  considérable ,  l'effort  des  temps  héroïques  nettoyant  les  écuries  d'Au- 
gias ,  et  ce  n'est  pas  pour  rien  qu'il  occupe  une  glorieuse  place  dans  la  galerie 
des  bienfaiteurs  humains.  Nous  l'acceptons  ,  quant  à  nous ,  comme  authentique 
et  non  pas  à  l'état  légendaire  de  héros  d'affabulation.  Son  existence  nous  semble 
d'autant  plus  démontrée  qu'elle  est  probiible  et  qu'elle  a  été  nécessaire.  Samson  , 
l'Hercule  juif,  ne  poursuit  il  pas  la  même  lâche  dans  le  monde  hébraïque? 

A  mesure  que  l'intelligence  humaine  s'agrandit  autour  de  l'homme,  la  créa- 
lion  s'épure  et  se  régularise  :  la  hideuse  ménagerie  des  monstres  recule  dans  le 
néant,  les  larves  informes  disparaissent  comme  des  amas  de  vapeur  que  dissipe 
le  premier  rayon  de  soleil.  L'humanité,  rajeunie  et  rassérénée,  respire  à  pleins 
poumons  un  air  meilleur.  Elle  peut,  sans  trouble,  poursuivre  son  œuvre  de  régé- 
nération. 

Ce  n'est  pas  du  premier  coup,  et  sans  de  longues  et  obstinées  résistances,  que 
la  nature  fut  amenée  à  soumission.  Elle  ne  se  livra  que  peu  à  peu,  pas  à  pas. 
Pour  dompter  ses  forces  et  s'assimiler  ses  ressources,  il  fallut  à  l'homme  l'intel- 
ligence qui  découvre  et  la  volonté  qui  ne  se  rebute  pas.  Avec  la  clef  de  la 
science,  il  crocheta  tour  à  tour  tous  les  secrets  de  la  nature,  et  la  création  de- 
vint l'atelier  où,  compagnon  persévérant,  il  travailla  de  ce  rude  et  infatigable 
labeur  qui,  depuis  six  mille  ans,  n'a  pas  eu  une  halle  de  repos. 

Aucun  spectacle  n'est  plus  formidable  et  plus  touchant  à  la  fois  que  l'inces- 
sante bataille  de  l'homme  contre  la  création.  C'est  d'abord  un  combat  indivi- 
duel, isolé,  une  hardie  tentative  de  partisans  de  génie,  l'effort  local  et  restreint 
de  quelque  Prométhée  méconnu.  Puis,  le  mouvement  indiqué  ,  les  masses  s'é- 
branlent, les  associations  se  forment,  l'assaut  à  la  matière  se  donne  avec  ensem- 
ble, régularité,  stratéi^ie;  les  obstacles  tombent,  les  voiles  se  déchirent,  les 
mystères  se  font  visibles,  l'inconnu  se  dégage. 

Il  faut  chasser  la  fiin ,  le  froid,  la  fatigue,  la  maladie,   parer  aux  misères 
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accablantes,  aux  nécessités  impérieuses  de  chaque  jour,  de  chaque  heure. 
L'homme  commencera  à  se  défendre  contre  la  création ,  car  le  besoin  presse  et 
la  nature  lui  fournira  ses  modèles.  La  dépouille  des  animaux  le  vêtira,  leurs 
chairs  sanglantes  le  nourriront  comme  les  fruits  des  arbres,  les  récoltes  du  sol, 
les  grains  que  sème  le  vent  prodigue.  La  terre  n'est-elle  pas  un  splendide  garde- 
manger  ,  toujours  fourni ,  où  s'héberge  l'humanité  affamée?  Le  blé  apaise  son 
appétit,  la  source  étanche  sa  soif. 

Las  de  la  vie  vagabonde ,  le  peuple  nomade  rentre  avec  son  troupeau  dans  la 
cité,  et  la  muraille  le  protège  contre  les  intempéries,  la  tente  est  abandonnée,  le 
pâtre  se  fait  laboureur.  Le  citadin  rit  sous  sou  toit  de  la  saison  inclémente  et  des 
animaux  carnassiers.  Abrité  derrière  la  pierre  du  rempart,  il  peut  songer  à  son 
bien-être.  Les  efforts  sont  longs,  incertains,  pleins  de  tâtonnements  et  de  mé- 
comptes, de  chutes  et  d'erreurs.  La  science  s'élabore  confusément,  à  l'état  oc- 
culte; l'homme  hésite  à  regarder  l'alchimie  ténébreuse  de  la  création  en  travail. 
Tandis  qu'il  s'agite  à  la  surface,  il  croit  entendre  dos  êtres  infernaux ,  les  cabi- 
res  et  les  tcichines,  les  gnomes  et  les  kobolds  qui  travaillent,  dans  la  nuit  sans 
soleil  des  souterrains,  à  des  œuvres  effrayantes  et  mystérieuses.  Il  lui  semble 
que,  remué  on  ses  intimes  profondeurs,  le  sol  tremble  sous  ses  pas,  il  prête 
l'oreille  au  bruit  dos  marteaux  des  Cyclopcs.  Le  ciel  l'aveugle,  la  terre  le  trou- 
ble, car  riialoine  enflaaimée  de  Vulcain  transpire  parles  soupiraux  des  volcans, 
les  gorges  grandes  ouvertes  des  montagnes,  les  fentes  dos  rochers. 

Il  n'a  de  la  science  encore  que  l'idée  abstraite,  mal  définie,  diffuse,  à  l'état 
d'embryon.  L'expérience  seule  l'éclairera  parmi  ces  mystères  et  le  guidera  dans 
ces  labyrinthes.  Regardez  de  quels  noms  barbares,  presque  sauvages,  se  nonuue 
la  science;  quel  vocabulaire  d'appellations  terribles!  La  magie,  l'astrologie, 
l'alchimie ,  la  thaumaturgie.  Cependant,  l'idée  remaniée  par  les  |>hilosopbies  et 
les  religions  prend  une  forme  perceptible;  elle  se  déduit,  s'analyse  et  se  com- 
plète; l'observation  sépare  le  faux  du  vrai,  classe,  amalgame,  compare  la  théo- 
rie, coordonne  les  faits  de  la  prati(]ue,  h  s  combine,  les  rapproche,  en  tire  les 
conclusions.  Ainsi  avec  l'élude,  le  temps,  lapaiioncoja  recherche,  —  l'astrologie 
devient  l'astronomie,  l'alchimie  la  chimie,  la  ihauinaturi^ie  la  ph\sique.  Les  lois 
réelles  sont  ramenées  par  une  logique  d'essai  à  leur  é\idente  efficacité,  à  leur 
palpable  démonstration. 

Chaque  arcane  découvert  se  traduit  en  recette;  la  science  phiiosophale,  ar- 
demment poursuivie,  donne  essor  à  la  chimie;  l'alainbic,  considté  sur  le  dia- 
mant, produit  le  phosphore  et  la  poudre.  Aucun  labeur  n'est  difiioile  ,  car  il 
entraîne  un  perfectionnement  qui  tend  à  alléger  le  fardeau  de  riiomine  et  à 
l'affranchir,  en  définitive  ,  du  travail.  Toute  découverte  soulage  et  ennoblit;  le 
progrès  n'est  autre  chose  que  la  suppression  de  la  faiigue,  et  un  plus  large  espace 
de  loisir  et  de  bien-être  donné  à  1  homme.  Le  tronc  d'arbre ,  rudiment  grossier 
du  vaisseau ,  affranchit  de  la  nage,  connue  le  cheval  de  la  locomotion  pédestre. 
On  pourrait  écrire  i'iiistoire  du  monde  avec  les  détails  familiers  de  la  vie  intime 
des  peuples;  l'esclave  qui  broie  le  grain  correspond  à  la  meule;  le  serf,  moins 
opprimé  ,  au  moulin  ;  le  moyen  âge  est  plus  instruit  et  de  là  plus  tendre  que 
l'antiquité. 

Bientôt  la  misère  humaine  touchera  à  sa  fin ,  grâce  aux  prodigieux  dévelop- 
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pemcnls  de  l'industrie ,  au  concours  de  toutes  les  activités ,  à  l'effacement  de 
tous  les  obstacles.  L'aurore  se  lève  pour  nous  d'une  civilisation  accomplie  et 
parfaite;  l'antique  dégradation  qui  nous  accable  va  disparaître.  Nous  vivons  au- 
jourd'hui d'une  vie  multiple,  collective,  sociale,  débarrassée  de  difficultés  poi- 
gnantes. Nous  avons  supprimé  le  temps  et  les  distances;  le  globe,  si  large  jadis, 
se  rétrécit  sous  nos  pas  ;  les  montagnes  s'abaissent ,  les  continents  se  rappro- 
chent ,  les  mers  se  diminuent. 

Malgré  ce  qu'en  croieni  et  ce  qu'en  disent  les  poètes  ,  le  monde  moderne  a 
un  aspect  essentiellement  poétique;  il  sera  pittoresque  plus  tard.  Que  l'on  com- 
pare la  vie  actuelle  d'un  homme  de  nos  jours  avec  celle  d'un  homme  de  l'anti- 
quité. 

Nous  n'apercevons  dans  les  temps  jadis  que  les  existences  supérieures,  excep- 
tionnelles des  rois  ,  des  conquérants,  des  satrapes,  des  courtisanes.  Pour  qu'ils 
puissent  se  mouvoir,  s'agitent  aut(ur  d'eux  des  armées  d'esclaves  empressés,  des 
légions  de  serviteurs  et  de  clients  épiant  un  geste,  nne  volonté,  un  désir.  Peut-on 
calculer  les  milliers  de  bras  tendus  et  de  dos  courbés  qu'il  a  fallu  pour  un  Sar- 
danapale,  un  Alexandre,  un  Néion;  de  quelles  larmes  de  multitudes,  de  quel 
sano  de  générations  il  fut  besoin  pour  édifier  de  pareilles  grandeurs  !  Les  socié- 
tés, construites  à  l'instar  des  pyramides,  ont  le  sommet  dans  l'éther,  la  base 
dans  l'ombre. 

L'antiquité  ,  dure  envers  elle  -  même  ,  n'a  eu  qu'un  apitoiement  peut-être, 
celui  de  Xerxès,  lorsque  allant  combattre  la  Grèce  il  pleura  sur  son  armée;  — 
pleur  divin  tombé  des  yeux  d'un  barbare,  et  que  le  christianisme  n'a  pas 
encore  séché. 

Les  lentes  transformations  et  les  utiles  secours  de  la  science  ont  créé  à 
l'homme  la  vraie  vie,  qui  est  la  liberté.  L'individualisme,  naguère  dispropor- 
tionné ,  isolé  ,  superbe  ,  s'éloigne  pour  faire  place  aux  masses  régénérées  par  le 
bien-être.  A  chaque  effort,  comme  un  sang  jeune  et  vivace,  la  vie,  plus  com- 
pacte et  plus  large,  afflue  dans  les  veines  douloureuses  de  l'humanité. 

La  «ïuerre,  l'état  naturel  d'une  civilisation  incomplète,  n'a  plus  de  sens  à 
l'heure  présente;  elle  est  dès  aujourd'hui,  d'ailleurs,  devenue  impraticable.  Le 
courage  et  l'adresse  ne  comptent  plus.  Ce  n'est  pas  un  général,  c'est  un  chi- 
miste qui  désormais  gagnera  la  bataille.  Archimède,  armé  de  sou  miroir,  brû- 
lera la  flotte  ennemie.  Le  génie  de  la  destruction  est  tellement  perfectionné, 
servi  par  de  si  puissants  agents,  de  si  terribles  moteurs,  que  Napoléon  lui-même 
ne  pourrait  entrer  en  ligne.  L'échiquier  stratégique  sera  renversé  de  fond  en 
comble  quand  un  seul  coup  de  canon  jettera  mille  hommes  sur  le  carreau  :  il  le 
peut. 

Ne  voyez -vous  pas  comme  la  science  transforme  le  monde  en  le  manipulant, 
et  à  quel  mngiiifique  réveil  nous  assistons?  Aucune  baguette  de  nécromant  ne 
pourrait  évoquer  des  féeries  pareilles  à  celles  que  l'industrie  nous  prépare ,  lors- 
qu'on songe  de  quels  petits  commencements  partent  les  merveilleux  résultats 
en  tous  sens  que  nous  touchons  des  yeux  et  d.s  mains  sans  les  admirer. 

L'instinct  d'une  locomotion  rapide  indique  le  cheval;  le  cavalier,  fatigué,  se 
repose  dans  la  voilure;  mais  ce  n'est  point  assez  encore  :  la  vitesse  engendre  la 
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vitesse  ;  le  wagon  fuyant  h  toute  vapeur  sur  ses  rails  laisse  loin  derrière  lui  la 
diligence  qui  chemine  sur  la  route. 

Le  fameux  mot  de  Louis  XIV,  il  n'y  a  plus  de  Pyrénées,  appliqué  à  l'indus- 
trie, n'est  plus  la  fanfaronnade  d'un  grand  cœur,  mais  le  juste  sentiment  de  la 
réalité  la  plus  vraie. 

La  pensée  comprimée,  réduite,  incertaine,  chucliolée  de  l'oreille  à  l'oreille, 
prend  un  large  vol.  Ce  n'est  plus  la  communication  de  bouche  à  bouche,  de 
l'homme  à  l'homme,  la  transmission  bornée  du  cerveau.  Elle  a  eu  pour  pre- 
mier truchement  la  parole ,  mais  la  voix  n'est  que  ce  porte-son  insuffisant  de 
l'orateur  s'adressant  à  la  multitude,  du  philosophe  instruisant  l'école,  du  prêtre 
éclairant  l'assemblée  des  fidèles.  La  pensée  plus  ailée,  plus  légère,  a  pris  l'allure 
cursive  de  l'écriture  ;  elle  s'incarne  sur  le  papyrus,  elle  se  révèle  et  se  fixe  en  manu- 
scrits, en  parchemins,  en  feuilles  volantes;  visible,  elle  parle  aux  yeux.  Le  verbe 
sacré,  dégagé  du  bégaiement  des  lèvres,  se  transforme  et  se  transmet  de  main 
en  main,  l'éloquence  se  répercute  d'échos  en  échos  sous  le  stylet  des  scribes  et 
la  plume  des  bénédictins.  L'homme  arrache  cette  grande  conquête  à  la  nature 
de  ne  pas  périr  tout  entier,  de  laisser  trace  après  lui,  non  de  ses  actions  seule- 
ment, niais  aussi  de  ses  moindres  mots,  de  ses  plus  fugitives  pensées.  La  person- 
nalité humaine,  l'identité  individuelle  traversent  bien  plus  que  l'espace  et  la 
distance,  elles  traversent  le  tombeau  mêine  et  francliissent  l'éternel  et  froid 
oubli  du  Léthé.  Le  papier  insensible  a  reçu  les  confidences  de  l'homme,  les 
épanchements  de  son  cerveau  et  les  secrets  de  son  cœur  ;  il  l'émeut  à  son  tour, 
il  l'anime ,  il  palpite,  il  prend  vie  comme  s'il  avait  conscience  de  sa  mission.  II 
sera  la  source  où  viendront  puiser  les  âmes  altérées  de  savoir ,  il  portera  le 
témoignage  écrit  de  l'aïeul  à  ses  enfants  et  fera  communier  les  générations  dans 
les  agapes  de  l'écriture.  Mais  voici  qu'un  vaticinateur  plus  hardi,  plus  univer- 
sel et  plus  fort,  plus  humain  et  partant  plus  clément,  Gutenberg,  découvrira 
l'imprimerie ,  à  ce  moment  même  du  siècle  où  Christophe  Colomb ,  le  Génois , 
trouvait  un  monde  par  delà  les  larges  océans. 

Le  plomb,  réduit  et  dompté ,  devient  notre  vassal;  il  obéira  h  son  maître 
avec  une  passivité  soumise.  Les  caractères  fondus,  réunis,  liés  ensemble,  se  re- 
lèvent en  lettres  et  composent  l'alphabet.  Le  papier  moite  encore,  pressuré  sous 
les  cylindres  de  bois,  sort,  livre  l'expansion  universelle  de  l'imprimerie,  re- 
jaillit comme  un  trait  de  lumière.  Le  livre,  voilà  la  colonne  de  feu  des  généra- 
tions futures.  (Mais  le  livre  est  cher  encore,  il  n'est  point  abordable  à  toutes  les 
bourses;  il  se  fera  plus  petit,  plus  humble,  plus  communicatif ,  plus  prodigue. 
Loin  de  s'épargner,  il  se  répandra  sous  une  forme  accessible,  le  livre  mène  au 
journal,  le  bulletin  de  santé,  le  cours  de  l'esprit  humain;  la  pensée,  qui  ne 
frappait  qu'aux  portes  des  riches,  des  érudils,  des  curieux,  s'insinuera  jus- 
qu'aux chaumières,  jusqu'aux  ateliers  ;  elle  grimpera  les  cinq  étages  de  la  man- 
sarde; elle  ira  porter  dans  la  cave  de  l'ouvrier  fileur  la  manne  de  l'esprit,  la 
pulsation  du  cœur ,  le  battement  qui  agite  le  corps  social.  Comme  la  modicité 
du  prix  la  multiplie,  l'électricité  l'accélère.  Un  fil  de  fer,  contenu  dans  une 
enveloppe  de  gutta  percha,  relie  en  quatre  minutes  Londres  à  Paris  et  prend  la 
rapidité  pour  interprèle. 

Après  de  longues  et  douloureuses  tentatives ,  nous  commençons  à  compren- 
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dre  notre  souveraineté  terrestre.  Nous  rions  en  notre  suffisance  actuelle  des 
efforts  entrepris  jadis  et  si  vantés.  Dans  le  temps  qu'Alexandre  mettait  pour  pé- 
nétrer jusqu'au  Gange,  nous  ferions  le  tour  du  globe  :  une  barrique  de  vin  de 
Bordeaux  irait  dix  fois  se  bonifier  aux  Indes.  LucuUus,  si  friand  de  coquillages, 
pourrait  manger  à  cinq  bcures  des  huîtres  prises  le  matin  à  Ostende.  Caton 
aurait  des  figues  fraîches  de  Smyrne.  Si  Vatel  vivait  encore,  il  ne  se  tuerait  plus 
en  attendant  la  marée,  il  enverrait  chez  Chevet,  qui  ne  fait  attendre  personne. 
Le  chemin  de  fer  est  une  ligne  avec  laquelle  Paris  à  jeun  de  poisson  pèche  dans 
l'Océan. 

La  fréquence  des  rapports  due  aux  moyens  de  locomotion,  aux  véhicules  de 
télégraphie  et  d'électricité,  à  l'art  des  aérostats  unissant  les  peuples  par  les  liens 
d'assimilation,  d'intérêts  semblables  et  de  besoins  communs,  abaissera  les  fron- 
tières, et  les  douanes,  et  les  amalgamera  par  la  solidarité.  Il  est  une  langue  déjà 
qui  partout  se  parle,  se  comprend  et  s'interprète,  la  langue  du  commerce.  Ce 
papier,  plié  en  quatre,  qui  circule  de  Londres  à  Canton,  cette  traite,  tirée  par 
un  négociant  de  Rotterdam  sur  une  maison  de  New-York;  cet  écu,  changé  en 
billtt ,  qui  part  du  Havre  pour  prendre  cargaison  à  Batavia,  ne  fait-il  pas  plus 
déjà  pour  les  destinées  futures  du  monde  et  le  bien-être  des  nations  que  les 
notes  diplomatiques  solennellement  cchimgées  entre  les  cabinets?  Ce  ne  sont  plus 
les  gouvernements ,  ce  sont  les  peuples  qui  s'entendent.  L'entière  conformité 
des  besoins  rapj)roclie  les  distances,  efface  les  délimitations,  agrège  les  multitu- 
des; le  globe  n'est  grand  que  relativement  dans  la  proportion  du  piéton  au  cava- 
lier, du  cavaher  à  la  voiture,  de  la  voiture  à  la  locomotive. 

La  matière  matée,  réduite,  disciplinée,  esta  bout  de  résistances.  L'homme  la 
domine,  la  maîtrise  et  l'emploie.  Comprenant  enfin  que  c'était  travailler  assez, 
il  veut  se  reposer  sur  elle  de  son  labeur  et  se  relever  de  sa  malédiction  de  dés- 
hérité en  agissant  sur  des  choses  inertes  qui  ne  se  fatiguent  pas.  La  machine  est 
venue  relayer  l'animal,  le  décharger  de  son  fardeau,  et  faire  sa  lourde  besogne. 
Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  (jue  se  plaide  la  cause  de  l'animal,  de  l'être  vivant. 
Lorsque  le  Rédempteur  naquit  datis  l'étable  de  Btthléhcm  ,  il  voulut ,  par  une 
touchante  pensée  de  miséricorde,  associer  à  sa  naissance  le  bœuf  et  l'âne,  il 
confondit  dans  un  même  amour  de  commisération  les  esclaves  et  les  chétifs ,  et 
répara  ainsi  le  tort  des  servitudes.  Sans  qu'elle  s'en  doute,  peut-être,  l'indus- 
trie continue  la  religieuse  pensée  du  Christ  et  prépare  la  réparation.  Elle  s'a- 
dresse aux  objets  inertes,  aux  forces  brutes,  et  ce  n'est  plus  Ja  chair  qui  crie, 
le  corps  qui  g'mit,  l'ànie  qui  souffre.  La  compassion  des  êtres  faibles  s'intro- 
duit dans  nos  mœurs  adoucies,  la  bienveillance  générale  s'acclimate  et  s'étend. 

Le  travail  est  confié  aux  machines.  Elles  broient,  elles  déchirent,  elles  tis- 
sent, elles  cardent,  elles  blutent,  elles  tordent,  elles  roulent,  elles  soulèvent, 
elles  transportent.  Pour  elles,  ni  sueurs,  ni  défaillances;  un  jeu  siir,  une  préci- 
sion autoi!iati(iue.  Nos  sens  imparfaits  encore  ne  peuvent  connaître  si  la  ma- 
chine éperoiméeà  toute  vapeur  souffre  et  halète  aus^i ,  si  le  piston  rugit  de  ré- 
volte, si  la  chaudière,  lasse  d'être  chauffée  à  blanc,  n'a  pas  le  dessein  d'éclater. 

jNous  sommes  aujourd'hui  dans  l'époque  antédiluvienne  de  la  machine. 
Connue  toute  création  ,  elle  est  encore  à  l'état  d'ébauche;  elle  revêt  des  formes 
monsti  ueuses  que  l'expérience  et  le  progrès  ennobliront.   Avant  d'arriver  à  la 
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beauté  absolue,  il  faut  passer  par  des  transformations  multiples,  des  essais  et  des 
tâtonnements.  Le  mastodonte  corrigé  devient  l'éléphant,  l'hippopotame  produit 
le  cheval.  La  beauté  n'est  qu'une  relation  complète ,  une  équipollence  de  for- 
ces. C'est  pourquoi  nous  n'avons  que  la  carcasse  de  la  machine,  son  ostéologie; 
l'épiderme  viendra  plus  tard.  Avant  de  sortir  de  l'atelier,  le  Jupiter  de  Phidias 
a  peut-être  été  table  ou  cuvette.  L'art  émondeet  pare;  nous  n'en  sommes  pas 
inquiets.  Rentrez  donc  vos  colères,  ô  poêles  à  vue  courte  qui,  sous  la  forme  in- 
culte ou  repoussante ,  ne  voyez  pas  l'idée  !  La  machine  grossière  vous  fera  un 
avenir  meilleur  et  un  far  iiienie  plus  doux;  vos  rêveries  auront  de  plus  lon- 
gues siestes  à  se  bercer.  Qui  sait!  quelques  jours  d'attente,  et  la  locomotive 
sera  aussi  belle  que  le  quadrige  d'Agaraemnon ,  roi  des  rois.  La  merveilleuse 
Iliade  de  l'industrie  cherche  parmi  vous  son  Homère. 

Nous  ne  pouvons,  à  l'aspect  d'une  machine,  nous  défendre  d'une  certaine 
émotion  involontaire,  puérile  peut-être,  mais  sentie.  Comme  l'homme,  ses  vas- 
tes poumons  de  bronze  s'abaissent  et  soufflent;  elle  consomme  l'air  vital  du 
charbon,  le  va-et-vient  oscillant  de  la  vie  la  soulève  et  l'anime;  les  pistons  mis 
en  jou  font  l'office  de  bras;  elle  a  pour  muscles  des  articulations  d'acier,  et  la 
respiration  bruyante  de  son  corps  mis  en  branle  s'échappe  en  chaude  va- 
peur par  l'orifice  de  ses  soupapes.  Sa  vie  factice,  muette,  agissante,  a  je  ne 
sais  quoi  de  fantasmatique  et  d'inquiétant ,  et  il  nous  semble  qu'Hoffmann  serait 
pris  d'hallucination  à  la  considérer.  Rendons-lui  grâce,  elle  travaille  pour  nous 
sans  salaire,  sans  plaintes ,  sans  repos.  Et  pourvu  qu'on  lui  donne  sa  ration  de 
charbon  à  dévorer,  elle  marche. 

Dans  notre  perpétuelle  ascension  vers  le  bien-être,  nous  avons  arraché  à  la 
nature  ses  secrets;  nous  nous  sommes,  pour  nous  les  approprier,  emparés  de 
ses  forces  vives.  La  contribution  levée  sur  la  création  par  l'homme  roi  est  con- 
sidérable. Les  éléments  soumis  entrent  dans  notre  doim  slicité.  Pour  combattre 
la  faim  et  la  ioif,  la  terre  nous  a  livré  ses  graines,  ses  fruits,  le  suc  des  plantes, 
le  sang  des  animaux ,  l'huile  et  le  vin  ;  pour  combattre  l'humidité  et  le  froid , 
elle  nous  livre  le  lin,  la  laine,  la  soie,  les  gommes  du  caoutchouc,  les  matières 
textiles,  les  résines  de  l'arbre,  la  houille,  la  tourbe,  le  bois,  le  coke  et  le  verre, 
et,  pour  que  la  fleur  ne  se  fane  pas  en  nous  parant,  nous  l'avons  éternisée  en 
bouqueis  de  pierreries,  en  lumineuses  gerbes  de  diamants.  L'eau,  si  diffuse,  si 
vague,  si  mobile,  nous  lui  faisons  porter  des  bateaux,  nous  la  chargeons  de  far- 
deaux ,  nous  l'occupons  à  charrier  des  marchandises ,  à  tourner  la  roue  des 
moulins,  à  monter  dans  les  pompes  de  l'usine  et  à  nettoyer  le  ménage  de  l'in- 
duhtrie.  Bien  plus;  nous  la  rebrûlons  pour  la  décomposer,  et  nous  en  tirons 
une  lumière.  Une  carafe  servira  de  lampe.  L'air  nous  fournit  ses  gaz,  ses  flui- 
des, son  élasticité  impondérable.  Nous  confisquons  l'insaisissable  et  l'imma- 
tériel. 

Les  éléments,  soumis,  disciplinés,  réglés,  deviennent  les  serviteurs  gratuits 
de  nos  besoins  et  de  nos  caprices.  Nos  plus  exorbitantes  folies  peuvent  s'accom- 
plir. Nous  réalisons  l'impossible  et  le  fou,  laissant  loin  derrière  nous  la  poétique 
chimère  des  Eldorados,  les  rêves  crus  insensés  de  Cyrano  de  Bergerac.  S'il 
montait  à  l'Hippodrome  la  nacelle  de  Godard,  Icare,  fondu  au  soleil,  n'aurait 
plus  à  tomber  piteusement  dans  la  mer  Egée,  aux  acclamations  dérisoires  de  la 
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foule  ;  la  prétendue  folie  des  hommes  volants  n'a  rien  que  de  fonde  et  de  vrai , 
l'impraticable  se  pratique.  Nous  faisons  plus  qu'imiter  l'oiseau,  nous  le  dépas- 
sons en  hauteur  de  vol ,  en  force  de  résistance.  Nous  allons  jusqu'à  l'air  irres- 
pirable, par -dessus  les  Himalaya  et  les  Cordillères,  saluer  les  astres  d'un  bon- 
jour amical,  causer  familièrement  dans  les  nuages,  comme  les  dieux  de 
l'Olympe.  Le  ballon ,  équipé  en  course  aérienne ,  méprise  les  talonnières  et  les 
ailes  du  caducée  de  Mercure.  L'air,  assoupli  et  docile ,  se  laisse  Ubrement 
chevaucher. 

L'aérostaiion ,  dans  ses  moyens  actuels,  n'a-t-elle  pas  sa  poésie  particulière? 
Lorsque  le  globe  de  gaz  s'élance  dans  l'air  et  qu'il  s'élève  sur  le  bleu  du  lirnia- 
ment,  ne  semble-t-il  pas  un  immense  oiseau  planant  sur  l'almosphère  et  réflé- 
chissant ses  couleurs?  Ce  qui  n'a  été  que  l'amusement  du  badaud  et  la  recher- 
che du  savant  deviendra,  par  la  suite,  alors  que  seront  trouvées  les  lois  précises 
de  la  direction ,  le  véhicule  habituel  de  nos  relations  et  de  nos  rapports,  la  loco- 
motion réalisable ,  facile ,  sub  Jove  crudo.  L'air ,  l'élément  le  plus  fluide , 
économise  tout  travail  préparatif  ;  une  bouteiUe  de  gaz  concentré  ,  et  vous  pou- 
vez monter  dans  l'espace.  Pas  n'est  besoin  de  montagnes  à  percer,  de  rochers  à 
faire  sauier  par  le  jeu  de  la  mine,  pas  de  routes  à  creuser,  d'inégalités  à  niveler, 
de  courbes  à  suivre  ,  de  rivières  à  franchir,  de  viaducs  à  suspendre  sur  le  vide. 
Les  barrières  morales  des  douanes  tomberont  d'elles-mêmes,  renversées  par  leur 
propre  inutilité;  le  perpétuel  échange  des  peuples  s'opérant  sans  fatigue,  avec 
une  foudroyante  rapidité,  une  société  nouvelle  naîtra,  plus  générale,  plus  uni- 
versellement humaine.  La  science  agrandie  fera  le  monde  à  son  image.  Lesaéro- 
nautes  effaceront  d'un  coup  d'aile  la  carte  territoriale  de  la  terre  aérienne ,  de 
la  glèbe  affranchie  et  volatilisée;  l'air  n'aura  ni  gouvernements,  ni  [)risons,  ni 
bagnes,  ni  police.  Qui  convertirait  l'ange  en  garde-chiourme  ? 

L'aérostation  n'est  plus  l'antique  bravade  de  l'haélon  précipitant  à  toute  vo- 
lée le  char  du  soleil,  l'amoureuse  et  fanfaronne  équitaiiuu  de  lloger  sur  le  dos 
de  l'hippogriffe.  Le  ballon  est  le  premier  marchepied  de  la  navigation  aérienne, 
le  rudini!  nt  figuratif  d'un  navire  atmosphérique. 

Ce  n'était  pas  assez  cependant  de  confisquer  l'air  et  de  l'observer;  d'avoir  les 
jambes,  l'aile  et  la  nageoire;  d'être  créature  hybride,  à  la  fois  le  cheval,  le  pois- 
son et  l'oiseau  ;  nous  avons  demandé  au  soleil  et  à  la  foudre  d'utiliser  leur  pa- 
resse. Nous  appelons  les  éléments  comme  on  sonne  un  domestique;  les  éléments 
accourent  sans  regimber,  avec  une  docilité  empressée  et  servile  ;  ils  simplifient 
la  vie  matérielle  et  travaillent  pour  nous  économiser  la  fatigue  et  le  temps  ;  ils 
obéissent  mécaniquement,  passifs,  prêts  au  moindre  appel,  enchaînés  et  sub- 
jugués par  notre  puissant  vouloir. 

Les  peintres  peuvent  se  reposer  et  ne  plus  tenter  de  longs  voyages,  préparer 
la  toile,  charger  la  palette.  La  vue  tremble,  la  main  s'égare.  Le  soleil  n'a  ni 
trouble,  ni  trépidations,  ni  interniiitence  de  labeur;  il  remplace  la  volonté  la 
plus  tenace,  l'observation  la  plus  rigide,  l'habileté  la  plus  sûre;  dévorant  l'iode 
des  plaques  daguerriennes,  il  reproduira  les  moiuunents  dans  leur  ensemble  et 
dans  leurs  plus  fugitifs  détails  avec  une  précision  arithmétique,  une  réalité  in- 
faillible et  criante.  Connue  un  conunis  voyageur  dressé  aux  expéditions  artisti- 
ques, nous l'envcjrons prendre  la  configuration  des  palais,  des  temples,  des  tom- 
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beaux ,  des  églises ,  la  physionomie  des  contrées  lointaines ,  l'aspect  des  fêtes  et 
des  paysages.  Au  lieu  de  lire  dans  les  livres  les  fatigantes  descrii)lions  des 
Mungo  -  Park ,  des  Marc -Paul,  des  Levaillant,  nous  les  suivrons  d'un  regard, 
en  un  musée  oculaire  rapidement  parcouru.  Le  globe  nous  sera  démontré,  dé- 
taillé, dépeint,  parcelle  à  parcelle  ,  pays  à  pays,  monument  à  monument,  dans 
une  galerie  successive.  Nous  avons  déjà  vu  ainsi  l'Egypte  des  pharaons  en  porte- 
feuille ,  l'Inde  rapportée  en  cartons. 

La  photographie  est  impuissante  encore  à  rendre  la  physionomie  humaine; 
l'expression  d'un  visage  ne  se  fige  pas  au  vol.  Le  procédé  mécanique  ne  saurait 
traduire  les  subites  rougeurs  de  la  peau,  les  efllorescenres  de  l'épiderme,  l'étin- 
celle humide  du  regard.  Janet,  Holbein ,  Porbus,  Rembrandt,  Van-Dyck, 
Velasquez,  ne  seront  pas  détrônés  de  leur  glorieuse  place  d'artistes.  Eux  seuls,  — 
supériorité  intellectuelle  impossible  au  mo\en  brut ,  —  transmettent  à  leurs  toiles 
l'effluve  de  la  vie.  Pygnialion  jette  le  souffle  de  flamme  dans  la  froide  poitrine 
du  marbre,  et  la  statue  respire.  IMais  ce  que  la  photographie  peut  traduire  en 
dehors  des  monuments  et  des  aspects  de  la  nature,  avec  une  fidélité  scrupa- 
leuse  de  fac-similé  ,  ce  sont  les  œuvres  mêmes  des  maîtres.  En  appliquant  la 
galvanoplastie  au  daguerréotype ,  vous  obtiendrez  des  épreuves  aussi  fines  que 
les  plus  belles  gravures;  vous  multiplierez  immensément  le  burin,  en  respectant 
les  relations  de  tons  du  tableau  et  la  valeur  de  ses  nuances.  La  photographie, 
ainsi  répandue,  deviendra  à  la  gravure  ce  que  le  journal  est  au  livre;  elle  l'ac- 
célérera de  vitesse  et  sous  une  forme  restreinte.  Lhi  prix  modique  enseignera 
aux  générations  à  venir  la  tradition  du  beau.  Pour  le  prix  d'images  d'Épinal,  de 
lithographies  ridicules  ou  grossières,  de  coloriages  obscènes,  vous  aurez  les 
madones  de  Raphaël.  L'art  ne  s'abaisse  pas  en  descendant;  il  élève  ce  qu'il  ap- 
proche, il  transfigure  ce  qu'il  louche.  L'éducation  artistique,  apprise  par  les 
yeux ,  remplacera  l'éducation  lettrée  ;  les  musées'  portatifs  se  substitueront  aux 
collèges;  la  science,  hérissée  et  rogne,  se  fera  douce  et  charmante. 

Salmonée  n'était  sans  doute  qu'un  chimiste  impuissant,  jaloux  de  Jupiter; 
quand  il  rentrait  dans  son  palais,  il  faisait  passer  son  char  sur  des  arcades  de 
bronze  pour  imiter  le  bruit  du  tonnnerre.  Était-ce  le  principe  d'une  découverte 
ou  le  régal  d'un  tyran?  Nous  ne  savons.  La  foudre  s'est  -  elle  éteinte  entre  les 
mains  de  Jupiter  précipité  de  son  Olympe,  le  dernier  bourgeois  de  Paris  lui  fait 
écrire  ses  lettres  et  envoie  le  tonnerre  à  la  porte.  Oui,  le  tonnerre  lui-même, 
cet  élément  si  formidable  par  excellence,  que  les  Grecs  en  ont  armé  le  maître 
des  dieux.  Nous  avions  donné  des  ailes  à  la  matière,  nous  avions  le  vaisseau, 
nous  lui  avons  soufflé  le  feu  de  la  vapeur  ;  et  nous  avions  le  chemin  de  fer,  jam- 
bes d'acier,  poumons  de  bronze,  ailes  de  soie,  nous  avons  voulu  lui  ajouter  la 
parole  et  le  geste  :  le  geste  par  la  télégraphie,  dont  les  bras  s'agitent  dans  l'es- 
pace; la  parole,  par  l'électricité,  dont  le  fil  va  causer  d'un  continent  à  l'autre, 
et  soude  la  dislance  et  le  temps.  Nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne  puisse  établir  un 
tuyau  assez  résistant  et  assez  continu  pour  jeter  à  la  mer,  de  façon  à  entrer  avec 
l'Amérique  en  communication  directe  et  constante.  En  quelques  secondes  la 
parole ,  portée  par  l'éclair  ,  ira  de  l'ancien  monde  au  nouveau.  A  cinq  heures 
nous  aurons  le  cours  de  la  Bourse  de  Baltimore;  les  lov^ays  et  les  Ob-ji-be-was 
nous  écriront ,  sur  l'aiguille  aimantée ,  les  mercuriales  des  montagnes  Rocheuses. 
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Mieux  aliraenlés,  mieux  vêtus,  mieux  aménagés ,  nous  sommes  devenus  plus 
rapides,  plus  étendus,  moins  circonscrits  dans  l'espace.  Déjà  nous  pouvons 
entrevoir  l'époque  où  le  monde  sera  racheté,  et  où  les  forces  naturelles,  per- 
mettant à  l'homme  le  tranquille  perfectionnement  de  son  intelligence  et  de  sa 
beauté,  seront  seules  mises  en  jeu. 

L'architecture,  l'art  symbolique  et  décoratif  se  modèlera  sur  les  besoins  nou- 
veaux et  se  pliera  aux  exigences  des  nécessités  futures.  Une  société  autre  amè- 
nera des  monuments  autres.  L'abeille ,  immobilisée  dans  son  instinct,  construit 
la  même  ruche;  le  castor  édifie  la  même  hutte  ;  l'homme,  au  contraire,  taille  la 
pierre  à  son  image  et  l'approprie  à  ses  caprices,  à  ses  aspirations  ou  à  ses  inté- 
rêts. La  religion  musulmane  arrondit  le  dôme  de  la  mosquée  ;  le  clocher  chré- 
tien monte  en  l'air  à  la  rencontre  de  Dieu ,  avec  l'élan  passionné  de  la  foi.  L'Inde , 
l'Egypte,  le  Pérou  ont  des  architectures  cosmogoniques ,  lourdes,  trapues, 
massives,  rampantes;  le  génie  romain  donne  au  temple  un  aspect  militaire  et 
sacerdotal  ;  le  génie  grec  sourit ,  en  élégance  et  en  blancheur  marmoréenne ,  sur 
les  frises  du  Parthénon  ;  le  moyen  âge  féodal  se  crénelé  de  donjons.  A  chaque 
heure  de  l'histoire  ,  à  chaque  étape  de  la  civilisation,  la  pierre  obédiente  suit  le 
mouvement  imprimé.  Si  l'architecture  moderne  n'a  pas  de  caractère  spécial ,  de 
physionomie  originale  et  saisissante,  la  faute  en  est  aux  architectes,  trop  occupés 
de  l'étude  du  passé ,  détournés  par  de  stériles  curiosités  de  la  destination  de  la 
science.  Les  théâtres  prendront  sans  doutedes  proportions  considérables  pour  que 
ces  masses  puissent  assister  aux  spectacles  oculaires,  et  revêtiront  des  formes  de 
cirques  et  de  colisées  mieux  distribués ,  plus  complets  et  plus  accessibles  ;  les 
magasins ,  convertis  en  casinos ,  deviendront  des  hangars  fermés  et  serviront  de 
dépôts  aux  marchandises  amenées  de  toutes  parts  par  une  circulation  plus  abon- 
dante et  plus  active;  les  embarcations,  les  gares,  les  viaducs,  les  salles  d'at- 
tente, les  cités  ouvrières  donnent  une  idée  approchante  de  ce  que  pourront  être 
les  constructions;  elles  indiqueront  leur  objet,  leur  utilité,  leur  but,  sans  res- 
sembler à  l'éternel  portique  de  nos  mairies ,  de  nos  bourses  et  de  nos  théâtres 
d'une  architecture  absurde,  impossible,  contraire  à  nos  instincts,  jurant  avec 
notre  climat. 

Les  mêmes  progrès  s'accompliront  dans  toutes  les  branches  de  l'activité  hu- 
maine, La  vie,  plus  générale  et  plus  collective  d'abord,  tendra  peu  à  peu  à  se 
localiser,  à  dégager  les  individualismes.  La  science,  qui  a  besoin  d'unité  pour 
conquérir  le  monde  et  dompter  la  matière,  se  diversifiera  en  infinies  variétés, 
entourant  chaque  créature  d'une  harmonieuse  sphère  de  bien-être  et  de  com- 
fort. 

Le  voile  de  mystère  que  cache  l'avenir  se  déchire  peu  à  peu  sous  la  main  de 
l'artisan  qui  travaille ,  de  l'artiste  qui  pense ,  du  savant  qui  combine  ,  regarde 
et  calcule.  Armés  de  l'outil,  du  livre,  du  scalpel,  de  l'alambiC;  de  l'instrument, 
de  l'observation  raisonnée,  ils  entament  l'avenir,  ils  le  harcèlent,  ils  le  pres- 
sent, ils  lui  arrachent  ses  secrets,  ses  forces,  ses  ressources.  Comme  desOEdi- 
pes  investigateurs  et  obstinés,  ils  épèlent  les  énigmes  scellées  sur  les  lèvres  clo- 
ses du  Sphinx,  ils  dégagent  lentement  les  impénétrables,  les  formidables  équa- 
tions posées  par  l'absolu. 

L'homme  n'a  pas  à  se  rebuter;  sa  vue  plus  longue  plonge  de  jour  en  jour  et 
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plus  avant  dans  des  horizons  visibles  à  ses  regards;  la  taie  de  l'ignorance  tombe 
de  ses  yeux.  Il  est  en  pleine  voie  de  conquête ,  en  acheminement  de  trouvailles, 
en  perpétuelle  partiirition  de  découvertes.  Sous  ses  efforts,  l'eau  ,  la  terre,  l'at- 
mosphère ,  se  sont  faites  moins  résistantes  et  plus  souples  ;  de  lassitudes  en  las- 
situdes, elles  sont  arrivées  à  la  sujétion  la  plus  humble.  Comme  autour  de  lui  il 
amoindrissait  la  création,  il  reculait  les  bornes  de  la  vie  en  la  multipliant,  en 
accélérant  le  jeu  des  organes ,  en  épargnant  la  fatigue  et  l'usure  des  membres 
par  la  création  des  machines.  La  commodité  et  la  rapidité  des  transports ,  l'em- 
ploi protecteur  de  l'hygiène,  la  salubrité  et  l'aérification  des  logements,  la  pra- 
tique et  la  sécurité  du  bien-être,  les  garanties  sociales  de  l'édililé  centuplent 
déjà  l'existence.  Les  maisons  plus  spacieuses,  la  nourriture  plus  saine,  les  vê- 
lements plus  commodes,  plus  chauds  et  moins  chers,  l'observation  de  la  méde- 
cine plus  suivie  éloignent  les  maladies,  les  difformités,  les  pestilences.  Les  hi- 
deux fléaux  d'autrefois  ont  disparu;  le  choléra  ,  plus  bénin  ,  recule  devant  une 
société  plus  instruite;  la  mort  ne  moissonne  plus  dans  la  misère. 

Nous  n'assistons  présentement  qu'au  lever  de  rideau  de  l'indiistrie,  dont  nos 
enfants  verront  un  jour  les  pompes  et  les  gloires.  Caché  dans  la  galerie  de  la 
mine ,  nous  extrayons  d'un  ^ol  avare  le  diamant  brut  encore  <jui  brillera  en 
lueurs  de  pierreries  dans  l'écrin  des  gtnérations  à  venir.  Nous  agitons  sur 
les  fourneaux  les  alambics  delà  pierre  philosophale.  A  cet  0(  culte  travail,  nous 
donnons  notre  vie,  nos  sueurs,  nos  inquiétudes,  comme  autrefois,  cherchant 
l'émail,  Bernard  de  Palissy  jetait  à  la  fournaise  ses  instruments,  ses  meubles, 
plus  que  sa  chair  même,  le  pain  de  sa  famille.  Mais,  nous  le  pressentons  à  nos 
frémissements  et  à  nos  émotions ,  un  merveilleux  avenir  est  réservé  à  l'homme. 
La  matière  indulgente  et  soumise  l'affranchira  des  dures  nécessités.  Sans  doute , 
l'électricité,  le  principe  de  la  vie  universelle,  sera  l'agent  réparateur  de  sa  déli- 
vrance et  le  relèvera  de  l'anathème  de  malédiction. 

Libre,  affranchi,  bonifié,  rasséréné,  l'homme,  entouré  d'um'  création  plus 
élevée  et  plus  tendre,  ennoblira  ses  instincts,  épurera  ses  passions,  agrandira 
son  intelligence.  Un  agent  unique,  puissant,  continu,  rapide,  infatigable  et  per- 
pétuel, fera  à  son  tour  le  service  de  la  matière;  les  minéraux,  absous  et  relayés, 
se  reposeront  à  la  fin  dans  le  paradis  de  Mahoniet  des  machines.  Immatériel, 
impondérable,  l'homme,  relevé  et  complet,  ne  luttera  plus  contre  Dieu  et  se 
rapprochera  de  lui  pour  s'absorber  dans  son  éternité.  L'art,  accru  par  les  longs 
loisirs  et  la  culture  intellectuelle,  effacera  les  grossièretés,  corrigera  le  laid, 
émondera  la  nature.  Que  les  poètes  ne  s'apitoient  donc  pas ,  ce  n'est  pas  la  dé- 
cadence, c'est  la  renaissance;  ce  n'est  pas  la  nuit  qui  s'allonge  en  ténèbres, 
c'est  l'aube  qui  se  lève  h  l'horizon  et  déjà  blanchit  les  sommets  d'une  civilisa- 
tion plus  parfaite. 

Louis  de  Cop.menin. 


UNE  PREMIERE   REPRESENTATION. 

Petites   misères  de  la  vie  littéraire. 

I. 

LA   RÉPÉTITION   GÉNÉRALE. 

""  Une  irentaine  de  journalistes,  une  vingtaine  d'amis  plus  ou  moins  affligés  de 
la  prétention  d'être  d'excellents  juges  en  matière  littéraire;  ajoutez  à  ce  chiffre, 
déjà  respectable,  celui  de  mes  parents  et  de  leurs  connaissances,  des  parents  et 
amis  du  directeur,  du  régisseur,  des  artistes,  du  souffleur,  enfin  celui  de  toute 
la  portion  du  persomiel  du  théâtre  non  occupée  par  la  représentation  de  mon 
œuvre  :  et  vous  trouverez  que,  pour  une  simple  répétition,  je  jouis  d'uti  public 
aussi  nombreux...  qu'incommode. 

Il  est  pourtant  d'une  bienveillance  adorable,  ce  bon  public;  il  rit,  il  pleure, 
il  applaudit  avec  un  entrain  et  un  ensemble  à  me  faire  pâmer  d'aise;  je  serais, 
par  moments,  tenté  de  lui  sauter  au  cou...  s'il  n'en  avait  qu'un;  enfin  le  der- 
nier mot  de  la  pièce  est  suivi  d'un  tel  tonnerre  de  bravos  que  je  me  crampon- 
nerais volontiers  à  mon  banc,  afin  de  rester  sur  terre  et  de  m'éparçner  la  ridi- 
cule fatuité  de  marcher  la  tête  dans  les  nuages. 

Patience  ;  l'heure  n'est  pas  loin  où  l'unique  soin  qui  m'occupera  sera  ,  non 
pas  de  rester  sur  terre,  mais  de  me  cacher  dessous. 

—  Parbleu,  mon  cher,  je  vous  fais  mon  compliment  (c'est  un  journaliste  de 
mes  amis  qui  vient  me  féliciter  ainsi  en  me  serrant  cordialement  la  main)  ; 
votre  pièce  m'a  fait  le  plus  grand  |)laisir;  permettez-moi  pourtant  une  obser- 
vation :  je  crains  que ,  par  sa  longueur ,  elle  ne  fatigue  un  peu  l'attention  du 
public  ,  ce  qui  nuirait  évidemment  au  succès  ;  je  vous  engage  à  faire  quelques 
coupures. 

Après  l'enthousiasme  général ,  j'attends  naturellement  l'enthousiasme  indi- 
viduel ,  et  le  premier  éloge  que  je  reçois  est  accompagné  d'une  restriction  !  Je 
commence  à  ne  plus  craindre  de  m'envoler  par-dessus  les  frises. 

Cinquante  personnes  m'accostent  l'une  après  l'autre;  décidément,  ce  n'est 
plus  l'heure  des  applaudissements,  c'est  celle  des  avis. 

—  L'action  est  reserrée;  la  pièce  est  courte;  ({uelqucs  développements  en 
assureraient  la  réussite. 

—  J'ai  i)eur  que  les  gens  de  goût  ne  vous  trouvent  pas  assez  classique. 

—  Soyez  sur  qu'on  vous  accusera  de  n'avoir  fait  aucune  concession  au 
romantisme. 

—  Vos  personnages  parlent  trop  et  n'agissent  pas  assez. 

—  Je  voudrais  une  action  moins  compliquée  et  un  peu  plus  de  tirades. 

—  Vous  péchez  par  une  abondance  de  traits  qui  donne  à  votre  dialogue  un 
tour  que  que  peu  prétentieux. 
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—  Ne  craignez  point  de  semer  çàet  là  quelques  mots;  il  ne  faut  pas  être 
naturel  jusqu'à  la  platitude. 

—  Vos  amoureux  parlent  un  langage  qui  tient  de  la  folie  et  de  la  convulsion. 

—  Je,  vous  engage  à  réchauffer  vos  scènes  d'amour. 

—  S'il  en  était  encore  temps ,  je  vous  conseillerais  de  réduire  vos  trois  actes 
en  un. 

—  A  votre  place,  j'ajournerais  la  représentation,  et  des  trois  actes  j'en  ferais 
cinq. 

Et  une  foule  d'autres  opinions  tout  aussi  contradictoires,  desquelles  il  résulte 
bien  nettement  pour  moi  qu'aux  yeux  de  ces  obligeants  donneurs  de  conseils  , 
j'ai  fait  une  œuvre  détestable. 

Le  directeur,  dont  les  oreilles  intéressées  n'ont  rien  laissé  perdre,  va  s'en- 
fermer dans  son  cabinet,  avec  la  mme  allongée  d'un  chasseur  qui  a  tiré  un  liè- 
vre et  qui  tue  un  mulot. 

Les  artistes,  sous  l'impression  de  cette  mauvaise  humeur  du  directeur  et  des 
critiques  multipliées  dont  ils  ont  eu  leur  bonne  part,  se  retirent  complètement 
démoralisés. 

Les  machinistes ,  le  souffleur  ,  les  garçons  de  théâtre  s'éloignent  en  hochant 
la  tète. 

Pour  tous  ces  gens-là ,  j'étais  un  aigle  le  malin  ;  je  ne  suis  plus  maintenant 
qu'un  oison. 

Du  diable  si,  à  l'avenir,  un  jour  de  répétition  générale ,  je  ne  fais  pas  consi- 
gner sévèrement  à  la  porte  du  théâtre  ,  amis ,  parents  et  journalistes  ! 

II. 

LE  CHEF   DE  CLAQUE. 

—  Monsieur  ,  j'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

—  Je  vous  souhaite  le  bonjour,  monsieur. 

Le  personnage  qui  m'interpelle  est  un  gros  homme  d'une  quarantaine  d'an- 
nées qui  se  tenait  discrètement  à  distance,  qui  marche,  pour  m'aborder,  avec 
autant  de  précaution  que  s'il  était  dans  la  chambre  d'un  malade ,  et  dont  la 
voix  semble  craindre  de  réveiller  les  échos  du  couloir  où  nous  nous  trouvons. 

—  Monsieur  ne  paraît  pas  me  remettre?  reprend-il  avec  un  sourire  tout 
plein  de  bon  vouloir  et  d'intentions  affectueuses. 

—  Pardon  ;  c'est  à  vous  qu'est  confiée  l'importante  mission  de  provoquer , 
de  soutenir ,  de  diriger  à  notre  profit  l'enthousiasme  et  les  bravos  des  specta- 
teurs. 

—  C'est  une  lâche  dont  je  m'acquitterai  ce  soir  avec  un  zèle  et  une  con- 
science qui  satisferont  monsieur ,  j'en  suis  persuadé. 

—  Je  vous  prie,  toutefois,  d'user  d'une  certaine  modération;  trop  d'empor- 
tement pourrait  indisposer  le  public. 

—  Soyez  tranquille  ;  nous  savons  ménager  nos  effets  et  nous  arrêter  à  temps, 
quand  ça  ne  inoi'd  pas...  Monsieur  n'a  pas  à  nous  recommander  spéciale- 
ment quelques  passages...  des  beautés  qui  auraient  pu  nous  échapper  et  qu'il 
ne  serait  pas  mal  de  signaler  à  l'admiration  des  spectateurs  ? 
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—  Mon  Dieu  non. 

—  J'ai ,  de  mon  côté,  pris  note,  pendant  la  répétition ,  de  tous  les  endroits 
qui  m'ont  paru  saillants  ;  il  y  en  a  trois  où  vous  avez  l'intention  de  faire  pleurer, 
cinq  où  le  rire  est  indiqué  tout  naturellement;  n'ayez  aucune  inquiétude;  j'ai 
i!  votre  service  une  douzaine  de  rieurs  des  plus  entraînants  et  autant  de  nez 
les  plus  enrhumés  du  monde;  ce  sera  enlevé! 

—  Je  vous  remercie  à  l'avance  de  tout  ce  que  vous  pourrez  faire  dans  l'in- 
térêt de  l'ouvrage. 

—  [Monsieur  aurait-il  la  bonté  de  mettre  sa  signature  au  bas  de  ce  papier? 

—  Qu'est-ce  que  c'est  ? 

—  Un  bon  à  toucher  sur  vos  droits  chez  l'agent  des  auteurs  dramatiques... 
une  misère...  histoire  seulement  d'échauffer  et  d'entretenir  le  z'de  des  nez  en- 
rhumés et  des  bouches  rieuses  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  parler. 

Je  signe  un  bon  de  soixante  francs,  après  quoi  notre  homme  s'éloigne  tout 
glorieux  de  m'avoir,  dit-il,  remonté  le  moral,  et  plus  pénétré  que  jamais  de 
l'importance  philo-dramatique  de  l'institution  dont  il  fait  partie. 

Je  sais  au  moins  combien  me  coûtent  les  applaudissements  dont  le  bruit  cha- 
touillera ce  soir  mes  oreilles;  c'est  flatteur  pour  mon  amour-propre! 

III. 

LES  BILLETS. 

Le  régisseur  m'a  remis  mon  service. 

On  appelle  service  un  certain  nombie  de  billets  que  vous  accorde  l'admi- 
nistration, et  dont  vous  disposez  à  votre  gré  pendant  les  trois  premières  repré- 
sentations de  votre  ouviage. 

Coutume  déplorable  dont  je  voterai  la  suppression  avec  enthousiasme  le  jour 
où  l'on  commencera  à  entrer  dans  la  voie  des  réformes  utiles. 

J'ai  des  parents,  j'ai  des  amis,  j'ai  des  protecteurs;  presque  tous  mariés , 
ayant  des  enfants;  impossible  de  les  oublier;  chaque  oubli  me  vaudrait  un  en- 
nemi; où  les  placer?  aux  premières  loges;  encore  faut  il  que  je  les  leur  choi- 
sisse bonnes;  c'est  surtout  quand  ils  n'ont  point  payé  leur  place  au  théâtre  que 
ces  braves  gens  sont  furieux  de  ne  pas  être  les  mieux  placés. 

Vingt  lettres  m'attendent  chez  le  concierge;  ce  sont  des  confrères,  d'anciens 
amis  que  j'ai  perdus  de  vue,  de  simples  connaissances  qui  me  demandent  une 
première  loge,  du  ton  dont  ils  m'offriraient  de  me  rendre  un  service. 

Viennent  enfin  les  artistes  qui  jouent  dans  ma  pièce,  qu'il  faut  satisfaire  avant 
tout  et  à  tout  prix  ;  encore  des  premières  loges,  du  moins  pour  ceux  (jui  tien- 
nent les  principaux  emplois. 

Si,  pour  répondre  a  tant  d'exigences,  l'administration  m'a  gratifié  de  trois 
ou  quatre  coupons,  c'est  qu'elle  m'a  traité  en  véritable  enfant  gâté;  encore  les 
places  dont  je  puis  disposer  ne  sont-elles  pas  de  premier  choix;  tout  le  reste  a 
été  jeté  dans  la  gueule  de  cet  animal  iiisaiiahle  nommé  la  presse,  qui,  si  les 
directeurs  n'y  prennent  garde,  menace  d'engloutir  bientôt,  aux  premières  re- 
présentations ,  les  salles  tout  entières. 
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En  revanche,  on  n'a  point  épargné  les  secondes  galeries,  ni  les  places  d'am- 
phithéâtre dont  je  ne  sais  que  faire. 

Si  bien  qu'après  avoir  employé  de  six  à  huit  heures  à  compter  et  recompter 
mes  billets,  à  peser  les  droits  de  chaque  demandeur,  à  combiner  une  distribu- 
tion impossible,  à  formuler  les  refus  les  plus  convenables,  je  me  trouve  en  face 
de  ces  deux  inévitables  résultats  :  une  violente  migraine  et  la  certitude  d'avoir 
mécontenté  tout  le  monde. 

IV. 

LES  RÉCLAMES. 

Cousine  germaine  de  la  claque,  la  réclame  est  aujourd'hui  l'auxiliaire  indis- 
pensable du  taieiit  pour  arriver  au  succès. 

Je  crois  même  qu'à  la  rigueur  il  serait  plus  aisé  de  se  passer  de  talent  que 
de  réclame. 

Combien  de  noms  devenus  ainsi  célèbres  s'appliquent  à  des  auteurs  dont  on 
n'a  jamais  lu  les  œuvres  ! 

La  réclame  ne  m'a  pas  été  épargnée. 

Le  secrétaire  de  l'administration  y  a  employé  toute  sa  matinée  d'hier  et  une 
foule  de  petits  carrés  de  papier. 

Ces  petits  carrés  de  papier  ont  été  mis  sous  enveloppe  et  adressés  à  tous  les 
journaux  politiques,  commerciaux,  industriels  et  littéraires. 

11  y  en  avait  cinquante-quatre  ;  je  les  ai  comptés. 

Je  monte  au  cercle  Valois  ;  je  passe  en  revue  tous  les  organes  de  cette  presse 
si  dévorante  à  l'endroit  des  billets. 

Deux  seulement  ont  inséré  la  réclame;  elle  leur  était  tombée  à  propos  pour 
remplir  un  vide  au  bas  de  la  troisième  page. 

V. 

l'affiche. 

L'affiche  me  consolera  peut-être  ;  allons  voir  l'affiche. 

C'était  une  belle  chose ,  que  l'affiche ,  il  y  a  quelques  semaines  :  un  mètre 
et  demi  de  hauteur  sur  un  mètre  de  largeur  ;  un  litre  bien  dégagé,  en  lettres 
de  dix  pouces,  diaprées  des  couleurs  les  plus  chatoyantes;  le  moyen  de  résister 
au  désir  d'aller  voir  une  pièce  qui  a  sur  le  mur  tous  les  reflets  du  diamant  ! 

Mais  aujourd'hui  l'affiche ,  plus  modeste  et  moins  parfumée  que  la  violette , 
n'attire  plus  personne;  il  faut  l'aller  chercher,  et  moi,  intéressé,  c'est  tout  au 
plus  si  je  parviens  à  la  découvrir. 

Ah!  mon  Dieu  !  qu'ai-je  vu?  trois  premières  représentations ,  et  deux  repré- 
sentations à  bénéfice  !  Je  suis  noyé. 

Est-ce  à  moi  que  viendra  le  public?  Est-ce  à  moi  que  viendra  la  presse?... 
Cette  presse,  que  j'invectivais  tout  à  l'heure  et  devant  laquelle  maintenant  je 
serais  de  force  à  m'agenouiUer  pour  obtenir  sa  préférence. 

C'est  si  humble,  un  auteur,  le  jour  d'une  première  représentation  ! 

C'est  quelquefois  bien  insolent,  le  lendemain. 
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VL 

LES    FEUILLETONISTES. 

J'aurais  ici  une  magnifique  occasion  d'exposer  mes  idées  sur  la  critique  en 
général,  et  sur  celle  dos  œuvres  de  théâtre  en  particulier. 

Mais  on  me  prendrait  pour  Epiménide  ou  tout  au  moins  pour  un  Huron; 
j'aime  mieux  me  taire. 

Allons  faire  une  visite  à  nos  AristarqueS;  ce  sera  du  temps  mieux  employé... 
peut-être. 

Tous  me  reçoivent  ayant  aux  lèvres  le  sourire  de  la  bienveillance,  protestant 
de  leur  sollicitude  extrême  pour  l'art.  Tous  ont  fait  vœu  de  justice  et  d'impar- 
tialité; les  mots  coterie,  école,  camaraderie,  ont  été  impitoyablement  rayés  de 
leur  vocabulaire;  ils  ont  pris  l'immuable  résolution  de  toujours  trouver  bien 
ce  qui  est  bien ,  et  mal  ce  qui  est  mal. 

Tous,  en  un  mot,  professent  les  mêmes  principes.  J'ajouterai,  pour  faire  à 
mon  tour  acte  d'impartialité  et  de  justice,  que  quelques-uns  les  mettent  en 
pratique. 

Les  autres,  hélas!... 

Celui-ci  remplit  onze  colonnes  trois  quarts  de  son  feuilleton  d'une  descrip- 
tion pimpante  et  coquette  des  coteaux  et  des  vallons  qu'il  n'a  point  parcourus, 
de  la  fleur  qu'il  n'a  point  cueillie,  des  ruisseaux  dont  il  n'a  point  entendu  le 
murmure,  afin  de  s'excuser  de  n'avoir  point  vu  la  pièce  dont  pourtant  il  rendra 
compte  une  autre  fois,  qui  n'arrivera  jamais. 

Celui-là  constate  le  succès  d'une  pièce  tombée  ou  la  chute  d'un  ouvrage 
applaudi,  selon  que  l'auteur  appartient  à  telle  ou  telle  école  littéraire,  à  telle 
ou  telle  opinion  politique. 

Il  en  est  qui,  lassés  d'être  refusés  à  tous  les  théâtres,  se  réfugient  dans  le 
feuilleton,  uniquement  par  rancune.  Si  les  directeurs  ont  eu  le  mauvais  goût 
de  méconnaître  leur  génie,  pourquoi  ne  se  donneraient-il  pas  le  dédommage- 
ment, aussi  doux  que  logique,  de  s'en  venger  sur  les  pauvres  auteurs? 

J'arrive  chez  le  rédacteur  d'un  de  ces  petits  journaux  qui  toujours  semblent 
être  sur  le  point  de  mourir,  et  qui  pourtant  vivent  toujours. 

«  Monsieur,  j'ai  lu  avec  un  vif  sentiment  de  reconnaissance  plusieurs  articles 
dans  lesquels  vous  avez  eu  l'obligeance  de  traiter  favorablement  mes  ouvrages  ; 
je  vous  prie  d'excuser  le  retard  que  j'ai  mis  à  venir  vous  en  remercier. 

—  Vous  êtes  tout  excusé,  monsieur.  Ne  vous  voyant  pas  venir,  j'aurais  pu 
en  effet  employer  le  stimulant  de  la  malveillance  ;  mais  vous  voici  ;  je  suis 
charmé  que  nous  soyons  dans  de  bons  termes  l'un  à  l'égard  de  l'autre  ;  notre 
explication  n'en  sera  que  plus  cordiale  et  plus  facile. 

Je  sors  au  bout  d'un  quart  d'heure,  la  honie  sur  le  front  et  une  quittance 
d'abonnement  dans  ma  poche. 
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vir. 

LA   TOILETTE    DE  MADAME. 

«  Mon  ami ,  me  voici  prête  à  partir. 

—  Bon  Uieu,  qu'est-ce  que  je  vois? 

—  Vous  ne  me  trouvez  pas  bien  ? 

—  Beaucoup  trop  bien.  Des  perles,  des  fleurs,  des  torsades  d'or;  quelle 
coiffure  ! 

—  Je  l'ai  fait  faire  exprès  pour  cette  représentation. 

—  Et  quelle  robe  décolletée  ! 

—  Pas  plus  que  celle  de  madame  D ,  qui  attirait  tous  les  regards, 

l'autre  soir  à  l'Opéra. 

—  Vous  avez  la  prétention  d'en  faire  autant  aujourd'hui? 

—  iMais... 

—  ]l  eût  été  mieux  d'écrire  tout  de  suite  sur  votre  chapeau  :  C'est  moi  qui 
suis  la  femme  de  l'auteur  de  la  pièce  nouvelle. 

—  Eh  bien  !  quel  grand  mal?... 

—  Celui  de  suggérer  à  nos  amis  par  vos  airs  de  triomphe  la  pensée  de  me 
souhaiter,...  peut-être  de  me  procurer  une  défaite. 

—  Ainsi,  parce  qu'on  a  le  malheur  d'être  la  femme  d'un  homme  de  lettres, 
il  faut  être  laide  h  faire  peur. 

—  Il  faut  être  modeste,  madame.  » 

Suit  une  scène  conjugale,  qui  a  pour  résultat  l'addition  d'un  éventail  excen- 
trique et  d'un  bouquet  monstre  à  une  toilette  déjà  suffisamment  ridicule. 

VIII. 

LE  FOYER. 

La  cloche  a  tinté  dans  les  escaliers  et  dans  les  couloirs;  un  des  régisseurs  a 
de  sa  plus  grosse  voix  lancé  le  cri  :  Ju  thcâlre  !  jusque  dans  les  parties  let 
plus  reculées  de  l'édifice;  acteurs  et  actrices  sortent  de  leur  loge  h  ce  signal,  et 
viennent  successivement  devant  la  grande  glace  du  foyer  donner  à  leur  toilette 
un  dernier  regard  et  un  dernier  sourire  de  satisfaction. 

Après  avoir  consHlté  le  miroir,  c'est  tout  naturellement  à  l'auteur  qu'on  vient 
demander  avis;  seulement  il  est  un  peu  tard.  Au  moment  où  l'on  va  lever  le 
rideau,  toutes  les  critiques  du  monde  ne  changeraient  rien  aux  costumes. 

Et  pourtant  ! 

J'ai  voulu  un  homme  de  cinquante  ans,  un  banquier,  à  la  tête  haute,  aux 
allures  larges,  bien  pénétré  de  l'importance  que  lui  donne  son  argent;  je 
trouve  un  clerc  d'huissier  vêtu  d'un  habit  étriqué,  gêné  dans  sa  démarche, 
humble  dans  ses  gestes,  et  grimé  de  manière  à  paraître  soixante-dix  ans. 

Il  est  juste  de  dire  que  la  femme  de  ce  personnage,  qui  a  travaillé,  grandi 
en  fortune  et  vieilli  avec  lui,  se  présente  à  moi,  attifée  et  vermeille  comme 
une  jeune  fille  de  dix-huit  ans,  ce  qui  fait  compensation. 

31on  jeune  premier  rôle,  personnage  grave,  ressemble,  par  l'excenlricité  de 
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son  costume,  à  un  habitué  de  la  Grande-Chaumière,  tandis  que  mon  amoureux 
léger  s'avance  à  pas  comptés  en  véritable  tenue  de  conseiller  d'État. 

Vous  vous  figurez  peut-être  qu'une  jeune  fille,  vivant  modestement  avec 
son  père ,  simple  commis ,  doit  porter  une  petite  robe  blanche  tout  unie ,  des 
bottines  noires,  un  nœud  de  ruban  au  cou,  et,  pour  toute  coiffure,  des  che- 
veux en  bandeau  ?  Point  du  tout  ;  mon  amoureuse  vous  démontrera  qu'avec 
un  revenu  de  dix-huit  cents  francs,  on  peut  parfaitement  permettre  à  sa  fille  la 
robe  de  satin,  le  collier  de  perles,  les  fleurs  dans  les  cheveux,  les  bas  de  soie 
et  les  souliers  de  satin  blanc. 

Il  est  certain  que  c'est  encore  une  toilette  très-mesquine,  si  on  la  compare 
à  celle  de  la  femme  de  chambre  de  mon  banquier,  qui  a  trouvé  moyen  de  faire 
entrer  pour  trois  mille  francs  de  dentelle  dans  la  garniture  de  son  tablier. 

«  Comment  me  trouvez- vous?  me  dit  chaque  artiste  en  choisissant  la  pose 
la  plus  propre  à  faire  ressortir  tous  les  détails  de  son  costume. 

Et  moi,  lâche  que  je  suis,  je  réponds  : 

«  Je  vous  trouve  admirable.  » 

Ah!  si  j'étais  franc  ! 

Mais  si  j'étais  franc ,  mon  banquier  n'en  serait  ni  moins  vieux  ni  plus  étoffé  ; 
sa  femme  n'en  aurait  pas  moins  l'air  d'une  petite  pensionnaire,  mon  jeune  pre- 
mier rôle  et  mon  amoureux  léger,  n'étant  point  de  même  taille,  ne  sauraient 
échanger  leur  costume  ;  mon  amoureuse  ne  renoncerait  pas  plus  à  une  toilette 
qui  lui  a  coûté  trois  cents  francs  que  ma  soubrette  ne  consentirait  à  se  priver  de 
la  gloriole  d'étaler  ses  trois  mille  francs  de  dentelle  ;  je  mettrais  tout  le  monde 
de  mauvaise  humeur,  et  Dieu  sait  comment  irait  la  pièce  ! 

IX. 

LA    SALLE. 

Dieu  me  garde  d'y  laisser  paraître  ce  soir  le  plus  petit  coin  de  mon  visage  ! 
A  mon  arrivée,  je  me  suis  glissé  furtivement  par  l'entrée  des  artistes,  et  je 
compte  bien  m'en  retourner  inaperçu  par  la  même  porte. 

S'il  me  prend  fantaisie  d'étudier  l'aspect  de  la  salle,  c'est  tout  bonnement  à 
travers  l'un  des  trous  pratiqués  pour  cet  usage  à  droite  et  à  gauche  du  rideau. 

Eh  mon  Dieu  !  ce  redoutable  public,  si  nombreux  et  si  impatient,  je  le  re- 
connais parfaitement;  je  l'ai  déjà  vu  à  bien  des  premières  représentations;  c'est 
toujours  le  même  : 

Des  confrères  beaucoup  plus  enclins  à  vous  consoler  d'un  revers  qu'à  vous 
féliciter  d'un  triomphe; 

Des  érudits  toujours  prêts  à  démontrer  à  leurs  voisins,  pendant  les  entr'actes, 
comme  quoi  Corneille  renferme  le  germe  de  votre  action,  iMolière  le  germe  de 
vos  personnages,  Regnard  le  germe  de  telle  scène ,  Destouches  le  germe  de  telle 
autre;  insupportables  gens  qui  feraient  siffler  le  plus  habile  jardinier,  sous  pré- 
texte que  ses  plantes  les  mieux  venues  se  trouvaient  en  germe  dans  les  graines 
dont  il  s'est  servi  ; 

Des  journalistes  qui  se  croient  obligés,  pour  être  à  la  hauteur  de  leur  mission 
de  critiques,  de  négliger  les  beautés  et  de  ne  saisir  que  les  défauts  ; 
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Des  gens  blasés  qui,  en  l'absence  d'un  succès  phénoménal,  feront  du  moins 
en  sorte  de  se  procurer  la  vive  émotion  d'une  chute  éclatante; 

Des  amis  compromettants  ou  inutiles  :  les  uns  indisposant  les  spectateurs  par 
l'explosion  intempestive  ou  par  l'exagération  de  leurs  bravos  et  de  leurs  batte- 
ments de  mains,  les  autres  instinctivement  retenus  par  la  crainte  de  donner  à 
un  camarade  par  leurs  applaudissements  un  brevet  de  supériorité; 

Enfin ,  une  douzaine  de  créanciers  tout  joyeux  d'être  arrivés  à  ce  grand  jour 
si  longtemps  annoncé  par  vous  et  par  eux  si  impatiemment  attendu;  ceux-ci 
pourraient  être  ranges  parmi  les  amis  compromettants. 

Quant  au  véritable  public,  ce  public  qui  s'amuse,  qui  rit,  pleure  et  applau- 
dit, ce  juge  loyal  et  sans  prévention,  qui  s'abandonne  à  ses  impressions  fran- 
chement, naïvement,  quel  que  soit  l'auteur,  jeune  ou  vieux,  célèbre  ou 
inconnu,  il  n'y  a  jamais  place  pour  lui  dans  une  salle  de  spectacle,  le  soir 
d'une  première  représentation. 

X. 

LA    COULISSE. 

Chargez  le  rideau  ! 

x\  ce  cri  s'opère  sur  le  théâtre  un  mouvement  général  de  sauve-qui-peut. 

A  ce  cri  commence  la  série  d'angoisses  que  je  suis  destiné  à  parcourir... 
Aleci  jacta  est! 

Je  serre  affectueusement  la  main  aux  artistes ,  j'essaie  de  leur  inspirer  un 
courage  que  je  n'ai  point  moi-même ,  je  leur  affirme  qu'ils  vont  faire  mer- 
veilles, du  même  air  que  je  prendrais  pour  chanter  un  De  pro/undis,  et,  les 
yeux  baissés,  le  cou  tendu,  l'oreille  attentive,  je  me  liens  immobile,  appuyé 
contre  le  châssis  d'une  coulisse. 

Le  dernier  coup  d'archet  s'est  fait  entendre;  le  rideau  se  lève  majestueuse- 
ment; il  s'établit  tout  à  coup  un  silence  solennel ,  effrayant  ;  les  acteurs  entrent 
en  scène;  les  premiers  mots  sont  jetés  au  public,  le  cœur  me  bat. 

Grand  tumulte;  ce  sont  deux  spectateurs  qui  se  disputent  une  place;  on 
crie  A  ta  porte  !  Les  sergents  de  ville  tombent  sur  les  perturbateurs  et  les 
entraînent  au  bureau  de  police;  c'est  bien  fait,  je  voudrais  qu'on  les  condam- 
nât à  deux  ans  de  détention  et  à  la  perte  de  leurs  droits  civiques ,  y  compris 
celui  d'assister  aux  premières  représentations. 

Nouveau  silence:  les  acteurs  continuent. 

Dieu,  (jue  c'est  long  !  cette  scène,  qui  me  semblait  un  éclair,  me  paraît  un 
siècle,  je  ne  verrai  jamais  arriver  la  (in  de  ce  premier  acte  ! 

Ah!  voici  qu'on  applaudit! 

iWais  ces  applaudissements  n'ont  rien  de  plein  ,  de  nourri;  ils  sont  secs,  cir- 
conscrits dans  un  étroit  espace;  la  claque  seule  a  donné;  le  public  n'a  pas 
mordu. 

Allons,  bon!  mon  premier  rôle  qui  vient  de  donner  une  fausse  réplique!... 
voilà  toute  une  moitié  de  scène  de  sautée  :  c'est  la  partie  la  plus  importante  de 
l'exposition!  § 

Au  diable  les  gens  qui  toussent,  qui  se  mouchent,  et  qui  ne  savent  pas  étouf- 
fer un  éiernument  ! 
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Voici  du  calme  enfin!...  cinq  minutes...  dix  minutes...  un  quart  d'heure!... 
Est-ce  ennui,  est-ce  attention?  Si  j'étais  dans  la  salle,  je  verrais  bien;  mais  je 
n'y  suis  pas  et  je  n'ai  nulle  envie  d'y  être. 

Que  signifient  ce  mouvement,  cette  interruption?  C'est  une  femme  qui  se 
trouve  mal  et  qu'on  emporte. 

Une  ordonnance  de  police  devrait  interdire  les  premières  représentations  à 
toute  personne  convaincue  d'être  nerveuse. 

Hélas!  hélas!  hélas!  mon  amoureux  est  obligé  de  s'interrompre  pour  venir 
chercher  dans  la  coulisse  une  lettre  que  le  garçon  d'accessoires  a  oublié  de  lui 
mettre  dans  la  poche!  Le  public  ne  siffle  pas,  mais  il  rit! 

Les  rires  redoublent...  grand  Dieu!  c'est  à  l'endroit  le  plus  pathétique,  au 
milieu  d'une  tirade  à  effet,  tout  près  du  dénoûment. ..  Pour(|uoi  ces  rires  scan- 
daleux, indécents?...  pourquoi?...  Parce  qu'un  personnage  inattendu  vient 
d'apparaître  tout  à  coup  sur  la  scène,  qu'il  traverse  gravement,  après  s'être  un 
moment  arrêié  pour  regarder  en  face  les  spectateurs,  comme  s'il  allait  leur 
adresser  une  allocution. 

Ce  personnage,  c'est  le  chat  du  théâtre  qu'on  a  oublié  d'enfermer. 

Enfin,  voilà  le  rideau  baissé,  mon  nom  proclamé,  mon  supplice  terminé!... 
seulement,  je  ne  suis  guère  plus  avancé  qu'avant  la  représentation  ;  car,  n'ayant 
entendu  au  commencement ,  au  milieu ,  h  la  fin  ,  partout ,  que  les  mêmes  ap- 
plaudissements secs  et  circonscrits  de  la  claque  ,  il  me  serait  absolument  impos- 
sible de  dire  si  j'ai  tombé  ou  réussi. 

XT. 

LA  VISITE  AUX  ARTISTES. 

l'auteur  :  Permettez-moi ,  mon  cher  ami,  de  vous  faire  mes  sincères  re- 
mercîments;  vous  jouez  à  ravir  d'ordinaire ,  mais  je  ne  vous  ai  jamais  vu  si  beau 
que  ce  soir. 

Traduction  :  La  peste  t'étouffe,  cabotin  du  diable!...  je  t'ai  vu  mauvais 
bien  souvent,  mais  jamais  aussi  détestable  que  ce  soir! 

l'acteur  :  Comment  donc!  c'est  à  moi  de  vous  témoigner  ma  reconnais- 
sance... Si  j'ai  été  supportable,  je  ne  le  dois  qu'à  la  beauté  du  rôle  que  vous 
m'avez  confié. 

Traduction  .-  Je  veux  être  pendu  si  je  joue  jamais  dans  tes  pièces  ,  écrivas- 
sier  maudit!...  C'est  ton  insipide  rôle  qui  a  paralysé  tous  mes  moyens, 

XIL 

LES  BOUQUETS. 

Je  me  suis  couché  fort  tard,  le  souvenir  des  émotions  de  la  soirée  m'a  tenu 
éveillé  le  reste  de  la  imii  ;  il  fait  jour  lorsqu'enfin  je  commence  à  m'endormir. .. 
Drelin,  drelin,  drelin! 

—  Qu'est-ce  que  c'est  ? 

—  Ce  sont  les  machinistes  du  théâtre  qui  viennent  vous  offrir  un  bouquet  et 
leurs  compliments. 
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Je  prends  le  bouquet ,  je  donne  cinq  francs,  et  je  me  recouche. 
Drelin ,  drelin ,  drelin  ! 

—  Encore  ! 

—  Ce  sont  les  garçons  de  théâtre  qui  s'empressent  de  vous  apporter  leurs 
félicitations  et  un  bouquet. 

Même  jeu  que  tout  à  l'heure. 

Mais  alors ,  au  lieu  de  dormir,  j'ai ,  malgré  moi ,  les  yeux  constamment  ou- 
verts sur  l'addition  suivante  : 

Copiste  :  trois  actes;  —  les  rôles  et  trois  manuscrits;  on  devrait  bien,  lors- 
qu'on rétablit  la  censure,  nous  payer  les  deux   manuscrits  supplémentaires 

qu'elle  nous  impose,  ci 03  fr. 

Claque 60 

Abonnement  au  journal  que  vous  savez 20 

Bouquets 10 

Total 153  fr. 

Je  sais  plus  d'un  théâtre  où  une  pièce  rapporte,  en  droits  d'auteur,  à  peu 
près  la  moitié  de  cette  somme. 

XIII. 

CONCLUSION. 

Huit  jours  ne  se  seront  pas  écoulés  que  je  me  remettrai  à  l'œuvre,  'ivcc  plus 
d'ardeur  que  jamais. 

MOLÉPJ. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES  ET  ARTISTIQUES. 


INAUGURATION  AU  HAVRE 
DES  STATUES  DE  CASIMIR  DELAVIGNE  ET  DE  BERNARDIN  DE  SAINT-PIERRE. 

Cette  solennité  a  eu  lieu,  au  Havre,  le  9  août  1852.  Elle  avait  attiré  un  grand 
nombre  de  curieux  dans  cette  ville,  qui  avait,  à  cette  occasion,  préparé  une  fête 
magnifique.  A  deux  heures,  le  cortège  arrivait  sur  la  place  François  P%  où  l'at- 
tendaient des  estrades  que  la  municipalité  avait  fait  préparer.  On  y  remarquait 
en  tête  la  députation  de  l'Institut,  composée  de  MM.  Alfred  de  iMusset,  Michel 
Chevalier,  Ancelot  et  Pingar. 

C'était  M.  de  Salvandy  qui  devait  prendre  la  parole  au  nom  de  l'Académie 
française;  31.  de  Musset,  dans  une  courte  allocution,  annonça  qu'une  indispo- 
sition subite  avait  retenu  M.  de  Salvandy  à  Paris  : 

«  Serait-ce  à  moi,  dit-il,  pris  au  dépourvu,  arrivé  d'hier  dans  vos  murs,  d'es- 
sayer de  prendre  la  place  de  M.  de  Salvandy? 

»  Si  elle  m'eût  appartenu,  je  ne  sais  ce  que  j'aurais  pu  dire  en  face  de  ces 
deux  hommes  illustres  dont  votre  grande  et  noble  cité  est  fière  à  de  si  justes  titres. 
Aurais-je  pu  assez  admirer  la  poésie  pleine  de  vérité,  la  grâce  pleine  de  tendresse 
qu'on  respire  partout  dans  Paul  et  J^ii'fjinie?  Aurais-je  su  assez  apprécier 
cette  autre  poésie  et  cet  autre  charme  des  Vêpres  Siciliennes  et  de  l'École 
des  Vieillards?  cette  fermeté,  cette  pureté  de  style  que  Casimir  Delavigne 
possédait  si  bien,  et  qui  a  fait  dire  à  Buffon  :  «  Le  génie,  c'est  la  patience?  « 
Aurais-je  osé  vous  dire  qu'au  milieu  de  sa  gloire,  il  aima  toujours  son  pays 
natal,  qu'il  n'en  parlait  qu'avec  effusion,  avec  attendrissement?  C'est  ainsi  que 
l'oiseau  des  mers,  planant  au  loin  dans  l'azur  des  cieux,  jette  pourtant  toujours 
un  regard  sur  la  vague  où  flotte  son  nid...  » 

Après  M.  de  Musset,  1\I.  Michel  Chevalier  prit  la  parole  au  nom  de  l'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques,  à  laquelle  avait  appartenu  Bernardin  de  Saint- 
Pierre.  Si  l'espace  dont  nous  pouvons  disposer  ne  nous  permet  point  de  repro- 
duire en  entier  le  discours  de  M.  Michel  Chevalier,  nous  en  donnerons  du  moins 
une  idée  à  nos  lecteurs,  en  citant  le  passage  suivant  : 

«  Laissez-moi  vous  rappeler  ici  un  mot  de  l'empereur  Napoléon  qui  me  pa- 
raît propre  à  expliquer  la  position  que  Bernardin  de  Saint-Pierre  eut  parmi  ses 
contemporains. 

»  Un  jour,  à  Sainte-Mt  [.ne,  le  grand  homme,  dans  un  de  ces  entretiens  où 
tous  les  chefs  d'empire  devraient  puiser  des  enseignements,  disait  à  M.  de  Las 
Cases,  après  beaucoup  de  paroles  fort  calmes  :  «  Mon  cher  Las  Cases,  vous  êtes 
»  un  niais.  »  Étonné  de  l'apostrophe  que  rien  ne  provoquait ,  M.  de  Las  Cases 
se  retourne  vivement  :  «  Qu'entendez-vous  par  cela,  Sire?  —  J'entends,  reprit 
»  le  noble  captif,  que  vous  êtes  une  do  ces  natures  honnêtes  et  généreuses  dont 
»  rien  n'altère  la  candeur,  qu'aucun  désappointement  ne  guérit  de  leurs  dispo- 
»  sitions  bienveillantes  pour  leurs  semblables,  de  leur  foi  dans  leurs  principes, 
»  dans  lesquelles  il  est  impossible  de  faire  passer  une  goutte  de  fiel.  Vous  êtes 
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»  bon,  vous  êtes  aimant,  vous  êtes  dévoué;  vous  l'êtes  par  tiinpérament,  vous 
')  le  resterez  jusqu'à  la  fin.  H  est  impossible  de  vous  ch  inger.  Tels  sont  les 
»  hommes  que  les  sceptiques,  les  corrompus  et  les  faux  grands  esprits  essayent 
»  de  tourner  en  ridicule  en  les  qualifiant  de  niais.  Voilà  ,  mon  cher  Las  Cases, 
»  ce  que  j'ai  voulu  vous  dire.  »  Bernardin  de  Saint-Pierre  fui  exaciement  un 
niais  dans  le  sens  que  le  grand  homme  développait  en  ces  paroles  remarquables; 
l'abandon  ou  le  dédain  dont  il  fut  si  souvent  l'objet  prouvait  contre  ses  contem- 
porains, et  j'ai  cité  ce  mot  de  l'empereur  parce  que  notre  époque  n'est  pas 
absolument  exempte  de  l'infatuation  qui  attira  de  si  grandes  calamités  à  nos 
pères,  il  y  a  soixante  ans,  et  il  est  à  désirer  qu'elle  s'inspire  davantage  de  cette 
niaiserie  qui  est  si  magnifiquement  étalée  dans  les  écrits  de  Bernardin  de  Saint- 
Pierre,  et  qui  est  la  subslance  de  la  doctrine  morale  et  politique.  » 

Un  dithyrambe  récité  par  M.  Anceiot,  un  discours  de  M.  Leroy,  président 
âo  l'Académie  de  Rouen,  des  fêles  populaires,  un  banquet,  un  festival  remplirent 
le  reste  de  celte  journée,  dont  la  cité  havraise  conservera  longtemps  le  souvenii , 


RECEPTIONS  A  L'ACADÉMIE  FRANÇAISE. 

Trois  fauteuils  étaienl  vacants  à  l'Académie  :  ceux  de  MM.  Droz,  Emmanuel 
Dupaty,  et  le  comte  de  Saint-Priesl.  Trois  élections  ont  eu  lieu  les  9  janvier  185 1 
et  l'2  février  1852  :  la  première  a  donné  à  iM.  de  iMontalcmbert  la  snccesi-ion  de 
r»l.  Droz;  par  les  deux  autres  ,  MiM.  Alfred  de  Musset  et  Berryer  ont  clé  appe- 
lés à  remplacer,  le  premier  M.  Dupaiy,  le  second  M.  de  Saint-Priest.  La  récep- 
tion de  M.  de  Montalembert  a  eu  lieu  le  12  février  1852;  c'est  M.  GuizcU  qui  a 
répondu  au  discours  du  récipiendaire.  Le  3  juin  suivant.  M.  Alfred  de  Musset 
prononçait  son  discours  de  réception  ,  auquel  répondait  M.  Nisard.  Quant  à  la 
réception  de  M.  Berryer,  elle  a  été  ajournée. 


ENCOURAGEMENT  AU  TRAVAIL. 

A  l'occasion  de  la  fête  du  15  août,  plusieurs  promotions  ont  eu  lieu  dans 
l'ordre  de  la  Légion  d'honneur.  On  a  remarqué  la  nomination  ,  comme  clieva- 
licr,  de  M.  Monpied,  proie  d'imprimerie.  Les  membres  du  bureau  de  ia  société 
des  proies  ont  été  remercier  le  ministre  de  la  police  générale  ;  présenlésà  M.  de 
IMaupas  par  M.  Laiour-Dumoulin,  directeur  de  la  librairie  ,  de  l'imprimerie  et 
de  la  presse,  ils  lui  ont  exprimé  combien  ils  étaient  touchés  de  l'acte  de  justice 
et  de  bienveillance  dont  le  corps  si  honorable  des  proies  venait  d'être  r<ibj('i. 

M.  Monpied,  vice-président  de  l'association  des  proies  de  Paris,  jouit  d'une 
grande  considération  dans  toute  la  typographie  parisienne.  Sa  nomination 
comme  membre  de  la  Légion  d'honneur  a  été  accueillie  dans  toutes  les  impri- 
meries comme  une  distinction  accordée  à  la  typographie  tout  entière. 

EXPORTATION  DE  LA  LIBRAIRIE  FRANÇAISE. 

Les  chiffres  suivants,  qui  s'appliquent  à  l'année  1851 ,  peuvent  faire  com- 
prendre quelle  sera  l'importance  des  exportations  de  la  librairie  française,  lors 


116  ALMANACH  DE  LA  LITTÉRATURE, 

que  le  principe  de  la  propriété  littéraire  sera  généralement  reconnu  : 
Livresen  langues  mortesou  étrangères     131,801  k"'  évaluésà  7  fr.      922,607fr. 
—    en  français  lAiïMhk"'      —     5fr.   5,557,220fr. 


Ensemble:  l,243,2;i5k"^  6,a79,827fr. 

Gravures  et  lithographies  :  142,255k''*évaluésà35fr. Z|,978,925fr. 

Musique  gravée  :  17,580k'''évaluésàl2fr.    210,960  fr. 

DÉCRET  ORGANIQUE  SUR  LES  THÉÂTRES  EN  ESPAGNE. 

Un  décret  organique  sur  les  théâtres  a  été  rendu  par  la  reine  en  juillet  1852. 
Voici  les  dispositions  ks  plus  remarquables  de  ce  décret  : 

«L'année  théâtrale  commencera  le  1"  septembre  et  finira  le  30  juin;  néan- 
moins les  entrepreneurs  pourront  donner  des  représentations  dans  les  mois  de 
juillet  et  d'août,  s'ils  le  jugent  convenable  à  leurs  intérêts. 

»  Les  représentations  théâtrales  pourront  avoir  lieu  tous  les  jours  de  l'année, 
excepté  le  jour  de  la  Toussaint,  les  vendredis  du  carême  et  depuis  le  vendredi 
saint  jusqu'au  samedi  saint  inclusivement. 

»  Les  entrepreneurs  de  théâtres  auront  le  droit  de  résiHer  leurs  contrats,  en 
cas  de  calamités  pubhques  qui  les  obligeraient  à  fermer  indéfiniment  leurs  éta- 
blissements. 

»  Lorsqu'un  acteur  ou  une  actrice  d'un  mérite  reconnu  se  trouvera  contraint 
de  se  retirer  du  tiiéàtre  par  suite  de  blessures  ou  d'autres  accidents  qui  lui 
auraient  été  causés  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  il  aura  droit  à  une  pension 
viagère  qui  lui  sera  payée  par  le  gouvernement,  et  dont  le  chiffre  sera  fixé  en 
raison  de  son  talent  et  des  services  qu'il  aura  rendus. 

»  Dans  aucune  ville  du  royaume,  il  ne  pourra  y  avoir  plus  d'un  théâtre 
d'opéra  italien. 

»  Le  gouvernement,  sur  l'avis  de  la  junte  consultative  des  théâtres,  pourra 
autoriser  l'ouverture  d'un  théâtre  dramatique  étranger  dans  la  ville  de  Madrid, 
mais  à  la  condition  que  l'on  n'y  jouera  que  pendant  trois  mois  de  l'année  théâ- 
trale ,  et  que  la  troupe  étrangère  comprendra  au  moins  un  acteur  ou  une  ac- 
trice d'une  réputation  artistique  bien  établie. 

B  Aucun  artiste  dramatique  ne  pourra  cumuler  ses  fonctions  spéciales  avec 
celles  d'entrepreneur  de  théâtre  ou  de  directeur  de  la  scène. 

»  Quatre  piimes  de  6,000  réaux  (1,500  fr.)  chacune  seront  décernées  tous 
les  ans,  savoir  :  deux  pour  les  deux  meilleurs  ouvrages  dramatiques  nouveaux 
joués  sur  les  théâtres  de  Madiid;  une  pour  le  meilleiu-  poëme  d'opéra,  et  une 
pour  la  meilleure  partition  composée  sur  un  libretto  espagnol. 

»  Ces  primes  seront  adjugées  par  deux  tribunaux  nommés  ad  hoc ,  et  com- 
posés chacun  de  trois  à  cinq  juges.  L'un  de  ces  tribunaux  jugera  les  pièces  ; 
l'autre  tribunal  jugera  les  partitions. 

»  Les  libretti  d'opéra-comique  sont  exclus  du  concours. 

»  Les  tribunaux  |)rendront  leurs  décisions  h  la  majorité  absolue  des  voix. 
Chariue  juge  donnera  son  avis  par  écrit  et  le  signera.  Les  jugements  avec  les 
avis  à  l'appui  seront  publiés  dans  la  Gazette  de  Madrid.  » 
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ANECDOTES  LITTÉRAIRES  ET  ARTISTIQUES. 

/^  Nicolas  Gogol,  un  des  plus  grands  poètes  de  ce  temps,  vient  de  mourir 
à  Saint-Pétersbourg,  encore  jeune.  —  Deux  littérateurs  français,  MM.  Prosper 
Mérimée  et  Louis  Viardot,  ont  fait  connaître  par  des  traductions  partielles  et  par 
des  extraits  cette  brillante  imagination  de  rêveur. 

Nicolas  Gogol  n'était  pas  seulement  un  poëte  dans  l'acception  vulgaire  du 
mol;  il  savait  se  montrer  homme  d'esprit.  C'est  à  lui  qu'un  sot  écrivain  présenta 
un  jour  un  manuscrit ,  afin  d'avoir  son  avis  ou  plutôt  son  approbation  ;  car  il 
ne  faut  pas  s'aviser  d'être  sincère  avec  ces  gens-là. 

Après  avoir  jeté  les  yeux  sur  le  cahier ,  le  poëte  vil  bien  qu'il  était  mystifié  , 
et  s'empara  d'une  tournure  fort  ingénieuse  pour  faire  comprendre  qu'il  trouvait 
l'ouvrage  détestable.  Il  écrivit  sur-le-champ  ces  mots  à  l'auteur  : 

«  Monsieur ,  j'ai  parcouru  votre  manuscrit ,  et  je  n'y  trouve  pas  une  virgule 
de  mon  goût.  Si  vous  n'êtes  pas  content,  je  vous  laisse  le  choix  des  armes.  » 

,%  Pour  peu  qu'on  soit  auteur  dramatique ,  on  connaît  la  sainte  horreur  du 
directeur  d'un  de  nos  théâtres  pour  les  lectures.  M.  X...  dit  à  qui  veut  l'enten- 
dre :  «  Qu'on  me  fusille,  mais  qu'on  ne  me  lise  jamais  un  manuscrit.  » 

Deux  jeunes  auteurs  ,  iMM.  B...  et  D...  ,  avaient  donc  remporté  une  belle 
victoire  en  obtenant  de  V imprésario  qu'il  les  écoutât  sur  l'heure.  (Il  s'agis- 
sait d'une  pièce  en  vers!)  L'infortuné  s'était  résigné.  Mais  dès  les  premiers 
hémistiches,  M.  B. ..  s'interrompit  en  disant  : 

«  Ma  foi,  je  lis  trop  mal;  lisez,  mon  cher  collaborateur.  » 

M.  D...  essaya  donc  de  lire  à  son  tour,  et  dit  bientôt:  «  Je  n'y  entends  rien, 
mes  yeux  se  brouillent  ;  reprenez-moi  ça.  » 

Bref,  ils  se  renvoyèrent  la  balle  tant  et  si  bien  que  le  directeur ,  impatienté, 
piit  l'ouvrage  en  disant  : 

«  Yous  verrez  que  c'est  moi  qui  serai  obligé  de  lire.  » 

Et  il  lut. 

Les  deux  auteurs  écoutèrent  alors  la  pièce  lue  par  le  directeur  et  la  reçurent 
à  l'unanimité. 

/,  Chez  M.  Ch. ,  un  de  nos  paysagistes  les  plus  originaux  et  les  plus  délicats, 
on  ne  compte  plus  les  étages.  La  portière  elle-même  renonce  à  ce  calcul. 
«  M.  Ch...  est-il  chez  lui?  demandait  un  visiteur  à  cette  paisible  ménagère. 

—  Oui,  monsieur. 

—  Quel  étage ,  s'il  vous  plaît  ? 

—  Ah ,  monsieur ,  —  répliqua-l-elle  avec  une  expression  intraduisible  de 
commisération  mêlée  d'effroi:  —  tant  qu'il  y  aura  des  marches  !... 

/,  Madame  Lem...  ,  veuve  d'un  riche  cartonnier  du  Marais,  perdit  il  y  a 
environ  six  mois  un  petit  garçon  de  cinq  ans,  et  cela  de  la  façon  la  plus  tragi- 
que. L'enfant ,  confié  à  une  bonne  imprudente ,  fut  écrasé  dans  la  rue  Saint- 
Louis  (au  Marais)  par  une  lourde  charrette  de  roulage ,  au  moment  où  il  allait 
faire  sa  promenade  habituelle  à  la  place  Royale.  Vainement  un  jeune  artiste 
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liès-connu  par  sa  poésie  naïve,  ses  compositions  musicales  et  surtout  par  l'ha- 
bileté de  son  pinceau  ,  se  précipita  t-il,  au  péril  de  sa  vie  ;  il  ne  put  arracher 
au  trépas  l'innocente  victime,  et  lui-même  eut  le  bras  fortement  contusionné... 

Trois  semaines  après  cet  accident,  le  jeune  artiste  se  trouvait  dans  un  salon, 
où  l'on  vint  à  parler  du  malheur  de  madame  Lera...;  une  dame  ajouta  : 

«  Ce  qui  met  le  comble  à  la  désolation  de  cette  veuve,  c'est  qu'elle  n'a  pas 
même  l'image  du  fils  qu'elle  a  perdu.  » 

Quinze  jours  à  peine  s'étaient  écoulés  depuis  cette  conversation,  que  madame 
Lem...  s'évanouissait  de  bonheur  en  recevant  un  portrait  très-ressemblant  de 
son  fils  si  fatalement  arraché  à  sa  tendresse... 

Après  une  foule  de  recherches ,  la  mère  découvrit  enfin  le  nom  de  l'artiste  , 
apprit  l'elfort  généreux  qu'il  avait  tenté  pour  préserver  son  fils  de  la  mort ,  et 
comment  il  avait  fait  de  souvenir  un  portrait  dont  il  n'avait  vu  l'original  que 
quelques  minutes  seulement.  Touchée  de  reconnaissance  et  d'admiration  ,  elle 
envoya  à  l'artiste  une  lettre  charmante  renfermant  cinq  billets  de  mille  francs; 
mais  le  jeuue  peintre  renvoya  cette  somme  en  disaiit  qu'il  ne  faisait  payer 
ordinairement  ses  portraits  que  500  fr. ,  et  que  quand  par  hasard  il  lui  était  per- 
mis de  faire  une  bonne  action  ,  il  était  plus  heureux  de  la  faire  gratis... 

Ce  rare  désintéressement  va  bieniôt  obtenir  sa  récompense  :  madame  Lem..., 
mère  d'une  charmante  demoiselle  de  dix-huit  ans,  vient  de  l'accorder,  dit-on, 
à  l'artiste  désintéressé  qui  en  était  deveim  très-amoureux. 

Ce  jeune  homme  se  nomme  V...,  il  est  le  neveu  d'une  de  nos  célébrités  théâ- 
trales. 

Madame  Lem...  a  mis  pour  condition  au  mariage  que  M.  V...  ajouterait  à  son 
nom  celui  de  sa  femme,  afin  qu'ayant  perdu  un  fils,  elle  en  retrouvât  un 
second.  On  parle  déjà  d'une  toile  très-remarquable  qui  serait  exposée  au  pro- 
chain Salon  et  signée  V...  Lem... 

,%  Tous  ceux  qui  ont  fait  la  biographie  de  feu  !M.  Merle  rapportent  qu'au- 
près de  ses  collaborateurs  il  était  toujours  chargé  de  fournir  les  idées.  —  Un 
jour ,  en  1823  ,  il  avait  porté  à  de  Kougemont  une  petite  comédie  en  un  acte, 
intitulée  (es  Giboulées.  De  Rougemont  trouva  moyen  de  mettre  l'ouvrage  en 
trois  actes, 

«  Diable  d'honmie  !  s'écria  M.  Merle ,  je  lui  avais  donné  une  jolie  petite 
montre  d'Angleterre,  il  en  a  fait  un  tournebroche.  » 

,*,  E...  V...  a  composé  une  sorte  de  romance  intitulée  le  Torrent.  A  une 
soirée  chez  madame  de  T..,  il  pria  madame  de  B. ..  de  la  chanter  au  piano. 

«  Comme  la  grippe  sévit,  répondit  celle-ci,  je  n'ai  pas  de  voix.  » 

Mais  l'auteur  insiste  de  plus  belle  et  avec  tant  de  force,  que  madame  de  B... 
finit  par  lui  dire  : 

«  Mon  Dieu,  monsieur,  si  vous  y  tenez  absolument,  ne  pouvant  la  chanter, 
je  la  sifflerai.  » 

,*,  Deux  artistes  musiciens  s'entretenaient  d'un  opéra  nouveau  joué  sur  l'un 
de  nos  théâtres  lyriques. 

«  Étiez-vous  à  la  première  représentation?  demanda  l'un. 
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—  Oui ,  sans  doute. 

—  ftloi  aussi.  Hein!  que  de  monde!...  On  étouffait... 

—  Quoi  d'étonnant!  il  n'y  avait  pas  d'air...» 

,%  Toutes  les  fois  que  M.  D....  ,  auteur  dramatique,  donne  une  pièce  nou- 
velle, il  a  pour  coutume,  si  elle  ne  réussit  pas,  d'aller  souper,  pour  se  conso- 
ler ,  à  la  Poissonnerie  anglaise ,  en  compagnie  de  quelques-uns  de  ses  collabo- 
rateurs. 

H  y  a  deuv  mois ,  à  la  répétition  d'un  gros  drame  en  cinq  actes ,  il  s'avise  de 
demander  à  l'un  de  ses  enfants,  qui  n'a  pas  plus  de  dix  ans,  ce  qu'il  pensait 
de  la  pièce. 

«  Ah  !  mon  gros  papa ,  répondit  l'enfant ,  tu]  peux  aller  souper  ce  soir  à  la 
Poissonnerie  anglaise.  » 

,%  Un  jeune  peintre  de  talent,  M.  Thomas  Couture,  fort  connu  par  son 
grand  tableau  de  l'Orgie  romaine,  a  été  l'objet  d'un  quiproquo  qu'il  a  pris 
fort  gaiement. 

H  était  dans  son  atelier,  occupé  à  combiner  je  ne  sais  plus  quel  groupe  histo- 
rique, lorsqu'on  frappa  trois  coups  à  la  porte. 

«  Entrez  I  »  s'écria  l'arliste. 

En  même  temps ,  il  vit  s'avancer  un  homme  en  casquette  et  en  bourgeron. 

«  Monsieur,  lui  dit  l'inconnu,  vous  êtes  peintre? 

—  Oui ,  mon  brave. 

—  On  dit  que  vous  êtes  fort  dans  votre  partie? 

—  Oui ,  quelques  amis  sont  assez  indulgents  pour  dire  cela. 

—  Eh  bien!  je  vous  apporte  de  l'ouvrage.  Voulez-vous  travailler  pour  moi? 

—  Pourquoi  pas?  Que  vous  faut-il,  un  portrait  ou  un  tableau  de  genre? 

—  Ça  m'est  égal ,  pourvu  que  ça  se  fasse  voir.  » 

Là-dessus  le  marchand  de  vin  (c'en  était  un)  fit  comprendre  à  l'artiste  qu'il 
désirait  avoir  pour  son  commerce  une  enseigne  sous  ce  titre  :  Ju  Vcri- 
galant. 

M-  Thomas  Couture  prit  ses  pinceaux  et  fit...  un  rébus. 

Le  vert-(f niant  qu'il  a  dessiné,  ce  n'est  pas  Henri  IV,  c'est  un  gobelet,  un 
verre  avec  des  guirlandes  de  fleurs. 

Tout  le  monde  s'arrête  devant  cette  enseigne  originale ,  rue  Racine. 

,%  On  parle  tous  les  jours  de  la  merveilleuse  fécondité  des  écrivains  du 
jour.  En  ceci  encore ,  il  n'y  a  rien  de  neuf  :  les  siècles  d'autrefois  nous 
ont  dépassés.  Personne  ne  parle  plus  de  François  Macedo ,  né  à  Coïmbre, 
en  1596,  et  jamais  homme  n'a  payé  si  cher  un  regard  de  la  postérité.  II  fut 
jésuite,  puis  cordelier,  puis  maître  de  controverse  au  collège  delà  Propagande, 
puis  professeur  d'histoire  ecclésiastique;  puis  il  remplit  une  chaire  de  philoso- 
phie morale  à  Padoue  et  soutint  à  Venise  des  thèses  de  omni  rc  scibili.  Il  a 
prononcé  en  public  53  panégyriques,  60  discours  latins,  32  oraisons  funèbres; 
il  a  fait  ûS  poèmes  épiques,  123  élégies,  212  épîtres  dédicatoires,  115  épitha- 
phes,  700  lettres  familières,  2,600  héroïdes,  110  odes,  3,000  épigrammes, 
h  comédies  latines  et  plus  de  1,500,000  vers  d'à-propos.  Qui  le  connaît  aujour- 
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d'hui?  Personne.  Mais  tout  le  monde  sait  sur  le  bout  du  doigt  les  Maximes  de 
La  Rochefoucauld ,  petit  volume  de  cent  pages. 

*^  M.  le  marquis  de  B..,,  fils  dégénéré  d'un  célèbre  poëte  erotique,  est 
d'une  naïveté  à  couper  au  couteau.  Voici  ce  qu'on  nous  raconte  touchant  ce 
personnage  : 

A  la  troisième  représentation  cVHemani,  deux  jeunes  dames  descendaient 
les  escaliers  du  Théâtre-Français ,  devisant  comme  tout  le  monde  sur  l'œuvre 
nouvelle.  M.  le  marquis  de  B...  survint,  o Comment  trouvez-vous  cela?  lui  de- 
manda-t-on. 

—  Beau,  très-beau,  admirable;  mais  j'ai  cependant  remarqué  quelque  chose 
dont  les  journaux,  dans  leurs  critiques,  n'ont  pas  dit  un  seul  mot,  et  qui ,  j'en 
suis  sûr,  a  échappé  à  tout  le  monde. 

—  Voyons  ,  qu'est-ce?  Dites! 

—  Il  faut  d'abord  que  vous  sachiez  que  j'ai  vu  les  deux  représentations  pré- 
cédentes. 

—  Nous  aussi. 

—  Ah,  vraiment  !  et  vous  n'avez  pas  remarqué? 

—  Il  y  a  tant  à  remarquer! 

. —  Oui ,  mais  cela  est  choquant  au  dernier  point  et  doit  sauter  aux  yeux  de 
uiconque  a  vu  la  pièce. 

—  Eh  bien ,  parlez  donc  vite  ! 

—  Vous  savez  bien  qu'au  quatrième  acte  il  y  a  une  scène  de  conspiration;  on 
tire  au  sort  pour  savoir  qui  des  conjurés  tuera  Charles-Quint.  A  la  première 
représentation,  le  nom  d'Hernani  est  sorti  ;  c'est  très-bien.  J'assiste  à  la  deuxième, 
il  sort  de  nouveau  :  oh  !  oh  !  voilà  qui  conmience  à  m'étonner.  J'assiste  à  la 
troisième,  il  sort  encore  !  Pour  le  coup,  voilà  qui  est  trop  fort.  Une  fois,  deux 
fois  même,  cela  passe;  mais  trois  fois,  c'est  impossible  :  le  hasard  n'est  pas  si 
malin.  » 

,%  Piron  fut  un  jour  consulté  par  un  jeune  poëîe  sur  une  petite  pièce  qui 
commençait  ainsi  : 

Maison  qui  renfermez  mon  aimable  maîtresse! 

Piron  interrompit  le  poëte  et  lui  dit  :  • 

«  Maison  est  bas  ;  mettez  palais.  » 

L'auteur  recommence  et  lit  de  même. 

«Ne  n'enlendez-vous  point?  dit  l'autre;  écrivez  palais. 

■ —  Eh  !  monsieur ,  répliqua  le  jeune  homme ,  comment  voulez-vous  que  je 
mette  patais ,  tandis  que  la  pauvre  fille  est  à  l'hôpital.  » 

,*^  Obligé  de  séjourner  dans  une  ville  du  Midi,  en  se  rendant  à  Marseille, 
M.  M...,  auteur  dramatique  et  poëte,  eui  la  fantaisie  d'aller  passer  la  soirée  au 
théâtre   où  l'on   représentait  une  pièce  fabriquée  par  un  écrivain  du  crû. 

Quelle  ne  fut  pas  la  surprise  de  M en  reconnaissant  dans  cette  pièce  un  de 

ses  propres  ouvrages  dont  on  avait  changé  seulement  le  titre  et  les  noms  des 
l)ersonnages ,  eu  conservant  à  peu  près  toutes  les  situations  et  le  dialogue  tel 
quel. 
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Au  milieu  du  dernier  acte,  un  chien,  qui  s'était  fourvoyé  dans  le  parterre  et 
sur  la  patte  duquel  on  avait  sans  doute  marché ,  se  mil  à  aboyer,  ce  qui  troubla 
la  représentation ,  et  fit  demander  de  toutes  parts  l'expulsion  du  perturbateur. 

M...  se  mit  alors  de  la  partie,  e'  sortant  à  moitié  de  sa  loge  ; 

«  Messieurs,  dit-il,  pourquoi  donc  chasser  ce  pauvre  animal?...  il  faisait  son 
métier,  après  tout ,  puisqu'il  criait  au  voleur!  o 

,*,  Un  de  nos  sculpteurs,  auteur  d'une  statue  é([ueslre,  s'étonnait  qu'un  de 
ses  amis  ne  lui  eût  pas  encore  adressé  de  compliment  sur  son  dernier  chef- 
d'œuvre.  Un  jour  qu'ils  se  promenaient  ensemble  ,  il  se  permit  à  brûle -pour- 
point l'interpellation  suivante  : 

«  Est-ce  que  vous  n'avez  pas  vu  ma  statue? 

—  Si  fait. 

—  Vous  ne  jn'en  dites  rien! 

—  Oh  !  pardon ,  c'est  un  oubli. 

—  Est-ce  que  vous  trouveriez  mon  héros  mal  ajusté? 

—  Au  contraire  :  vous  avez  si  bien  ajusté  l'homme  et  le  cheval ,  que  vous  les 
avez  tués  l'un  et  l'autre  du  même  coup  !  » 

,*,  Un  jour,  M.  le  vicomte  d'.,.,  écrivain  dont  la  vanité  est  proverbiale,  va 
visiter  M.  le  vicomte  J.  W...,  littérateur  encore  plus  superbe.  On  se  salue,  on 
s'assied,  on  cause,  on  se  lit  réciproquement  des  fragments  de  livres  inachevés. 

Tout  à  coup  M.  le  vicomte  d' ...  s'écrie  : 

«  Savez-vous  bien,  monsieur  le  vicomte,  qu'il  y  a  ici,  dans  la  chambre  où 
nous  sommes,  les  deux  plus  grands  prosateurs  de  ce  siècle. 

—  Monsieur,  répond  flegmatiquement  M.  J.  W...,  il  pourrait  bien  y  avoir 
la  moitié  de  vrai  dans  ce  que  vous  venez  de  dire  là.  » 

L'Ut  de  poitrine.  —  {Petit  dialogue ,  au  café  de  la  Rotonde ,  entre 
Civrac,  ténor  de  province,  et  son  ami  Chavif/ni/^  commis  voyageur). 

CiVRAC.  —  Faut  pourtant  que  z'aille  à  l'Opéra  entendre  Gueyraard  dans 
Guillaume  Tell. 

Chavigny.  —  Oui ,  faut  y  aller. 

Civrac.  —  Mais  on  dit  qu'il  ne  fait  pas  Vont  de  poitrine. 

Chavigny.  —  Non  ,  je  crois  qu'il  ne  le  fait  pas. 

CiVRAC.  —  C'est  oune  mazeite!...  moi,  z'ai  çanté  Guillaume  Tcli  à 
Pézénas,  et  z'ai  produit  de  l'enthousiasmé  dans  le  rolé  d'Arnold. 

Chavigny.  —  Fais-tu  ViU  de  poitrine? 

CiVRAC.  —  Ah  pardiol  si  ze  le  fais!....  et  z'ai  trouvé  un  essellent  moyeng 
pour  le  faire ,  va  !  ze  le  transpose  en  la  :  ze  le  fais  de  deux  tons  plus  bas. 

Chavigny.  —  Et  le  public  est  content? 

CIVRAC.  —  Fischtré!...  s'il  est  content ,  il  faudrait  qu'il  foût  oun  aune  pour 
ne  l'être  pas!,..  A  Toulouzé,  ze  çantai ,  l'an  dernier,  ayant  une  grippé  :  alors 
ze  transposai  Vaut  de  trois  tons;  ze  le  fis  en  sol. 

Chavigny.  —  Et  le  public? 

CiVRAC.  —  Tl  fout  ençanté,  mon  ami,  puisque  ze  fis  Yout. 

Chavigny.  —  Tu  liiouies! 
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CivRAC.  —  Oui,  ze  fis  Voui ,  mon  cer  ! 

Chavigny.  —  Tu  filoutes  le  public! 

CiVRAC.  —  Farceur,  c'est  oun  calembour!...  mais  c'est  comme  ze  té  dis. 

,*,  En  1851,  Lablache  se  trouvait  en  Angleterre,  où  il  délectait  fous  les 
dilettantes  de  Hay-Market,  La  r^ine,  qui  honorait  cet  artiste  d'une  esiiuie  toute 
particulière,  lui  offrit  une  tabatière  ornée  d'un  cercle  de  rubis,  en  le  priant  de 
lui  promeitre  de  s'en  servir  un  jour  de  l'année. 

<■  J'en  demande  bien  pardon  à  Votre  Majesté,  lui  répondit  l'artiste,  mais  je 
ne  saurais  contracter  envers  elle  un  pareil  engagement  :  tous  mes  jours  sont 
pris;  j'ai  365  tabatières. 

—  Alors,  repiit  la  reine  avec  un  charmant  sourire,  la  mienne  servira  pour 
les  années  bissexiiles.  » 

Lablache  s'est  conformé  religieusement  à  la  volonté  de  la  reine.  Depuis  1841, 
la  tabatière-Victoria  n'a  servi  que  deux  fois.  Elle  travaillera  le  29  février 
prochain. 

,*,  Un  peu  avant  l'heure  du  dîtier,  deux  jeunes  gens,  l'un  mélecin,  l'autre 
homme  de  lettres,  se  sentant  l'estomac  tiraillé,  entrèrent  dans  la  boutique  du 
pâtissier  du  passage  de  l'Opéra. 

Après  avoir  fait  une  consommation  effrayante  des  produits  les  plus  délicats, 
le  médecin,  qui  avait  à  se  venger  de  quelques  épigrammes  que  son  ami  lui 
avait  décochées ,  demanda  à  l'homme  de  lettres  : 

«  Eh  bien  !  comment  trouvez-vous  les  ouvrages  de  ce  pâtissier? 

—  Parfaits,  excellents! 

—  Ils  ont  assurément  un  méri'e  que  l'on  chercherait  en  vain  dans  les  nom- 
breux volume  s  que  vous  avez  publiés, 

—  Voilà  une  idée  bizarre!  quel  rapport  peut-il  exister  entre  mes  livres  et 
ces  s^àteaux  ? 

—  Il  y  a  que  ces  gâteaux  sont  fiuilletés  et  que  vos  romans  ne  le  seront 
jamais.  '> 

,%  Un  auteur  se  plaignait  d'un  directeur  de  théâtre  qui  s'était  amusé, 
d'sait-il ,  à  faire  écraser  sa  pièce, 

-'  Que  ce  drô!e-lh  soit  bien  tranquille,  ajoutait  le  vaudevilliste;  j'irai  demain 
lui  faire  une  scène... 

—  Je  ne  vous  le  conseille  pas,  lui  dit  un  ami  ;  il  vous  la  ferait  encore  siffler.  » 

,*,  Panseron  n'est  pas  seulement  un  agréable  compositeur  de  romances  et 
un  excellent  professeur  de  chant,  c'est  encore  un  homme  d'esprit. 

A  la  dernière  représentation  des  élèves  du  Conservatoire,  un  ténor  de 
rOpéra-Cominue  avait  parcouru  la  salle  de  la  cave  au  grenier,  sans  pouvoir  se 
placer. 

«'  (Comment,  dit-il  à  Panseron,  l'un  des  commissaires,  ps  ime  seule  place? 

—  Oui ,  mon  cher,  lui  répondit  celui-ci ,  pas  de  places  :  c'est  comme  si  tu 
chantais.  » 
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1  DlM. 

2  lundi. 

3  mardi. 

4  mercr. 

5  jeudi. 

6  vendr. 

7  samedi 

8  Dm. 

9  lundi. 

10  mardi. 

11  mercr. 

12  jeudi. 

13  vendr. 

14  samedi. 

15  DlM. 

16  lundi. 

17  mardi. 

18  irercr. 

19  jeudi. 

20  vendr. 

21  samedi. 

22  DiM. 

23  lundi. 

24  mardi. 

25  mercr. 

26  jeudi. 

27  vendr. 

28  samedi. 

29  DiM. 

30  lundi. 

31  mardi. 


Circoncision. 
s.  Basile ,  évêque. 
s"  Geneviève, 
s.  Rigobert. 
s.  Siméon. 
Epiphanie. 
s.  Théaulon. 
s.  Lucien, 
s.  Furcy. 
s.  Paul ,  ermite. 
s.  Théodose, 
s.  Arcade. 
Bapt.  de  N.  S. 

Hilaire. 
s.  Maur. 

Guillaume, 
s.  Antoine. 
C.  s.  Pierre, 
s.  Sulpice. 
s.  Sébastien. 
s«  Agnès, 
s.  Vincent, 
s.  Ildefonse. 
s.  Babylas. 
Conv.  s.  Paul, 
s""  Paule. 
s'  Julienne, 
s.  Charlemagne. 
s.  François  de  S. 
s=  Bathilde. 
s.  Pierre  de  Xole. 


J)  P.  Q.  le   6,  à  3  h.  57  m. 

du  matin. 
©  P.  L.  le  14,  à  9  h.  20  m. 

du  ma'in. 
(î  D.  Q.  le  1:2,  àlh.  32  m. 

du  matin. 
(^  N.  L.  le  28,  à  5  h.  21  m. 

du  soir. 


LES    POISSONS. 


FEVBmB.  a  28  jours. 

La  lane  commence  le  29  janvier 
et  finit  le  26  février. 

Les  joan  croissent  de  47  m.  le  mat. 

et  de  55  m.  le  soir. 

Le  15,  10  heures  7  minntes  de  jonr, 

13  heares  53  miontes  de  onit. 


1  mercr. 

2  jeudi. 

3  vendr. 

4  samedi. 

5  DiM. 

6  lundi. 

7  mardi. 

8  mercr. 

9  jeudi. 

10  vendr. 

11  samedi. 

12  DlM. 

13  lundi. 

14  mardi. 

15  mercr. 

16  jeudi. 

17  vendr. 

18  samedi. 

19  DlM. 

20  lundi. 

21  mardi. 

22  mercr. 

23  jeudi. 

24  vendr. 

25  samedi. 

26  DlM. 

27  lundi. 

28  mardi 


s.  Ignace. 
Purification. 
.  Biaise, 
s.  Gilbert, 
s*  Agathe. 
s.  Wast. 

Romuald. 

Jean  de  M. 

Apolline, 
s^  Scliolastique. 
s.  Severin. 
Sept,  s*'  Eulalie. 
s,  Lezin. 
s.  Valentin. 
s.  Faust, 
s.  Julien, 
s.  Sylvain, 
s.  Simon. 
Sex.  s.  Gabin. 
s.  Eucher. 
s.  Pépin. 
Ch.  s.  Pierre, 
s'  Isabelle, 
s.  Math i as. 
s.  Taraise. 
Quinq.  s.  Alexis, 
s.  Léandre. 
s.  Romain.  3f.  g. 


f)  P.  Q.  le  4,  à  10  h.  46  m. 

du  soir. 
©  P.  L.  le   13,  à  3  h.  6  m. 

du  matin, 
g:  D.  Q.  le  20,  à  10  h.  53  m. 

du  matin. 
1^  X.  L.  le  27,  à  4  h.  48  m. 

du  matin. 


LE    BELIER. 


MARS  a  34   jours. 

La  lane  commence  le  27  février 
et  liflit  le  28  mars. 

Les  joars  croissent  de  63  m.  !e  mît. 

et  de  47  m.  le  soir. 

Le  15,  Il  heares  47  min.  de  jotir, 

12  heares  13  minâtes  de  nait. 


1  mercr. 

2  jeudi. 

3  vendr. 

4  samedi. 

5  DlM. 

6  lundi. 

7  mardi. 

8  mercr. 

9  jeudi. 

10  vendr. 

11  samedi. 

12  DiM. 

13  lundi. 

14  mardi. 

15  mercr. 

16  jeudi. 

17  vendr. 

18  samedi. 

19  DlM. 

20  lundi. 

21  mardi. 

22  mercr. 

23  jeudi. 

24  vendr. 

25  samedi. 

26  DiM. 

27  lundi. 

28  mardi. 

29  mercr. 

30  jeudi. 

31  vendr. 


Q.  T. 


Cendres. 
s.  Simplice. 
s»  Cunégonde 
8.  Cetsimir. 
s.  Ambroise. 
s=  Colette, 
s.  Thomas. 
s.  Jean-de-D 
s'  Françoise, 
s.  Taraise. 
40  Martyrs. 
Rem.  s.  Pol,  év. 
s^  Eaphrasie. 
Lubin. 
Longin. 

s.  Cyriaque. 

s.  -Abraham. 

s.  Alexandre. 

Ocxili.  s.  Joseph. 

s.  .Joachim. 

s.  Benoît. 

s.  Lée. 

s.  Victorien. 

s.  Gabriel. 

Annonciation. 

Lat.  s.  Ludger. 

s.  Rupert. 

s.  Contran. 

s.  Eustase. 

s.  Rieule,  év. 

s.  Gui. 


-g)  P.  Q.  le  G,  à  7  h.  19  m. 

du  soir. 
©  P.  L.  le   14,  à  6  h.  2  m. 

du  soir. 
3:  D.  Q.  le  21  ,  à  6  h.  11  m. 

du  soir. 
(§  N.  L.  le  28 ,  à  5  h.  1  m. 

du  soir. 


DU  THÉÂTRE  ET  DES  BEAUX -ARTS. 


|-% 

^33^ 
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LE    TAUREAU. 

LES    GÉMEAUX. 

LÉCREVISSE. 

AVHII.  a  30  jours. 

MAI  a  31   jours. 

JUIN  a  30  jours. 

La  lane  commence  le  29  mars 

La  lane  commence  le  27  avril 

La  Inné  commence  le  27  mai 

et  finit  le  26  avril. 

et  finit  le  26  mai. 

et  finit  le  25  jain. 

Les  jour»  croissent  de  58  m.  le  mat. 

Lesjonrs  croissent  de  39  m.  le  mat. 

Les  j.  cr.  in8qa'aa23  de  6  m.  le  mat. 

et  de  44  m.  le  soir. 

et  de  39  m.  le  soir. 

et  de  14  m.  le  soir. 

Le  15,   13  henres  37  min.  de  jonr, 

Le  15  ,  15  heores  1 1   min.  de  jour, 

Le  15,  16  heares  4  minâtes  de  jonr. 

10  faeores  23  miontes  de  noit. 

8  heares  49  minutes  de  noit. 

7  henres  56  minotes  de  onit. 

1  samedi. 

s.  Hugues. 

1  lundi. 

s.  Philippe. 

1  jeudi. 

s.  Thierri. 

2  Dm. 

Passion . 

2  mardi. 

s.  Athanase. 

2  vendr. 

s.  Pothin. 

3  lundi. 

s.  Richard. 

3  mercr. 

Inv.  s'  Croix. 

3  samedi. 

s<-  Clotilde.  F.  j. 

4  mardi. 

s.  Elphage. 

4  Jeudi. 

s'  Monique. 

4DiM. 

PENTECtÎTE. 

5  mercr. 

s.  Ambroise. 

5  vendr. 

s.  A\igusiin. 

5  lundi. 

S.  Boniface. 

6  jeudi. 

s.  Prudent. 

6  samedi. 

s.  .Jean  P.  L. 

6  mardi. 

s.  Claude. 

7  vendr. 

s.  Hégésippe. 

7  DiM. 

s.  Stanislas. 

7  mercr. 

s.  Paul ,  év.  Q.  T. 

8  samedi. 

.s«  Perpétue. 

8  lundi. 

s.  Désiré. 

8  jeudi. 

s.  Médard. 

9DiM. 

Hameaux. 

9  mardi. 

s.  Grégoire. 

9  vendr. 

s.  Prime. 

10  lundi. 

s=  Azélie. 

10  mercr. 

s.  Gordien. 

10  samedi. 

s.  Landri. 

11  mardi. 

s.  Jules. 

U  jeudi. 

s.  Mamt-rt. 

11  Dm. 

Trinité,  s.  Barn. 

12  mercr. 

s»  Godeberte. 

12  vendr. 

s.  Porphyre. 

12  lundi. 

s.  Basilide. 

13  jeudi. 

s.  Lubin. 

13  samedi. 

s.  Servais. 

13  mardi. 

s.  Antoine  de  Pad. 

14  vendr. 

Vendredi  saint. 

14  DiM. 

s.  Erambert. 

14  mercr. 

s.  Riitiin. 

15  samedi. 

s.  Paterne. 

15  lundi. 

s=  Delpliine. 

15  jeudi. 

Fête-Dieu. 

16  DiM. 

PAQUES. 

16  mardi. 

s.  Honoré. 

16  vendr. 

s.  Fargeau. 

17  lundi. 

s.  Anicet. 

17  mercr. 

s.  Pascal. 

17  samedi. 

s.  Avit. 

18  mardi. 

s.  Parfait. 

18  jeudi. 

s.  Eric. 

ISDiM. 

s«  Marine. 

19  mercr. 

s.  Léon. 

19  vendr. 

s.  "Yves. 

19  lundi. 

s.  Gervais. 

20  jeudi. 

s»  Hildegonde. 

20  samedi. 

s.  Bernard. 

20  mardi. 

s.  Silvère. 

21  vendr. 

s.  Léon. 

21  D[M. 

s<'  Virginie. 

21  mercr. 

s.  Leufroi. 

22  samedi. 

s«  Opportime. 

22  lundi. 

Rog.  s'  Julie. 

22  jeudi. 

s.  Paulin. 

23  Dm. 

Quas.  s.  Georges. 

23  mardi. 

s.  Didier. 

23  vendr. 

s.  Félix. 

24  lundi. 

s.  Robert. 

24  mercr. 

se  Jeanne. 

24  samedi. 

s.  Jean-Baptiste. 

25  mardi. 

s.  Marc. 

25  jeudi. 

Ascension. 

25  DiM. 

s.  Prosper. 

26  merc. 

s.  Clet. 

26  vendr. 

s.  Adolphe. 

26  lundi. 

s.  Babolein. 

27  jeudi. 

s.  Anthime. 

27  samedi. 

s.  Hildever. 

27  mardi. 

s.  Crescent. 

28  vendr. 

s.  Polycarpe. 

28  Dm. 

s.  Germain. 

23  mercr. 

s.  Irénée. 

29  samedi. 

s.  Vital ,  martyr. 

29  lundi. 

s.  Maximilien. 

29  jeudi. 

s.  Pierre,  s.  Paul. 

30  DiM. 

s.  Eutrope. 

30  mardi. 

31  mercr. 

s.  Emile. 
s«  Pétronille. 

30  vendr. 

Comm.  s.  Paul. 

D  P.  Q.  le  5,  à  3  h.  32  m. 

f)  P.  Q.  le  5,  à  9  h.  39  m. 

D  P.  Q.  le  4,  à  0  h.  50  m. 

du  soir. 

du  matin. 

du  matin. 

©  P.  L.  le   13,  à  6  h.  6  m. 

©  P.  L.  le  12,  à  3  h.  46  m. 

©  P.  L.  le  10,  à  11  h.  40  m. 

du  matin. 

du  soir. 

du  soir. 

<t  D.Q.  le  20,  à  Oh.  23  m. 

(J:  D.  Q.  le  19,  à  fi  h.  42  m. 

(î  D.  Q.  Iel7,  à2  h.  23  m. 

du  matin. 

du  matin. 

du  soir. 

#  N.  L.  le  27,  à  6  h.  23  m. 

(§1  N.  L.  le  2ri,  à  8  h.  56  m. 

(^  N.  L.  le  25,  à  0  h.  11  m. 

du  matin. 

du  soir. 

du  soir. 

ALMANACH  DE  LA  LITTÉRATURE 


JUILIiST  a  31  jours. 

La  lune  commence  le  26  juin 

et  finit  le  24  juillet. 

Les  jours  décroiss.  de  32  m.  le  mat. 

et  de  26  m.  le  soir. 

Le  15  ,  15  heures  43  min.   de  jour, 

8  heures  17  minutes  de  nuit. 


1  samedi. 

2  DiM. 

3  lundi. 

4  mardi. 

5  mercr. 

6  jeudi. 

7  vendr. 

8  samedi. 

9  DlM. 

10  lundi. 

11  mardi. 

12  mercr. 

13  jeudi. 

14  vendr. 

15  samedi. 
I6D1M. 

17  lundi. 

18  mardi. 

19  mercr. 

20  jeudi. 

21  vendr. 

22  samedi. 

23  DrM. 

24  lundi. 

25  mardi. 

26  mercr. 

27  jeudi. 

28  vendr. 

29  samedi. 

30  Dm. 

31  lundi. 


s.  Martial. 

Visit.  de  N.-D. 

s.  Anatole. 

Transi,  s.  Martin. 

s'=  Zoé ,  martyre. 

s.  Tranquille. 

s=  Aubierge. 

s"^  Priscille. 

s"^  Véronique. 

s'  Félicité. 

Transi,  s.  Benoît. 

s.  Gualbert. 

s.  Turiaf. 

s.  Bonaventure. 

s.  Henri. 

Notre-Dame  M.  C. 

s.  Alexis. 

s.  Clair. 

s.  Yincent  de  Paul. 

S"  Marguerite. 

s.  Victor. 

S"  Madeleine. 

s.  Apollinaire. 

s.  Christ.,  V. 

s.  Jacques,  s.  C. 

Tr.  de  s.  Martin. 

s.  Pantaléon. 

s"  Anne. 

s»  Marthe. 

s.  Abdon. 

s.  Germain  l'Aux. 


D  P.  Q.    le  3,  à  1  h.  1  m. 

du  soir. 
®  P.  L.  le  10,  à  6  h.  34  m. 

du  matin. 
a:  D.  Q.  le  17,  àO  h.  34  m. 

du  matin. 
(§1  N.  L.  le  25,  à  3  h.  25  m. 

du  matin. 


AOUT  a  31   jours. 

La  lune  commence  le  25  juillet 
et  Huit  le  23  août. 

Les  jours  décroiss.   de  43  m.  le  mat. 

et  de  54  m.  le  soir. 

Le  15,    14  henrei  22  min.  de  jour, 

9  heures  38  minutes  de  nuit. 


1  mardi. 

2  mercr. 

3  jeudi. 

4  vendr. 

5  samedi. 

6  DiM. 

7  lundi. 

8  mardi. 

9  mercr. 

10  jeudi. 

11  vendr. 

12  .«amedi. 

13  DlM. 

14  lundi. 

15  mardi. 

16  mercr. 

17  jeudi. 

18  vendr. 

19  samedi. 

20  DlM. 

21  lundi. 

22  mardi. 

23  mercr. 

24  jeudi. 

25  vendr. 
2R  samedi. 

27  DlM. 

28  lundi. 

29  mardi. 

30  mercr. 

31  jeudi. 


s.  Pierre  es  liens. 

s.  Etienne. 

Inv.  de  s.  Etienne. 

s.  Dominique. 

s.  Yon ,  martyr. 

Transf.  de  N.-S. 

s.  Gaétan. 

s.  Justin. 

s.  Spire,  v. 

s.  Laurent. 

S.  de  s<"  Croix. 

s"  Claire. 

s.  Hippolyte. 

s.  Eusèbe.   V.  j. 

Assomption. 

s.  Roch. 

s.  Maniert. 

s<=  Hélène. 

s.  Louis ,  évêque. 

s.  Bernard. 

s.  Privât. 

s.  Symphorien. 

s.  Sidoine. 

s.  Barthélémy. 

s.  Louis ,  roi. 

s.  Zéphirin. 

s.  Césaire. 

s.  Augustin. 

DécoU.  de  s.  Jean. 

s.  Fiacre. 

s.  Ovide. 


J)  P.  Q.  le  1,  à  10  h.  37  m.  soir. 
©P.  L.  le  8,  à  Ih.  27  m.  soir, 
(î  D.  Q.  le  15,  à  1  h.  59  m.  soir. 
(^  N.  L.  le  23,  à  6  h.  10  m.  soir, 
(î  P.  Q.  le  31,  à  6  h.  16  m.  mat. 


LA    BALANCE. 


SEPTEMBRE  a  30  jours. 

La  lune  commence  le  24  aoiil 
et  finit  le  21  septembre. 

Les  jours  décroiss.  de  42  m.  le  mat. 

et  de  61  m.  le  soir. 

Le  15  ,  12  heures  35  min.   de  jour, 

11  heures  25  minâtes  de  nuit. 


1  vendr. 

2  samedi. 

3  DiM. 

4  lundi. 

5  mardi. 

6  mercr. 

7  jeudi. 

8  vendr. 

9  samedi. 

10  DiM. 

11  lundi. 

12  mardi. 

13  mercr. 

14  jeudi. 

15  vendr. 

16  samedi. 

17  DlM. 

18  lundi. 

19  mardi. 

20  mercr. 

21  jeudi. 

22  vendr. 

23  samedi. 

24  DiM. 

25  lundi. 

26  mardi. 

27  mercr. 

28  jeudi. 

29  vendr. 

30  samedi. 


s.  Leu  ,  s.  Gilles. 

s.  Lazare. 

s.  Grégoire. 

s<^  Rosalie. 

s.  Bertin. 

s.  Onésippe. 

s.  Cloud. 

Nativité. 

s.  Orner,  évêque. 

s"=  Pulchérie. 

s.  Patient. 

s.  Cerdot. 

s.  Aimé. 

Exalt.  s"  Croix. 

s.  Nicomède. 

s.  Cyprien. 

s.  Lambert. 

s.  Jean  Chr. 

s.  Janvier. 

s.  Eustache.  Q.  T. 

s.  Matthieu. 

s.  Maurice. 

s"  Thècle.  v. 

s.  Andoche. 

s.  Firmin. 

s'  Justine. 

s.  Côme,  s.  Dam. 

s.  Céran. 

s.  Michel. 

s.  Jérôme. 


©  P.  L.  le   6,  à  9  h.  27  m. 

du  soir. 
a:  D.  Q.  le  14,  à  6  h.  40  m. 

du  matin. 
(§1  N.  L.  le  22,  à  8  h.  12  m. 

du  matin. 
D  P.  Q.  le  29,  à  0  h.  47  m. 

du  matin. 


DU  THÉÂTRE  ET  DES  BEAUX-ARTS. 


LE    SCORPION. 


OCTOBRE  a  31  jours. 

La  laoe  commence  le  22  septembre 

et  finit  le  21  octobre. 

Les  jonra  décroiss.  de  48  m.  le  mat. 

et  de  58  m.  le  soir. 

Le  15,  10  heore»  49  min.   de  jour, 

13  beores  11  minutes  de  nnit. 


IDlM. 

s.  Rémi,  évêque. 

2  lundi. 

ss.  Anges  gardiens. 

3  mardi. 

s.  Denis,  a. 

4  mercr. 

s.  François  d'Ass. 

b  jeudi. 

se  Aure ,  v. 

6  vendr. 

s.  Bruno. 

7  samedi. 

s.  Serge,  s«  Brigitt. 

8  Dm. 

s<^  Thaïs. 

9  lundi. 

s.  Denis,  évêque. 

10  mardi. 

s.  Géréon. 

H  mercr. 

s.  Firmin. 

12  jeudi. 

s.  Yilfride. 

13  vendr. 

s.  Edouard. 

14  samedi. 

s.  Calixte. 

15  DiM. 

s<=  Thérèse. 

16  lundi. 

s.  Léopold. 

17  mardi. 

s.  Cerbonet. 

18  mercr. 

s.  Luc,  évangéliste. 

19  jeudi. 

s.  Savinien. 

20  vendr. 

s.  Sendou. 

21  samedi. 

se  Ursule. 

22  DiM. 

s.  Mellon. 

23  lundi. 

s.  Hilarion. 

24  mardi. 

s.  Magloire. 

25  mercr. 

s.  Crépin,  s.  Crép. 

26  jeudi. 

s.  Rustique. 

27  vendr. 

s.  Frument,  v. 

28  samedi. 

s.  Simon,  s.  Jude. 

29  DiM. 

s.  Faron,  év. 

30  lundi. 

s.  Lucain, 

31  mardi. 

s.  Quentin.   V.  j. 

©  P.  L.    le  6,  à  7  h.  46  m. 

du  matin, 
(î  D.  Q.  Iel4,  à  1  h.  53m. 

du  matin. 
®  N.  L.  le  21,  à  9  h.  34  m. 

du  soir. 
D  P.  Q.  le  28,  à  7  h.  12  m. 

du  soir. 


-►-^^^ 


LE    SAGITTAIRE 


ITOVXniBRE  a  30  jours. 

La  Inné  commence  le  22  octobre 
et  finit  le  19  novembre. 

Les  joars  décroiss.  de  46  m.  le  mat. 

et  de  34  m.  le  soir. 

Le  15,  9  heures  7  minutes  de  joor, 

14  benres  53  minutes  de  nuit. 


1  mercr. 

2  jeudi. 

3  vendr. 

4  samedi 

5  DiM. 

6  lundi. 

7  mardi. 

8  mercr. 

9  jeudi. 

10  vendr. 

11  samedi. 

12  DiM. 

13  lundi. 

14  mardi. 

15  mercr. 

16  jeudi. 

17  vendr. 

18  samedi. 

19  DlM. 

20  lundi. 

21  mardi. 

22  mercr. 

23  jeudi. 

24  vendr. 

25  samedi. 

26  DiM. 

27  lundi. 

28  mardi. 

29  mercr. 

30  jeudi. 


Toussaint. 

Trépassés. 

s.  Marcel. 

s.  Charles. 

s'  Bertilde. 

s.  Léonard. 

s.  Vilbrod. 

ses  Reliques. 

s.  Mathurin. 

s.  Léon. 

s.  Martin. 

s.  René,  évêque. 

s.  Brice,  évêque. 

s.  Achille. 

s.  Eugène. 

s.  Eucher. 

s.  Aignan. 

se  Aude. 

se  Elisabeth. 

s.  Edmond. 

Prés,  de  la  Vierge. 

se  Cécile. 

s.  Clément. 

se  Flore. 

se  Catherine. 

se  Genev.  des  Ard. 

Sosthène. 
s.  Severin. 
s.  Saturnin, 
s.  André. 


©  P.  L.   le  4,  à  9  h.  11  m. 

du  soir. 
d  D.  Q.  le  12,  à  10  h.  18  m. 

du  soir. 
H  N.  L.  le  20,  à  10  h.  11  m. 

du  matin. 
"D  P.  Q.  le  27,  à  2  h.  49  m. 

du  matin. 


LE    CAPRICORNE. 


DECEMBRE  a  31   jours. 

La  lune  commence  le  20  novembre 

et  finit  le  19  décembre. 

Les  jours  décroiss.  de  12  m.  le  mat. 

et  de  4  m,  le  soir. 

Le  15,  8  heures  12  minutes  de  jonr, 

15  heures  48  minutes  de  nnit. 


1  vendr. 

2  samedi. 

3  DijNi. 

4  lundi. 

5  mardi. 

6  mercr. 

7  jeudi. 

8  vendr. 

9  samedi. 

10  DiM. 

11  lundi. 

12  mardi. 

13  mercr. 

14  jeudi. 

15  vendr. 

16  samedi. 

17  DlM. 

18  lundi. 

19  mardi. 

20  mercr. 

21  jeudi. 

22  vendr. 

23  samedi. 

24  DiM. 

25  lundi. 

26  mardi. 

27  mercr. 

28  jeudi. 

29  vendr. 

30  samedi. 

31  DlM. 


s.  Eloi. 

s.  Franc. -Xavier. 

Aveni.  s.  Mirocle. 

se  Barbe. 

s.  Sabas,  a. 

s.  Nicolas. 

se  Fare,  v. 

Conception. 

se  Léocadie. 

se  Valère. 

s.  Fuscien. 

s.  Damas. 

se  Luce,  V. 

se  Nicaise. 

Mesmin. 
se  Adélaïde, 
se  Olympe. 

Gratien. 
s.  Meuris. 
se  Philogone,  Q.  T. 
s.  Thomas. 

Honorât. 

Victoire, 
s.  Yves.   V.  j. 
NOËL, 
s.  Etienne. 
s.  Jean,  apôtre, 
ss.  Innocents, 
s.  Thomas  de  Cant. 
se  Colombe, 
s.  Sylvestre. 


©  P.  L.  le  4,  à  1  h.  44  m. 

du  soir, 
g:  D.  Q.  le  12 ,  à  9  h.  20  m. 

du  soir. 
(§)  N.  L.  le  19,  à  9  h.  56  m. 

du  soir. 
D  P.  Q.  le  26,  à  0  h.  47  m. 

du  soir. 


ARTICLES    PRINCIPAUX 


DE    Ii*A]l]VUAIRE:    POUR    I^'AIVIWEE    1^54. 


Année  de  la  période  Julienne 6567 

Depuis  la  première  Olympiade  d'Iphilus  jusqu'en  juillet 2630 

De  la  fondation  de  Rome  selon  Varron  (mars) 2607 

De  l'époque  de  Nabonassar  depuis  février 2601 

De  la  naissance  de  Jésus-Christ 1 854 

L'année  1270  des  Turcs  commence  le  4  oclobre  1853,  et  finit  le  23  sept.  185i. 


Comput  eccléslastifioe. 

Nombre  d'or XII 

Epacte I 

Cycle  solaire XV 

Indiction  romaine .     XII 

Lettre  dominicale A. 


Quatre -Temps. 

Les  8 ,  1 0  et  1 1  mars. 
Les  7,  9  et  10  juin. 
Les  20,  22  et  23  septembre. 
Les  20,  22  et  23  décembre. 


Fôtes  annuelles!  ei  mobiles». 


La  Septuagésime. 
Les  Cendres.    .  . 

PAQUES 

Les  Rogations.   . 
L'ASCENSION.  . 


12  février. 

1  "  mars. 

16  avril. 

22-23-24  mai. 

25  mai. 


LA  PENTECOTE 4  juin. 

La  Trinité 11  juin. 

LA  FÊTE  DIEU 15  juin. 

L'Avent 3  décembre. 


Saiifons. 

Le  Printemps  commencera  le  20  mars,  à  10  heures  30  minutes  du  soir. 
L'Été  commencera  le  21  juin,  à  7  heures  18  minutes  du  soir. 
L'Automne  commencera  le  23  septembre,  à  9  heures  22  minutes  du  matin. 
L'Hiver  commencera  le  22  décembre ,  à  3  heures  9  minutes  du  matin. 

Éclipses. 

Le  12  mai  1854,  éclipse  partielle  de  lune,  invisible  à  Paris. 

Le  26  mai  1854,  éclipse  annulaire  du  soleil,  invisible  à  Paris. 

Le  4  novembre  1854,  éclipse  partielle  de  lu.ne,  visible  à  Paris.  —  Commen- 
cement de  l'éclipsé  à  8  h.  54  m.  du  soir.  Milieu  de  l'éclipsé  à  9  h.  21  m.  du  soir. 
Fin  de  l'éclipsé  à  9  h.  48  m.  du  soir. 

Le  20  novembre  1854,  éclipse  du  soleil,  invisible  à  Paris. 


Y 


M'"*^    BEECHER    STOWE. 


HISTOIRE 

LITTÉRAIRE    ET    DRAAIATIQUE 


DE    L    ANNEE. 


LITTERATURE. 

Nous  voici  à  la  seconde  année...  au  second  chapitre  de  cette  histoire 
de  la  littérature ,  du  théâtre  et  des  beaux-arts,  et  cette  histoire-la  de- 
vient peu  a  peu,  sans  qu'on  s'en  doute  et  sans  qu'on  le  nie',  l'histoire 
même  de  la  nation  française.  Us  ont  beau  faire  et  se  grandir  de  dix 
coudées,  —  la  taille  des  héros  d'Homère  ,  —  les  vaillants  capitaines  , 
les  plus  rares  législateurs,  les  plus  grands  hommes  d'État,  ils  n'échap- 
peront pas  à  cette  concurrence  invincible  :  un  bon  livre ,  une  belle 
statue,  un  grand  poëme,  un  chef-d'œuvre  enfin,  un  chef-d'œuvre 
de  l'esprit.  Victoire  à  elle  seule  plus  durable  que  toutes  les  victoires 
de  ce  bas  monde;  intelligence,  beauté,  génie  ,  émotion  toute-puis- 
sante, adoption  spontanée  de  la  foule...  Eh,  le  moyen,  parmi  les 
tentatives  périssables  des  hommes ,  de  rien  faire  qui  se  puisse  com- 
parer pour  la  durée  et  pour  la  gloire  de  l'homme  ,  ajoutons  pour  ren- 
seignement et  l'espérance  de  tout  un  peuple  ,  a  une  seule  fable  de  la 
Fontaine,  à  une  seule  chanson  de  Déranger? 

Mais,  hélas!  toutes  les  années  ne  sont  pas  également  fécondes  ;  le 
chef-d'œuvre  est  rare ,  et  semblable  au  bon  Homère  qui  s'endort  quel- 
quefois^ dit  Horace,  on  voit  parfois  aussi  sommeiller  Tesprit  français... 
il  est  vif,  ardent  et  prime-sautier ,  l'esprit  français;  il  aime  à  puiser 
aux  grandes  sources,  aux  grandes  passions;  il  aime  l'espace  et  la  li- 
berté: il  descend  en  droite  ligne  des  libres  penseurs;  Rabelais,  Ma- 
thurin  Régnier  ,  madame  de  Sévigné  ,  Molière  et  Bossuet,  Voltaire  et 
Diderot,  voila  ses  maîtres;  voila  les  rois  et  les  dieux  de  son  espèce  et 
de  sa  famille;  aussi  bien  faut-il  à  l'esprit  français,  quand  il  veut  pro- 
duire toutes  ses  merveilles,  le  bruit,  le  mouvement,  la  passion,  la 
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curiosité ,  la  foule ,  et  pas  de  rivalité,  et  pas  de  partage;  alors  il  se  dé- 
ploie, il  grandit,  il  se  passionne;  il  chante,  il  pleure  ,  il  éclate;  il  est 
partout,  dans  Fode  et  dans  la  chanson,  dans  le  poëme  et  dans  la 
satire,  dans  Tépigramme  et  dans  le  conte  ;  alors  il  prend  toutes  les 
formes,  il  accepte  tous  les  noms,  et  les  noms  qu'il  accepte  il  les  fait 
grands  entre  tous  :  Chateaubriand  ,  Villemain  ,  Guizot ,  Cousin ,  La- 
cretelle,  Lamartine,  Victor  Hugo. 

C'est  donc  une  lâche  qui  n'est  pas  sans  difficulté ,  de  résumer  chaque 
année,  a  la  même  époque,  les  travaux  de  l'esprit  français,  parce  que 
d'abord  c'est  bien  peu  d'espace,  l'espace  de  trois  cent  soixante-cinq 
jours,  et  ensuite  parce  que  nous  ne  voyons  guère  un  livre  entier  qui 
appartienne  absolument  a  Tannée  qui  s'en  va  ;  il  a  fallu  bien  du  temps 
certes  pour  que  l'écrivain  mît  au  jour  son  idée  et  la  rendît  féconde , 
et  bien  longtemps  pour  qu'il  trouvât  la  forme  de  son  livre ,  et  long- 
temps encore  avant  qu'il  la  fît  accepter.  Ajoutez  ceci,  que  ,  parmi  ces 
grands  esprits,  il  en  est  qui  ne  s'arrêtent  jamais,  semblables  à  ces 
fournaises  ardentes  qu'on  allume  une  fois  pour  toutes,  et  qui  four- 
nissent incessamment,  a  la  fin  de  chaque  journée ,  un  fleuve  de  fonte 
et  de  fer.  Esprits  que  rien  n'épuise ,  imaginations  que  rien  n'arrête. 
Ces  fronts  inspirés  autant  de  problèmes!  Laissez-les  faire,  et  soudain 
Ya  sortir  de  ces  fronts  inspirés  un  monceau  de  prose  et  de  vers ,  d'his- 
toire et  d'élégies,  de  poèmes  et  de  chansons.  Seulement  il  faut  atten- 
dre; il  faut  que  linspiralion  déborde  à  pleins  flots!  Le  dieu!  voici  le 
dieu!  Telle  année  où  le  poète  n'a  pas  dit  un  seul  mot  à  la  foule 
attentive  est  peut-être  la  meilleure  année  de  son  génie  ;  il  faut  atten- 
dre, et,  parce  qu'il  n'aura  rien  publié,  se  bien  garder  de  le  placer 
parmi  les  morts.  Il  rêve ,  donc  il  travaille;  il  se  tait  aujourd'hui,  ij 
parlera  demain;  le  monde  l'oublie  un  instant,  tout  d'un  coup  il  va 
tenir  le  monde  attentif  et  charmé  a  cette  parole  enchanteresse.  Eh 
bien!  quoi?  Il  serait  mort,  il  ne  faudrait  pas  désespérer  encore;  il  y 
a  chez  nous  des  tombes  fécondes  et  des  cercueils  éloquents. 

L'an  passé,  nous  commencions  cette  histoire  des  esprits  animés  îi 
bien  faire  par  le  nom  glorieux  de  M.  de  Lamartine;  eh  bien,  cette 
année   encore ,  il  faut  proclamer  M.  de  Lamartine  non-seulement 
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comme  le  maître  et  le  roi  des  beaux  esprits  de  son  temps  ,  mais  en- 
core il  faut  reconnaître  qu'il  est  Texemple,  la  consolation  et  Torgueil 
de  tous  les  hommes  de  lettres  de  la  France;  il  est  le  verbe  en  per- 
sonne, et  quelque  chose  qu'il  entreprenne,  et  quel  que  soit  le  livre 
qu'il  commence  et  qu'il  achève,  on  dirait  que  ce  grand  homme  n'a 
que  vingt  ans.  Ah!  le  vaillant  esprit,  la  pensée  active,  la  plume  intel- 
ligente, et  la  divine  parole!  Non  content  d'achever  cette  admirable 
Histoire  de  la  restauration^  dans  laquelle  il  a  déployé  tout  le  courage 
de  sa  pensée  et  toutes  les  qualités  de  son  style ,  M.  de  Lamartine  vient 
d'aborder  courageusement  les  premiers  chapitres  de  cette  révolution 
française  dont  il  écrivait  naguère  les  chapitres  les  plus  terribles.  Après 
avoir  commencé  par  les  Girondins,  il  remonte  aux  premières  heures 
de  cette  grande  histoire,  et  voici  qu'il  aborde  le  principe  même  de  la 
révolution  française,  et  qu'il  en  explique  à  sa  façon  les  tentatives  di- 
verses, les  efforts  glorieux,  les  déceptions,  les  espérances.  Encore  un 
grand  livre,  juste  ciel!  encore  un  grand  drame  sorti  tout  armé  et 
tout  brillant  de  jeunesse  de  cette  tête  féconde!  Et  songer  que  rien 
ne  l'arrête,  ni  l'âge  qui  s'avance,  ni  la  fatigue,  ni  la  douleur,  ni  la 
maladie  ardente,  et  que  cet  homme  va  toujours,  pendant  que  les 
hommes  nés  après  lui  se  sentent  à  bout  de  courage,  de  travail  et 
d'espérance  111  en  a  tant  fatigué  depuis  qu'il  existe!  Il  en  a  tant  vu 
mourir!  Honneur  a  lui  que  rien  ne  décourage!  honneur  k  lui  de  rester 
fidèle  a  son  génie!  A  cette  heure  encore,  il  est  le  commencement  et 
la  fin  de  toute  chose  dans  la  littérature  de  ce  temps-ci. 

Après  celui-là,  les  autres  noms  célèbres  viennent  à  leur  place ,  heu- 
reux et  fiers  de  marcher  dans  le  sillon  lumineux.  «  Suivez  toujours 
mon  panache  blanc,  disait  Henri  IV,  il  vous  mènera  dans  le  chemin 
-de  l'honneur!  »  A  plus  forte  raison  peut-on  dire  de  M.  de  Lamartine  : 
;t Suivez  son  étoile,  et  vous  resterez  dans  le  sentier  de  la  gloire!  »  Un 
des  meilleurs  disciples  de  M.  de  Lamartine ,  l'enfant  de  son  adoption , 
le  philosophe  de  son  âme  et  le  poète  de  son  esprit,  Eugène  Pelletan  , 
dans  un  merveilleux  livre  intitulé  la  Profession  de  foiduXTX^  siècle, 
a  résumé  en  effet  toutes  les  émotions,  toutes  les  passions,  toutes  les 
espérances  et  toutes  les  douleurs  qui  se  sont  agitées,  qui  s'agitent  en- 
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core  dans  les  nuages ,  dans  les  espaces ,  dans  ces  âmes  blessées  a 
mort,  dans  ces  jeunes  esprits  lassés  de  tout ,  même  de  Vespérance.  Celte 
profession  de  foi  du  XIX"  siècle  est  un  drame  éloquent  et  très-simple 
qui  se  passe  entre  plusieurs  jeunes  gens ,  sans  nom  encore ,  naïfs 
chercheurs  d'idées  nouvelles,  et  dominés  a  leur  insu  par  Tidée,  au 
moment  où  ils  se  figurent  qu'ils  en  sont  les  maîtres  absolus.  Où  vont- 
ils?  a  quel  but?  par  quels  sentiers?  et  quelle  est  la  clarté  qui  les 
guide?  Ils  ne  sauraient  le  dire  ;  ils  n'en  savent  rien  ;  ils  savent  seule- 
ment qu'ils  sont  poussés  à  un  but  mystérieux  marqué  par  la  Provi- 
dence \  ils  savent  que  la  jeunesse  a  sa  mission ,  et  marchant  dans 
l'ombre  incertaine  de  tant  de  crépuscules ,  ils  se  disent  pour  se  ras- 
surer que  Ihomme ,  après  tout,  est  un  être  intelligent,  doué  de  li- 
berté. Yoilk  leur  évangile!  Us  cherchent  d'une  âme  honnête  et  d'un 
cœur  dévoué  le  problème  introuvable  de  Job  a  Prométhée ,  de  Pro- 
méthée  à  Faust  et  de  Faust  a  Manfred ,  avec  cette  différence  pour- 
tant, et  cette  différence  est  tout  à  leur  gloire  ,  que  ,  dans  la  voie  où 
ils  sont  entrés  pleins  d'une  ardeur  sincère  ,  ils  ont  laissé  le  doute  aux 
ronces  du  chemin,  a  Le  doute  (et  c'est  une  parole  de  M.  Pelletan  lui- 
même)  est  le  suicide  de  l'intelligence;  or,  l'intelligence  est  faite  pour 
croire;  la  foi  est  sa  vie;  elle  vit  uniquement  en  croyant.  »  Honnête, 
loyale  et  consolante  parole,  qui  vous  donne  tout  d'abord  le  charme  et 
le  secret  de  ce  livre  :  La  Profession  de  foi  du  XIX^  siècle.  «  Le 
XTX«  siècle,  né  du  progrès  pour  enfanter  a  son  tour  le  progrès,  ne 
vient  pas  rompre,  il  vient  continuer  la  tradition.  »  Et  plus  loin,  quand 
l'auteur,  inquiet  de  son  énigme,  se  veut  rassurer  lui-même  en  invo- 
quant la  vérité  ,  écoutez  avec  quelle  ardeur  il  l'invoque  :  «  0  vérité, 
dit-il ,  vous  êtes  la  visite  de  Dieu  lui-même  a  notre  intelligence  ;  et 
nous,  mes  amis,  ouvrons-lui  au  fond  de  notre  cœur  une  respectueuse 
hospitalité  ;  brûlons  devant  elle  le  parfum  religieux  de  la  pensée  ;  ba- 
layons du  seuil  de  notre  âme  toute  velléité  de  raillerie  et  toute  vaine 
poussière  ;  recueillons-nous  et  préparons-nous  h  la  céleste  entrevue 
dans  la  simplicité  et  dans  l'austérité.  «  Telles  sont  les  prémisses  de  ce 
grand  livre ,  et  tout  de  suite  le  poète ,  dans  cette  nouvelle  Cité  de  Dieu, 
évoque  la  création  divine  ;  il  voit  l'arbre  naître  et  grandir  ;  il  entend 
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le  flot  de  rOcéan  qui  s'arrête  au  grain  de  sable  placé  la  par  la  main 
de  l'Éternel  5  ce  matin  s'épanouissait  la  première  fleur  de  la  création , 
et  ce  soir  va  chanter  le  premier  rossignol  ;  bientôt  dans  l'univers  ainsi 
disposé  l'homme  va  paraître;  le  monde  créé  n'attend  plus  que  son 
roi  ;  l'arbre  l'appelle  a  son  ombre ,  l'orge  et  le  blé  le  convient  en  atten- 
dant l'heure  du  sillon;  pour  ce  nouveau  Messie  de  la  création,  la  vigne 
et  l'oranger,  la  grenade  et  la  pêche,  le  myrte  et  l'encens,  le  parfum 
de  toutes  les  terres ,  la  rosée  féconde  de  tous  les  cieux  préparent 
leurs  trésors  les  plus  rares  ;  cependant  le  bœuf  pensif  interroge  la 
plaine ,  et  le  cheval  appelle  d'un  hennissement  superbe  la  force  qui  doit 
le  dompter.  Quand  viendra  mon  maître?  a  dit  le  chien. — J'attends 
mon  berger ,  répond  la  brebis  errante.  —  Et  Tabeille  bourdonne  au 
hasard ,  et  le  lion  rugit  à  l'aventure ,  et  les  charmantes  beautés  de  cet 
univers  encore  inutile  :  le  papillon,  le  bengali ,  le  chardonneret,  le 
bouvreuil,  l'oiseau-mouche...  fleurs  volantes  qui  chantent  sur  les 
fleurs ,  cherchent  encore  la  force  qui  leur  manque ,  un  regard  qui 
leur  donne  la  couleur,  une  voix  qui  les  nomme,  une  oreille  pour 
leurs  chansons.  0  terre  maternelle!  ô  terre  hospitalière!  en  ce  mo- 
ment tu  creusais  tes  vallées  et  tu  soulevais  tes  montagnes,  afin  de 
donner  tour  à  tour  aux  enfants  qu'attendait  ta  mamelle  remplie  , 
l'ombre  hospitalière  à  midi ,  le  rayon  fécondant  au  matin ,  et ,  le  soir 
venu,  le  crépuscule  ami  du  sommeil.  Heure  divine,  première  heure 
de  la  création  que  Millon  a  chantée!  La  terre,  a  cette  heure  naissante, 
attendait  son  dernier  miracle  et  sa  confirmation  suprême.  «  L'homme 
alors  apparut  tenant  la  femme  par  la  main  ,  et  portant  à  son  front , 
comme  une  ombre  naissante  ,  la^majesté  de  la  pensée.  » 

Mais  c'est  en  vain  que  nous  tenterions  de  raconter,  en  si  peu  de 
lignes,  ce  grand  livre  tout  rempli  des  meilleures  et  des  plus  honnêtes 
pensées;  ceux  qui  aiment  les  grands  rêves,  a  la  façon  de  Platon  le  rê- 
veur, liront  ce  livre,  ou  plutôt  ils  l'ont  déjà  lu;  ils  le  savent,  il  l'en- 
seigneraient au  besoin.  Par  le  tableau,  par  le  récit,  par  le  rêve  et  par 
la  contemplation ,  procède  Eugène  Pelletan  ;  il  est  tour  a  tour  grave  et 
souriant,  austère  et  charmant,  dans  tous  les  tons  de  la  bonté,  avec  tous 
les  accents  de  la  libre  parole,  habile  a  bénir,  incapable  d'une  pensée  au- 
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tant  que  d'une  action  mauvaise  ^  cherchez ,  et  vous  trouverez  dans  tout 
ce  livre  un  acte  éloquent  de  foi,  de  charité  et  d'espérance,  mêlé  de  je  ne 
sais  quoi  d'attendri ,  de  sympathique  et  de  clément  qui  vous  repose  et 
qui  vous  charme  au  delà  de  tout  ce  que  je  pourrais  dire.  A  chaque  page 
on  rencontre  un  progrès,  a  chaque  pas  une  œuvre  nouvelle 5  surprises 
charmantes,  accents  tout  nouveaux,  dans  ce  paysage  à  demi  peuplé; 
aspect  sincère  de  la  création  soumise  aux  instincts  de  Vhomme  des 
champs  -,  mélodie  errante  dans  les  nues ,  que  Tesprit  humain  finit  par 
dompter,  comme  il  a  dompté  le  vent  qui  souffle  et  le  flot  qui  gronde. 
Enfin  ,  quand  il  a  traversé,  à  la  façon  de  Taigle  qui  vole,  les  diverses 
civilisations  qui  ont  dompté  et  dominé  ce  monde  enfant,  le  poète,  se 
tournant  vers  son  siècle ,  ou  plutôt  vers  le  Dieu  maître  absolu  de  la 
vie  et  du  mouvement  de  tous  les  siècles ,  il  ladjure  et  le  supplie  en 
ces  termes  :  «  0  mon  siècle!  enseigne  aux  méchants  a  être  bons, 
fais  que  les  bons  deviennent  meilleurs!  Rapproche  dans  une  amitié 
commune  les  enfants  de  la  même  patrie!  Incline  a  Taffection  tous  les 
cœurs  irrités!  Renvoie  au  fourreau  le  fer  du  meurtrier!  Pose  ta  main 
puissante  entre  le  canon  et  la  vie  des  peuples!  Aime-les  tous,  afin 
qu'ils  se  rencontrent  les  uns  et  les  autres  dans  ton  amour!  —  Écarte  de 
notre  chemin  Tirritation,  la  vanité.  Terreur,  afin  que  Tesprit  de  doute 
ne  dise  pas  en  voyant  une  ombre  sur  ta  clarté  :  Dieu  n'est  pas  là,  pas- 
sons !  Et  alors  la  paix  sera  sur  la  terre  et  le  règne  de  Dieu  sera  venu!  » 
Gomme  il  parlait  ainsi  avec  le  souffle  et  l'accent  même  du  philosophe 
antique,  Eugène  Pelletan,  une  espèce  d'émeute  était  soulevée,  en 
Thonneur  de  l'abbé  Gaume,  contre  les  poètes,  et  les  philosophes,  et 
les  historiens  de  l'antiquité  grecque  et  latine.  Honte  et  douleur!  On  les 
mettait  à  l'index,  on  les  vouait  aux  gémonies  publiques,  on  les  voulait 
chasser  de  nos  écoles,  ces  grands  écrivains  et  ces  grands  artistes,  qui 
ont  été  l'honneur  de  l'esprit  humain ,  et  qui  en  sont  la  gloire  impéris- 
sable. Érostrate  était  déchaîné;  le  calife  Omar,  celui  qui  brûla  la  bi- 
bliothèque d'Alexandrie,  allait  ressusciter!  C'étaient  des  clameurs  de 
boule  dogues  en  fureur,  dans  l'enceinte  sacrée  où  les  muses  divines 
avaient  posé  leur  tabernacle-,  c'en  était  fait,  Homère  était  atteint  d'hé- 
résie, et  Virgile  était  convaincu  de  blasphème  ;  on  ne  voulait  plus  d'Eu- 
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ripide  et  de  Sophocle  et  du  \ieil  Eschyle  ^  Sapho  était  proscrite  5  Ana- 
créon  était  maudit;  on  menait  Pindare  aux  Petites-Maisons,  pendant 
qu'Hérodote,  le  père  de  Thistoire,  et  ce  héros  appelé  Thucydide,  et 
même  les  vers  de  Ménandre ,  échappés  a  l'orage  (1) ,  étaient  brutale- 
ment effacés  de  notre  admiration  et  de  nos  respects.  Les  insensés!  ils 
s'attaquaient  brutalement  à  ces  grâces  charmantes!  Ils  livraient  les 
Grâces  aux  Parques,  et  Ton  entendait  les  coups  de  fouet  de  la  furie 
Alecto  qui  retentissaient  sur  vos  fraîches  épaules,  douce  Agiaé,  la 
plus  jeune  des  trois  sœurs.  Ainsi,  les  barbares  étaient  a  nos  portes, 
proclamant  la  barbarie  et  le  moyen  âge,  et  remplaçant  par  les  ténèbres 
honteuses  la  douce  clarté  qui  tombe  radieuse  du  mont  Parnasse  et  du 
mont  Ida.  La  guerre  aux  poètes  grecs  s'étendait  naturellement  aux 
poètes  latins,  et  véritablement  il  n'eût  pas  été  juste  que  TÉnéide  eût 
trouvé  grâce  quand  ils  déchiraient  d'une  main  violente  l'Iliade  en  lam- 
beaux. Comme  ils  ont  traité ,  les  malheureux ,  les  plus  grands  écrivains 
dont  le  génie  et  la  langue  française  se  soient  inspirés  :  Ovide,  le  poète 
de  la  belle  jeunesse,  Horace,  le  conseiller  de  l'âge  mûr!  Ils  s'en  pre- 
naient a  Térence  de  leurs  tristes  habitudes;  ils  trouvaient  des  immon- 
dices dans  les  églogues,  et  des  assassinats  dans  les  élégies.  Ils  auraient 
échangé  volontiers  les  vengeances  éloquentes  de  Tacite  et  les  mer- 
veilleuses narrations  de  Tite-Live  contre  un  chapitre  de  Grégoire  de 
Tours;  à  tout  Tesprit  de  Salluste  ils  préféraient  une  page  d'Orderic 
Vital!  Vous  riez,  vous  doutez,  vous  levez  l'épaule,  et  vous  dites  que  la 
chose  est  impossible  ;  elle  a  été  si  cruellement  possible,  que  l'Église  de 
France  en  a  été  divisée,  que  le  Vatican  en  a  gémi,  que  deux  évêques, 
deux  savants  évêques,  se  sont  vus  forcés  de  venir  en  aide  a  Cicéron 
insulté,  a  Démosthène  outragé  ,  et  de  prendre  en  main  la  défense, de 
ces  deux  grands  siècles  ;  le  siècle  de  Périclès  et  le  siècle  d'Auguste , 

(I)  A  propos  de  Ménandre,  le  fils  de  M.  Guizot  a  été  couronné  cette  année  en 
pleine  Académie,  en  présence  même  de  son  père,  pour  un  discours  sur  le  génie  de 
Ménandre,  un  des  plus  beaux  génies  de  la  Grèce,  un  des  créateurs  de  ce  grand  art 
de  la  comédie,  un  des  maîtres  les  plus  charmants  de  la  ville  d'Athènes,  qu'il  fallait 
réclamer  dans  toute  l'antiquité  grecque,  qui  n'est  elle-même  qu'un  magnifique  débris, 
disait  M.  Villemain  dans  son  dernier  discours. 
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dont  rage  de  Louis  XIV  devait  sortir ,  afin  de  donner  à  ces  deux  pé- 
riodes imposantes  la  plus  magnifique  et  la  plus  éclatante  des  conclu- 
sions. 

Ce  sera ,  dans  l'avenir,  un  des  grands  titres  de  M.  Albert  de  Broglie 
d'être  intervenu,  d'une  façon  nette  et  irrésistible,  dans  celte  grande 
question  de  Tart  grec  et  de  Tart  romain ,  que  certains  fanatiques  vou- 
laient réduire  à  n'être  plus  qu'un  art  de  barbares  et  d'anthropophages. 
M.  Albert  de  Broglie  est  un  de  ces  rares  esprits  qui  n'ont  rien  k  de- 
mander a  tout  ce  qui  est  le  nom ,  la  gloire  et  la  fortune.  Ils  naissent 
en  plein  éclat ^  ils  grandissent  en  pleine  lumière,  et  partout  où  se 
porte  leur  regard ,  ils  ne  rencontrent  dans  le  sein  de  leur  propre  fa- 
mille que  les  plus  vifs ,  les  plus  honnêtes  et  les  plus  loyaux  senti- 
ments du  plus  juste  et  du  plus  légitime  orgueil.  Certes,  quand  on  est 
le  fils  du  duc  de  Broglie  et  le  petit-fils  de  madame  de  Staël ,  quand  on 
appartient  d  une  si  directe  et  d'une  si  illustre  façon  à  tant  de  génie , 
à  tant  de  vertu ,  c'est  alors  que  l'on  entend  sonner  à  son  oreille  char- 
mée ce  mot  presque  divin  :  Noblesse  oblige.  Et  quelle  plus  noble  et 
plus  admirable  obligation  en  effet,  quelle  force  plus  irrésistible?  Elle 
vous  oblige  à  défendre  tout  ce  qui  est  beau  ,  a  pratiquer  tout  ce  qui 
est  honnête,  a  admirer  tout  ce  qui  est  grand;  elle  vous  oblige  a  être 
vrai ,  et  à  dire  la  vérité  a  M.  de  Châieaubriand  lui-même ,  lorsqu'il 
meurt,  laissant  après  lui  des  mémoires  indignes  de  sa  gloire.  Oh! 
l'heureuse  et  merveilleuse  obligation  ,  lorsque,  a  chaque  instant  de  sa 
vie,  et  sans  sortir  de  sa  maison,  l'on  entend  retentir  dans  son  oreille 
et  dans  son  cœur  ces  mots  sacrés  :  Honneur,  désintéressement ,  pro- 
bité, courage,  admiration!  Dans  sa  défense  des  poètes  insultés,  M.  Al- 
bert de  Broglie  a  parlé  d'une  voix  hautaine  et  qui  lui  sied  à  merveille  : 
on  niait  le  soleil ,  il  a  salué  le  soleil  ^  on  niait  Homère,  il  a  répondu  par 
des  vers  d'Homère:  on  niait  le  mouvement,  il  a  marché.  De  ces  divers 
efforts  de  son  courage  et  de  sa  jeunesse,  il  a  composé  un  livre  excel- 
lent, qui  n'est  pas  indigne  de  porter  un  si  grand  nom ,  et  les  gens  de 
lettres  de  ce  temps-ci,  le  voyant  a  l'œuvre,  l'ont  reconnu  et  salué 
comme  un  camarade.  Un  jour  qu'il  passait  par  Thèbes,  dans  tout 
l'éclat  de  la  victoire  et  du  triomphe,  Alexandre  le  Grand  fut  nommé 
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par  les  Thébains  bourgeois  de  leur  ville  :  «  En  avez-vous  beaucoup 
nommé  de  cette  sorte?  dit  Alexandre  d'un  ton  dédaigneux.  —  Nous 
n'avons  fait  cet  honneur  qu'à  deux  héros,  répondirent  les  Thébains  : 
Hercule  et  toi.  «  Sur  cette  réponse ,  Alexandre  le  Grand  s'en  alla  con- 
tent et  satisfait.  Oui,  l'exercice  assidu,  honnête  et  désintéressé  des 
belles-lettres  peut  suffire  à  glorifier  toute  une  ville  ^  il  rend  célèbres 
les  noms  obscurs^  il  glorifie,  il  agrandit  les  noms  glorieux.  Une 
grande  partie  de  sa  gloire  aujourd'hui,  Jules  César  la  doit  a  ses  Com- 
mentaires. Que  serait  aujourd'hui  le  nom  de  ce  duc  et  pair,  M.  le 
duc  de  Saint-Simon,  s'jI  n'avait  pas  écrit  ses  mémoires.?  Se  rap- 
pelle-t-on  que  Bacon  ait  été  ministre  d'Anglelerre?  Et  M.  Guizot, 
s'il  daigne  vous  répondre,  vous  dira  qu'il  est  plus  fier  et  plus  content 
d'un  seul  de  ses  livres  que  de  toute  cette  longue  administration 
d'un  si  grand  royaume^  vaincu  et  brisé  par  une  révolution,  il  s'est 
remis  a  l'œuvre  des  belles-lettres  5  et ,  dans  les  débris  de  sa  fortune , 
il  a  ramassé,  surtout  et  avant  toute  chose,  des  fragments  précieux  de 
son  premier  style  et  de  sa  première  jeunesse.  Cet  homme  attendu  par 
l'histoire ,  qui  sera  son  juge  suprême ,  il  attend  sans  peur  cet  arrêt  so- 
lennel -,  il  n'est  occupé  en  ce  moment  qu'à  mettre  en  ordre ,  à  corriger 
et  à  publier  d'une  façon  définitive  et  complète ,  tant  de  belles  et  glo- 
rieuses pages  qu'il  avait  oubliées  et  dédaignées  aux  heures  turbulentes 
du  pouvoir.  Voyez  son  digne  ami  et  son  digne  confrère  en  tant  de 
choses,  M.  Villemain,  quel  vif  esprit,  quelle  énergie  et  quelle  grâce, 
et  tant  de  choses  éloquentes  qui  lui  viennent  comme  le  chant  vient  à 
l'oiseau....  Eh  bien,  voilà  M.  Villemain  redevenu  tout  simplement  un 
homme  de  lettres,  qui  ne  regrette  de  sa  vie  passée  que  les  heures  qu'il 
a  perdues  à  négliger  la  muse ,  sa  souveraine  et  son  idole.  Dans  ses  mo- 
ments de  justice  avec  lui-même,  il  se  rappelle  confusément  et  comme 
dans  un  rêve  l'exercice  de  ce  pouvoir  difficile,  et  il  compte,  en  soupi- 
rant, les  belles  pages  qu'il  aurait  pu  écrire  et  qu'il  n'a  pas  écrites,  les 
belles  pages  qu'il  aurait  pu  lire  et  qu'il  n'a  pas  lues.  Nobles  et  tou- 
chants exemples  des  maîtres  de  la  littérature  française!  Tant  de  puis- 
sance et  tant  d'honneurs  qui  leur  ont  été  prodigués  un  instant  ne  leur 
a  pas  fait  oublier  leur  origine 5  au  contraire,  ils  sont  revenus  avec 
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plus  d'ardeur  que  jamais  à  leurs  travaux  interrompus.  Ainsi,  M.  Thiers 
achève  avec  une  ardeur  juvénile  l'histoire  qu'il  a  entreprise;  ainsi 
M.  de  Rémusat,  ce  bel  esprit  d'une  grâce  altique,  entreprend  chaque 
jour  un  nouveau  livre  qu'il  achève  en  se  jouant  ^  ainsi  M.  Cousin,  éloi- 
gné de  celte  double  tribune  où  retentissait  sa  parole  deux  fois  élo- 
quente, se  passionne  k  cette  heure  pour  les  artistes  et  pour  les  princes 
du  siècle  de  Louis  XIV,  noble  et  violente  passion  a  laquelle  nous  de- 
vons un  très-beau  livre  ,  V Histoire  de  madame  de  Longueville ,  une  des 
héroïnes  du  cardinal  de  Retz,  et  la  digne  sœur  du  Grand  Condé.  Cette 
Histoire  de  madame  de  Longueville  par  M.  Victor  Cousin  est  vraiment 
une  chose  charmante;  on  y  voit  à  découvert  tout  le  mouvement  de  la 
Fronde,  ce  mélange  ingénieux  de  meurtre  et  de  victoire,  de  révolte  et 
d'obéissance,  d'acier  et  de  velours,  ce  drame  où  l'épée  et  l'éventail 
jouent  un  si  grand  rôle ,  cette  comédie  où  l'on  pleure ,  cette  tragédie 
où  l'on  rit,  tant  de  princes  et  tant  de  goujats,  tant  de  duchesses  et 
tant  de  dames  de  la  halle,  des  émeutes  sans  fin,  des  puissances  sans 
nom ,  une  révolte  commencée  au  hasard  et  finie  aussi  par  hasard.  Avec 
son  intelligence  vive  et  prompte ,  son  coup  d'œil  net  et  sûr,  sa  parole 
entraînante  et  ce  goût  précieux  qui  ne  l'abandonne  jamais ,  M.  Cousin 
a  tourné  autour  de  madame  de  Longueville  comme  autour  d'une  place 
assiégée ,  et  il  a  fini  par  entrer  dans  la  place.  La  nation  intelligente 
s'est  trouvée  émue  et  charmée  a  la  lecture  de  ce  beau  livre  ;  il  y  aura 
toujours.  Dieu  merci,  dans  notre  France  un  certain  nombre  de  lec- 
teurs pour  les  pages  sérieuses  écrites  avec  grâce  et  disposées  avec 
amour  -,  il  y  aura  toujours  en  France  des  lecteurs  amis  des  belles 
choses ,  des  saines  paroles  et  des  honnêtes  façons  d'agir;  il  y  aura  tou- 
jours d'honnêtes  gens  pour  encourager  les  peintures  énergiques  de 
M.  de  Balzac,  pour  applaudir  aux  drames  de  M.  Frédéric  Soulié;  que 
M.  Mignet  ressuscite  demain  un  grand  homme  heureusement  retrouvé 
dans  les  poussières  de  l'histoire,  et  après-demain  ,  M.  Mignet  sera  ap- 
plaudi a  outrance;  que  M.  de  Pongerville,  la  traducteur  de  Lucrèce, 
un  poète  à  la  taille  d'Homère,  tente  aujourd'hui  la  traduction  des 
Gèorgiques,  et  demain  la  ville  entière  lira  son  livre;  que  M.  de  Sal- 
vandy  donne  au  public,  impatient  de  ce  beau  style  coloré  et  dans  les 
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feux  du  jour,  un  morceau  de  critique  ou  un  livre  d'histoire ,  et  le  pu- 
blic lui  fera  fête  comme  autrefois  quand  il  prenait  une  page  de  M.  de 
Salvandy  jeune  homme,  pour  une  page  de  M.  de  Chateaubriand  lui- 
même.  On  ne  meurt  pas  dans  ce  beau  pays  de  France  pour  être  une 
année  sans  rien  produire;  on  n'est  pas  oublié  parce  qu'on  aura  voulu 
se  recueillir  un  instant,  dans  le  silence,  dans  la  méditation  et  dans 
l'élude  des  choses  humaines.  Nos  grands  écrivains,  à  mesure  que 
la  postérité  s'avance  et  leur  tend  les  bras,  peuvent  se  sentir  ras- 
surés et  tranquilles ,  ils  ont  gardé  toutes  leurs  conquêtes  ;  ils  ont 
conservé  tous  les  suffrages  5  la  mort  leur  a  servi  de  piédestal  ;  l'exil 
les  a  grandis  5  voyez  toutes  ces  œuvres  que  reproduit  en  masse  une 
presse  intelligente,  et  que  la  foule  emporte  au  prix  de  quelques 
centimes  chaque  volume.  Où  vont-ils  donc  tous  ces  livres,  ces  ro- 
mans, ces  poèmes,  ces  drames,  Eugénie  Grandet,  la  Recherche  de 
l'absolu,  Notre-Dame  de  Paris ^  et  tant  d'autres,  et  tant  d'autres,  les 
noms  d'hier  et  les  noms  d'aujourd'hui ,  les  voix  qui  parlent  et  les  voix 
qui  chantent?  tous  ces  livres,  dans  tous  les  formats,  en  tomes  in-32, 
en  grand  in-8°,  ils  s'en  vont  partout  où  peut  aller  un  livre ,  de  la  ville 
au  village,  de  la  chaumière  au  château,  ils  sont  le  charme  du  prin- 
temps et  le  repos  de  l'hiver  5  ils  s'appellent  les  3Iéditations  2)oétiques, 
les  Harmonies ,  les  Contes  d'Espagne  et  d'Italie  ,  les  Mémoires  du 
Diable ,  les  Césars ,  la  Petite  Fadette ,  Ahasvérus ,  en  un  mot  tout  ce 
que  vous  pouvez  imaginer  de  plus  charmant,  de  plus  vif,  parmi  les 
productions  de  l'esprit  contemporain.  Cette  reproduction ,  ou ,  pour 
mieux  dire ,  cette  résurrection  de  tant  de  beaux  livres  qui  ont  été  les 
enfants  gâtés  de  noire  jeunesse,  est  un  symptôme  heureux  et  rempli 
d'espérance  ;  elle  encourage ,  et  elle  est  digne  d'encourager  les  efforts 
à  venir  -,  elle  est  pleine  de  consolation  pour  les  plumes  honnêtes  et 
bien  taillées:  elle  ressemble  a  la  vie,  a  la  gloire,  a  la  fortune.  On  n'a 
jamais  tant  vu  que  de  nos  jours  se  réimprimer  tant  de  beaux  livres 
pour  lesquels  autrefois  une  seule  édition  suffisait.  On  a  réimprimé  les 
joyeux  et  petits  romans  de  madame  Emile  de  Girardin ,  le  Lorgnon  et 
la  Canne  de  M.  de  Balzac^  et  ce  joli  petit  livre  dont  j'oublie  le  titre, 
mais  qui  commence  ainsi  :  «  11  était  une  fois  un  séducteur  sans  ou- 
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vrage ,  etc.  »  On  a  réimprimé  les  Scènes  de  la  vie  militaire  en  Afrique, 
par  M.  Pierre  de  Caslellane,  le  fils  à\n  maréchal  de  France,  qui  écrit 
aussi  bien  qu'un  pauvre  diable  qui  n'aurait  jamais  tenu  une  épée.  On 
a  réimprimé  un  livre  excellent  de  M.  Eugène  Forcade  :  Études  histo- 
riques^ ç,i  dans  ce  livre  vous  trouverez  une  plume  politique,  une 
pensée  habile,  un  honnête  écrivain.  Quel  plus  beau  livre  aussi  que  ces 
Souvenirs  de  voyage  et  d' étude  ^  par  M.  Saint-Marc  Girardin  ,  le  profes- 
seur et  le  maître  de  cette  jeunesse  qui  l'écoute  et  le  respecte,  en  dépit 
de  sa  sévérité  et  de  son  attention  \  la  maintenir  dans  les  limites  strictes 
du  devoir?  La  fortune  littéraire  de  M.  Saint-Marc  Girardin  est  peut- 
être  la  fortune  la  plus  heureuse  et  la  plus  loyale  de  ce  temps-ci.  Son 
style  est  correct  comme  sa  vicj  ses  livres  sont  honnêtes  comme  ses 
mœurs;  il  n'a  jamais  rien  fait  au  hasard  ;  il  n'a  jamais  rien  dit  sans 
avoir  pensé  à  ce  qu'il  allait  dire;  pas  une  parole  qu'il  n'ait  tenue,  et 
pas  une  phrase  qu'il  n'ait  méditée.  Écrivain  politique  ,  il  pouvait  s'a- 
dresser aux  passions  de  la  foule  qui  l'écoute,  et  réussir  jusqu'à  l'en- 
thousiasme-, il  a  mieux  aimé  s'adresser  a  sa  raison  et  conquérir  peu 
'a  peu  son  estime.  Il  pouvait,  dans  sa  chaire  éloquente,  évoquer  des 
fantômes  chers  a  la  jeunesse,  et  la  conduire  sans  peine  a  travers  un 

mirage  décevant  qui  l'eût  fait  suivre  a  la  façon  d'un  enchanteur -, 

a  la  baguette  de  la  fée  il  a  préféré  la  férule  du  maître,  tristœ  ferulœ , 
dit  Martial  ;  au  fanatisme  passager  de  ses  disciples  il  a  préféré  leur 
estime  et  leur  respect.  Lui-même  il  se  vante  de  n'avoir  jamais  été 
jeune ,  sans  se  douter  que  sa  jeunesse  ait  été  un  grand  sacrifice ,  et  le 
plus  grand  qu'il  pût  faire  'a  son  devoir.  Ses  Souvenirs  de  voyage  sont 
justement  les  pages  de  sa  jeunesse  ;  il  avait  trente  ans  k  peine ,  et  déjà 
tous  les  hommes  d'État  de  l'Europe  aimaient  à  s'entretenir  avec  ce 
jeune  homme  qui  n'avait  jamais  été  jeune,  et  qui  les  savait  par  cœur. 
Ces  reproductions,  qui  représentent  tant  de  travaux  ça  et  là  épars, 
ont  un  grand  charme ,  le  charme  des  souvenirs  pour  ceux  qui  les  ont 
déjà  lus,  et  pour  les  autres  le  charme  d'une  découverte. 

A  côté  du  livre  de  M.  Saint-Marc  Girardin,  les  lecteurs  place- 
ront volontiers  les  Études  critiques  et  biographiques  de  M.  John  Le- 
moinne,  un  jeune  homme  éloquent  qui  est  jeune,  sérieux,  bien  in- 


DU  THÉÂTRE  ET  DES  BEAUX-ARTS.  23 

spire 5  il  sait  la  France,  il  sait  FAiigleterrej  il  est  aussi  versé  qu'on 
peut  Fêtre  dans  l'histoire  politique  et  littéraire  de  la  Grande-Bretagne. 
On  ne  lira  pas  sans  plaisir  ces  belles  pages  intitulées  :  Shakspeare , 
O'Connell ,  Robert  Peel ;  M.  John  Lemoinne  a  fait  aussi  Fhistoire  de 
M.  de  Chateaubriand  et  de  madame  de  Récamier  ^  il  a  écrit  l'orai- 
son funèbre  de  S.  A.  R.  madame  la  duchesse  d^Angouléme,  et  il  Ta 
écrite  en  brave  homme,  qui  sait  rendre  a  la  majesté  de  la  douleur  les 
respects  qui  lui  sont  dus. 

Dans  ces  réimpressions  que  je  signale  en  passant,  parce  qu'elles 
compteront  a  la  gloire  du  XIX*"  siècle  français ,  nous  devons  mention- 
ner un  charmant  livre  de  M.  Alphonse  Karr,  intitulé  Une  poignée  de 
vérités.  Ce  livre  est  tout  simplement  de  l'esprit  a  pleines  mains ,  en 
veux-tu,  en  voila,  avec  beaucoup  de  bon  sens,  un  sourire  très- 
vif,  et  une  grande  ardeur  à  briser  ce  que  nous  avons  adoré.  Celui-là 
aussi,  on  peut  dire  qu'il  boit  dans  son  verre,  qu'il  n'est  a  la  suite  de 
personne,  qu'il  ne  copie  et  n'imite  personne-,  il  est  lui-même,  et  il  a 
bien  raison  5  chacun  le  reconnaît  rien  qu'à  le  lire  ;  il  a  écrit  aussi  un 
charmant  voyage  a  travers  son  jardin  ,  ce  beau  jardin  qu'il  avait  planté, 
qu'il  avait  vu  naître;  il  eu  savait  la  moindre  fleur-,  il  en  connaissait  le 
moindre  insecte  ;  l'oiseau  le  saluait  'a  son  passage  ;  le  petit  ruisseau  lui 
disait  bonjour-,  eh  bien,  il  a  fallu  vendre  le  petit  jardin;  il  a  fallu  dire 
adieu  aux  vieux  arbres;  et  tout  est  vendu;  et  le  poète  n'a  plus  rien 
que  ce  livre  qui  restera  pour  attester  le  bonheur  d'autrefois. 

J'aime  aussi  beaucoup,  mais,  la,  beaucoup,  les  Soirées  de  l'or- 
chestre, par  Hector  Berlioz;  les  musiciens  l'appellent  un  grand  musi- 
cien ;  mais  pour  nous  autres ,  c'est  un  bien  habile  écrivain  ;  il  est  malin, 
il  est  retors;  il  égratigne,  il  sait  mordre  au  besoin;  il  aime,  a  en 
mourir,  la  belle  musique,  et  il  en  parle  k  merveille;  il  la  met  en 
conte,  en  histoire,  en  drame,  en*  roman ,  et  même  en  chanson  ;  il  a 
fait  un  gros  livre  avec  tous  ses  souvenirs,  toutes  ses  fantaisies,  tous 
ses  drames,  symphonies,  ballets,  opéras,  résurrections;  et  vous  lisez 
toutes  ces  belles  choses  a  la  façon  d'un  conte  des  Mille  et  une  Nuits; 
ajoutez  qu'il  écrit  a  merveille,  et  avec  un  soin  incroyable,  qu'il  pousse 
jusqu'à  V errata ,  inclusivement;  nous  avons  rencontré  jusqu'à  cin- 
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quante-deux  errata  dans  le  livre  de  Berlioz-,  de  tous  les  écrivains  im- 
primés cette  année,  il  est  le  seul  qui  soit  convenu  publiquement  que 
dans  le  cours  de  sa  vie  et  de  son  livre  il  avait  pu  se  tromper. 

Le  grand  succès  de  l'année,  un  succès  de  vingt-quatre  heures,  il  est 
vrai ,  nous  est  venu ,  par  le  travail  de  plusieurs  traductions  éloquentes 
et  fidèles,  du  fin  fond  de  l'Amérique,  et  l'on  a  vu  tout  d'un  coup  l'at- 
tention publique  envahie,  ô  miracle  !  par  les  malheurs  de  l'oncle  Tom. 
VOncIe  Tom,  c'est  l'Épictète  moderne  ;  il  en  a  le  sang-froid  ,  la  rési- 
gnation et  le  courage  ;  il  aurait  dû  lire  seulement  avec  plus  de  soin 
cette  sentence  d'Epictète  lui-même,  qui  conviendrait  k  tant  de  gens  : 
((  Si  tu  prends  un  rôle  qui  soit  au-dessus  de  tes  forces,  tu  le  joues  mal, 
et  tu  abandonnes  celui  que  tu  pouvais  remplir  avec  distinction.  »  — 
Eh  bien ,  cet  esclave  noir  qui  a  rencontré  tant  de  sympathie,  il  avait 
le  grand  tort  en  effet  d'être  au-dessus  de  1  humanité  ,  et ,  après  le  pre- 
mier étonnement ,  il  est  rentré  tout  de  suite  dans  le  cercle  infini  des 
créatures  impossibles.  C'était  trop  prouver,  et  qui  prouve  trop....  Un 
des  beaux  esprits  de  l'ancienne  Angleterre  ,  Addison  ,  dans  le  Specta- 
teur^ lorsqu'il  veut  démontrer  les  hontes  et  les  misères  de  la  traite  des 
noirs,  ne  s'amuse  pas  a  créer  une  grandeur  impossible  ;  il  raconte  tout 
simplement  une  histoire  très-touchante  :  Un  Anglais  vend  sa  maîtresse 
a  un  trafiquant  de  nègres  5  la  pauvre  femme  pleure  et  s'écrie  que  c'est 
impossible  ,  qu'il  ne  peut  pas  la  vendre,  qu'elle  est  enceinte  ;  et  voilà 
le  vendeur  qui  retourne  au  marchand ,  et  qui  vend  la  pauvre  femme  un 
peu  plus  cher!  L'histoire  était  bien  racontée^  elle  était  vraiment  ter- 
rible, et  naturellement  elle  ne  produisit  aucun  effet  sur  le  peuple  an- 
glais 5  au  contraire,  les  déclamations  de  fonde  Tom  l'ont  enchanté,  si 
bien  que,  des  deux  côtés  du  détroit,  V Oncle  Tom  est  devenu  une  fu- 
reur pendant  six  mois  5  les  plus  grandes  dames  de  l'Angleterre  se  sont 
réunies,  afin  de  décerner  des  couronnes  a  madame  Stowe,  la  tante 
de  l'oncle  ïora^  l'Amérique  lui  a  acheté  un  domaine-,  son  voyage  en 
Angleterre  a  été  un  vrai  triomphe  5  et  si  la  France  ne  s'est  pas  pros- 
ternée a  ses  pieds,  c'est  que  ce  n'est  pas  l'usage  en  France  d'admirer 
les  gens  qui  écrivent,  autant  qu'un  joueur  de  piano  ou  une  danseuse 
en  voyage.  Après  la  Case  de  l'oncle  Tom,  nous  avons  eu  la  Clé  de  la 
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case  de  l'oncle  Tom ;  mais  déjà  le  vent  avait  tourné,  et,  après  l'avoir 
tant  admiré  dans  les  livres,  sur  le  théâtre,  en  images  et  en  gravures , 
on  ne  voulait  plus  chez  nous  de  l'oncle  Tom. 

Non,  certes,  dans  cette  réunion  de  livres  nouveaux,  je  n'aurais  pas 
oublié  le  nouveau  livre  de  M.  Augustin  Thierry.  M.  Augustin  Thierry 
n'est  pas  de  ces  écrivains  qu'on  oublie  !  il  est  une  des  gloires  de  la 
France,  il  est  le  père  de  notre  histoire,  par  lui  ressuscitée^  aveugle, 
il  a  découvert  dans  les  ruines,  dans  les  ronces,  dans  le  sang  figé, 
dans  la  cendre  des  incendies,  au  fond  même  des  tombeaux,  les  traces 
évidentes,  les  traces  effacées  de  l'ancienne  société  française,  et  de  sa 
main  vacillante  il  a  déblayé  le  pénible  et  rude  sentier  par  lequel  a 
passé  l'antique  histoire!  Seulement  laissons  parler  un  plus  digne  et 
plus  éloquent  appréciateur  du  nouveau  livre  de  l'auteur  des  Considéra- 
tions sur  l'histoire  de  France  et  de  la  Conquête  des  Noi'mands ;  on 
pourra  dire,  cette  fois.  Dieu  merci!  que  le  critique  allait  de  pair  avec 
l'homme  qu'il  allait  juger  : 

«  M.  Augustin  Thierry  (écoutez,  c'est  M.  Villeraain  qui  parle  à 
l'Académie!)  a  terminé,  et  le  public  a  maintenant  sous  les  yeux, 
V Essai  sur  V histoire  de  la  formation  et  des  frocjres  du  tiers  état  en 
France.  Patient  résultat  d'une  immense  lecture  et  d'une  réflexion  plus 
longue  encore,  précis  original  d'une  infinité  de  faits ,  et  d'un  choix  de 
vues  supérieures  rassemblées  dans  cette  tête  aveugle  et  pensante ,  où 
s'est  retirée  toute  la  vie  du  courageux  écrivain,  ce  livre  a  été  dicté  du 
fond  même  de  l'intelligence  méditative  ,  à  la  lumière  d'une  vérité  plus 
calme  et  plus  haute  que  celle  qu'on  peut  hâtivement  recueillir  au  mi- 
lieu des  études  variées  et  des  distractions  inévitables  du  monde.  Une 
admirable  unité  de  tons  est  attachée  'a  cette  manière  de  composer, 
à  ce  besoin  d'amasser  d'abord  et  de  concentrer  en  soi  toutes  les 
choses  essentielles  au  récit,  à  cette  nécessité  pour  l'auteur  de  les  mê- 
ler, de  les  incorporer  d'avance  k  ses  propres  idées,  ne  pouvant  à 
chaque  instant  les  saisir  ou  les  vérifier  d'un  coup  d'œil ,  et  forcé  ainsi 
de  porter  longtemps  en  lui-même  son  œuvre  entière,  avant  de  la 
produire. 

»  Par  là,  cette  forte  conception  du  sujet,  cette  vue  première  d'un 
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vaste  ensemble  el  de  toutes  ses  parties  ,  que  Buffon  prescrivait  comme 
la  condition  du  grand  talent,  a  été  le  procédé  naturel  et  Tinspiralion 
même  de  M,  Augustin  Thierry.  Usant  avec  invention  de  ce  que  la 
science  étrangère  et  française  de  notre  siècle  a  découvert  ou  éclairci, 
depuis  les  vues  si  neuves  de  Savigny  jusqu'aux  démonstrations  si  sa- 
vantes et  si  complètes  de  M.  Guérard ,  consultant  surtout  les  vieux  té- 
moignages contemporains ,  la  lettre  même  du  passé ,  non  pas  seulement 
pour  le  comprendre ,  mais  pour  le  traduire ,  sous  ses  vraies  couleurs  5 
M.  Thierry  a  su  resserrer  en  un  seul  volume  Tanalyse  et  la  peinture  du 
plus  grand  fait  de  notre  histoire ,  l'origine ,  la  croissance  et  la  durée 
de  la  tige  nationale,  de  ce  qui  devait  être  un  jour  la  nation  même,  et, 
à  certain  jour,  la  nation  et  le  gouvernement  a  la  fois.  Ainsi  il  a  pu  don- 
ner aux  quatorze  siècles  de  notre  durée  quelque  chose  d'analogue , 
dans  l'ordre  du  développement  intérieur,  a  ce  que,  dans  l'ordre  de 
l'agrandissement  et  de  la  conquête,  un  historien  romain  avait  nommé 
«  la  course  continue  de  l'empire  :  p-ocurrentis  imperli  impetus ,  »  et 
pour  stations  ,  pour  bornes  milliaires  sur  celte  longue  route  de  la  vie 
d'un  peuple,  il  a  eu  les  plus  glorieux  règnes  de  notre  histoire,  qui  ont 
toujours  été  des  époques  d'avancement  relatif  pour  l'esprit  humain  :  il 
a  eu  Charlemagne,  saint  Louis ,  Philippe  le  Bel,  Louis  XII,  François  I", 
Henri  IV,  Louis  XIIL  et  Richelieu ,  Louis  XIV  avec  Colbert  et  après 
Colbert.  A  Louis  XIV ,  en  effet,  M.  Augustin  Thierry  a  voulu  et  a  pu 
arrêter  ses  recherches  et  son  récit.  L'histoire  est  ainsi  conduite  de  l'é- 
poque où  le  tiers  état ,  naissant  a  peine ,  était  comme  perdu  et  caché 
sous  les  noms  de  colons,  de  lites  et  de  serfs ,  jusqu'à  ces  jours  féconds 
et  puissants  où  déjà  il  remplissait  les  conseils  politiques  du  monarque, 
son  clergé,  sa  magistrature,  ses  académies,  et  fournissait  tant  de 
noms  illustres  aux  armées,  'a  la  marine,  aux  professions  savantes  et  à 
tous  les  arts  de  la  pensée  et  de  la  main ,  si  honorés  sous  ce  grand  rè- 
gne; et,  dans  l'opinion  de  l'historien,  grâce  a  cette  influence,  la  révo- 
lution était  dès  lors  assurée  pour  l'avenir,  et  elle  n'a  pas  besoin  d'être 
racontée  pour  être  comprise.  » 

Puisque  nous  sommes  'a  citer  de  belles  choses,  pourquoi  ne  pas  dire 
un  mot  de  l'admirable  lettre  de  M.  de  Lacretelleà  l'Académie  française , 
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el  de  la  défense  éloquente  des  belles-lettres  devant  FAcadémie  de 
Mâcon?  M.  de  Lacretelle  est  le  Nestor  et  le  doyen  de  FAcadémie. 
Comptez  son  âge  :  le  3  septembre  1837,  il  avait  soixante-dix  ans 
accomplis,  et  il  nous  disait  avec  la  grâce  et  le  charme  des  grands 
vieillards  :  — Cher, ne  crions  pas  victoire  et  ne  parlons  pas  si  haut!  Me 
voila  bien  vieux,  et  par  conséquent  bien  triomphant,  mais  il  faut  être 
modeste.  Je  jouis  a  petit  bruit  de  cette  victoire  remportée  sur  le  temps, 
car  il  n'aime  pas  qu'on  le  brave.  Quant  aux  révolutions,  je  sais 
qu'elles  grondent  toujours  sous  nos  pieds,  lors  même  qu'elles  n'écla- 
tent plus  sur  nos  têtes  5  dix  journaux  sont  la  pour  me  le  dire  tous  les 
matins.  Aussi  je  renferme  ma  satisfaction,  je  ne  souille  mot,  même 
devant  les  miens,  de  cette  espèce  de  longévité  moyenne;  mais  j'en 
remercie  Dieu,  qui  a  conduit  mes  pas  sur  une  route  bordée  de  tant 
d'abimes.  » 

Parmi  les  actions  de  grâces  de  M.  de  Lacretelle ,  il  faut  compter  ses 
deux  discours  de  cette  année.  On  ne  parle  pas,  même  dans  les  pins 
beaux  jours  de  Fâge  mûr  ,  un  plus  ferme  ,  un  plus  digne  langage  5  et 
qui  donc  aujourd'hui,  parmi  les  plus  jeunes,  tracerait  un  plus  beau 
portrait  de  Fillastre  aïeul  du  jeune  Albert  de  Broglie,  dont  nous  par- 
lions il  n'y  a  qu'un  instant? 

«  L'Allemagne,  dit  M.  de  Lacretelle  ,  voulait  prendre  sa  revanche 
de  nos  armes  triomphantes;  c'était  un  nouveau  passage  du  Rhin,  et 
justement  se  rencontra,  sur  la  rive  opposée,  une  guerrière,  une 
femme,  une  Française,  qui,  malgré  la  hauteur  de  son  génie,  n'était 
point  étrangère  aux  passions  de  son  sexe.  Madame  de  Staël  elle-même 
se  chargea  de  cette  entreprise  illustre,  et  elle  l'accomplit  avec  cette 
ardeur  généreuse  et  charmante  qui  est  la  grâce ,  le  don  particulier  de 
son  sexe,  et.  en  même  temps,  avec  cette  vigueur  de  pensées  dont 
nous  faisons  notre  superbe  attribut.  Intelligente,  avec  toutes  les  inspi- 
rations de  la  poésie ,  elle  porta  la  clarté  dans  ces  régions  obscures  que 
le  sophisme  a  hérissées  de  forteresses  inaccessibles  au  premier  abord. 
D'une  main  ferme,  élégante  et  polie,  elle  semblait  se  jouer  avec  les 
armes  d'Aristote  et  de  Kant,  un  chercheur  de  nouveaux  mondes;  élo- 
quente à  la  façon  de  Gœthe  et  d'Aspasie ,  elle  prêta  un  nouveau  lustre 
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a  la  littérature  allemande  sans  humilier  devant  elle  notre  gloire  dra- 
matique, suppléant  a  la  fois  aux  deux  nations  rivales,  et  régnant  en 
maîtresse  dans  les  deux  camps  opposés.  Ainsi  elle  porta  jusqu'au  bout 
de  Tarène  Toriflamme  du  spiritualisme,  et  elle  nous  délivra  d'un  joug 
plus  honteux  encore  que  l'oppression  étrangère,  le  joug  d'une  philo- 
sophie qui  nous  rend  les  esclaves  perpétuels  de  cette  matière  que  nous 
broyons  à  volonté  !  » 

Certes  nos  lecteurs  seront  heureux  de  ces  belles  pages!  On  aime  en 
France  cet  esprit  net,  vif,  résolu,  définitif.  Gaudent  brevitate  moderni! 
Avant  tout,  en  littérature,  en  poésie,  en  politique,  on  aime  en  France, 
et  Ton  a  bien  raison  de  les  aimer  ,  les  livres  courts,  nets,  rapides  et 
bien  faits.  Ces  longues  épopées  en  vingt  volumes,  ces  drames  sans 
fm,  ces  complications  d'événements  absurdes  peuvent  bien  conquérir 
l'attention  un  instant,  divisés  qu'ils  sont  en  raille  parcelles  a  l'usage 
du  journal  qui  les  dévore  en  marchant,  mais  une  fois  l'attention  publi- 
que épuisée  et  satisfaite ,  elle  ne  revient  pas.  Dieu  soit  loué!  a  son 
vomissement.  Les  grands  faiseurs  de  grandes  maximes  en  plusieurs 
tomes  nous  représentent  a  peine  un  déjeuner  de  soleil  !  La  Calpre- 
nède  se  morfond  dans  son  petit  castel ,  mademoiselle  de  Scudéri  se 
mord  les  doigts  dans  sa  vieille  chambre  enfumée  -,  il  faut  à  l'esprit 
français  des  livres  faciles  a  lire  et  des  histoires  qui  se  racontent  en  un 
clin  d'œil  ;  nos  chefs-d'œuvre  en  ce  genre ,  ils  tiennent  a  peine  quel- 
ques pages  5  les  Mémoires  du  clievalier  de  Grammont ,  Manon  Les- 
caut,  Atala^  René,  Adolphe,  Paul  et  J'irginie  ^  Eugénie  Grandet^ 
Graziella  et  autres  merveilles  tiendraient  dans  une  coquille  de  noix. 
Le  Vase  étrusque  et  XEnjant  maudit,  deux  petits  contes  de  rien  du 
tout,  ont  été  des  événements  littéraires  \  avec  le  Mouchoir  bleu^  un  ré- 
cit de  quatre  pages,  Etienne  Béquet,  mort  si  jeune,  a  conquis  Tim- 
morlalilé.  Ainsi,  plus  nous  nous  méfions  d'une  grosse  composition,  des 
tomes  épais  et  des  contes  qui  n'en  finissent  pas,  et  plus  nous  nous 
trouvons  émus  et  charmés  de  ces  douces  histoires  en  quelques  pages, 
auxquelles  nous  revenons  toujours.  Ils  sont  nombreux.  Dieu  merci, 
les  écrivains  qui,  de  nos  jours,  se  maintiennent  dans  cette  sobriété 
toute  française  :  George  Sand  n'a-t-il  pas  écrit ,  Tan  passé ,  la  Petite 
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Fadette^  et  cette  année  encore,  la  Filleule ,  un  de  ces  livres  admira- 
blement commencés  et  qui  finissent  comme  il  plaît  a  Dieu ,  si  bien  que 
Ton  ne  dirait  jamais  que  ce  soit  la  même  plume  qui  ait  écrit  les  pre- 
miers et  les  derniers  chapitres?  De  son  côté,  Jules  Sandeau,  qui 
excelle  k  écrire  de  tout  petits  livres,  Mariana^  Catherine ^  le  Docteur 
Herbaut,  a  publié,  celte  année.  Un  héritage  ;  W  se  repose  un  peu, 
M.  Sandeau,  il  est  dans  son  droit;  il  s'est  placé  de  bonne  heure  dans 
la  catégorie  heureuse  des  écrivains  qui  travaillent  k  leurs  heures,  len- 
tement, sobrement,  et  qui  s'estimeraient  les  plus  malheureux  de  tous 
les  hommes  s'il  leur  fallait,  pour  vivre,  entasser  volume  sur  volume; 
véritables  et  sincères  artistes  ,  amoureux  de  la  forme  et  pleins  de  res- 
pect pour  le  lecteur  ;  aussi  sont-ils  attendus  par  celte  récompense  assez 
rare  :  ils  échappent  au  gouffre  des  cabinets  de  lecture ,  ils  se  sauvent 
deTabîme  du  journal-,  on  les  réimprime,  et  ils  vont  tenir  leur  place  dans 
la  bibliothèque  intime  des  plus  intelligentes  maisons.  Voila  la  gloire, 
et  voila  quelle  doit  être  Tespérance  de  tous  les  honnêtes  gens  qui  font 
des  livres.  Théophile  Gauthier,  par  exemple ,  un  poète  éclatant;  on  a 
réimprimé  presque  tous  ses  livres  cette  année,  sans  compter,  en  un 
petit  volume  in-32,  une  suite  de  poèmes  charmants  :  Emaux  et  camées. 
Quel  poète  ingénieux!  quel  admirable  écrivain!  La  parole  obéit  a  cet 
homme  inspiré ,  elle  arrive  claire ,  abondante  ,  vivante  ,  ingénieuse  au 
premier  chef;  tout  ce  qu^il  veut  dire,  il  le  dit,  tout  ce  qu'il  veut  faire, 
il  le  fait  ;  écrivain  sans  peur ,  et  qui  ne  s'est  jamais  fait  un  seul  repro- 
che! En  résumé,  l'année  a  été  bonne  pour  M.  Théophile  Gauthier;  k 
tant  de  pages  déjk  connues  il  en  a  ajouté  de  très-belles ,  son  Voyage 
en  Orient. 

L'homme-roi  de  cette  famille  des  beaux  esprits,  amoureux  de  la 
forme,  et  poètes  k  leurs  heures,  un  brave  et  digne  écrivain,  pour  le- 
quel nous  n'aurons  jamais  assez  de  sympathie  et  de  louanges  ,  c'est 
Gérard  de  Nerval.  Autant  ses  confrères  les  beaux  esprits  cherchent 
le  bruit  et  la  renommée,  autant  celui-là  l'évite;  sa  gloire  se  fait  dans 
l'ombre,  pour  ainsi  dire,  mais  dans  une  ombre  éclairée  où  elle  mar- 
che k  grands  pas.  L'an  passé,  Gérard  de  Nerval  faisait  un  drame, 
l'Imagier  de  Harlem  ;  cette  année,  il  a  publié  quatre  tomes,  ses  Châ- 
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teaux  de  Bohême ,  ses  contes  ,  ses  poésies  et  ses  Illuminés  racontés , 
on  peut  le  dire,  hélas!  par  un  homme  tout  rempli  de  son  sujet. 

Voulez-vDus  des  contes  ?  En  voici.  En  voulez-vous  encore  .?  En 
voilii.  Les  contes  de  M.  Barthet,  l'auteur  du  Moineau  de  Leshie ;  les 
contes  de  M.  Savinien  Lapointe  ;  les  contes  du  docteur  TopfFer  à  qui 
M.  Sainte-Beuve  a  prêté  Tappui  tout  puissant  de  son  estime  et  de  ses 
louanges;  les  contes  de  printemps,  par  M.  Champfleury,  joyeuses 
folies  d'un  homme  heureux,  qui  se  permet  toutes  choses,  parce  qu'il 
sait  que  tout  lui  sera  pardonné;  les  contes  pour  les  jours  de  pluie, 
une  suite  de  récits,  de  récits  ingénieux  et  bien  faits ,  par  M.  Edouard 
Plouvier.  N'oublions  pas  dans  ces  fêles  du  foyer  domestique  une 
féerie,  un  rêve  de  M.  Eugène  Sue,  un  aimable  livre  intitulé  Gilbert 
et  Gilherte,  où  la  fantaisie  a  pris  toutes  ses  aises,  où  régnent  en 
toute  liberté  la  gaieté ,  l'esprit  et  la  bienveillance.  Eugène  Sue  a 
fait  peu  chose  d'aussi  bon  aloi  dans  toute  sa  vie  -,  il  n'a  jamais  été  plus 
aimable  et  de  meilleure  humeur.  Il  faudrait  mentionner  aussi  l'étrange 
livre  intitulé  le  Livre  posthume ^  que  vient  d'écrire  un  tout  jeune 
homme  appelé  Maxime  Ducamp;  dame,  on  est  ici  en  pleine  fantaisie; 
il  va  trois  hommes  dans  ce  livre  :  l'historien,  le  voyageur,  le  roman- 
cier 5  beaucoup  de  style,  un  peu  d'ironie  et  pas  mal  d'amour  5  en  ré- 
sumé, c'est  un  joli  livre  et  qui  plaît  par  sa  recherche  même,  et  dont 
l'affectation  est  aimable.  Est-on  jeune  d'être  si  jeune,  ô  ciel!  Est-on 
heureux  d'être  si  malheureux  à  cet  âge-là  !  Que  si  par  hasard  le  livre 
posthume  de  ce  jeune  homme,  en  pleine  fête  de  la  vie,  en  plein  or- 
gueil, en  pleine  possession  de  ses  cinq  sens  de  nature,  vous  éblouit  et 
vous  fatigue,  eh  bien,  nou«  avons  la  un  tout  petit  livre,  a  coup  sûr 
très-humble  et  très-modeste,  intitulé:  l'Inimitable  Falambelle  ou  le 
Génie  incompris,  par  Alexis  Blondel.  Évidemment  ce  livre  a  été  conçu 
et  écrit  par  un  brave  et  digne  artisan  qui  a  vu  de  près  les  misères  de 
l'ambition  humaine ,  et  qui  en  sait  tous  les  mystères.  Alexis  Blondel 
a  vécu  ,  j'en  suis  sûr,  dans  la  foule  des  ouvriers  de  Paris,  il  en  sait 
toutes  les  espérances  ,  toutes  les  vanités,  et  s'il  ne  les  a  pas  partagées , 
il  en  a  connu  du  moins  tous  les  égarements.  Alexis  Blondel  est  un  peu 
triste,  un  peu  colère  ;  il  a  la  fièvre  assez  souvent ,  mais  quand  il  rit 
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par  hasard  ,  il  rit  bel  et  bien  et  tout  k  son  aise  ;  d'ailleurs  ,  il  se  moque 
de  toute  chose,  quand  cette  chose  est  au  delà  ou  en  deçà  de  la  vie  ac- 
tive ;  avant  tout ,  il  est  amoureux  de  la  réalité,  et  plus  il  aime  l'ouvrier 
moins  il  lui  permet  de  sortir  de  son  labeur.  Ainsi ,  pas  d'ouvrier 
peintre,  et  pas  d'ouvrier  poëte ,  et  pas  d'ouvrier  philosophe  ,  et  pas 
d'ouvrier  qui  soit  autre  chose  qu'un  artisan  tout  rempli  des  nécessités 
du  devoir.  Si  cette  histoire  de  Soslhène  Falambelle  obtenait  le  succès 
qu'elle  mérite ,  elle  porterait  certainement  de  grands  fruits.  Mais  qui 
voudrait  se  hasarder  a  lire  un  livre  d'Alexis  Blondel ,  lorsque  tant  de 
plumes  acérées  et  fines  s'épanouissent  au  soleil  de  la  publicité,  lorsque 
M.  Théodore  Pavie  raconte  à  qui  veut  l'entendre  les  scènes  les  plus 
incroyables  du  pays  d'outre-mer,  lorsque  M.  Léon  Gozlan  ,  dans  une 
de  ses  pages  les  plus  spirituelles,  où  il  pique  en  riant  aux  éclats,  vous 
fait  la  grande  histoire  des  petites-maîtresses  à  Paris ,  lorsque  madame 
Emile  de  Girardin,  heureuse  et  fière  a  bon  droit  du  grand  succès  de 
Lady  Tartufe^  écrit  un  de  ses  plus  charmants  livres  :  Marguerite  ou  les 
Deux  Amours ,  lorsqu'un  aimable  et  éloquent  critique  de  ce  temps-ci, 
M.  le  comte  de  Pontmartin ,  un  bel  et  bon  écrivain  à  l'ancienne  mar- 
que, un  bel  esprit  d'une  bienveillance  infinie,  aimable  et  bon,  plein 
d'originalité  et  de  talent ,  publie  une  suite  de  nouvelles  dignes  des 
nouvelles  de  M.  Mérimée  lui-même  ?  Hélas  !  le  pauvre  Alexis  Blondel , 
il  aurait  bien  de  la  peine  a  soutenir  cette  éloquente  concurrence, 
aussi  bien  telle  n'est  pas  sa  prétention  ;  il  frappe  à  la  porte  de  l'atelier, 
et  non  pas  aux  portes  de  l'Académie  5  il  laisse  à  M.  Vitet  ce  Louvre 
dont  M.  Yitet  a  écrit  l'histoire  avec  la  patience  de  l'antiquaire  et  la 
passion  de  l'architecte,  il  se  contenterait  d  entrer  dans  une  école  de 
village  ou  sous  l'humble  toit  du  vitrier,  du  forgeron,  du  maçon,  du 
petit  marchand  de  son  endroit.  Surtout,  l'auteur  de  Falambelle,  en  ses 
contemi)îations  touchantes  et  sérieuses  tour  a  tour,  laisse  aux  poètes 
le  charme  décevant  et  la  grâce  puissante  des  paroles  sonores ,  il  les 
laisse  en  paix  chanter  leurs  ambitions,  leurs  amitiés  et  leurs  amours. 
Que  de  poëmes  cette  année  encore  !  Et  qui  voudrait  compter  le  nombre 
des  élégies  que  l'année  a  vu  naître  et  mourir,  aurait  plutôt  fait  de  comp- 
ter les  étoiles  du  ciel.  Laissons-les  chanter,  ces  heureux  jeunes  gens  qui 
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n'ont  pas  d'autre  souci  que  d'obéir  a  l'inspiration  printanière!  Lais- 
sons-les chanter,  l'heure  arrivera  trop  vite,  l'heure  sérieuse  de  la 
prose ,  du  nuage  et  des  mauvaises  journées.  —  Un  seul  poète  s'est 
fait  remarquer  dans  cette  mêlée  ardente  et  poétique,  un  vrai  poète, 
avec  toutes  les  grâces  et  toutes  les  qualités  de  la  poésie  :  on  le  nomme 
Charles  Reynaud.  11  nous  arrive,  tout  brillant  d'espérance,  des  plus 
belles  contrées  du  Midi,  dont  le  beau  ciel  se  reflète  dans  ses  vers.  La 
gloire  et  le  charme  de  ce  recueil  d'épîtres  et  d'élégies  lui  vient  surtout 
de  ceci  :  dans  la  forme  et  dans  le  fond  de  sa  poésie ,  il  ne  copie  ,  il 
n'imite  personne;  il  échappe  également,  chose  heureuse  et  trop  rare, 
k  la  toute-puissance  de  M.  de  Lamartine ,  à  l'entraînement  de  M.  Victor 
Hugo.  Il  est  lui-même-,  sa  pensée  est  a  lui ,  son  style  est  à  lui,  point 
de  tristesse  inutile  et  point  de  gaieté  surabondante  ^  s'il  est  triste ,  on 
le  voit,  sans  qu'il  montre  à  tout  bout  de  champ  sa  tristesse;  est-il 
heureux,  sa  gaieté  se  fait  sentir  comme  un  doux  et  invisible  parfum 
dont  une  étoffe  précieuse  est  imprégnée.  A  toutes  ces  causes  réunies, 
ce  livre  de  poésie  obtient  un  succès  réel  ;  la  critique  entière  en  a 
parlé  avec  des  louanges  unanimes  ;  et  croyez-moi ,  laissez  maudire 
ceux  qui  maudissent  la  critique  :  quand  la  critique  de  ce  pays-ci  est 
unanime  a  louer  ou  a  blâmer  l'œuvre  nouvelle,  nous  ne  savons  pas 
une  force  plus  terrible  ,  une  grâce  plus  charmante.  Ils  sont  quatre  ou 
cinq  dans  le  grand  journal,  dans  le  petit  journal ,  que  le  public  écoute 
volontiers,  et  qui  rendent  bien  plus  d'arrêts  que  de  services;  si  elles 
étaient  toujours  d'accord  ces  plumes  vaillantes  ,  elles  seraient  irrésis- 
tibles ;  mais,  hélas  !  elles  appartiennent  a  diverses  écoles,  et  comme 
le  goût  littéraire  est  resté  libre,  cette  plume-ci  préconise  ce  que  cette 
plume-la  écrase  a  plaisir,  si  bien  que,  dans  cette  mêlée,  il  arrive  que 
l'écrivain,  loué  d'un  côté  ,  censuré  de  l'autre  ,  se  sauve  a  travers  un 
double  écueil.  Ce  n'est  donc  que  dans  les  grandes  occasions  que  la 
critique  de  ce  pays-ci  porte  ses  grands  coups ,  et  alors  chacun  s'incline , 
chacun  obéit  a  l'impulsion  générale  ,  et  l'œuvre  est  écrasée,  ou  bien 
elle  éclate  et  brille  de  tous  les  feux  du  jour.  Le  livre  de  M.  Charles 
Reynaud  est  un  de  ces  livres  heureux  qui  ont  trouvé  grâce  devant 
toutes  les  écoles,  et  qui  feront  leur  chemin,  longtemps. 
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Tel  est  à  peu  près  le  tableau  des  productions  littéraires  de  Tan  de 
grâce  1853.  La  France,  on  le  voit ,  ne  s'est  pas  reposée  ,  el  si  nous 
pouvions  ajouter,  dans  ce  cadre  trop  restreint,  les  travaux  du  profes- 
seur, les  recherches  du  philosophe,  les  découvertes  du  médecin  ,  les 
commentaires  du  docteur  en  droit,  les  veilles  savantes  de  tant  d'Aca- 
démies qui  sont  la  gloire  de  Paris  et  Tornement  de  la  province ,  et  tant 
d'efforts  de  tout  genre  dans  toutes  les  branches  de  la  pensée  humaine, 
le  lecteur  resterait  épouvanté  de  la  quantité  de  pioductions,  si  di- 
verses et  par  tant  d'esprits  différents ,  qu'une  seule  année  peut  con- 
tenir. 

Yoilà  pour  les  livres  :  s'il  vous  plaît ,  maintenant  nous  passerons  au 
théâtre. 

THÉÂTRE. 

Au  théâtre  surtout  se  produisent  les  conceptions  les  plus  cu- 
rieuses et  les  plus  intéressantes  de  Tesprit  humain,  non  pas  que 
l'œuvre  dramatique  soit  la  plus  difïicile  a  accomplir ,  mais  elle  s'a- 
dresse aux  passions  humaines  d'une  façon  irrésistible,  et  avec  une 
autorité  telle  qu'on  ne  peut  rien  lui  comparer.  Le  poëme,  le  roman, 
le  tableau  s'adressent  à  un  homme  qui  écoute  et  qui  regarde  en  silence 
el  isolé-,  le  drame  au  contraire  s'adresse  a  la  foule;  plus  la  foule  est 
animée  et  compacte,  et  plus  il  obéit  à  sa  vocation,  qui  est  de  se  faire 
entendre  de  très-haut  et  de  très-loin-,  ajoutez  que  le  drame  est  joué 
par  des  hommes  comme  nous,  qu'il  a  pour  interprètes  des  passions 
vivantes,  que  tout  lui  sert  a  la  fois  ;  la  jeunesse  du  comédien,  la 
beauté  de  la  comédienne ,  la  grâce  de  l'enfant ,  les  cheveux  blancs  du 
vieillard.  A  cet  art  par  excellence  des  curiosités  et  des  passions  tout 
convient  également,  la  soie  et  la  bure,  la  fleur  et  le  poison,  la  chau- 
mière et  le  palais ,  la  honte  et  la  gloire  ;  toutes  les  vertus  et  tons  les 
vices ,  tous  les  bonheurs  et  toutes  les  misères ,  l'échafaud  et  le  trône  , 
le  bâton  el  le  sceptre,  le  drame  les  appelle  a  son  aide-,  il  rend  tout  vi- 
sible, il  rend  tout  possible,  tous  les  temps ,  tous  les  lieux,  tous  les 
âges.  Ajoutez  à  cette  réunion  de  tant  de  plaisirs,  cette  condition  né- 
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cessaire  qui  échappe  a  presque  tous  les  plaisirs  de  ce  bas-monde  :  la 
variété,  le  changement,  la  nouveauté,  la  durée  enfin,  et  vous  com- 
prendrez la  curiosité  et  le  grand  intérêt  qui  s'attachent  inévitablement 
à  tout  ce  qui  regarde,  de  près  ou  de  loin,  Tart  dramatique  ;  même  dans 
les  temps  les  plus  difficiles,  il  est  le  sujet  de  toutes  les  causeries,  chacun 
s'en  inquiète  et  chacun  en  veut  dire  son  opinion  ^  tel  qui  a  vu  le  drame 
nouveau  est  en  train  de  s'en  vanter,  tel  autre  qui  le  verra  demain  vous 
fait  part  de  ses  espérances.  On  saborde  avec  ces  paroles  :  Eh  bien, 
avez-vous  vu  le  Cœur  et  la  Dot  ?  Avez-VOUS  vu  F  Honneur  et  l' Argent  f 
C'est  pourquoi  chaque  semaine  il  n'y  a  point  de  journal,  grand  ou 
petit ,  qui  n'ajoute  un  chapitre  nouveau  a  cette  histoire  de  Tart  dra- 
matique on  sont  compris  les  amours-propres  les  plus  féroces,  a  com- 
mencer par  la  sauteuse  de  corde,  a  finir  par  la  grande  coquetle  du 
Théâtre-Français  (1). 

Voici  donc  l'histoire  dramatique  des  cinquante-deux  semaines  qui 
viennent  de  s'écouler.  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  parlions  des  trois 
cents  pièces,  tout  autant,  qui  ont  paru  celte  année!  Il  y  aurait  de  quoi 
déserter  la  place  et  la  faire  déserter  au  lecteur.  Quant  a  signaler  les 
meilleures  pièces  du  ihéâtre  contemporain,  la  chose  est  facile  et  sera 
moins  longue  qu'on  ne  pourrait  le  croire,  au  premier  abord. 

Le  Cœur  et  la  Dot  est  une  comédie  en  cinq  actes  de  M.  Félicien 
xMallefille,  et  cette  fois  enfin ,  dans  une  pièce  qui  est  pleine  d'esprit  et 
d'intérêt,  vous  vous  trouvez  en  présence  d'un  vrai  poêle  comique  qui 
parle  hautement  a  son  auditoire,  et  qui  lui  dit  tout  ce  que  peut  dire  un 
honnête  homme  a  un  auditoire  d'honnêtes  gens,  lorsque  le  conseil 
est  mêlé  à  la  réprimande  ,  lorsque  la  louange  est  appelée  en  aide  à  la 

(1)  Pour  compléter  noire  chapitre  sur  les  travaux  de  l'année  1833,  et  même  de 
l'année  précédente,  nous  devons  citer  ici  un  livre  dont  M.  J.  Janin  ne  parle  pas,  et 
qui  mérite  cependant  toute  notre  attention.  Nous  voulons  parler  ici  des  tomes  \  et 
2  de  son  Histoire  de  la  littérature  dramatique;  il  les  a  passés  sous  silence,  et  c'est 
une  lacune  que  nous  aurions  voulu  combler.  Pour  la  même  raison,  nous  n'avons  pas 
parlé,  bien  malgré  nous,  l'an  passé,  de  deux  autres  livres  du  même  auteur  :  la 
Religieuse  de  Toulouse  et  les  Gaii  tés  champêtres.  Mais  qi  oi  !  on  a  beau  faire ,  il  est 
impossible  d'être  complet. 
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censure ,  le  tout  écrit  dans  ce  style  net ,  vif  et  vrai  dont  le  vie  mx 
Plante  avait  le  secret,  lorsqu'il  «lisait  dans  son  prologue  :  «  Entrer, 
messieurs,  ma  maison  chante  à  votre  aspect,  mon  toit  s'égaie  et  rit  à 
vous  recevoir.  »  C'est  en  plein  vent ,  a  Vichy,  un  jour  de  fête,  que  se 
noue  et  se  dénoue  avec  un  rare  bonheur  la  pièce  de  M.  Mallefille.  Un 
certain  Chavarrot,  avoué  rusé  et  blasé,  cherche  une  épouse  dotée,  et  il 
tombe  justement  sur  une  aimable  enfant,  ignorante  de  sa  fortune,  mais 
qui  sait  bien  dans  le  fond  de  Tàme  qu'elle  n'est  pas  faite  pour  épouser  le 
vieux  Chavarrot-,  si  bien  qu'entre  cet  homme  fait  et  celte  jeune  fille  s"é- 
tablit  tout  de  suite  une  lutte  à  qui  l'emportera  de  la  jeunesse  ou  de 
Tâge  mûr,  de  l'innocence  ou  de  l'habileté,  de  la  belle  fille  on  du  vi- 
lain homme  5  et,  Dieu  merci ,  c'est  l'innocence  qui  remporte ,  c  est  lu 
beauté  qui  se  sert  de  dot  à  elle-même,  c'est  le  capitaine  Baudrille,  un 
fanx  brave ,  qui  reçoit  les  coups  de  cravache.  On  a  beaucoup  ri  a  celte 
comédie,  on  a  trouvé  qu'elle  était  faite  avec  art,  e'crite  avec  passion-, 
le  public  s'y  est  amusé  de  bonne  grâce,  il  s'y  plait  encore ,  et  la  pièce 
est  au  répertoire  du  Théâtre-Français,  si  l'on  peut  appeler  cela  un 
répertoire. 

Après  le  Cœur  et  la  Dot ,  est  venu  a  ce  même  Théâtre-Français 
Lady  Tartuff'e ,  une  comédie...  un  drame  de  madame  Emile  de  Gi- 
rardin,  qui  est  un  rare  esprit,  très-habile  et  très-hardi  5  et  celle  lady 
Tartuffe  représente  tout  à  fait  ce  que  Milton  appelle  «  une  forme  exé- 
crable, shape,  dans  un  élément  sombre:  »  mais  cet  élément  sombre 
a  été  singulièrement  modifié  par  l'esprit,  la  grâce  et  la  gaieté  de  l'au- 
leur.  Comment  fait-elle,  madame  Emile  de  Girardin,  pour  rire  ainsi 
de  toute  chose,  a  tout  propos,  et  pour  rester  si  gaie  en  présence 
d'une  femme  hypocrite  à  la  façon  même  de  l'autre  Tartuffe  ?  On  n'en 
sait  rien  \  l'esprit  a  ses  mystères  et  ses  contradictions,  et  surtout 
Tesprit  des  femmes;  quel  homme  en  effet  eut  jamais  autant  d'esprit 
qu'une  femme  d'esprit.^  Quel  homme  eut  jamais  tant  de  liardiesse 
qu'une  femme  hardie  .^^  Enfant  gâté  du  monde  et  du  parterre ,  on  peut 
tout  oser  ,  on  ose  tout,  et  l'on  fait  bien ,  puisqu'on  arrive  ainsi  au  suc- 
cès ,  a  la  renommée,  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  charmant  dans  l'exercice  d^s 
îbeaux-arts. 
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Ceci  dit,  arrivons  tout  de  suite  au  grand  succès  de  Tannée,  à  la  vé- 
ritable fête  dramatique  ,  a  la  pièce  de  M.  Ponsard  ,  l'Honneur  et  V Ar- 
gent. Cette  grande  comédie  est  aujourd'hui  et  sera  plus  lard  l'honneur 
du  théâtre  moderne-,  elle  est  en  même  temps,  et  elle  sera  jusqu'à  la 
tin  une  honte  et  un  reproche  pour  le  Théâtre-Français,  où  M.  Pon- 
sard l'avait  lue,  où  elle  avait  été  refusée,  et  refusée  sans  réplique, 
sans  rémission ,  refusée  absolument.  Ces  grands  juges  des  grandes 
œuvres  modernes  n'ont  pas  voulu  se  compromettre  a  réciter  ces  beaux 
vers  tout  remplis  des  meilleurs  et  des  plus  honnêtes  sentiments  d'un 
honnête  cœur.  Non  certes ,  cela  ne  convenait  pas  a  ces  messieurs  et  a 
ces  dames  de  nous  montrer  cette  guerre  acharnée  entre  l'argent  et 
l'honneur,  et  ils  rendirent  son  manuscrit  a  M.  Ponsard^  le  voilà, 
faites-en  à  votre  idée ,  et  tâchez  d'avoir  plus  de  talent  à  l'avenir,  mon 
cher  ami.  Cependant  l'Odéon  ,  perdu  dans  les  horizons  lointains,  eut 
vent  de  cette  aimable  réponse,  et  pour  consoler  le  poète  disgracié  il  reçut 
sa  pièce  sans  la  lire,  et  tout  de  suite  il  se  mit  à  l'œuvre.  On  sait  le  ré- 
sultat ,  on  sait  la  sympathie  et  l'émotion  de  la  foule  ;  on  sait  enfin  que 
cent  fois  de  suite  Paris  a  voulu  voir  cette  éloquente  comédie ,  et  qu'il 
en  revenait  chaque  jour  plus  charmé.  Il  est  vrai  de  dire  que  peu  de 
pièces  de  théâtre  sont  entrées  plus  profondément  dans  les  réalités  de 
la  vie.  Un  jeune  homme  ,  en  pleine  jouissance  de  sa  fortune  ,  est  en- 
touré d'amis  nombreux ,  il  les  a  réunis  autour  d'une  table  bien  servie  -, 
ces  messieurs  payent  en  louanges  le  bon  vin  de  leur  amphitryon. 

—  Vous  êtes,  lui  dit  celui-ci ,  un  grand  peintre,  monsieur  Georges! 

—  Heureux  ,  dit  celui-là,  la  mère  opulente  qui  vous  donnera  sa  fille, 
monsieur  Georges!  —  Ainsi ,  tant  qu  il  est  riche ,  la  vie  est  abondante 
et  facile  à  ce  jeune  homme 5  lui-même  ,  M.  Mercier,  un  grand  indus- 
triel, cousent  à  donner  sa  fille  à  M.  Georges!  Hélas!  une  toute 
petite  chose  le  dérange  dans  ce  bonheur  :  le  père  de  ce  jeune  homme 
est  mort  insolvable,  et  soudain  Georges,  poussé  par  un  vif  sentiment 
dhonneur  et  de  probité,  donne  sa  fortune  entière  pour  racheter  l'hon- 
neur de  son  père.  A  peine  a-t-il  accompli  celte  bonne  action  qu'aussi- 
tôt tout  change  autour  de  lui-,  riche,  on  l'appelait  un  grand  artiste  5 
pauvre  ,  on  ne  voudrait  pas  de  ses  aquarelles  pour  les  mettre  dans  une 
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antichambre.  Hier  encore,  c"'était,  parmi  les  filles  à  marier,  a  qui  bri- 
guerait la  main  de  ce  jeune  homme,  aujourd  hui  il  n'y  a  que  les  très- 
vieilles  filles  qui  le  recherchent.  Ainsi  sa  belle  action  lui  a  beaucoup 
moins  profité  que  ne  Teût  fait  sa  fortune  ;  c'est  que  la  reconnaissance 
est  courte.  Les  hommes  n'aiment  guère  a  reconnaître  longtemps  une 
bonne  action  dont  ils  se  sentent  incapables,  et,  pour  s'en  délivrer,  ils 
l'oublient,  semblables  à  ce  paysan  qui  avait  été  piqué  par  une  vipère 
et  qui  n'en  voulait  parler  qu'aux  hommes  qui  avaient  été  piqués 
comme  lui ,  les  jugeant  seuls  capables  de  comprendre  et  d'excuser  la 
violence  de  ses  discours. 

Comme  la  pièce  est  dans  toutes  les  mémoires  ,  nous  ne  pousserons 
pas  plus  loin  cette  analyse,  et  même  une  citation  nous  suffira  pour 
faire  connaître  l'accent  de  ces  paroles  empreintes  d'une  très-grande 
et  parfois  très-poétique  simplicité  : 

Tu  crois  en  ta  vertu,  mais  pour  avoir  ce  droit, 
As-tu  jamais  souffert  de  la  faim  et  du  froid? 
Sais-tu,  pendant  les  nuits  où  le  souci  s'éveille , 
Tout  ce  qu'à  l'indigent  le  désespoir  conseille? 
A  ton  chevet  fiévreux  as-tu  vu ,  comme  lui , 
Un  démon  te  montrer  l'opulence  d'autrui, 
Puis ,  mettant  sous  tes  yeux  ta  misérable  vie , 
Dans  ton  âme  ulcérée  introduire  l'envie? 
Ah  !  ces  rapprochements  et  ces  comparaisons 
Déposent  dans  les  cœurs  de  rapides  poisons; 
Celui-là  qui  résiste  à  leur  œuvre  malsaine 
Peut  vanter  sans  orgueil  sa  probité  certaine; 
Mais  je  ne  suis  pas  sûr,  mon  cher,  d'une  vertu 
Qui  n'a  pas  vaillamment  et  longtemps  combattu. 

Philiherle  est  une  comédie  en  trois  actes ,  en  vers ,  et  signée  d'un 
nom  déjà  populaire,  M.  Emile  Augier.  Philiberle  a  d'abord  tourné 
autour  du  Théâtre-Français,  puis  elle  s'est  arrêtée  au  Gymnase,  où 
elle  a  été  la  bien  reçue.  On  pourrait  appeler  cette  pièce-la  Pfvliherie 
ou  la  Laide.  Philiberte  a  dix-huit  ans ,  elle  est  jolie  ;  elle  ne  sait  pas 
qu'elle  est  jolie.  Il  est  vrai  que  son  miroir  le  lui  dit  parfois,  mais  les 
jeunes  gens  ne  se  sont  pas  encore  expliqués  sur  cette  grande  question, 
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la  beauté  de  Philiberte;  et  c'est  dans  le  va-et-vient  de  ces  explications 
heureuses  et  de  ces  commentaires  parlants  que  se  rencontre  toute  la 
grâce  de  cette  aimable  comédie.  Il  est  impossible  en  effet  d'être  plus 
gai,  plus  alerte,  plus  actif  que  le  poëte  de  Philiberte;  enfant,  il  aura 
vu  dans  ses  rêves  ces  mots  divins  écrits  sur  la  porte  du  temple  de 
Delphes  :  «  Réjouissez-vous!  »  et  il  obéit  de  toutes  ses  forces  au  con- 
seil du  dieu  bienveillant.  Dans  tous  les  arts,  c'est  une  belle  qualité, 
la  jeunesse,  mais  surtout  dans  Tart  de  la  comédie;  elle  justifie  et  au 
delà  tous  les  sourires ,  elle  prête  son  charme  et  sa  faveur  à  toutes  les 
hardiesses,  et  si  parfois  le  poëte  est  en  faute,  aussitôt  le  voilà  excusé 
par  la  belle  déesse  de  la  jeunesse.  Au  reste ,  le  public  est  parfaitement 
de  notre  avis,  il  est  toujours  du  côté  des  esprits  heureux-  il  aime  le 
bonheur ,  il  aime  le  succès  5  il  se  réjouit  longtemps  du  bonheur  d'un 
jeune  homme  en  belle  veine  de  fantaisie  et  de  caprice...  à  peine  s'il 
s'attriste  une  heure  lorsqu'il  apprend  par  hasard  qu'un  malheureux 
poëte  est  mort  a  l'hôpital ,  M.  Edouard  Neveu  ,  par  exemple  ,  un  sin- 
cère poëte  de  la  Normandie!...  Il  était  plein  de  talent,  il  faisait  les  vers 
à  merveille;  il  est  mort  sur  un  lit  de  cet  llôtel-Dieu  qui  n'a  été  que 
trop  souvent  le  dernier  asile  des  plus  grands  poëtcs.  A  ce  propos, 
nous  ne  sommes  pas  fâché  de  citer  une  très-jolie  lettre  de  M.  de  Cha- 
teaubriand, consulté  par  un  libraire  de  Paris  sur  cette  grande  question 
de  la  contrefaçon  des  livres,  dans  laquelle  question  M.  de  Chateau- 
briand était  certainement  l'homme  le  plus  compromis  de  l'univers. 

«  Je  crois,  monsieur ,  vos  idées  sur  la  propriété  littéraire  très-bonnes  : 
M  mais  en  fait  de  propriété  ,  je  n'y  entends  pas  grand'chose  :  je 
))  me  rassure  pourtant,  en  songeant  que  dans  l'état  actuel  des  mœurs 
:»  on  pourra  toujours  trouver  quelque  hôpital  pour  ceux  qui  font  des 
»  livres  et  pour  ceux  qui  les  impriment.  »  «  Chateaubriand.  » 

Malheureusement  pour  lui  ,  M.  Edouard  Neveu  était  fort  jeune 
encore  lorsqu'il  mourut  a  THôtel-Dieu  do  Paris.  Parmi  les  livres  qu'il 
a  laissés,  on  distingue  une  excellente  traduction  des  odes  de  Santeuil  5 
chose  incroyable!  les  vers  de  ce  poëte,  mort  à  l'hôpital,  se  chantent 
encore  tous  les  jours  dans  les  cathédrales  et  dans  les  plus  humbles 
églises  de  sa  patrie. 
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Puisque  nous  voila  tombé  dans  le  drame,  restons-y  un  instant  : 
Marie  Simon,  a  FAmbigu-comique,  voila  certes  un  drame  où  Ion 
pleurait. 

Pleurez ,  mes  yeux ,  et  fondez-vous  en  eau  1 

Jean  Je  Cocher,  par  M.  Joseph  Bouchardy,  voila  encore  une  histoire, 
une  terrible  histoire  et  dans  laquelle  on  voit  un  terrible  coquin;  a  il 
est  sept  fois  coquin,  »  dit  Thébreu.  —  L'Evangile  est  aussi  pour  le 
nombre  sept,  seplem  nequiiiœ ^  les  sept  iniquités;  le  grec  vous  dira 
«  dix  mille.  »  — Ils  sont  toujours  un  peu  dans  l'hyperbole,  ces  diables 
de  Grecs  ;  les  Latins  se  contentent  de  moins,  ils  vous  disent  en  prose  : 
«  Voila  un  bandit  qui  en  vaut  six  cents.  »  En  vers ,  le  latin  vous  dira 
mille  ,  «  il  a  les  mille  vices  de  riiumanilé.  »  Faisons  donc  notre 
compte  avec  le  bandit  que  nous  allons  vous  nommer  tout  a  Iheiire  : 
sej)t  pour  l'Ancien  Testament ,  sept  pour  le  Nouveau  Testament ,  dix 
mille  pour  Homère,  six  cents  pour  Tite-Live,  et  niiUe  pour  Virgile  ; 
ce  qui  vous  donne  un  résumé  des  onze  mille  six  cent  quatorze  malé- 
dictions qui  ont  pesé  pendant  six  mois  sur  la  tête  coupable  du  Ri- 
chard m  de  M.  Victor  Séjour.  M.  Victor  Séjour  est  un  des  jeunes 
poêles  de  ce  temps-ci  qui  donnent  les  plus  grandes  espérances;  il  est 
avant  tout  un  inventeur.  Il  combine  a  profusion  les  scènes  les  plus 
différentes  et  les  émotions  les  plus  terribles.  A  Shakspeare  lui- 
même,  s'il  emprunte  son  plus  terrible  héros,  il  n'emprunte  que 
rhomme  ;  il  laisse  où  elle  est  la  tragédie  anglaise,  et  lui-même  il  se 
compose  un  drame,  un  drame  entier,  dans  lequel  il  fait  entrer  brus- 
quement Richard  III ,  —  Richard  III  tel  que  l'a  vu  M.  Guizot, 
le  plus  grand  critique  de  ce  temps-ci ,  disons-le  à  la  louange  de 
la  critique.  «Richard  III,  dit  M.  Guizot,  disgracié  par  la  nature, 
ne  s'en  promet  que  plus  d'orgueil  et  de  plaisir  à  dompter  cette  force 
ennemie  -,  il  veut  donner  un  démenti  au  sort  qui  semble  l'avoir  dé- 
signé pour  l'abaissement  et  le  mépris.  Suivez  Shakspeare,  il  vous 
montrera  son  terrible  héros  commandant  en  vainqueur  aux  chan- 
ces de  la  vie;  les  événements  naîtront  de  ses  mains  portant  l'em- 
preinte de  sa  volonté  ;  comme  sa  pensée  les  a  conçus ,  sa  puissance 
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les  accomplit,  il  achève  ce  qu^il  a  projeté  ^  et  quand  enfin  il  a  élevé 
son  existence  a  la  hauteur  de  son  ambition...  tout  s'abîme  au  moment 
marqué  par  Tinflexibie  destin  pour  faire  éclater ,  au  milieu  de  ses 
succès,  le  châtiment  de  tant  de  crimes!  » 

On  a  mis  en  scène,  entre  autres  héros  qui  couraient  le  monde  et  les 
carrefours,  le  fameux  Joseph  Prudhomme ,  élève  de  Brard  et  de  Saint- 
Omer,  et  dans  cette  malheureuse  pièce,  où  restait  fort  peu  de  Fesprit 
et  de  la  malice  innocente  qui  nous  avaient  tant  amusés  quand  nous  étions 
jeunes,  et  que  le  bourgeois,  comme  on  dit  aujourd'hui,  était  encore 
une  espèce  de  puissance ,  nous  avons  eu  le  chagrin  de  voir  ce  pauvre 
bourgeois  traité  de  Turc  à  More.  Un  bourgeois,  c'est  tout  dire;  ajou- 
tez, pour  bien  faire,  un  bourgeois  de  Tanciehne  garde  nationale!  Oh! 
s'il  est  de  la  garde  nationale,  il  est  complet,  et  le  plus  exigeant  vau- 
deville n'a  plus  rien  à  désirer.  Portez  armes!  C'est  le  bourgeois  qui  a 
tout  perdu!  C'est  le  bourgeois  qui  est  la  cause  de  nos  misères!  11  est 
myope  ^  il  est  boiteux  ^  il  n'a  jamais  rien  su  voir  ni  prévoir  ^  il  est 
gros,  gras  et  bête  à  bouche  que  veux-tu?  Peut-on  être  Persan?  Peut- 
on  être  un  bourgeois  ?  Peut-on  monter  la  garde ,  lire  V Epoque ,  être 
jurij  et  payer  l'impôt?  Certes ,  on  ne  dirait  pas  aujourd'hui  ce  que  dit 
Homère  en  son  Iliade  :  «  Ulysse ,  qui  êtes  la  gloire  des  Grecs,  et  dont 
la  vertu  est  au-dessus  de  nos  louanges!  »  Ulysse,  a  notre  compte,  est 
un  bourgeois,  quedis-je,  un  bourgeois?  un  Prudhomme,  un  Paturot, 
Ulysse-Paturot ,  parlant  la  belle  langue  poétique  de  l'illustre  M.  Rey- 
baud! 

Le  drame  est  triste,  et  l'image  est  amusante!  On  se  rappelle  en  voyant 
a  l'Odéon  ce  vieux  bonhomme  Prudhomme,  le  premier  Prudiiomme, 
celui  du  Vaudeville,  il  y  a  vingt  ans,  avant  l'incendie  et  la  ruine  du 
Vaudeville!  Il  triomphait  alors,  il  est  triste  aujourd'hui!  Il  régnait, 
on  le  foule  aux  pieds!  Lui-même,  Henri  Monnier,  conspue  à  plaisir 
son  illustre  création,  son  ami  Prudhomme  et  son  compère!  Il  n'a  plus 
pour  son  héros,  pour  son  enfant,  ni  poésie  ni  respect!  Il  le  couvre  à 
plaisir  d'humiliations,  d'ironie  et  de  misère.  Il  avait  raison,  notre 
père  Brennus,  lorsqu'il  s'écriait  :  «  Malheur  aux  vaincus!  »  Malheur  à 
Prudhomme,  il  n'est  plus  qu'une  ombre,  un  écho,  un  souvenir!  Le 
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voila  passé  à  l'état  de  fossile  et  d"'animal  antédiluvien!  Ce  que  c'est  que 
de  nous  ! 

Mais  à  quoi  bon  parler  d'une  pièce  oubliée?  autant  vaudrait  parler 
du  Lys  dans  la  vallée ,  un  des  chefs-d'œuvre  du  Théâtre-Français  ; 
étrange  et  malheureuse  profanation  d'un  roman  de  M.  de  Balzac!  Ce 
Lys  dans  la  vallée  ,  qu'en  ont-ils  fait ,  les  malheureux?  Qu'ont-ils  fait 
de  ces  passages  ravissants  :  descriptions,  narrations,  poésies,  tendresses 
cachées,  délires  muets,  rages  mal  contenues?  Ces  heureux  détails 
d'une  analyse  toute-puissante,  ils  ont  été  écrasés  à  plaisir  dans  le  plus 
vulgaire  et  le  plus  trivial  dialogue.  D'un  beau  drame  en  pleine  et  douce 
lumière,  à  voix  basse,  en  habit  du  matin,  sans  bruit,  sans  violence  et 
sans  effort,  ils  ont  fait  une  criailleriez  d'une  belle  gravure  a  Vaqua 
tinta  ^  ils  ont  fait  une  image  à  l'usage  des  imagiers  de  la  rue  Saint- 
.lacques;  aussi  est-il  arrivé  que  le  public  a  sifflé  d'autant  plus  le  drame 
du  Théâtre-Français,  qu'il  se  rappelait  davantage  le  roman  de  M.  de 
Balzac.  A  chaque  instant ,  l'image  errante  de  ce  beau  lys  se  dessinait 
dans  le  cerveau  de  l'auditoire  abasourdi,  et  le  peu  de  ce  lys  que  le  pu- 
blic voyait  sur  le  théâtre  lui  faisait  rejeter  le  reste.  Qu'en  a-t-on  fait 
du  reste?  On  n'a  plus  reconnu  ni  la  femme,  ni  la  mère,  ni  la  maî- 
tresse, ni  le  lys.  Plus  rien  de  la  prudence  et  plus  rien  de  l'abandon  de 
cette  pauvre  femme!  Image  abstraite,  un  fantôme  aussi ,  un  gracieux 
et  adorable  fantôme!  madame  de  Mortsauf!  Avec  ces  créatures  frêles 
et  fragiles,  vous  n'arriverez  jamais  à  la  vie,  à  l'accent,  au  mouve- 
ment du  drame.  Ecoutez  Corneille  parlant  a  une  vertu,  et  demandez- 
vous  s'il  pourrait  parler  de  cette  façon-là  à  votre  héroïne,  madame  de 
Mortsauf  : 

.T'ose  donc,  comme  ami ,  vous  dire  en  confidence 
Qu'une  vertu  parfaite  a  besoin  de  prudence, 
Et  doit  considérer,  pour  son  propre  intérêt, 
Et  le  temps  où  Ton  vit  et  les  lieux  où  l'on  est. 

Signalons  cependant  plus  d'une  œuvre  dramatique  écrite  dans  des 
(Conditions  plus  modestes,  et  dont  le  succès  a  kissé  bien  loin  ces  ma- 
chines a  grand  fracas  :  les  Lundis  de  yjadame ,  par  exemple ,  où  se  re- 
trouve incognito  tout  l'esprit  de  M.  Gozlan;  les  Souvenirs  de  voyage. 
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un  petit  acte  élégant,  très-fin  et  très-vif,  qui  se  ressent  tout  a  fait  de 
finvention  et  fie  la  bonne  humeur  de  tant  de  jolis  contes  signés  du 
nom  populaire  de  M,  Amédée  Achard:  la  7ante  Uo-snh,  une  comédie 
en  deux  actes  de  M.  Moléri ,  et  tout  à  fait  digne  de  ses  devancières  : 
Tôt  ou  tard,  le  Gendre  d'vn  midionnaire  ,  la  Famille;  M.  Moléri  a 
changé  son  nom  par  modestie;  il  portait  le  nom  le  plus  terrible  à 
porter  pour  un  auteur  dramatique,  et  il  Ta  déguisé  de  son  mieux  ,  peu 
semblable  a  ces  braves  gens  qui,  s'appclant  Legrand  ou  Rousseau, 
n'ont  pas  de  cesse  qu'ils  n'aient  appelé  Yi,  leur  fils  Louis  ou  Jean- 
Jacques,  afin  d'avoir  dans  leur  famille  Louis  le  Grand,  ou  Jean-Jac- 
ques Rousseau.  M.  Moléri  est  évidemment  un  auteur  dramatique  :  il 
est  très-gai  sur  un  fond  sérieux  5  il  ne  donne  rien  au  hasard  5  il  se  méfie, 
ou  peu  s'en  faut  de  l'inspiration  ;,  il  est  un  des  auteurs  favoris  de  la 
jeunesse  des  écoles,  ce  qui  est  une  grande  louange  à  faire  à  un  écri- 
vain, car  la  jeunesse  est  toujours  du  côté  des  idées  généreuses  et  des 
honnêtes  passions. 

On  a  beaucoup  applaudi  aussi  le  Loup  dans  la  bergerie ^  un  très-joli 
acte  de  M.  Arnould  Frémy,  une  plume  vaillante;  et  il  est  fâcheux  que 
la  pièce  de  M.  Ponsard,  V Honneur  et  V Argent,  ait  interrompu  le  succès 
du  Louj)  dans  la  bergerie;  l'excellent  comédien  Tisserant  jouait  dans 
l'une  et  Tautre  comédie,  et  il  ne  s'est  pas  senti  la  force  de  jouer  dans 
deux  comédies  le  même  soir. 

Voici  donc  que  s'achève  notre  exposition  dramatique,  et  vraiment 
elle  n'est  pas  si  incomplète  qu'on  le  pourrait  croire.  A  l'heure  où  nous 
parlons,  tout  le  reste  est  mort;  l'oubli,  le  fatal  oubli,  s'est  emparé  de 
ces  comédies,  de  ces  vaudevilles,  de  ces  drames,  de  ces  grands  bal- 
lets, de  ces  grands  opéras;  j'ai  beau  chercher,  je  ne  trouve  qu'0/;/c. 
parmi  les  ballets  de  cette  année  ,  une  chose  à  ce  point  absurde  et  ridi- 
cule, que  le  nom  seul  nous  fait  sourire  ;  le  nouvel  opéra,  dont  j'oublie 
le  titre ,  a  été  joué  six  fois  à  peine  ,  et  l'on  a  entendu  dans  cet  opéra 
dévasté  retentir  cette  parole  du  serviteur  d'IIamlet  aux  musiciens  de 
la  chambre  du  prince  :  «  Messieurs,  disait-il ,  le  roi  mou  maître  aime 
tant  la  musique,  qu'il  vous  prie  de  n'en  plus  faire.  »  Hélas!  il  est  mort, 
lui  aussi,  dramatiquement  parlant,  ce  même  Onde  Tom,  qui  avait  fait 
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couler  au  théâtre  autant  de  larmes  que  dans  le  livre.  Dans  un  admi- 
rable article  du  journal  des  Débais ,  M.  John  Lemoinne  avait  signalé  a 
l'attention  de  la  France  ce  livre  étrange  :  «  Semblable  à  une  note  aiguë 
et  perçante  qui  traverse  Tair  comme  une  flèche,  et  qui  fait  frissonner 
toutes  les  cordes  sensibles  de  Thumaniié.  «  Cet  appel  éloquent  fut  en- 
tendu tout  de  suite,  et  M.  Edmond  Texier  se  mit  à  la  poursuite  de 
FoDcle  Tora-,  d^abord,  il  traduisit  le  livre,  avec  Thabileté  d'une  plume 
à  qui  rien  ne  résiste,  et  du  livre  a  peine  traduit  il  fit  un  drame  que 
l'on  pourrait  appeler  le  drame  de  toutes  les  tentations  et  de  toutes  les 
malédictions.  Ce  drame  de  M.  Texier  est  un  des  grands  succès  de  l'an- 
née; il  a  fait  pleurer  les  yeux  les  plus  rebelles  ^  il  a  fait  frémir  les  cœurs 
les  plus  endurcis;  mais  quoi!  ces  violentes  émotions  ne  sont  pas  les 
émotions  les  plus  durables  ;  on  se  lasse  a  peu  près  pour  la  même  raison 
du  bourreau  Richard  111,  et  de  la  victime,  l'oncle  Tom;  ces  grandes 
machines  pleines  de  talent,  qui  le  nie?  elles  durent  cent  jours-,  un  joli 
vaudeville  de  M.  Bayard  a  duré  vingt  ans.  11  est  mort  cette  année. 
M.  Bayard ,  le  jour  même  où  il  donnait  une  fête  a  ses  amis  :  il  avait  à 
peine  cinquante-sept  ans!  A  le  voir  souriant  et  calme,  en  pleine  pros- 
périté, en  pleine  fortune,  à  l'entendre  annoncer  a  ses  amis  de  grands 
projets  pour  l'avenir,  et  même,  pour  le  lendemain,  la  lecture  d'une 
comédie  en  cinq  actes  au  Théâtre-Français  ,  nul  n'aurait  pu  dire  que 
ce  galant  homme  fût  si  voisin  de  ses  funérailles ,  et  qu'il  ne  verrait  pas 
les  premiers  jours  du  printemps,  sous  ces  vieux  arbres,  dans  cette  belle 
maison  qu'il  avait  achetée  du  produit  de  son  intelligence  et  des  œuvres 
légères  de  son  esprit.  M.  Bayard  a  laissé  pour  le  représenter  ici-bas,  pen- 
dant longtemps  encore,  plusieurs  pièces  digues  d'un  maître,  a  savoir  : 
Marie  Mignot ^  un  Premier  amour,  Mathilde  ou  la  jalousie,  le  Pol- 
Iron,  les  Gants  jaunes,  le  Mari  de  la  dame  de  Chœurs ,  les  Premières 
armes  de  Richelieu^  et  le  Gamin  de  Paris.  Il  avait  le  grand  art  de  sa- 
voir la  pièce  qui  convenait  aux  divers  comédiens  de  Paris  ;  mademoi- 
selle Déjazet,  Arnal  et  Bouffé  lui  doivent  beaucoup;  ils  ont  perdu 
beaucoup  en  le  perdant;  seulement  il  est  fâcheux  que  M.  Bayard  soit 
mort  un  samedi,  et  que,  le  lundi  suivant,  le  théâtre  du  Vaudeville  ait 
fait  représenter  le  Dècamèron  de  Boccace ,  le  dernier  vaudeville  de 
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M.  Bayard.  Le  contraste  était  un  peu  trop  fort  entre  cette  mort  subite 
et  ce  conte  de  joie  et  de  licence ,  entre  ces  tlonflons  amoureux  et  ces 
cendres  k  peine  refroidies.  «  Malheur  a  ceux  qui  rient!  Vœ  ridentibus!  » 
C'est  une  parole  terrible  de  TÉcriture  que  cite  Bossuet,  à  propos  de 
la  mort  de  Molière,  et  qui  se  peut  appliquer  à  plus  forte  raison  à  la 
mort  de  M.  Bayard. 

Eh  bien,  maintenant  pour  en  finir,  voulez-vous  savoir,  à  tout  prendre, 
quel  a  été  le  grand  succès  de  Tan  de  grâce  1833 ,  une  fortune  au  moins 
égale  à  la  fortune  de  la  Dame  aux  Camélias  ?  Voulez-vous  savoir  pour 
quoi  et  pour  qui  le  public  français  s'est  passionné  cette  année.^  Allez 
encore  une  fois  au  Vaudeville ,  et  demandez  k  voir  ce  qu'on  appelle  le 
pendant  de  la  Dame  aux  Camélias ^  les  Filles  de  marbre,  c'est-a-dire 
les  Dames  aux  Camélias ,  les  victorieuses  et  les  triomphantes  de  l'an 
passé ,  que  leur  théâtre  aujourd'hui  même  traîne  avec  une  rage  hale- 
tante dans  les  gémonies  et  dans  les  immondices.  Comment  donc!  Les 
voila  à  l'index,  les  filles  aux  camélias!  les  voila  couvertes  d'insultes! 
Leur  apothéose  est  devenue  une  exécration!  Leur  piédestal  est  une  gé- 
monie,  et  leur  autel  est  un  égout!  Quoi!  sur  le  même  théâtre,  l'apo- 
théose et  la  malédiction.?  Quoi!  le  même  jour,  l'encens  et  la  fange? 
Est-ce  donc  possible,  juste  ciel ,  que  la  roche  Tarpéienne  soit  toujours 
aussi  voisine  du  Capitole!  Une  femme,  un  aspic!  «  Un  ver,  un  Dieu!  » 
disait  Pascal. 

Les  Filles  de  marbre,  c'est-a-dire  la  fille  avide  et  sans  cœur,  qui 
préfère  aux  plus  belles  amours  un  sac  d'écus ,  nos  grands  faiseurs  de 
vaudevilles  ont  beau  dire  qu'ils  les  ont  inventées ,  ce  n'est  pas  d'au- 
jourd'hui qu'elles  sont  inventées.  Une  des  filles  de  marbre  de  la  ville 
d'Athènes  se  faisait  donner  une  pierre  par  chacun  de  ses  amants  ^  avec 
cet  amas  de  pierres,  elle  put  bâtir  une  pyramide  d'Egypte  avec 
cette  inscription,  qui  conviendrait  à  plus  d'une  maison  fameuse  :  «  De 
l'intempérance  des  Grecs!  \>  La  fille  de  marbre,  on  la  retrouve,  au 
besoin  ,  dans  un  livre  de  M.  le  président  de  Montesquieu  : 

«  Une  courtisane  de  Nocrétis  était  venue  k  Gnide ,  toute  brillante 
des  dépouilles  de  ses  amants.  —  Va ,  dit  la  déesse ,  lu  te  trompes  si 
tu  crois  faire  la  gloire  de  mon  empire!  Ta  beauté  fait  voir  qu'il  y  a  des 
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plaisirs,  mais  elle  ne  les  donne  pas.  Ton  cœur  est  comme  le  fer,  et 
tu  verrais  rAmour  lui-même ,  lu  ne  saurais  Taimer.  Va  prodiguer  tes 
faveurs  aux  hommes  lâches  qui  les  demandent  et  qui  s'en  dégoûtent; 
va  leur  montrer  des  charmes  que  Ton  voit  soudain  et  que  l'on  perd 
pour  toujours;  tu  n'es  propre  qu'à  faire  mépriser  ma  puissance!  » 

Ainsi  la  Fille  de  marbre  est  tout  à  fait  la  contre- partie  et  la  ven- 
geance de  la  Fille  aux  Camélias,  qui  était,  s'il  vous  en  souvient,  le 
grand  succès  du  théâtre  de  l'an  1852! 

Les  voira  donc  poursuivies  comme  des  voleurs  de  grands  chemins, 
traquées  comme  des  bêtes  fauves ,  marquées  'a  l'épaule  comme  des 
faussaires,  frappées  a  coups  de  houssine ,  écrasées  et  insultées,  ces  di- 
vinités de  la  veille,  ces  élégies  d'hier,  ces  fantaisies  galantes,  ces  chan- 
sons dont  l'écho  disait  le  refrain  ,  ces  luxes  adorés ,  ces  sourires,  ces 
tendresses,  ces  frénésies!  Les  voila  brisées,  anéanties,  en  poussière, 
exposées  au  pilori,  ces  superbes,  ces  hautaines,  ces  majestés,  ces 
parvenues,  ces  extases!  Hier  encore,  à  ce  même  théâtre  du  Vaude- 
ville, on  n'avait  pas  assez  d'encens  pour  chanter  leur  Te  Deum,  assez 
de  grâces  pour  les  remercier,  assez  de  larmes  pour  les  pleurer,  et 
quand  la  dame  est  morte,  un  voile  assez  riche  pour  lui  servir  de 
linceul ,  un  marbre  assez  cher  pour  lui  servir  de  tombeau  !  Aujour- 
d'hui ,  cependant ,  ô  vanité  de  ces  grandeurs  de  la  soie  et  de  la  den- 
telle ,  de  la  perle  et  du  rubis  !  on  n'a  pas  assez  d'ordures  a  jeter  à  leur 
face  luisante ,  assez  de  crachats ,  assez  de  tortures  ;  et  ces  mêmes 
filles  de  marbre,  aujourd'hui  filles  de  la  fange,  qui  remplissaient  le 
monde  de  leurs  foudres  et  de  leurs  éclairs,  voici  que  mon  œil  effaré 
s'épouvante  à  les  contempler  dans  leur  abjection! 

C'était  bien  la  peine,  ô  dieu  frivole  des  amours  vénales,  de  s'en- 
dormir si  doucement  sur  les  oreillers  des  pécheresses!  c'était  bien  la 
peine  de  passer  sa  vie  errante  dans  les  endroits  à  la  mode,  aux  Tuile- 
ries ,  aux  Champs-Elysées,  au  Gymnase,  au  Théâtre-Italien,  et  de  se 
ruiner  en  élégance,  en  dentelles,  en  riches  étoffes,  en  beau  linge,  en 
grande  et  petite  toilette  du  matin,  du  midi  et  du  soir!  0!  disent-elles. 
ces  colombes  attelées  au  char  de  Vénus,  et  maintenant  chassées  du 
colombier,  ô  notre  sainte!  ô  notre  martyre!  ô  notre  exemple!  bien- 
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heureuse  dame  aux  camélias,  canonisée  au  Vaudeville,  vous  n'avez 
donc  pas  prié  pour  nous? 

Ainsi,  le  pour  et  le  contre  réussissent  également  au  même  théâtre! 
et  quand  ou  dit  que  le  théâtre  corrige  les  mœurs,  il  faudrait  expliquer 
de  quelle  façon  il  les  corrige ,  puisquMl  peut  impunément ,  et  sans  dé- 
plaire a  personne,  adorer  ce  qu'il  a  hrisé,  et  briser  ce  qu'il  a  adoré. 
Eh  mon  Dieu ,  nous  avons  bien  peur  que  l'on  ne  puisse  dire  aux  comé- 
iliens  ce  que  Ton  disait  à  Pasquin  dans  une  pièce  de  Marivaux  :  «  On 
est  moraliste  a  bon  marché,  chez  vous,  messieurs  et  mesdames;  votre 
morale  va  où  souffle  le  vent  et  comme  on  la  pousse.  »  Quelle  hUe  de 
marbre  a  été  corrigée  par  la  représentation  de  sa  propre  comédie  au 
A'audeville .?  et  quel  fils  de  famille  est  rentré  en  son  bon  sens  a  las- 
pect  de  ce  jeune  artiste  expirant  de  honle  et  de  douleur,  parce  qu'il 
aura  aimé  mademoiselle  Marco  .^  Le  lendemain  de  cette  déroule  au 
Vaudeville,  on  a  vu  ces  dames  reparaître  au  théâtre,  et  se  moquer 
tout  haut  de  la  leçon  qui  leur  était  donnée.  Ces  fllles  du  vice  se  moo- 
traient  Tune  à  Taulie,  d'un  doigt  dédaigneux,  le  père  et  la  mère  de  fa- 
mille qui  semblaient  rire  aux  injures  dont  les  filles  de  marbre  sont  ac- 
cablées; ils  riaient  ce  père  et  cette  mère,  pendant  que  M.  leur  h!s 
était  traîné  a  ce  même  spectacle  par  sa  iîUe  de  marbre.  —  Allons,  moi- 
sieur  le  chevalier,  disait  la  fille  de  marbre  a  son  compagnon ,  je  veux 
que  nous  allions  tète  a  tète  au  Vaudeville,  dans  une  loge  ouverte  ^  alin 
(jue  monsieur  votre  père  ait  le  plaisir  de  nous  y  voir  tout  a  son  aise,  et  que 
madame  votre  mère  n'ait  pas  un  doute  de  nos  bonnes  relations  et  de 
mes  bontés  pour  vous;  vous  serez  a  ma  droite;  j'aurai  mon  chïile 
rouge ,  et  vous  porterez  a  la  main  mon  bouquet  de  camélias,  mon  en- 
seigne; vous  serez  attentif,  monsieur,  et  sérieux,  moins  quelques  pe- 
tites risées  que  vous  me  ferez  de  temps  a  autre,  et  quand  Marco,  la 
lille  de  marbre,  sera  insultée,  et  toutes  les  fois  qu'on  lui  dira  quelques 
injures,  vous  me  prendrez  la  main  en  vous  inclinant  profondément, 
et  vous  aurez  l'air  de  me  dire  avec  un  soupir  de  regret  :  Pauvre 
femme  méconnue.'...  Ainsi  elle  dit,  la  fille  que  le  théâtre  devra  corri- 
{](:>•,  et  comme  elle  le  dit,  elle  le  fait.  La  fille  de  marbre  traîne  le  jeune 
homme  a  sa  suite,  elle  Tétale  en  pleine  loge,  afin  que  nul  ne  puisse 
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ignorer  sa  conquête  5  cependant  le  père  et  la  mère  de  ce  jeune  homme, 
qui  étaient  venus  en  ce  lieu  de  plaisir  pour  assister  au  châtiment  de 
cette  fille,  quand  ils  voient  M.  leur  fils  en  contemplation  de  celte  tète 
de  Méduse,  ils  se  Ir^oublent,  ils  s'inquiètent-  le  rouge  de  la  honle 
monte  a  leur  visage^  ils  étaient  venus  triomphants  et  la  tête  haute, 
ils  s'en  vont  désespérés  et  baissant  la  tête  comme  deux  fripons  qu'on 
aurait  pris  la  main  dans  le  sac:  et  la  mère,  en  quittant  le  théâtre, 
admire  le  riche  bouquet  de  son  ignoble  belle- fille;  et  le  père,  en  par- 
tant, cherche  en  vain  le  regard  de  son  fils;  et  quand  la  fille  de  marbre 
Us  voit  éloignés,  ces  braves  gens  au  désespoir,  quand  elle  a  suffisam- 
ment triomphé  de  ses  trois  victimes,  le  père,  la  mère  et  l'enfant; 
i]uand  elle  a  bien  montré  le  néant  des  leçons  de  la  comédie  et  la  mo- 
ralité des  enseignements  du  vaudeville,  elle  avise  en  un  coin  du  par- 
terre un  vilain  homme  au  vieux  chapeau ,  mal  vêtu  d'un  paletot 
blanc,  a  qui  elle  fait  signe,  et  qui  la  vient  prendre  en  rechignant. 
Alors  la  fille  de  marbre  s'en  va  au  bras  de  cet  homme,  laissant  la  son 
chevalier  de  la  triste  figure.  —  Allons,  monsieur  le  chevalier,  lui  dit- 
elle  en  lui  frappant  sur  la  joue,  apprenez  a  être  sage,  à  vous  méfier 
de  Marco  et  de  sa  bande,  et  a  rejoindre  au  plus  vite  papa  et  maman, 
dont  vous  serez  le  plus  bel  ornement.  —  Et  voil'a  comme  le  théâtre 
corrige  les  mœurs  ! 

Pour  résumer  les  deux  premiers  chapitres  de  notre  almanach  litté- 
raire, le  théâtre  adorait.  Tan  passé,  les  lulles  de  marbre .  il  tue  'a  coups 
de  bâton,  aujourd'hui,  les  Dames  aux  Camélia'i^  et  chose  étrange I 
ô  puissance  de  la  comédie  !  il  arrive  que  ces  dames  ne  s'en  portent 
pas  plus  mal  aujourd'hui! 

Jules  Janin. 
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EXPOSITION   ANNUELLE 

nus    TABLEAUX    DES    ARTISTES    VIVANTS, 

Hôlcl  des  Mciuis-Plaisir.-.  *• 


(SALON    DE    1853.) 

C'est  pour  la  dernière  fois  que  les  œuvres  de  nos  peintres  ont  eu ,  cette  année 
encore,  à  subir  les  hasards  et  les  inconvénients  de  la  vie  nomade  ;  un  décret  ré- 
cemment rendu  porte  que  l'exposition  des  Beaux-Arts  sera  désormais  réunie  à 
celle  de  l'Industrie ,  et  qu'un  décret  ultérieur  fixera  le  local  consacré  à  celte  expo- 
sition. Comme  l'exposition  de  l'Industrie  ne  doit  avoir  lieu  qu'en  1855,  il  en 
résulte  que  celle  des  ouvrages  des  artistes  vivants  ne  se  fera  pas  en  185^.  Mais 
nous  aimons  à  croire ,  en  compensation ,  que  le  local  défmitivement  choisi 
réunira  enfin  toutes  les  conditions  nécessaires  à  la  peinture  pour  qu'elle  puisse 
être  justement  appréciée. 

Le  jury  d'admission,  nommé  en  partie  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur, 
en  partie  par  les  artistes,  réunis  au  nombre  de  deux  cent  soixante-deux  peintres, 
graveurs  et  lithographes,  de  quatre-vingt-onze  sculpteurs  et  de  treize  archi- 
tectes, a  été  ainsi  composé  pour  1853  : 

{Section  «le   Peinture,   Gravure  et   Liltliog^rapliie. 

Nomiitcs  par  M.  le  minislre  de  l'intérieur  : 


î.c  coriite  de  Mokny,  anrieii  minislre. 
ViLLOT,  conservateur  de  la  peinture  au  Louvre. 
ISeiset,  conservateur  des  dessins  au  Louvre. 
Le  comie  H.  de  Viel-Castel,  conservateur  du 
musée  des  souverains  au  Louvre. 


MAI. 
F.  DE  Mercey  ,    clicC    du   bureau   des   15eaux- 

Arts. 
.Alfred  Arago,  inspccicur  des  Beau.\-Aris. 
Le  m.nrquis  Maiso.n. 


îSomniés  à  l'élcclioii  par  les  arlistes 


MAL 

Eugène  Delacroix,  peintre. 
Picot,  peintre,  membre  de  l'Institut. 
Daczats,  peintre. 
FRASCAts,  peintre. 


MM. 

TnoYO.N,  peintre. 

Henriouel-Dl'pont,  graveur,  membre  de  l'tn- 

stilut. 
MoLiLLEi\o\,  litlio;;raphe. 


iiectlon   de   Sculpture   et  gravure  en   médailles 

Nomme'!)  par  M.    le  7niniftre  de  l'intérieur  : 
MM. 


MM. 

Raocl-Rochette,  membre  de  l'Institut. 

Le  comte  Turpi.n  de  Cuisse,  membre  de  l'In- 

slitnl. 


De  LoNGPÉr.iER,  cous,  des  antiques  au  Louvre. 

Le  comte  de  Laborde,  conservateur  des  mo- 
numents du  moyen  âge  et  de  la  renaissance 
au  Lonvre. 

ISommés  à  Téleelion  par  les  artistes  : 

MM.  I  MM. 

ToissAi.NT,  statuaire.  I   David  (d'Anger.s),  statuaire,  mcml).  de  l'Institut. 

Rude,  statuaire.  |  Oud;>é,  graveur  eu  médailles. 
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Siection  d*arcltltcclure. 

Nommés  par  M.   le  mbiistre  de  l' intérieur  : 

M.  MÉRIMÉE, inspecteur nénéral des nioimments   .    \I.    DeCaumont,  président   de   rinstiiiu  des 
liistoriques,  membre  de  l'Institut.  |        provinces. 

Nommés  à  réleclion  par  les  artistes  : 

\i.  Labrouste,  arcliitecte  du  gouvernement.        |  M.  Danioy,  archiiecte. 

Le  produit  des  jours  réservés  devant  être,  conformément  au  règlement, 
affecté  à  l'acquisition  des  ouvrages  les  plus  importants  admis  à  l'exposition ,  il  a 
été ,  cette  année  comme  en  1852  ,  établi  un  droit  d'entrée  de  1  fr,  par  per- 
sonne pendant  les  huit  premiers  jours;  les  lundis,  de  1  à  5  heures;  les  jeudis, 
de  10  à  /i  heures;  et  tous  les  matins  des  autres  jours,  de  8  à  10  heures. 

Le  Salon  de  1853  n'a  pas  été  également  riche  dans  tous  les  genres;  les  ta- 
bleaux de  grande  dimension  deviennent  de  plus  en  plus  rares  ;  les  peintres 
d'histoire  sont  en  petit  nombre;  encore  semblent-ils,  pour  la  plupart,  ne  point 
vouloir  s'élever  au  delà  de  ce  que  l'on  nomme  le  genre  Itistorique.  Cepen- 
dant quelques  toiles  ont  fixé  l'attention  du  public  connaisseur. 

On  a  loué  généralement  le  Baiser  de  Judas ,  œuvre  pleine  de  sentiment , 
traitée  avec  délicatesse,  entachée  toutefois  d'un  peu  trop  de  recherche.  Ce  ta- 
bleau ,  l'un  des  plus  distingués  du  Salon  ,  fait  le  plus  grand  honneur  au  talent 
de  M.  Hébert. 

La  Visite  du  Doge,  par  M.  Hamman  ,  n'a  que  les  proportions  d'un  tableau 
de  genre;  c'est  une  composition  agréable,  qu'anime  une  grande  vivacité  de 
coloris. 

La  Mort  de  la  Vierge,  par  M.  Lazcrges,  est  une  peinture  un  peu  froide,  mais 
d'une  merveilleuse  correction. 

Nous  citerons  encore,  à  des  titres  divers  :  deux  tableaux  de  M.  Gallait, 
peintre  belge  :  les  Derniers  moments  du  comte  d'Egmont,  ouvrage  déjà 
connu  par  une  belle  gravure  de  M.  Martinet;  et  te  Tasse  en  jyrison,  où  l'on 
admire  comme  exécution ,  où  l'on  blâme  comme  effet  prétentieux,  un  vif  rayon 
de  lumière  tombant  sur  les  mains  du  poëte ,  tandis  que  la  tète  et  le  corps  de- 
meurent complètement  dans  l'ombre;  la  Mort  d'Agrippine,  par  M.  Louis 
Duveau,  d'un  mouvement  hardi  mais  exagéré,  d'un  dessin  énergique,  mais 
d'une  couleur  un  peu  lourde;  la  Renaissance,  de  U.  Lendelle,  qui  a  le  malheur 
d'être  un  tableau  d'histoire  traité  avec  la  grâce  et  l'afféterie  d'un  tableau  de 
genre;  V Annonciation,  œuvre  distinguée  de  M.  Jalabert  ;  Dante,  par 
M.  Barias,  d'un  style  sévère  et  élevé;  trois  cartons  exécutés  pour  le  Panthéon 
par  M.  Chenavard  :  VInvasion  d'Attila,  Auguste  fer  niant  les  -portes  du 
temple  de  Janus,  et  la  Prédication  de  Luther  contre  la  vente  des  in- 
dulgences ,  compositions  simples ,  nobles  et  larges  ;  une  toile  savante  mais 
sans  ensemble  de  M.  Heim  :  la  Défaite  des  Cimires  ôt  des  Teutons  par 
Marias  ,•  les  Pèlerins  d'Emmaics  et  le  Martyre  de  saint  Etienne,  deux 
tableaux  de  M.  Eugène  Delacroix ,  où  se  reproduisent  les  qualités  et  les  défauts 
de  ce  maître;  le  Tepidarium ,  beau  morceau  dans  lequel  M.  Chassériau  a  fait 
preuve  d'un  véritable  amour  de  la  beauté  antique;  la  Mort  de  saint  François 
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d'Assise,  belle  et  sévère  composition  de  M.  Benouville  (François-Léon);  le 
Martyre  de  saint  Pierre,  ouvrage  de  !\L  Dumarescq,  qui  rappelle  la  ma- 
nière de  Jouvenet;  la  Mort  de  Guillaume  le  Conquérant ,  par  M.  Langée, 
bonne  composition  ,  et  d'une  peinture  ferme  ;  Cléopâtre  dédaignée  par 
Octave  César,  toile  estimable  do  M.  Ticoa;  les  Deux  Foscari,  par 
M.  Alexandre  Hesse,  sujet  simplement  composé,  où  ne  manquent  ni  l'anima- 
tion, ni  le  pathétique;  un  tableau  de  M.  Hippolyte  Bellangé  :  la  Charge  des 
cuirassiers  sur  ta  grande  redoute,  hâtai  tic  de  la  Moskoiva;  Eurydice, 
où  l'on  retrouve  toutes  les  qualités  de  M.  Antoine  Etex  ;  les  Ouvriers  de  la 
dernière  heure,  bon  tablenu  de  M.  Midy;  la  Prière  à  l'hospice,  \yAr  M.  Au- 
guste Pils;  les  Derniers  Moments  de  Montaigne ,  par  Robert  Fieury;  les 
Martyrs  sous  l'empereur  Dioctétien ,  par  Yinchon. 

Si  l'on  regrette  de  voir  la  peinture  historique  tomber,  malgré  les  efforts  géné- 
reux de  quelques  maîtres,  dans  une  décadence  malheureusement  trop  évidente, 
il  faut  au  contraire  féliciter  de  leurs  progrès  nos  diverses  écoles  de  i)aysagistes; 
elles  ont  eu  le  bon  esprit  de  renoncer  à  l'exagération  de  leur  antagonisme;  tan- 
dis que  l'une  se  décidait  à  faire  un  pas  en  avant,  l'autre  consentait  à  faire  un 
pas  en  arrière;  et  l'art ,  en  définitive ,  a  trouvé  son  compte  dans  ce  rapproche- 
ment des  partis,  et  dans  la  fusion  de  ce  que  chacun  offrait  de  bon  et  de  vrai. 
Il  y  a  bien  encore  quelques  esprits  entêtés,  rebelles  à  toute  conciliation,  qui 
consentiraient  à  voir  périr  l'art  plutôt  que  ce  qu'ils  sont  convenus  d'appeler  un 
principe;  leur  nombre  heureusement  diminue  chaque  jour  devant  l'indifférence 
que  le  vrai  public  témoigne  pour  ces  sortes  de  querelles;  le  fanatisme  en  toutes 
choses  est  bientôt  tué  lorsque  son  influence  ne  peut  rayonner  au  delà  du  cercle 
étroit  d'une  douzaine  de  prosélytes.  Le  S;ilon  de  celle  année  renferme  un  grand 
nombre  de  paysages  remarquables;  nous  mentionnerons  seulement  ceux  qui 
nous  ont  le  plus  frappé,  sans  n)ême  avoir,  à  cet  égard,  la  prétention  d'être 
complet;  sans  doute  nous  commettrons  plus  d'un  ouhli;  mais  ce  sera  de  notre 
part  une  faute  involontaire ,  et  nous  prions  à  l'avance  de  nous  en  excuser. 

Les  paysages  sur  lesquels  le  pubhc  nous  a  paru  reporter  particulièrement  ses 
suflVages  sont,  sans  acception  d'école  :  un  Paysage  d'Italie,  par  M.  Edouard 
Jkrtin;  un  Abreuvoir  et  un  Etang ,  près  de  VIsle-Adam,  par  M.  André 
(Jules);  deux  Vues  des  environs  de  Rome,  par  M.  Benouville  (Achille- 
Jean);  les  Feuilles  sèches,  par  M.  Bodnier;  trois  Paysages  d'Auvergne, 
par  M.  Auguste  Bonheur;  h  Forêt  de  Fontainebleau,  h  Forêt  de  Com,piè- 
gne,  un  Effet  de  soir  ,  par  M.  Brissot  de  Warville;  le  Chêne  de  Henri  IV , 
par  M.  Coignard;  Saint  Séhastien,  un  Coucfier  de  soleil,  une  Matinée , 
par  M.  Corot;  deux  Vîtes  de  l'Isère,  et  une  Entrée  de  village,  par  M.  d'Au- 
bigny;  le  Lac  Népi,  une  Vue  de  Montoire,  et  la  Fin  de  l'hiver,  par 
M.  Français;  une  Vue  prise  dans  la  forêt  de  Fontainthleau  ,  par  31.  Pas- 
cal; un  Marais  dans  les  Landes ,  pd^v  M.  Théodore  Rousseau;  Pygargue 
chassant  au  marais,  par  M.  Philippe  Rousseau;  trois  Vues  de  la  Nor- 
mandie, par  M.  Constant  Troyon  ;  trois  Paysages  grecs,  par  M.  Aligny; 
Daphnis  et  Clitoé,  un  Souvenir  d'Italie,  par  M.  Bellel;  un  Soieil  cou- 
cha at,  une  Chasse  au  sanglier,  une  Vue  des  i)ords  de  la  rivière  d' Ar- 
ques, par  M.  Cabat;  le  Matin ,  le  Soir,  un  Chemin  dans  la  forêt,  par 
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M.  Eugène  Gicéri;  La  faux  (Gard),  les  Environs  de  Vienne  (  Dauphiné), 
l;i  Rêvo'ic,  par  iM.  Paul  Flandn'n;  un  Moulin  du  Cardonoix ,  une  Cour 
à  Gonesse,  une  J'annc  à  Fleuri)  ,  par  M.  Camille  Fiers;  les  Batteurs  de 
colza ,  ics  Faucheurs  de  sainfoin,  par  iM.  Bédouin;  une  Cliûtaiçineraie. 
une  Prairie,  par  IVI.  Lambinet;  une  Entrée  de  Barbizon,  par  >i.  Eugène 
Lavieille;  une  Prairie  sur  tes  bords  de  la  Loire,  un  Souvenir  de  Por- 
nic ,  par  iM.  Charles  Leroux;  trois  Vues  de  Breia<jne,  par  M.  Jules  Noël; 
une  Vue  d' Amsterdam ,  par  iM.  .Justin  Ouvrié  ;  le  Cavalier,  par  M.  Pen- 
^uilly-l'Haridon;  trois  Paysages  de  .M.  Pierre  Thuillier;  les  Bords  du  lac 
Némi,  par  iM,  Violet-Leduc. 

D'autres  peintres  peuvent  être ,  avec  plus  ou  moins  de  raison ,  classés  dans 
le  voisinage  des  paysagistes  :  ce  sont  ceux  qui  affectionnent  les  paysages  marines, 
ceux  qui  ont  de  préférence  étudié  les  animaux  ,  ceux  qui  se  sont  Liit  une  spé- 
cialité de  la  représentation  de  la  nature  morte. 

Parmi  les  œuvres  des  premiers,  on  a  remarqué  :  Les  Marais  salan'.s,  les 
Brisants ,  par  M.  Paul  Huet  ;  le  Cap  Grinez  et  la  Morte-Eau ,  par  M.  Jean- 
ron  ;  un  Départ  des  pêcheurs,  un  Village  sur  les  bords  de  la  baie  de 
Kiel,  des  Cabanes  sur  les  bords  de  la 'mer  Baltique,  par  M.  Jules  Hintz: 
un  Souvenir  des  falaises  de  Dieppe,  par  M.  Hoguet;  une  Vue  de  Mar- 
seille, par  iM.  Loubon  ;  le  Port  de  Marseille  et  Venise,  par  M.  Félix 
Ziem. 

Au  premier  rang  des  toiles  consacrées  aux  animaux,  figurent  :  le  beau  ta- 
bleau de  mademoiselle  Rosa  Bonheur  :  le  Marché  aux  chevaux;  un  Sou- 
venir de  Carrare,  par  M.  Emile  Loubon;  les  Chevaux  au  vert,  un  Eta- 
lon sortant  de  l'écurie,  un  Intérieur  d'écurie,  par  M.  Achille  Gigoux  ; 
h  Rentrée  des  vaches,  par  31.  Palizzi;  la  Tondeuse  de  moutons,  par 
M.  MHlet. 

Enfin  nous  citerons,  parmi  les  tableaux  de  nature  morte,  une  toile  de 
M.  Alexandre  Couder  :  Poissons  et  gibier. 

La  peinture  de  genre  n'est  pas  moins  favorisée  que  le  paysage  ;  tout  le  monde 
s'y  livre,  parce  que,  à  tort  ou  à  raison,  elle  plaît  à  tout  le  monde.  Nous  sommes 
loin  assurément  de  chercher  à  lui  faire  son  procès  et  de  lui  contester  ses  droits 
à  la  popularité,  mais  nous  voyons  avec  peine  se  reproduire  dans  les  beaux-arts 
cette  tendance  à  délaisser  les  grandes  choses  pour  les  petites,  (pii  n'existe  déjà 
que  trop  dans  la  littérature.  La  peinture  de  genre  envahit  les  ateliers  comme  le 
vaudeville  a  envahi  les  théâtres ,  et  il  faudra  ,  c'est  là  notre  désespoir,  faire  son 
deuil  des  Raphaël ,  des  Michel-Ange  et  des  Titien ,  comme  nous  l'avons  fait 
des  Molière ,  des  Corneille  et  des  Racine.  Mais  comme  nous  avons  la  conscience 
de  la  faiblesse  de  notre  voix  au  milieu  de  l'entraînement  général ,  nous  arrête- 
rons là  nos  plaintes ,  et  nous  ferons  preuve  d'impartialité  en  louant  de  bonne 
grâce  ce  qu'a  produit  de  remarquable  un  genre  qui ,  en  définitive,  a  bien  son 
mérite. 

Les  tableaux  de  cette  catégorie  qui  ont  droit  à  nos  éloges  sont  en  grand  nombre: 
nous  signalerons  :  ['Ecole  régimentaire ,  par  M.  Bouvin  ;  Comme  on  fait 
son  lit  on  se  couche ,  par  M.  Corapte-Calix  ;  \&  Jardin,  Y  Intérieur ,  par 
M.  Fauvelet;  la  Vigne,  par  M.  Célestin  Nanteuil;  le  Retour  au  viilage , 
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le  Retoui'  du  bat,  le  Vieux  rtiusicltn,  par  M.  Octave  Tassaert  ;  une  Ronde 
d'enfants,  la  Gamelle,  par  i\L  Antigna  ;  Un  Repaire,  un  Peintre  dans 
son  atelier,  par  M.  Henri  Baron;  un  Amour  de  Boucher,  par  i\L  Faustin- 
Besson  ;  Gulliver  dans  i'îte  des  (jcants ,  par  M.  Biard  ;  un  Chasseur 
mettant  son  fusil  en  état,  nno.  J  eune  femme  succombant  au  sommeil, 
par  M.  Billote;  un  Concert,  par  M.  Chavet;  une  Piqûre  d'aif/uiUe,  le 
Tour  de  clef ,  par  M,  Coulon  ;  une  Scène  de  boxe,  des  Baigneuses  ,  par 
M.  Courbet;  une  Danse  dans  une  posada  de  Grenade,  par  M.  Eugène 
Giraud;  un  Souvenir  de  Tahiti,  un  Souvenir  d'atelier ,  par  i\].  Charles 
Giraud;  V Empirique,  Après  te  repas,  par  >L  Guillemin;  V Arrivée  des 
bateliers  du  Rhin  au  marché  de  Strasbourg ,  par  M.  HalFiier  ;  une 
Idylle,  par  M.  Hamon;  le  Dépiquage  des  'blés  en  Algérie,  {c'a  Terrassiers 
après  le  repas  ,  Y  Arrivée  au  champ  de  foire,  par  M.  Adolphe  Leleux  ; 
Trois  scènes  espagnoles ,  par  M.  Armand  Leleux  ;  le  Droit  de  la  force , 
les  Gardeurs  de  dindons,  par  M.  Lepoilevin,  qui  a  aussi  exposé  ime  marine 
d'un  effet  saisissant  :  le  Religieux  du  cap  ;  une  Lecture  de  testament , 
par  M.  Evariste  Luminais  ;  le  Mauvais  Nuinéro  ,  une  Danse  en  Sologne  , 
la  Partie  de  piquet,  par  M.  l*czous  ;  les  Amateurs  d'estampes,  la  Jeune 
Mère  ,  une  Femme  à  son  miroir,  par  M.  Plassan  ;  un  ^Moment  de  repos, 
la  Lettre  d'adieu,  par  M.  Uoehn  ;  {^Ménagère,  la  Leçon,  la  Fille  de 
ferme,  par  M.  Villain;  deux  intérieurs,  par  W.  Dauzats  ;  h  Mosquée  de 
Cordoiic  et  VEglise  de  l'Escurial ,  le  Goûter  ,  la  Bouillie  ,  une  Vieille 
femme  cousant ,  par  M.  Edouard  Frère. 

Le  salon  renfermait  un  certain  nombre  de  bons  portraits  ;  ils  sont  dus  au 
pinceau  de  MM.  Léon  Benouville,  Bida ,  Cabanel ,  Chaplin,  (Jolin  ,  Compte- 
Calix  ,  Damery ,  Favas,  Glaise,  Paulin  Guérin,  Guichard,  Jalabert,  Jeanron, 
Jobbé-Duval  ,  Larivière ,  Loustau  ,  Luminais,  Monvoisin,  Mottez ,  Karl  Mul- 
Icr  ,  Pigncrolle  ,  Ricard  ,  Ronot ,  Henri  Scheffer  ,  Timbal ,  lissier ,  Vetter  et 
de  madame  O'ConnoU.  —  On  a  aussi  beaucoup  loué  les  portraits  dessinés  de 
M.  Biennonrry  ,  les  portraits  au  pastel  de  MM.  Landelle  et  Faivre-Duffer ,  les 
portraits  à  l'aquarelle  de  M.  Pollet,  et  les  miniatures  de  MM"  Herbelin  et 
Redeisperger ,  et  de  M.  de  Pommayrac. 

Nous  ne  quitterons  point  la  peinture  sans  mentionner  encore  :  l'Orgie, 
belle  aquarelle  de  M.  Eugène  Lami  ;  les  Mauvaises  et  les  Bonnes  œuvres  , 
dessins  de  M.  Bezard  ;  la  Vierge  au  voile,  émail  de  madame  Laurent; 
Sainte  Valhre  et  Sainte  Ciotilde ,  vitraux  de  M.  Maréchal,  de  Metz;  trois 
dessins  au  fusain  de  M.  Maréchal  fils  :  le  Simoun,  une  Halte  du  soir ,  les 
Naup  âgés  ;  Angélique,  dessin  de  M.  Sudre;  deux  fantaisies  au  pastel  de 
M.  Vincent  Vidal  ;  deux  dessins  de  M.  Emile  Wattier;  et  un  charmant  tableau 
de  fleurs  de  M.  Antoine  Pascal ,  élève  de  Redouté. 

La  sculpture  a  fait  de  généreux  efforts ,  qui  n'ont  pas  été  sans  résultat  ; 
parmi  les  œuvres  qu'elle  a  produites ,  il  en  est  qui  sont  marquées  au  coin  du 
bon  goût  et  du  talent  ;  nous  citerons  particulièrement  :  le  Cheval  perclteron, 
de  M.  Fremiet ,  plâtre  destiné  à  l'école  d'Alfort  ;  la  Panthère  attaquant 
un  zèbre,  par  M.  Isidore  Bonheur;  le  buste  en  bronze  de  Soufjlot ,  par 
M.  Dantan  jeune;  le  Dévouement,  groupe  colossal  en  plâtre,  et  une  esquisse 
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du  Tomifcau  de  Pradier ,  par  M.  Antoine  Etex  ;  Hthé  et  Malfllâtrc,  sta- 
tuettes en  bronze,  par  M.  Wélingne  ;  un  groupe  de  Chevaux  arabes ,  en 
bronze,  par  M.  Mène  ;  et  divers  autres  morceaux  de  iMW.  Aizelin,  Baruzzi , 
Brun,  Buhot,  Cavelier,  Chevalier,  Clesinger ,  Cordier,  Debay  père  et  fils, 
Desbœufs,  Dieudonné,  Falconnier,  Guillaume,  Huguenin,  Husson,  Jouffroy, 
Maillet ,  Marcellin  ,  Michel  Pascal ,  Mathurin  Moreau  ,  Oltiu  ,  Pautard  ,  PoUet, 
Schœnewerk,  Toulmwouche ,  etc. 

La  gravure ,  la  lithographie ,  l'architecture  ont  également  payé  leur  dette  au 
Salon.  —  Parmi  les  graveurs  nous  signalerons  MM.  Bal ,  Bazin  ,  Bein ,  Blan- 
chard, Bléry,  Burdet,  Damour,  iJesjardins,  Dien,  Duval,  Alphonse  et  Jules 
François,  Garnier,  Gelée,  Henriquel-Dupont,  Jazet  père  et  fils,  Lavieille, 
Leisnier,  Leroy,  Louis,  Martinet ,  Metzmacher,  Posselwhite,  Riffaut,  Salmon, 
Schaal ,  Toudouze,  Veyrassat,  cUe  regrettable  Butavand,  mort  à  la  fleur  de 
l'âge  et  dans  toute  la  force  du  talent. 

MM.  Célestin  Nanleuil ,  Mouilleron,  Aubry-Lecomte,  Desmaisons,  Fischer, 
Leroux,  Loutrel,  Sudre  ont  dignement  soutenu  l'honneur  de  la  lithographie. 

Enfin  l'architecture  a  été  représentée  par  MM.  Jules  Bouchet ,  Bouvier, 
Brouty ,  Brunet  de  Baines ,  Compagnon,  Duval,  Gourlier,  Hardy,  Hérard, 
Huguenet,  Isabey  ,  Lenoir  ,  Miraey  ,  Normand,  Sulpis,  etc. 


Le  26  juillet  a  eu  lieu  ,  dans  le  grand  salon  carré  du  Louvre ,  la  distribution 
des  récompenses  accordées  aux  artistes  qui  se  sont  distingués  à  l'exposition 
de  1853. 

S.  A  L  le  prince  Napoléon ,  qui  occupait  le  fauteuil  entre  M.  Achille  Fould, 
ministre  d'Etat,  et  M.  le  comte  de  Nieuvverkerke,  directeur  général  des  musées 
impériaux  ,  a  prononcé  l'allocution  suivante  : 

0  Messieurs  , 

«  Nulle  mission  ne  pouvait  m'être  plus  a^rréable  que  celle  qui  m'est  confiée 
aujourd'hui  par  l'Empereur.  Je  suis  fier  et  heureux  de  venir  en  son  nom  en- 
courager les  efforts  et  récompenser  le  mériie  des  artistes  qui  ont  paru  avec  le 
plus  d'éclat  à  l'exposition  de  cette  année. 

)'  Dans  notre  pays  d'égalité  où  le  partage  des  fortunes  tend  à  niveler  les  con- 
ditions en  universalisant  le  bien-être,  l'État  doit  se  substituer  aux  particuliers, 
afin  d'accomplir  ce  qu'ils  ne  pourraient  tenter  par  eux-mêmes.  De  là  les  en- 
couragements nombreux  que  le  gouvernement  accorde  et  les  dépenses  qu'il 
fait  pour  maintenir  l'art  en  France  au  degré  d'éclat  et  de  grandeur  où  il  est 
parvenu. 

»  Aucun  des  régimes  précédents  n'y  a  manqué,  rendons-leur  cette  justice; 
mais  qu'il  me  soit  periuis  de  dire  avec  le  même  sentiment  d'équité,  que  ja- 
mais un  champ  plus  vaste  ne  fut  ouvert  aux  arts  que  par  l'Empereur  actuel. 
En  faut-il  d'autres  preuves  que  l'impulsion  générale  donnée  à  tous  les  travaux 
d'embellissement  de  la  capitale ,  et  surtout  l'achèvement  du  Louvre  ? 

»  C'est  une  grande  et  féconde  pensée,  messieurs,  que  d'avoir  rattaché 
l'inauguration  du  nouveau  Louvre  qui  s'élève  à  l'ouverture  de  l'exposition  dé- 
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crélée  pour  !855,  exposition  universoHe  où  viendront  s'étaler,  auprès  dos  pro- 
duits de  l'industrie  du  monde  entier,  les  œuvres  d';irt  de  quelques  peuples  pri- 
vilégiés, p.irrai  lesquels  la  France  tient  le  premier  rang.  Mieux  qu'aucun  autre, 
elle  a  su  jusqu'à  ce  jour,  par  le  goût,  qui  est  une  des  puissances  de  l'art, 
ennoblir  le  domaine  de  l'industrie,  et  nous  avons  le  droit  d'espérer,  en  pré- 
sence des  travaux  que  nous  venons  couronner  aujourd'hui,  qu'en  1855  notre 
belle  et  chère  pairie  se  montrera  digne  d'elle-même.  -> 

Après  ce  discours,  M.  le  ministre  s'est  exprimé  ainsi  : 

«  3IESSIEURS , 

»  L'Kmpereur ,  en  me  chargeant  de  vous  remettre  les  récompenses  décer- 
nées par  le  jury,  m'a  confié  une  mission  qui  m'est  bien  douce.  Je  suis  heu- 
reux de  me  trouver  entouré  de  l'élite  de  nos  artistes  et  de  pouvoir  les  féliciter 
de  leurs  légiiimes  succès.  Déjà  r.Tfïliîonce  extraordinaire  altirée  par  l'exposition 
vous  a  montré  combien  le  pays  s'intéresse  à  vos  tra\aux.  En  France ,  la  pros- 
périté des  arts  est  un  bonheur  public  ;  leur  décadence  semblerait  un  pas  ré- 
trograde dans  la  marche  de  la  civilisation. 

»  A  de  rares  intervalles  quelques  hommes  semblent  choisis  par  la  Provi- 
dence pour  présider  à  ces  époques  de  rénovation  où  se  manifestent  à  la  fois 
toutes  les  productions  du  génie.  Dans  les  arts  on  citera  toujours  les  siècles  de 
Périclès  et  de  Léon  X;  dans  les  lettres,  le  siècle  d'Auguste  et  celui  de 
Louis  XIV.  L'honneur  d'attacher  son  nom  à  ces  époques  signalées  par  les  plus 
beaux  développements  de  l'intelligence  est  sans  doute  le  plus  grand  que  puisse 
ambitionner  un  souverain.  Si,  pour  l'obtenir,  il  suffisait  d'assurer  aux  éludes 
libérales  le  calme  sans  lequel  elles  ne  peuvent  subsister,  de  faire  régner  la 
paie  au  dedans  par  de  sages  institutions,  au  dehors  par  une  politique  habile  et 
ierme ,  j'oserais  prédire  de  quel  nom  notre  époque  s'appellera  dans  l'histoire. 
Mais,  messieurs,  vous  le  savez,  ni  la  protection  éclairée  d'un  prince,  ni  sa 
munifici  nce  ne  peuvent  créer  des  chefs-d'œuvre.  Pour  les  produire ,  il  faut 
i'atnour  de  l'art,  une  foi  vive,  des  convictions  fernies,  l'étude  constante  du 
beau,  l'inspiration,  enfin,  qui  suit  les  méditations  profondes. 

»  Le  succès  de  l'exposition  de  1853  m'autoriserait  à  ne  vous  adresser  que 
des  éloges;  je  vous  estime  trop,  j'ai  trop  de  confiance  en  vous  pour  ne  pas 
mêler  quel(|ues  conseils  aux  louanges  qui  vous  sont  dues. 

»  Je  crois  être  l'interprète  des  critiques  les  plus  judicieux  en  remarquant 
(|ue  les  produclions  de  cette  année  dénotent  des  progrès  sensibles  dans  la 
pariie  technique  de  l'art,  dans  l'imitation  matérielle.  Tout  en  applaudissant  à 
ce  résuliat,  tout  en  rendant  justice  à  des  œuvres  remarquables,  on  peut  re- 
gretter de  ne  pas  voir  nos  jeunes  artistes  poursuivre  le  beau  idéal  avec  la 
même  ardeur  qu'ils  apportent  à  l'élude  de  la  réalité.  On  souhaiterait,  qu'à 
l'exemple  des  anciens  nuiîtres,  ils  cherchassent  à  concilier  l'idéal  et  la  réalité, 
en  unissant  la  conten)plaiion  du  type  éternel  du  beau  à  l'étude  intelligente  des 
formes  et  des  scènes  que  le  spectacle  de  la  nature  oiïre  à  nos  yeux. 

>'  Les  œuvres  des  maîtres,  messieurs,  vous  prouvent  qu'il  n'y  a  point  de  but 
si  élevé  où  leur  génie  n'ait  atteint.  Imitez  leur  généreuse  audace.  Vous  avez, 
vous  aussi ,  le  droit  d'être  ambitieux  ;  et  croyez  que  le  talent  grandit  toujours 
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dans  une  noble  lutle ,  qiieile  qu'en  soit  l'issue,  tandis  qu'il  s'énerve  et  s'épuise 
bientôt  à  chercher  de  faciles  triomphes. 

0  Aujourd'hui,  dans  un  siècle  comme  le  nôire,  sous  un  prince  qui  s'applique 
à  écouter  l'opinion ,  cette  voix  du  peuple  et  de  Dieu ,  le  talent  n'a  pas  à  craindre 
de  demeurer  mécoiuiu.  Ma  constante  sollicitude  sera  de  le  rechercher,  en 
m't'niourant  de  toutes  les  lumières  pour  le  découvrir;  car  ce  que  je  regarde 
comme  la  plus  noble  de  mes  attributions,  c'est  de  lui  oITrir  l'occasion  de  nou- 
veaux succès  en  lui  demandant  de  nouveaux  efforts.  Mais,  en  même  temps,  un 
devoir  sérieux  m'est  imposé ,  et  je  saurai  le  remplir. 

')  Dans  les  temps  malheureux  que  nous  venons  de  traverser,  mes  prédéces- 
seurs ont  dû  employer  toutes  les  ressources  mises  à  leur  disposition  pour  ne 
pas  interrompre  des  travaux  qui  reçoivent  d'ordinaire  leur  encouragement  des 
fortunes  privées.  Dans  la  détresse  publique,  le  gouvernement  devait  se  préoc- 
cuper vivement  du  sort  des  artistes  :  la  prospérité  revenue,  il  n'y  a  plus  à  son- 
ger qu'aux  intérêts  de  l'art.  Désormais,  l'administration  ne  disséminera  plus 
ses  encouragements  :  elle  assurera  aux  talents  qui  se  révèlent  les  moyens  de  se 
perfectionner;  elle  offrira  de  grands  travaux  aux  talents  mûris  par  l'expérience. 
De  tous  les  côtés,  sur  l'ordre  de  l'Empereur,  s'élèvent  d'immenses  constructions; 
des  édifices  longtemps  négligés  vont  reprendre  leur  splendeur  première  ;  tous 
nos  monuments  demandent  à  la  |)eiiiture.  à  la  sculpture  leur  plus  noble  déco- 
ration. L'intention  du  gouvernement  est  que  ces  travaux  se  distinguent  par  l'u- 
nité de  pensée  et  d'exécution  ,  qui,  trop  souvent,  a  fait  défaut  dans  des  entre- 
prises semblables.  C'est  vous  dire,  messieurs,  qu'il  n'en  confiera  la  directiou 
qu'à  des  hommes  éprouvés  par  le  succès  et  désignés  par  l'opinion.  Mais  à  côté 
des  chefs  d'école,  plus  d'une  place  honorable  est  réservée  au  talent  modeste 
qui  sait  attendre,  sous  la  conduite  d'un  guide  sur,  le  moment  de  s'élancer  au 
premier  rang.  «  Maniez  la  rame  avant  le  gouvernail,  »  c'est  un  précepte  qui, 
aujourd'hui  plus  que  jamais  peut-être,  mérite  d'être  remis  en  honneur. 

»  L'exposition  de  1853  est  terminée.  Elle  laisse  d'honorables  souvenirs,  elle 
fait  concevoir  de  grandes  espérances.  Dans  deux  ans ,  vous  vous  représenterez 
à  une  épreuve  encore  plus  solennelle  :  en  1855,  les  productions  des  artistes  de 
toute  l'Europe,  du  monde  entier,  seront  exposées  avec  les  vôtres.  Les  étran- 
gers, dont  plusieurs  vont  aujourd'hui  partager  vos  couronnes,  connaissent  l'im- 
partialité de  leurs  juges,  la  loyauté  et  la  courtoisie  de  leurs  rivaux;  ils  répon- 
dront, je  l'espère,  à  notre  appel.  En  France,  le  mérite,  de  quelque  part  qu'il 
vienne  ,  a  toujours  sa  place  à  nos  fêtes  nationales.  Pour  vous,  messieurs,  vous 
vous  souviendrez  que  vous  avez  la  gloire  du  pays  à  soutenir,  et  je  suis  sûr  que 
la  grandeur  et  l'élévation  du  but,  en  stimulant  voire  ardeur,  assureront  votre 
succès.  » 

Ijiste  «les   récompenses. 

Ont  été  nommés  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  :  Officiers  :  MM.  Henri 
Lehmann,  peintre  d'histoire;  Duret,  sculpteur,  membre  de  l'Institut.  —  Cite- 
vu  tiers  :  Français,  peintre  de  paysage;  Edouard  Dubufe,  peintre  d'histoire; 
Paul  Cheuavard  ,  peintre  d'histoire;  Jules  André,  peintre  de  paysage;  Ernest- 
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Antoine-Auguste  M  ébert ,  peintre  d'histoire  ;  Florent  ArVillems,  peintre  de  genre  ; 
Pierre- Jules  Cavelier,  sculpteur;  Paul  Gayrard,  sculpteur;  Georges  Diéboll, 
sculpteur;  Marie -François  Dien,  graveur. 

Peinture.  —  MtdaUUs  de  1"  clasac  :  MM.  Pierre-François  d'Aubigny 
(paysage) ,  François-Léon  Bénouville  (histoire) ,  Charles-François  Jalabert  (his- 
toire et  portrait). 

Midaillca  de  1^  classe  :  MM.  Pierre-Charles  Comte  (genre  historique), 
Gustave  Brion  (genre  et  paysage),  Jean-François  Millet  (genre  et  paysage) , 
Emile  Lambinet  (paysage),  Louis  Knaus  (genre),  Charles-Kaphaël  Maréchal  fils 
(dessin). 

D'après  une  décision  du  ministre,  un  encouragement  spécial  a  été  accordé 
à  M.  Maréchal  fils.  Au  moyen  d'une  allocation  annuelle,  cet  artiste  pourra  visi- 
ter successivement  l'Allomagne  ,  l'Italie  et  l'Espagne ,  et  y  étudier  les  modèles 
laissés  par  les  grands  ni;iîues. 

Médailles  de  Z^  classe  :  MM.  Alfred  Stevens  (genre).  Van  Moer  (genre  et 
intérieur),  Jean-Louis  Hamon  (genre).  M"'"  Sturel,  née  Oclavie  Paigné  (pastel, 
fleurs  et  fruits),  Jean-Bapiiste-Juics  Trayer  (genre),  Victor  Chavet  (genre),  Al- 
fred Dehodencq  (genre),  Louis  Matout  (histoire),  Louis-Victor  Le  Gentile 
(paysage),  Jules  Moel  (paysage),  Charles  Verlat  (genre  et  animaux),  Edouard 
Hamman  (genre  historique). 

Sculpture  et  gravure  en  médailles.  —  Médailles  de  1"  classe  . 
MM.  Jacques-Léonard  Maillet,  Pierre  Loison. 

Médailles  de  1"  classe  :  MM.  Pierre  Hébert,  Jean-Jules  Allasseur,  Etienne 
Montagny,  Charles  Cordier. 

Médailles  de  3^  classe  :  MM.  Charles- Auguste  Lebourg,  Louis  Veray,  Isi- 
dore-Romain Boite!,  M'"^  Marie-Louise  Lefèvre-Deumier,  Louis-Félix  Chabaud 
(gravure  en  médailles),  Pierre  Travaux. 

Architecture.  —  Médaille  de  1"  classe.  (N'est  pas  décernée.) 

Médailles  de  t  classe  :  iMM.  Victor  Pertnisot  (projet),  Maximilien  Mimey 
(projet  et  restauration),  Charles-Fortuné-Louis  Brunet-Debaines  (projet). 

.Médailles  :  MM.  Léon-Charles  Compagnon  (études  graphiques) ,  Jacques- 
Joseph  Huguenet  (gravure  d'architecture],  Léon  Gaucherel  (gravure  d'archi- 
tecture). 

Gravure  et  lithographie.  —  Médaille  de  l""*  classe  :  M.  Jules  François 
(gravure). 

Médailles  de  2'  classe  :  MM.  Louis-Adolphe  Salmon  (gravure),  Johannes 
De  Mare  (gravure). 

>  Médailles  de  3"  classe  :  MM.  Joseph  Bal  (gravure),  Ferdinand  Joubert 
(gravure),  Jules  Laurens  (lithographie),  Alphonse  Leroy  (gravure). 

Médaille  d'honneur  :  M.  Louis-Pierre  Henriquel-Dupont  (gravure). 

M.  Henriquel-Duponi,  mû  par  un  sentiment  de  délicatesse,  ne  voulait  pas, 
en  sa  qualité  de  membre  du  jury,  accepter  la  médaille  d'honneur  ;  mais,  sur  la 
vive  insistance  de  ses  collègues,  il  y  a  consenti  à  la  condition  qu'il  pourrait  dis- 
poser des  i,000  fr.  auxquels  cette  distinction  lui  donnait  droit,  de  la  manière 
suivante  :  2,000  fr.  en  faveur  de  l'association  des  artistes,  2,000  fr.  à  ajouter 
aux  recettes  des  jours  payants  à  l'exposition. 


DU  THÉÂTRE  ET  DES  BEAUX-ARTS. 


ADMINISTRATIONS,  ACADÉMIES, 

ASSOCIATIONS    LITTÉRAIRES    ET    ARTISTIQUES,    SOCIÉTÉS    SAVANTES, 
BIBLIOTHÈQUES    ET    THEATRES. 


j^lDMIIVISTRATIOISlS. 


MINISTÈRE  DE  L'INTÉRIEUR. 

M.  DE  Persigny,  ministre. 

BUREAU  DES  THÉÂTRES. 

Chef.  M.  Lassabathie. 

SÛRETÉ  GÉNÉRALE. 
Directeur  :  M.  Collet-Mégret. 

BUREAU  DE  LA  PRESSE. 

Chef:  M.  Petit. 

BUREAU  DE  LA  LIBRAIRIE. 
Chef  :  M.  Paul  Juillerat. 

Commissaires  inspecteurs  de  {"imprimerie  et  de  (a    Uhrairie 
MM.  Gaillard  et  Siras. 


MINISTERE  D'ETAT. 
M.  Achille  Fould,  ministre. 

MUSÉES. 

Directeur  général  :  M.  le  comte  de  Nieuwerkerke. 
BUREAU  DES  REAUX-ARTS, 

Chef  :  M.  Mercey. 

BUREAU  DES  THEATRES. 
Chef  :  M.  Camille  Doucet. 


ACADEMIES. 


Nous  ne  reproduirons  point  chaque  année  le  tableau  des  membres  des  di- 
verses académies  ou  sociétés  savantes.  Nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  chan- 
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goments  survenus  depuis  la  publication  du  précédent  almanach,  renvoyant  pour 
les  renseignements  complets  à  l'almanach  de  1853. 


ACADEMIE  FRANÇAISE. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  changement  cette  année  dans  la  composition  de  l'Académie 
française. 

Prix   de   l'Académie   française. 

Dans  sa  séance  du  18  août  1853,  l'Académie  française,  par  l'organe  de 
M.  Villemain ,  a  décerné  : 

Deux  prix  de  2,500  fr.  chacun  :  à  M.  Ad.  Garnier,  professeur  de  philosophie 
à  la  faculté  des  lettres  de  Paris,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Traité  des 
facultés  de  l'âme,  comprena?it  i' histoire  des  principales  théories 
■psychologiques ,  et  à  M.  Henri  Baudrillart,  professeur  suppléant  au  Collège 
de  France,  pour  l'ouvrage  intitulé  :  Jean  Bodin  et  son  temps,  Tableau 
des  théories  politiques  et  des  idées  économiques  au  seizième  siècle; 

Trois  médailles  de  2,000  fr.  chacune  :  à  M.  Savons,  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Histoire  de  la  littérature  française  à  fétranqer  depuis  le 
commencement  du  dix- septième  siècle;  à  M.  Géruzez,  agrégé  de  la  fa- 
culté des  lettres  de  Paris,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  la  litté- 
rature française  du  7notjcn  âge  aux  temps  modernes;  à  M.  Béchard, 
ancien  dépuié,  avocat  au  conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de  cassation,  pour  l'ou- 
vrage intitulé  :  Du  Paupérisme  en  France  et  des  moyens  d'y  remédier; 

Deux  médailles  de  1,.500  fr.  chacune  :  à  M.  Victor  de  Laprade  pour  les 
Poëmes  évangéliques;  à  madame  Z.  Cari'aud,  pour  le  Uvre  intitulé  :  la  Pe- 
tite Jeanne  ou  le  Devoir. 

Un  prix  de  5,000  fr.  ,  pour  une  Etude  historique  et  litlcraire  sur  la 
comédie  de  Ménandre,  a  éié  décerné,  en  partage,  à  M.  Guillaume  Guizot, 
étudiant  en  droit ,  et  à  M.  Charles  Benoît ,  agrégé  de  la  faculté  des  lettres  de  Paris. 

Le  prix  extraordinaire  fondé  par  M.  le  baron  Gobert  a  été  maintenu  à 
M.  Augustin  Thierry  et  à  M.  Henri  Martin. 

Indépendamment  des  prix  permanents  fondés  par  feu  31.  le  baron  Gobert , 
par  feu  M.  le  comte  de  Maillô-Latour-Landry ,  l'Académie  a  remis  au  concours, 
rappelé  ou  proposé  les  sujets  suivants  : 

Le  sujet  de  poésie  mis  au  concours  pour  1853  était  :  l' Acropole  d' Athènes. 
Le  prix  n'ayant  pas  été  accordé ,  le  même  sujet  est  remis  au  concours  pour 
]85Z|.  Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  2,000  fr. 

Une  médaille  d'or  de  la  môme  valeur  sera  décernée,  comme  prix  d'éloquence, 
en  185Z|i  à  l'auteur  du  meilleur  Discours  sur  la  vie  et  les  écrits  du  duc 
de  Saint-Simon. 

Deux  prix  extraordinaires ,  consistant  chacun  en  une  médaille  d'or  de 
3,000  fr.  et  provenant  des  libéralités  de  M.  de  Monlyon,  avaient  été  proposés 
|W)ur  les  deux  questions  suivantes  : 
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l''  «  Faire  l'hisloire  de  notre  poésie  narrative  au  moyen  âge  ,  en  s'arrèiant 
particulièrement  aux  grands  romans  de  chevalerie  en  vers; 

»  En  recherclier  les  origines ,  l'invention  première  et  les  développements 
successifs; 

»  En  faire  connaître  les  caractères  littéraires  par  des  analyses,  des  citations 
iraduitcs,  des  comparaisons  empruntées  h  d'autres  époques,  et  déterminer 
comment  cette  poésie  se  rapproche  de  c|uelques-unes  des  conditions  de  l'épo- 
l)ée;  » 

2°  0  Décrire  le  travail  des  lettres  et  le  progrès  des  esprits  en  France  dans  la 
première  partie  du  dix-septième  siècle,  avant  la  tragédie  du  Cid  cl  \e  Dis- 
cours de  Descartes  sur  ta  iMétfiode;  rechercher  ce  que,  dans  l'érudition  ,  la 
controverse  ,  l'éloquence  ,  cette  époque  intermédiaire  conservait  de  l'esprit  et 
des  passions  du  seizième  siècle,  et  ce  que,  dans  le  mouvement  des  idées  et  de 
la  langue,  elle  annonçait  de  nouveau ,  et  produisit  de  mémorable  antérieurement 
à  l'influence  des  deux  génies  créateurs; 

»  Caractériser,  par  des  jugements  étendus  et  d'après  des  études  précises  sur 
la  vie  et  les  écrits ,  ceux  des  hommes  célèbres  dans  les  lettres  en  général,  dans 
l'Église  ,  dans  la  magistrature  ,  la  politique  ,  qui ,  poursuivant  ou  achevant  leur 
carrière  à  cette  époque ,  soit  par  de  beaux  essais  d'art ,  soit  par  des  œuvres  sa- 
vantes ,  soit  par  des  monuments  de  la  vie  active ,  lettres ,  mémoires  historiques , 
négociations,  discours,  ont  contribué  dès  lors  à  l'avancement  de  la  pensée  et  de 
la  langue.   » 

Aucun  des  mémoires  adressés  à  l'Académie  sur  ces  deux  questions  n'ayant 
été  jugé  digne  d'être  couronné,  les  mêmes  sujets  sont  remis  au  concours  pour 
l'année  1855. 

Le  prix  institué  par  M.  le  comte  de  Maillé -Latour- Landry  en  faveur  d'un 
écrivain  ou  d'un  artiste ,  sera  ,  dans  les  conditions  de  la  fondation  ,  décerné,  en 
l85/i,  à  l'écrivain  dont  le  talent,  déjà  remarquable,  méritera  d'être  encouragé 
à  suivre  la  carrière  des  lettres. 

A  partir  du  !<=■■  janvier  185Z|,  l'Académie  s'occupera  de  l'examen  annuel 
relatif  aux  prix  fondés  par  feu  le  baron  Gobert  pour  le  morceau  te  plus  élo- 
quent d'histoire  de  France  ,  et  pour  celui  dont  le  mérite  en  approchera 
le  plus. 

L'Académie  comprendra  dans  cet  examen  les  ouvrages  nouveaux  sur  l'his- 
toire de  France  qui  auront  paru  depuis  le  1"  janvier  1853. 

Sujets   de   prix  pour    1854. 

1°  «  Étude  critique  et  oratoire  sur  le  génie  de  Tite-Live;  faire  connaître,  par 
quelques  traits  essentiels  de  la  société  romaine  au  siècle  d'Auguste,  dans  quelles 
conditions  de  lumières  et  de  liberté  écrivit  Tite-Live,  et  rechercher  ce  qu'on 
peut  savoir  des  circonstances  de  sa  vie. 

»  Résumer  les  présomptions  d'erreur  et  de  vérité  qu'on  peut  attacher  à  ses 
récits,  d'après  les  sources  qu'il  a  consultées  et  d'après  sa  méthode  de  compo- 
sition historique,  et  sous  ce  rapport  apprécier  surtout  les  jugements  qu'ont  por- 
tés de  son  ouvrage  Machiavel,  Montesquieu,  de  Beaufort  et  Niebuhr. 

»  Faire  ressortir,  par  des  analyses,  des  exemples  bien  choisis  et  des  fragments 
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étendus  de  traductions,  les  principaux  mérites  et  le  grand  caractère  do  sa  luv- 
ration ,  ses  vues  morales  et  politiques,  et  son  génie  d'expression,  en  marquant 
ainsi  ((uel  rang  il  occupe  entre  les  grands  modèles  de  l'antiquité,  et  quelle  étude 
féconde  il  peut  encore  oOrir  à  l'art  historique  de  notre  siècle.  » 

Les  ouvrages  envoyés  à  ce  concours  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  1*'  mars 
185Zi.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

2°  «  Élude  historique  et  littéraire  sur  les  écrits  de  Froissart.  Le  considérer 
comme  le  créateur  principal,  en  vers  et  en  prose,  d'une  époque  nouvelle  dans 
la  vieille  langue  française.  Rechercher  les  caractères  de  celle  époque  et  l'in- 
fluence qu'elle  a  eue  sur  les  âges  suivants  de  la  langue. 

»  Apprécier  la  Grande  Chronique  de  Froissart  sous  le  rapport  de  la  vérité 
historique,  de  la  peinture  des  mœurs  et  du  génie  de  narration  ;  et  faire  ressor- 
tir les  divers  mérites  par  un  examen  attentif  de  la  composition  et  du  style, 
et  par  quelques  rapprochements,  soit  avec  les  chroniques  italiennes  et  espa- 
gnoles du  même  siècle,  soit  même  avec  certaines  formes  des  antiques  récils 
d'Hérodote.  » 

Les  ouvrages  envoyés  à  ce  concours  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  1"  avril 
185/4.  Ce  terme  est  de  rigueur. 


ACADEMIE    DES    INSCRIPTIONS    ET    BELLES  -  LETTRES. 

Changements  survenus  du  1*^''  août  1852  au  31  juillet  1854. 


M.  Walckexaer,  mort  le  27  avril  1852,  et 
remplacé,  comme  seciélaire  perpcluel,  par 
M,  E.  lîURNOUF  le  1-4  mai  suivant,  a  été  rem- 
placé, comme  membre  de  rAcatléniic,  le  10  dé- 
cembre de  la  même  année,  par  M.  Brunet  de 

PUESLE. 

M.  E.  ELRNOiF,mortle28  nmi  1S32,  et  riMn- 


placc,  comme  secrétaire  perpétuel,  parM.  \,\l'- 
UEï  le  2G  juin  suivant,  a  été  remplacé,  conmie 
membre  de  l'Académie,  le  28  janvier  1853,  par 
M.  l'iPssicNor.. 

M.  Pardessus,  mort  le  27  niai  1853,  a  été 
remplacé  le  8  juillet  suivant  par  M.  le  vi- 
comte de  lloLGÉ. 


Séance  publi«iue  anouelle  de  l'Académie  de«  Inftcripfionn. 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  tenu  ,  le  11  novembre  1852, 
sa  séance  publique  annuelle ,  sous  la  présidence  de  iM.  N.  de  AVailly. 

Trois  médailles  ont  été  décernées  par  l'Académie  :  la  première  à  iM.  Edmond 
Le  Blant,  auteur  d'un  manuscrit  intitulé  :  Inscriptions  ckrciiennes  de  la 
Gaule  antérieure  au  huitième  siècle;  la  deuxième,  à  M.  Pcllaguet ,  poui- 
la  publication  intitulée  Chronique  du  reiiyicxix  de  Saint-Deuis,  conte- 
nant le  règne  de  Charles  VI,  de  1380  à  1422;  la  troisième,  à  M.  de  Cousse- 
maker,  pour  son  Histoire  de  Vhanno nie  au  moyen  iuje,  1  vol.  'n\-k°. 

M.  de  Boissieu  a  obtenu  un  rappel  de  médaille  pour  la  cinquième  livraison 
des  Inscriptions  antiques  de  Lyon. 

Des  mentions  très-honorables  ont  élé  accordées  pour  divers  ouvrages  à 
i\IM.  P.  Tarbé,  de  la  Quérière,  Ilersan,  au  R.  P.  Lambillotie,  à  M.  Cl.  Ros- 
signol, Quantin,  Ch.  Brunet,  l'abbé  Roux  et  Fauché  Prunelle. 

Un  rappel  de  mention  très-honorable  à  M.  Bouthors. 
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Des  mentions  honorables  ont  été  accordées  à  MM.  Lepage ,  Marion ,  Gui- 
giiard,  Bizcul,  Grésy,  SJac-Carthy,  l'abbé  Richard,  les  abbés  Gatin  et  Besson, 
.Sauvage ,  Van  der  Chijs,  de  Fontenay  et  Mignard. 

L'Académie  a  maintenu  à  M.  Léopold  Delisle,  auteur  des  Éludes  sur  la 
condllion  de  la  classe  agricole  et  sur  l'état  de  l'af/riculture  c»  Nor- 
mandie au  moyen  âfje,  le  premier  des  prix  fondés  par  le  baron  Gobert, 
|)Our  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  l'histoire  de  France  et  les 
études  qui  s'y  rattachent. 

Le  second  prix  a  été  accordé  h  M.  Gcrni.iiu,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Montpellier,  auteur  d'une  Histoire  de  la  commune  de  Mont- 
pellier depuis  ses  origines  jusqu'à  son  incorporation  définitive  à  la 
monarckie  française. 

Il  n'y  a  pas  eu  lieu  de  décerner  le  prix  de  numismatique. 

L'Académie  avait  mis  au  concours  celte  question  :  «  Restituer,  d'après  les 
monuments ,  l'histoire  des  monarchies  fondées  par  les  Grecs  à  l'orient  de  la 
Perse,  à  la  suite  de  l'expédition  d'Alexandre  et  du  démembrement  de  l'empire 
des  Séleucides.  »  Des  deux  mémoires  qui  lui  ont  été  adressés ,  aucun  ne  lui  a 
paru  digise  du  prix.  En  conséquence  l'Académie  a  retiré  cette  question  qu'elle 
avait  pr(»posée  en  18A8  et  qu'elle  avait  été  déjà  obligée  de  proroger. 

Le  prix  particulier  d'archéologie  nationale,  fondé  par  M.  de  Caumont,  a  été 
remporté  par  M.  Albert  Lenoir. 

En  terminant,  M.  le  président  a  déclaré  que  les  élèves  de  l'École  des  chartes 
auxquels  ont  été  accordés  des  brevets  d'arcliiviste  paléographe  sont 
MM.  Boutaric,  Lecaron  et  Charbonnet. 

Après  la  proclamation  des  prix,  M.  Lenormant  a  donné  lecture  du  rapport 
sur  les  ouvrages  envoyés  au  concours ,  relatifs  aux  antiquités  de  la  France. 

M.  Naudet  a  lu  ensuite  une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Walckenaer. 

Les  autres  lectures  ont  été  faites  dans  l'ordre  suivant  : 

Rapport  de  M.  Guigniaut  sur  les  travaux  des  membres  de  l'école  française 
d'Athènes  pendant  l'année  1850. 

Mémoire  sur  un  puits  artésien  exécuté  en  Egypte  au  temps  de  la  dix-huitième 
dynastie ,  par  M.  Lenormant, 

Introduction  au  tome  22  de  \ Histoire  littéraire  de  la  France,  par 
y\,  Victor  Leclerc. 


ACADEMIE  DES  BEAUX-ARTS. 

Changements  survenus  du  1'^''  août  1852  au  31  juillet   1853. 


M.  Ramly,  mort  le  29  octobre  1852,  rem- 
placé le  1 1  décembre  suivantparM.  SEunRE.iîné. 

M  HuvÉ,  mon  le  23  novembre  1852,  rem- 
j)lacé  le  22  janvier  1853  par  M.  Hittorff. 


M.  Blol'et,  mort  le  17  mai  1853,  remplace 
le  23  juillet  suivant  p;ir  M.  Visconti. 
M,  Blondei-,  mort  le  11  juin  1853. 
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^SSOCI^TIOIVS  LITTÉRAIRES  ET  ARTISTIQUES. 


SOCIÉTÉ  DES  AUTEURS  ET  COMPOSITEURS  DRAMATIQUES. 


COMMISSION  POUR  L'AINNÉE  1853-1 85i!4. 


MM. 


Kufiène  Scuibe,  président  de  la  socit'lt'  et  de  la 

commissioa. 
MÉLKSViLLE,  vice-président  de  la  commission. 
DCPEUTT,  id. 

Lafitte,  id. 

Amédée  Lefebvre,  secrétaire. 
Adrien  Decourcelle,  id. 
Ferdinand  LanglÉ,  trésorier. 


MM. 

Dation. 

Kdouard  Brisebarre. 

Dumanoir. 

Enipis. 

A    .Maquet. 

Marc  Michel. 

F.  Poosard. 

Auibroise  Thomas, 


SOCIETE  DES  GENS  DE  LETTRES. 
COMITÉ  POUR  l'année  1853-1856. 


MM. 
Francis  ^^'ET,  président. 
Emmanuel  GonzalÈs,  vice-président. 
Achille  Comte,  id. 
Etienne  Enault,  secrétaire. 
Albéric  Sr.coND,  id. 
Charles  Mo.nselet,  id. 
Henri  Cei.liez,  rapporteur. 
Louis  LuRlNE,  id. 
Euf;ène  de  Mirecoubt,  quesieur. 
Marquis  de  Vahenkes,  id. 
Molk-Gentiliiomme,  archiviste. 
.Aliaroche. 


MM. 

Marie  Aycurd. 

Hippolyle  Castille. 

Alphonse  de  Calonne. 

Louis  Desnoyers,  président  honoraire. 

Léon  Gozlan. 

Achille  Jubinal. 

G.  de  la  Laudeile. 

.lulien  Lemer. 

Léo  Lespès. 

Xavier  saintine. 

Comte  de  Salvandy,  président  honoraire. 

lîaron  Tavior,  président  honoraire. 


CERCLE  DE  LA  LIBRAIRIE,  DE  L'IMPRIMERIE,  DE  LA  PAPETERIE 

ET  DE  TOUTES  LES  INDUSTRIES 

QUI  SE  RATTACHENT  A  LA  PUBLICATION  DES  OUVRAGES  DE  LA  LITTÉRATURE, 

DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

Tous  les  membres  du  conseil  d'administration  ont  été  réélus. 


SOCIÉTÉ  POUR  LA  POURSUITE  DES  CONTREFAÇONS  LITTÉRAIRES  ET  ARTISTIQUES 
EN  FRANCE  ET  A  L'ÉTRANGER. 

Le  principe  international  de  la  propriété  littéraire  et  artistique,  proclamé 
sans  condition  par  la  France ,  est  maintenant  reconnu ,  à  son  égard ,  dans  un 
grand  nombre  de  pays. 

La  propriété  littéraire  et  artistique  n'est  plus  seulement  une  sorte  de  privi- 
lège s'arrctant  h  la  frontière  de  chaque  Etat;  désormais  elle  a  pris  place  dans 
le  droit  public  européen,  dans  la  législation  internationale. 

Mais,  pour  que  cette  législation  assure  aux  auteurs  et  aux  éditeurs  mie  pro- 
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tection  véritablement  efficace ,  il  faut  qu'ils  en  réclament  eux  -  mêmes  le  béné- 
fice, qu'ils  veillent  sans  cesse  à  son  exécution,  et  qu'ils  polirsuivent  devant  les 
tribunaux,  non-seulement  en  France,  mais  à  l'étranger,  toutes  les  atteintes 
qu'elle  pourrait  recevoir.  Individuellement,  le  peuvent-ils?  —  Certes,  non. 
Dans  les  premiers  temps  surtout ,  la  surveillance,  les  saisies,  les  procès  entraî- 
neront des  dépenses  considérables,  souvent  supérieures  à  la  valeur  du  droit  à 
défendre.  Chaque  intéressé  agissant  isolément  serait  donc  réduit  à  l'impuis- 
sance, et  se  verrait  encore  impunément  dépouillé  par  d'audacieux  contrefac- 
teurs. Ce  n'est  qu'en  groupant  leurs  intérêts,  qu'en  s'unissant  tous  dans  une 
action  commune ,  dans  une  association  forte ,  que  les  auteurs  et  les  éditeurs 
peuvent  espérer  de  parvenir  à  faire  triompher  leurs  droits. 

Le  Cercle  de  la  Librairie,  de  l'Imprimerie,  de  la  Papeterie,  etc.,  qui  a  déjà 
pris  l'initiative  de  tant  de  bonnes  mesures,  a  compris  cette  nécessité;  il  a  fondé 
une  Société  pour  la  poursuite  des  contrefaçons  en  France  et  à  l'étranger,  à  la- 
quelle ont  adhéré  les  éditeurs  les  plus  importants  de  Paris  et  des  départements. 

Voici  les  bases  principales  de  cette  Société,  dont  les  Statuts  sont  déposés  au 
Cercle  de  la  Librairie,  etc.,  5,  rue  des  Petits-Augustins. 

«  La  Société  a  pour  but  : 

»  1°  De  rechercher  et  de  poursuivre  par  tous  les  moyens  légaux ,  en  France 
et  dans  tous  les  Etats  qui  ont  signé  ou  qui  signeront  avec  elle  des  conventions 
pour  la  propriété  littéraire,  les  contrefacteurs,  débitants  de  contrefaçons  et 
leurs  complices;  d'obtenir  contre  eux  les  peines  et  dommages  fixés  par  les 
lois  ou  traités,  et  de  faire  mettre  à  exécution  les  jugements  et  arrêts; 

»  2°  De  provoquer,  par  toutes  les  démarches  nécessaires ,  la  conclusion  des 
traités  internationaux  pour  la  reconnaissance  de  la  propriété  littéraire  et  artis- 
tique, et  de  favoriser  ainsi  le  développement  des  relations  des  éditeurs  français 

ec  les  pays  étrangers. 

1)  La  durée  de  la  Société  est  fixée  à  vingt  années. 

»  Le  siège  de  la  Société  est  établi  rue  des  Petits-Augustins,  5,  au  Cercle  de 
la  Librairie. 

>>  Les  affaires  de  la  Société  sont  régies  par  un  Conseil  d'administration  com- 
posé de  neuf  membres.  » 

La  Société  s'est  définitivement  constituée  dans  une  assemblée  générale  tenue 
le  23  mars  1852. 

Son  conseil  d'administration,  qui  a  été  réélu  cette  année,  se  compose  de  : 


MM. 

Pagnerre,  libraire-éditeur,  président. 

.Jules  Delalain  ,  liliraire-étliteur  ,  vice-prési- 
dent. 

Victor  Masson,  libraire-éditeur,  secrétaire. 

liiiETON  (de  la  maison  Hachette  et  C'''),  libraire- 
éditeur,  trésorier. 


MM. 
J.-B.  BailliÈRe,  libraire-éditeur,  conseiller. 
Brandus,  éditeur  de  musique,  id. 
Goupil  et  C''^',  éditeiirs  d'estampes,  id. 
Jacques  Lecoffre  et  C'^,  libraires  éditeurs,   ii 
Jules  Renooard  et  O",  libraires-éditeurs,  id. 
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SOCIÉTÉS    SAVANTES. 


SOCIÉTÉ    ACADÉMIQUE  DES  ENFANTS  D'APOLLON.   —  Rue  de 

Valois,  8. 

Chancelier  :  M.  Coubart  d'Aulnay. 

Réunion  le  2'  dimanche  de  chaque  mois  ,  d'une  heure  à  quatre  heures. 


SOCIETE  DES  AMIS  DES  ARTS.  —  Au  Louvre. 

Fondée  avant  1789,  dans  le  but  d'encourager  la  sculpture,  la  peinture  et  la 
gravure;  rétablie  en  1816. 

Elle  se  compose  d'un  nombre  indéfini  d'actionnaires ,  qui ,  après  chaque  an- 
née ,  peuvent  s'en  séparer  ou  continuer  d'en  faire  partie.  Le  prix  d'une  action  est 
de  100  francs,  et  toute  personne  peut  en  prendre  autant  qu'elle  le  désire.  Les 
neuf  dixièmes  des  recettes  annuelles  sont  employés  à  des  achats  de  tableaux, 
statues,  vases  et  bas-reliefs  en  marbre,  dessins,  bronzes,  terres  cuites  d'ar- 
tistes vivants  de  l'école  française,  et  à  la  gravure.  Les  objets  d'art  ainsi  acquis 
pendant  l'année  sont  exposés  au  Louvre  et  gagnés  par  les  actionnaires ,  au  moyea 
d'un  tirage  qui  se  fait  publiquement,  à  raison  d'un  lot  par  quatre  actions.  Les 
actionnaires  non  favorisés  par  le  sort  ont  droit  à  une  épreuve  de  la  gravure. 

Secrétaire  afjetit  de  la  Société  :  M.  Leblanc,  au  Louvre. 


ATHÉNÉE  DES  ARTS,  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  INDUSTRIE 
DE  PARIS.  —   i  l' hôtel  de  ville. 

Séance  à  l'hôtel  de  ville ,  tous  les  lundis ,  de  sept  à  dix  heures  du  soir. 

Prénident  :  !M.  Sucre. 

Secrétaire  f/étiéral  archiviste  :  M.  Pradier. 

Archiviste  adjoint  :  M.  Lys. 

Trésorier  :  M.  Podevin. 

Aijent  :  M.  Martin ,  à  l'hôtel  de  ville. 


SOCIÉTÉ  LIBRE  DES  BEAUX-ARTS.  —  A  l'hôtel  de  ville. 

Fondée  dans  le  but  de  concourir  aux  progrès  des  beaux-arts,  et  au  bien-être 
des  artistes. 

Cotisation  des  membres  :  douze  francs  par  an. 

Séances  :  premier  et  troisième  mardis  de  chaque  mois.  —  Séance  publique 
tous  les  ans. 

Président  :  M.  Delaire. 

Vicc-frésidents  :  MM.  Pérou  (A.),  Rohault  de  Fleury. 

Secrétaire  général  :  M.  Moullard  d'Angers. 
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Secrétaires  adjoints  :  MM.  Gellée ,  Tessier,  de  Sauclière. 

Trésorier  :  M.  Colombe. 

Archiviste  :  M.  Colvin. 

Jlgent  :  M.  Martin ,  à  l'hôlel  de  ville. 


SOCIÉTÉ  PHILOTECHNIQUE.  —  Au  Palais-Roy  ai. 

Séances  les  2  ,  12  et  22  de  chaque  mois,  à  sept  heures  et  demie  du  soir.  — 
Deux  séances  publiques  par  mois. 
Trésorier  :  M.  Albert  Monlémont. 


SOCIÉTÉ  CENTRALE  DES  ARCHITECTES.  —  Rue  de  Valois,  8. 

Président  :  M.  Blouet  O.  %.. 

Vice-présidents  :  MM.  Labrousse  (H.)  O.  ^.  —  Roliaultde  Fleury  ^, 

Secrétaire  :  M.  Daily. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Lenormant  ^. 

Censeurs  .  MiM.  Huvct  0.  ^ ,  Jay  ^ ,  Vauclempute. 


SOCIÉTÉ  DE   L'HISTOIRE   DE   FRANCE.   —  Rue  Neuve  des  Petits- 
Champs,  10.  , 

Secrétaire  :  M.  J.  Desnoyers  ^. 
Trésorier  archiviste  :  M.  Duchesne  aîné  ^. 


INSTITUT  HISTORIQUE  DE  FRANCE.  —  Rue  Saint-Guillaume ,  9. 
Secrétaire  général  :  M.  Achille  Jubinal. 
Administrateur  :  M.  Renzi  (A.). 


ASSOCIATIONS. 

DES  ARTISTES  DRAMATIQUES,  —  DES  ARTISTES  MUSICIENS,  —  DES  ARTISTES 
PEINTRES,   SCULPTEURS,   ARCHITECTES,    GRAVEURS  ET  DESSINATEURS. 


COMITÉ  DES  ARTISTES  DRAMATIQUES.    —  25   MEMBRES. 


MM. 

Le  baron  Taylor  ,  commandeur  de  la  Légion 
d  honneur,  membre  de  l'Institut,  président- 
fondateur. 

Samson,  l^r  vice-prcsident. 

Daligé  de  Fontenat,  2'^  vice-président. 

Dobignt-Derval,  3«  vice-président. 


MM. 
Armand-Villot,  secrétaire. 

JOLY-VOLIVYS,   id. 

Albert,  id. 
GoT,  id. 

Amant-Marguet,  arcliiviste. 


COMMISSION   DES  COMPTES. 
MM.  DE  FoNTENAY,  Derval,  Marty ,  Sa!Nt-Mar,  Scrville. 
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MEMBRES  DU  COMITE. 


jMM.   Bignon. 
Diiprez. 
E.  Pieiron. 
Chilly. 
Mariy^. 
Roger. 


MM. 


Mocker, 

Gautier. 

Leclère. 

Mrtrly  Saint-Mar. 

Daudel. 

Esliard-Surville. 


MM. 


Provost. 
Diipuis  ^. 
Geoffroy. 
Garnier-Berthier. 
Ambroise. 


COMITÉ  DES  ARTISTES  MCSICIENS.    —  60   MEMBRES. 


MM. 

Le  baron  Taylor,  présideai-fondaleur,  C. 
Edouard  Monnais^,  vice-présidenl. 
Prumier  père^,  id. 
Georges  Bousquet,  id. 
Charles  De  Bfz,  id. 

ZiMMERMAN  ^,  id. 

.Iules  Simon,  secrélaire. 


MM. 
Le  Bel,  secrétaire. 
Petiton,  id. 
Conrad,  id. 
Henri  Gautier,  id. 
Triebert,  bibliothe'caire. 
Henri  Gautier,  archiviste. 


MM. 
E.  Montais  ^, 
Prumier  père^ 
De  Bkz. 
Bellom. 
Dozat. 

Forestier  aîné. 
Laty. 


COMMISSION   DES  SECOURS   ET  PENSIONS. 

MM. 


président. 

;,  vice-président. 


Le  Bel. 

De  Mol. 

Petiton. 

Proust. 

Prumier  fils. 

Richard. 

Wacquez. 


COMMISSION  DES  COMPTES  ET   DU  CONTROLE  DU  PERSONNEL. 


MM. 
Prumier  père^,  président. 
De  Bez,  vice-prrsident. 
Batiste. 
Bellon. 

DUZAT. 

Forestier  aîné. 


MM. 

Henri  Gautier. 

De  Mol. 

Petiton. 

Proust. 

Trierert. 

Wacquez, 


MEMBRES  DU   COMITÉ,  SELON   L'ORDRE   d'ËLECTION. 


MM.   Meyerbeer  C.  ^. 
Wacquez. 
Benoist^. 
Halévy  O.  ^. 
Bureau. 
Rodrigues^. 
Eugène  Gautier. 
Labro  aîné. 
Batiste. 
Rousselot. 
Gouffé. 
Couder. 
Rignault  aîné. 
Girard  ^. 
Erard  ^. 
Klosé. 
Devaux  père. 


MM. 


Jancour. 

Laty. 

Dauverné  aîné. 

Ambroise-Thomas  ■ 

Bellon. 

Léon  Kreutzer. 

De  Mol. 

Montsimon. 

Mercadier. 

Mohr. 

Ad.  Adam  O.  ^. 

Tilinant  aîné. 

Auber  C.  ^. 

Kastner  ^. 

Alard  ^. 

Gounod. 


MM. 


Amédée  Artus. 

Onslow  ^. 

Berlioz  ^. 

Pansi-ron  ^. 

Hubert^. 

Duzat. 

Charles  Proust. 

Brandus. 

Prumier  KIs. 

Maurice  Bourges. 

Urbin. 

Massart  (Lambert)  j 

Forestier  aîné. 

Richard. 

Deloffre. 

Ch.  Rety. 
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MEMBRES  HONORAIRES  DU  COMITÉ. 


MM. 

Le  priuce  de  la  Moskowa. 

Le  duc  DE  MONTEBEFXO. 

Le  comte  Rumigny,  lieutenant  général. 

Martinez  delaBosa,  ex-ambassad,  d'Espagne. 

AIor.iNE  DE  Saint-Yon. 

Le  comie  Gudin. 

Carafa,  membre  de  l'Institut. 

Le  comte  i>e  la  Panouze. 

De  N'.vTnY. 


MM. 

Le  comte  d'Andlau,  lieutcnanl  général, 

Bruneiiaut  de  Villiers. 

Le  comte  Pillet-Will. 

Le  comte  Etienne  de  Biron. 

Cohen. 

Le  marquis  de  Harenc. 

LlSTZ. 

Thaliserg. 

TULOU. 


COMITÉ  DES  ARTISTES-PEINTRES. 


100   MEMBRES. 


MM. 
Le    l)aron    Taylor,    de    l'Institut,    président- 
fondateur. 
Petitot,  président  honoraire. 
Horace  Vkr.net,  id. 
HuvÉ,  id. 
P.  Delaroohe,  id. 
Picot  ,  président  élu. 
DuMONi,  id. 
Justin  OuvRlÉ,  id. 
A.  Dauzats,  id. 
Léon  Cogniet,  id. 

Ch.  r.EFEBVRE,  id. 

Et.  Blanc,  id. 

Lemaitre,  vice-président. 


MM. 

E.  CiBOT,  vice-président. 
Vallon  de  Villeneuve,  id. 

L.  ^LvRCHAND,  id. 

Gelée,  id. 

DuvAL  Le  Camus,  id. 

JOUFFROV,  id. 

Des.iardi.\s,  secrétaire. 
Charles  Bazin,  id. 
•  P.  Mantz,  id. 
Daligé  de  Fonte.nay,  id. 
Beaume  fils,  id. 
H.  Potier,  id. 
Toussaint,  id.        . 
.Tules  BouuHET,  secrétaire-archiviste. 


MM.  Danjoy. 

Jules  Coupery. 

Boulon. 

Sif^nol. 

Holfeld. 

Dantan  aîné. 

Emile  Wattier. 

Guénepin. 

Schopin. 

Vinchon. 

Léon  Gérard. 

Achille  Comte. 

Klagman. 

Mène. 

Lauone, 

Gou[iil. 

Yvoii. 

Hédouin. 

Philippoteaux. 

Albert  Lenoir. 

Louis  Petit. 

Dadure. 

Desmaisons. 

Ilusson. 

Watelet. 


i  MM.   Sabatier. 

Eugène  Lcpoittevin. 

Alexis  Pérignon. 

N'.  Gosse. 

Alphonse  Roëlin. 

Alexandre  Tessier. 

Jaley. 

•Mfred  .Icuuesse. 

Gavet. 

Bitsener. 

Louis  n<)clief. 

Charles  Rocliet. 

Alex.  Couder. 

Ollivier. 

Lenorraand. 

Normand. 

Coignard. 

Qiiautinet. 

Maxime  David. 

Lesueur. 

Le  colonel  Langlois. 

Barge. 

Pascal. 

•Sleinheil. 


MM.   Delorme.  ' 

Plassan. 
Beautue  père. 
Vicl. 

Léon  Fleury. 
Monthelier. 
Lapito. 
liouget. 
Jeannin. 
Jules  David, 
tîohault  de  Fleury, 
Biès. 
Timbal. 
De  Rudder. 
Français. 
Blouet. 
Pernot. 
Fréchot. 
Delaunay. 
Godebceuf. 
Nieuwerkerke. 
E.  Hostein. 
Nolau. 
Constant  Dufeu.K, 


AGEiNTS-TRÉSORlERS  DES  TROIS  ASSOCIATIONS  : 
MM.  Bolle-Lasalle  ,  Tiiuilliek. 
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BIBLIOTHÈQUES    DE    PARIS. 


L'Almanach  de  1853  contient  l'histoire  abrégée  des  différentes  bibliothèques. 

BIBLIOTHÈQUE  IMPÉRIALE.   —  RUE  RICHELIEU,    58. 

Administration.  —  Adininistrateur  général  :  M.  Naudet  G.  ^,  mem- 
bre de  r Institut. 

Administrateur  adjoint  :  M.  Taschereau. 

Conservateur  adjoint  chargé  de  ta  cotnptahilité  et  de  la  réception 
du  dépôt  légal  :  M.  Barbier  (01.). 

Secrétaire  de  V administration  :  M.  Bouvier  (Am.). 

Livres  imprimés.  —  Conservateurs  :  MM.  Magnin  0.  ■^j  de  l'Institut, 
et  Ravenel  ^.  — Conservateurs  adjoints  :  MM.  Ballin,  Richard,  Piilon^, 
Barbier  (01.),  de  Pongerviile  ^. 

Manuscrits.  —  Conservateurs  :  MM.  Hase  C.  ^,  de  l'Institut;  Gué- 
rard  O.  ^,  de  l'Institut.  —  Conservateurs  adjoints  :  MM.  Reinaud  ^, 
de  l'Institut;  Paulin-Paris  ^,  de  l'Institut;  Stanislas  Julien  ^,  de  l'Institut; 
Berger  de  Xivrey  ^. 

MÉDAILLES  et  ANTIQUES.  —  Conservateur  :  M.  Lenormant  O.  ^,  de 
l'Institut.  —  Conservateur  adjoint  .  M.  Chabouillet  ^. 

Estampes,  cartes  géographiques  et  plans.  —  Conservateurs  :  MM  Jo- 
mardO.  ^,  de  l'Institut;  Duchesne  aîné  ^.  —  Conservateurs  adjoints  : 
MM.  Ducliesne-Tausin ,  Achille  Devéria  ,  Franc  ^. 

La  Bibliothèque  impériale  est  ouverte  aux  lecteurs  tous  les  jours  non 
fériés ,  de  dix  à  trois  heures,  et  pour  les  curieux ,  les  mardis  et  vendredis ,  aux 
mêmes  heures.  —  Vacances  pendant  la  quinzaine  de  Pâques,  et  du  l""  au  30 
septembre. 

école  impériale  spéciale  des  langues  orientales  vivantes.  — 
A  la  bibliothèque  impériale. 

Arahe  littéral.  —  Professeur  :  M.  Reinaud^,  mardis,  jeudis  et  same- 
dis, à  deux  heures  et  demie. 

Jra'ùe  vulgaire.  —  Professeur  :  M.  Caussin  de  Perseval  ^,  lundis, 
mercredis  et  vendredis ,  à  onze  heures. 

Persan.  —  Professeur  :  M.  Quatremère  ^ ,  lundis  et  vendredis ,  à  sept 
heures  du  soir. 

Turc.  —  Professeur  :  M.  Dubeux  (Louis)  ^,  mardis ,  jeudis  et  samedis, 
à  quatre  heures. 

Arménien.  —  Professeur  .  M.  Levaillant  de  Florival  ^ ,  lundis,  mercre- 
dis et  vendredis,  à  quatre  heures. 

Grec  moderne  et  paléographie  grecque.  —  Professeur  .  M.  Hase  G.  ^, 
mardis  et  samedis ,  à  onze  heures. 

Hindoustani.  —  Professeur  :  31.  Garcin  de  Tassy  ^,  mardis,  jeudis  et 
samedis,  à  dix  heures  du  matin. 
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Chinois  moderne.  —  Professeur  :  M.  Bazin  ^ ,  lundis ,  mercredis  et 
vendredis ,  à  neuf  heures  et  demie. 

Matais  et  javanais.  — Professeur  :  M.  Dulaurier^,  lundis,  mercre- 
dis et  vendredis,  à  deux  heures  et  demie.^ 

Président  et  administrateur  de  f  Ecole  :  M.  Hase  C.  ^. 

Secrétaire  :  M.  Sédiliot^. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Latouche. 

BIBLIOTHÈQUE  SAINTE-GENEVIÈVE.    —  RDE  CLOTILDE,    1. 

Ouverte  les  jours  non  fériés,  de  dix  à  trois  heures,  et  de  six  à  dix  heures  du 
soir.  —  Vacances  du  1"  septembre  au  15  octobre. 

Administrateur  :  M.  de  Lancy  O.  ^. 

Conservateurs  :  MM.  Casimir  Bonjour^,  Bernard^,  De  Bretonne  ^, 
Ferdinand  Denis  ^ ,  Marmier  ^ ,  Cucheval-Clarigny. 

BibUothécaive  et  comptable  :  M.  Blanchet. 

Biéliothécaires  :  MM.  Taunay,  Lafont  (Ch.),  Trianon,  Quicherat,  Mali- 
tourne. 

Sous-hihiiothécaires  :  MM.  Bonvin,  Pinson,  Warée  (Gabriel),  Cohen  de 
Vinkenhoef,  Avenel. 

BIBLIOTHÈQUE  MAZARINE.   —  QUAI   CONTI,   23. 

Ouverte  tous  les  jours  non  fériés ,  de  dix  à  trois  heures.  —  Vacances  du 
1"  août  au  16  septembre. 

Conservateur-administrateur  :  M.  de  Sacy  ^. 
Conservateurs  :  MM.  Chastes  (Philarète)  ^,  Taranne,  Darambert. 
BiMiothécaire  :  M.  Moreau  ^. 
Sous-éi'btiolhécaire  :  M.  Baudement. 
Secrétaire-trésorier  .  M.  Goujon. 
Employé:  M.  Berrier. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  l' ARSENAL.   —  RUE  DE  SULLY. 

Ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  dix  à  trois  heures.  —  Vacances  du  15 
septembre  au  3  novembre. 

Conservateur- administrateur  :  M.  Vieillard  ^. 

Conservateur  :  M.  Labiche  ^. 

Conservateurs  adjoints  :  MM.  Grangeret  de  Lagrange^,  Vaissade  ^, 
Ravaisson. 

Bibliothécaire  :  M.  Cordiez  (Louis). 

Sous-hiMiothécaires  :  MM.  Thierry,  Loudun,  de  Borgne,  Courson 

BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  VILLE  DE  PARIS.    —  A  l'HOTEL  DE  VILLE. 

Ouverte  tous  les  jours  de  dix  à  trois  heures.  —  Vacances  du  15  août  au 
30  septembre. 
Bihtiothécaire-administrateiir  :  M.  Rolle  ^. 
Sous-'biéiiothéeaire  :  M.  Bailly  (Prosper). 
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BIBLIOTHÈQUE  DU   LOUVRE. 

Ouverte  de  dix  à  trois  heures,  les  jours  non  fériés.  —  Vacances  du  15  août 
au  1"  octobre. 

Co?ise>'vateur-(tdministr(iteur  :  M.  Louis  Barbier  ^. 

Conservateur  :  M.  de  Courson. 

Bibliothécaires  :  RIiM.  Damas-Hinard,  Bescherelleaîné,  Ralhery,  Valery- 
Radot. 

Employé  :  M.  Laureiis. 

BIBLIOTHÈQUE  DE   LA  SORBONNE. 

Ouverte  au  public  tous  les  jours,  de  dix  à  trois  heures,  et  le  soir  de  sept  à 
dix  heures  pour  les  membres  de  l'Université  et  pour  les  élèves  des  Facultés.  — 
Vacances  du  10  juillet  au  25  août. 

Conservateiir-administrateur  :  M.  Le  Bas,  de  l'Institut  ^. 

Conservateur  :  M.  Planche^. 

Conservateur  adjoint  :  M.  Smith  (Arth.). 

BiMiothécaire  :  M.  Renée  (Araédée). 

Sous-inhiiothécaires  :  Mi\I.  Giraud,  de  Bougy  (Alfred),  Renier  (Léon)  ^. 

Employés  :  MM.  Le  Bas  (Charles),  Chodzko  (Léonard). 

BIBLIOTHÈQUE  DU  CONSERVATOIRE  DE  MDSIQUE,  —  RUE  DU  FAUBOURG- 
POISSONNIÈRE,  11. 

Ouverte  tous  les  jours ,  de  dix  à  trois  heures. 
Bi1?liotliécaii'e  :  M.  Berlioz  (Hector)  ^. 

BIBLIOTHÈQUE  POLONAISE  ,  —  RUE  DES  SAUSSAYES ,  3. 

Ouverte  tous  les  jours ,  de  midi  à  quatre  heures. 
Conservateur-administrateur  :  M.  Charles  Sieukiewicz. 


M"e    AL  BONI. 
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THEATRES  DE  PARIS. 


CONSERVATOIRE  DE  MUSIQUE  ET  DE  DÉCLAMATION. 
—  Rue  du  Fauùourg-Poissonnière ,  15. 

Commissaire  du  gotivernement  près  tes  théâtres  lyriques  et  le 
Conservatoire  de  musique  :  M.  Edouard  Monnais  ^.. 

Directeur  :  M.  Aubert  O.  ^.  —  Secrétaire  de  V administration  : 
M.  Alfred  de  Beauchesue.  —  C aissier-contrôleur  :  M.  Réty.  —  Surveii- 
tant  des  classes,  chargé  des  écritures  :  M.  Perrière.  —  Chef  du  pen- 
sionnat :  M.  Moreau-Sainli. 

PROFESSEURS  : 


Composition  lyrique,  contre-point  et  fugue  : 
MM.  Carafa  O.  ^,  Halévy  O.  ^,  Lebokne, 
Adolphe  Adam  O.  ^,  de  l'Institut. 

Harmonie  :  MM.  Elwart  et  Reeert. 

Harmonie  et  accompagnement  pratique  : 
MM.  Le  Couppey  et  Bazin  (pour  les  hommes), 
BiENAiMÉ  et  M™^  DuFRESNE  (pour  les  femmes). 

Musique  vocale  :  MM.  Ponciiard  ^,  BoR- 
DOGNi^,  M™^  Damgreau.MM.  Panseron  ^, 
Galli,  Révial,  Joliani,  Bataille. 

Solfège  pour  les  hommes  :  MM.  H.  Ddver- 
?J0Y,  Tariot,  Savard.  —  Répétiteurs  :  MM.  Jo- 
uas, Ar.KAN,  Emile  Durand,  Gillette. 

Solfège  pour  les  femmes  :  M.  Goblin.  — 
Adjoints  :    M°"='    Delscc  ,  Dupuis  ,  Ruesten- 


holtz.Raillard.Klothz  aînée,  Mercié-Porte. 
Lorotte. 

Chœurs  :  MM.  Lebel,  Batiste. 

Morceaux  d'ensemble:  M.  Batton^. 

Déclamation  spéciale  :  MM.  Sanson  ,  Pro- 
vost,  Beadvallet. 

Déclamation  lyrique  :  MM.  Levasseur,  Du- 
\ERNOY  (Ch.)  pour  l'opéra-sérieux;  MM.  Mo- 
RiN,  Moreau-Sainti  pour  l'opéra-comique. 

Accompagnement  des  classes  lyriques  : 
M"«  Klothz  ,  M.  Lombard,  M.  Saint-Ange, 
M.  Levasseur,  M""  Rollot. 

Maintien  théâtral  :  M.  Elie. 

Etude  des  rôles  :  M.  Potier. 

Lecture  à  haute  voix  :  M.  MoKiN. 

Escrime  :  Grisier  ^. 


MUSIQUE  INSTRUMENTALE.   —  PROFESSEURS  : 

GuÉRiN.  —  Violoncelle:  MM.  Vaslin,  Franc- 
homme  ^.  —  Contre-basse  :  M.  Chaft.  — 
Flûte  :  M,  Tulou^.  —  Hautbois  :  M.  Vogt^. 

—  Clarinette  ;  M.  Klosé.  —  Basson  :  M.  CoK- 
KEN.  —  Cor  :  M.  Gallay^,  Cor  à  piston  : 
M.  Meifred  ^.  —  Trompette  :  M.  Dacverné. 

—  Trombone  :  M.  Dieppo.  —  Copiste  :  M.  PÉ- 
rot.  —  Luthier  :  M.  Gaud.  ■ —  Accordeur  de 
piano  :  M.  Muller. 


Orgue  :  M.  Benoist^;  M.  Dallery,  accor- 
deur. —  Piano:  M.  Zimmermann^,  inspecteur 
honoraire;  MM.  Laure.nt,  Marmontel,  pour 
les  hommes  ;  M.  Henri  Herz  et  M^^s  Far- 
RENC  et  Coche  pour  les  femmes.  —  Mor- 
ceaux d'ensemble  :  AL  René  Baillot.  — 
Etude  de  clavier:  ISLM.  Portehaut,  CrohacÉ, 
M"^'  BeAUFOUR  ,  VlERLING  ,  Berchtold  ,  Le- 
marchand,  Jousselin.  — Harpe  :  M.  Prumier. 
i^ Violon  :  MM.  Alard^,  Massart,  Gibard^, 


ACADÉMIE  IMPÉRIALE  DE  MUSIQUE.  —  Rue  Lepelletier. 

Genre.  —  Grands  opéras  et  ballets. 

Nomére  de  places.  —  1950. 

Prix  des  places.  —  Baignoires  d'avant-scène ,  rez-de-chaussée  ,  avant-scène 
du  foyer,  loges  du  foyer,  stalles  de  balcon  :  10  fr.  —Stalles  d'orchestre,  loges 
d'avant-scène  de  balcon ,  stalles  d'amphithéâtre ,  première  de  face ,  avant-scène 
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des  jjremières  :  7  fr.  50  c.  —  Logos  de  balcon,  loges  de  galerie,  fauteuils  de 
la  galerie,  baignoires  :  7  fr.  —  Deuxièmes  de  face  :  6  fr.  —  Deuxièmes  de 
côté  :  3  fr.  50  c.  —  Troisièmes  de  face  :  3  fr.  50  c.  —  Parterre  :  U  iv.  — 
Troisièmes  de  côté  :  2  fr.  50  c.  —  Quatrièmes  de  face  :  2  fr.  50  c.  —  Amphi- 
théâtre :  2  fr.  50  c. 

Les  représentations  de  l'Académie  impériale  de  musique  ont  lieu  les  lundis, 
mercredis  et  vendredis. 

ADMINISTRATtON. 

Directeur.  —  M.  Nestor  Roqueplan. 
administrateur.  —  M.  Gullier. 
Régissctir  généraf.  —  M.  Hippolyte  Leroy. 
Payeur.  —  i\L  Sausserel. 
Inspecteur.  —  M.  Leduc. 

ARTISTES  : 

Chefs  de  service  :  M.  Ferd.  Prévost,  régisseur  du  chant;  M.  Diestch, 
chef;  M.  Henri  Polier,  chef:  M.  Portheaut ,  accompagnateur. 

Danse  :  M.  .  . . ,  maître  de  ballets;  M.  Chatillon,  inspecteur. 

Orchestre  :  M.  Girard,  1"  chef;  M.  Baitu,  2"  chef;  M.  Deldevez,  3"  chef. 

Machinistes  :  M.  Sacré,  1*^'' chef  ;  M.  Fourneau,  2'' chef. 

Chant  :  Ml^i.  Roger,  Gueymard  ,  Chapuis,  Lagrave,  Mathieu,  Fleury , 
Aimés,  Kœnig,  Lepareux,  Massol,  Rlorelli,  ^lorié,  Lyon,  Ferd.  Prévost,  '^Jo- 
linier,  Brémont,  Obin,  Depassio,  Guignot,  Merly,  Donzel ,  Chazotte,  Robert, 
Hens,  Goyon,  Noir,  Canaple,  Hano,  Didier,  Monlmaud.  —  Mesdames  Tedesco, 
Dameron ,  Poinsot ,  Nau,  Lagrua,  Laborde,  Marie  Dussy,  de  Lamorlière,  Du- 
clos,  Rlonteliier,  Printemps. 

Danse  :  MM.  Petipa ,  Berthier ,  Fuschs,  Mérante,  Bauchet,  Minard,  Ad- 
dice,  Lenfant,  Cornet,  Dauty.  —  Mesdames  Cerrito ,  Flora  Fabri,  Robert, 
Priora  ,  Taglioni ,  Emarot ,  Caroline ,  Pierron ,  Legrain  ,  Lacoste ,  Nathan  ,  31ar- 
quet,  Mathilde,  Bagdanoff,  Quériaux,  Savel,  Astorg,  Rousseau,  Aline,  De- 
lacquit ,  Laurent ,  Belson  ,  Bouvier,  Jendron. 

OUVRAGES  REPRÉSENTÉS  DU  l^'  AOUT  1852  AU  31  JUILLET  1853   : 

Orfrt,  ballet- pantomime  en  2  actes,  de  MM.  Henri  Trianon  et  Mazilier, 
musique  de  M.  Adolphe  Adam.  —  29  décembre  1852. 

Louise  Miller,  opéra  en  h  actes,  paroles  de  M.  B.  Alafre,  musique  de 
M.  Verdi.  —  2  février  1853. 

La  Fronde,  opéra  en  5  actes,  paroles  de  MM.  A.  Maquetet  Jules  Lacroix, 
musique  de  M.  Niedermeyer.  —  2  mai  1853. 


THEATRE-FRANÇAIS.  —  Rue  Richelieu. 

Genre.  —  Tragédies,  drames,  comédies,  en  vers  ou  en  prose. 

Nomhre  de  places.  —  1,650. 

Prix  des  places.  —  Balcon  ,  loges  de  galerie  :  6  fr.  60  c.  — Grandes  pre- 
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rnières  :  6  fr.  —  Orchestre,  premières  de  côté  :  5  fr.  —  Secondes  loges  :  3  fr. 
50  c.  —  Galerie  des  secondes  loges  :  2  fr.  50  c.  —  Troisièmes  loges  :  2  fr.  — 
Parterre  :  2  fr.  50  c,  —  Deuxième  galerie  :  1  fr.  50  c.  —  Amphithéâtre  :  1  fr. 

ADMINISTRATION. 
Directeur.  —  M,  Arsène  Houssaye. 
Régisseur  général.  —  M.  Davesne. 
Secrétaire.  —  M.  Verteuil. 

ARTISTES. 

Sociétaires:  WSL  Samson,  Beauvallet,  Geffroy,  Régnier,  Provost,  Brindeau, 
Leroux,  Maillard,  Got,  Delaunay,  Maubant ,  Louis  Monrose.  — Mesdames 
Rachel,  Noblet,  Augustine  Brohan,  Denain,  Rebecca-Félix,  Bouval,  Nathalie, 
Madeleine  Brohan,  Judith. 

Pensionnaires  :  MM.  Mirecour,  Fonta,  Randoux,  Ballande,  Anselme  Bert, 
Montet,  Guichard,  Mathieu,  Bertiu,  Chéry,  Brécourt,  Tronchet,  (lostel , 
Pougin.  —  Mesdames  Thénard,  Mirecourt,  Rimblot,  Allan-Despréaux,  Favart, 
Fix,  Moreau-Sainti ,  Savary,  Théric,  Delphine  Marquet,  Biron,  Jouassin, 
Saint-Hilaire ,  Delisle. 

Chef  d'orchestre  :  M.  Offenbach. 

Machiniste  :  M.  Berlin. 

OUVRAGES  REPRÉSENTÉS  DU   1"  AOUT  1852   AU   31   JUILLET  1853. 

Le  Sage  et  le  Fou ,  comédie  en  3  actes ,  en  vers ,  de  31M.  Méry  et  Bernard 
Lopoz.  —  6  août  1852, 

Stella  ,  comédie  en  Ix  actes,  en  prose,  de  M.  Francis  "Wey.  — 2Zi  septem- 
bre 1852. 

Sullivan  ,  comédie  en  3  actes,  en  prose  ,  de  M.  Mélesville.  — 11  novem- 
bre 1852. 

Le  Cœur  et  la  Dot,  comédie  en  5  actes,  en  prose,  de  M.  Félicien  Malle- 
fille.  —  2a  décembre  1852. 

Lady  Tartuffe,  comédie  en  5  actes,  eu  prose,  de  madame  Emile  de  Gi- 
rardin.  —10  février  1853. 

La  Mal' aria ,  drame  en  1  acte  ,  en  vers  ,  de  M.  le  marquis  de  Belloy.  — 
25  février  1853. 

Souvenirs  de  Voyage,  comédie  en  1  acte,  en  prose,  de  M.  Amédée  Achard. 
—  16  mars  1853. 

Les  Lundis  de  Madame,  comédie  en  un  acte  de  feu  Allart.  — 1"  avril  1853. 


THÉÂTRE  LMPÉRIAL  DES  ITALIENS.  —  Place  Ventadour. 

Genre.  —  Ouvrages  des  compositeurs  italiens  représentés  en  Italie. 

IS ombre  de  'places.  —  1,700. 

Prix  des  places.  — Stalles  d'orchestre  et  de  balcon  :  10  fr.  —  Premières 
loges,  deuxièmes  loges  de  face  :  10  fr. — Deuxièmes  de  côté  et  rez-de-chaussée  : 
7  fr.  50  c.  —  Troisièmes  loges  de  face  :  6  fr.  —  Quatrièmes  loges  :  kîv.  — 
Parterre  :  4  fr. 


76  ALMANACH  DE  LA  LITTÉRATURE, 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  (lorti. 

L'année  théâtrale  des  Italiens  est  de  six  mois  ;  elle  commence  le  1"  octobre. 
Les  représentations  ont  lieu  les  mardis,  les  jeudis  et  les  samedis. 


THÉÂTRE  IMPÉRIAL  DE  L'OPÉRA-COMIQUE.  —  Place  Boïetdieu. 

Genre.  —  Opéras  mêlés  de  prose. 

Nombre  de  places.  —  1,500. 

Prix^les  places.  —  Loges  de  la  l'"''  galerie  avec  salon  ,  premières  loges  de 
face  avec  salon  ,  avant-scène  de  baignoires  :  7  fr.  —  Fauteuils  et  stalles  de 
balcon,  loges  de  la  l'"  galerie  sans  salon,  premières  loges  de  face  sans  salon  : 
6  fr.  —  Fauteuils  d'orchestre  et  de  1"  galerie  ,  avant-scène  des  premières 
loges  ,  premières  loges  de  côté  :  U  îv.  —  Avant-scène  des  loges  de  la  2^  galerie  : 
3  fr.  —  Parterre  et  2^  galerie  :  2  fr.  50  c.  —  Deuxièmes  loges  de  face  :  2  fr. — 
Deuxièmes  loges  de  côté  et  troisièmes  loges  :  1  fr.  50  c.  —  Amphithéâtre  : 
1  franc. 

ADMINISTRATION. 
Directeur.  —  M.  Perrin. 
Régisseur  général.  —  IM.  Mocker. 
Secrétaire  général.  —  M.  Auber. 
Inspecteur  générai.  — M.  Saint-Albin. 

ARTISTES. 

MM.  Boulo,  Dufresne,  Couderc,  Charles  Ponchard ,  Jourdan,  Delaunay- 
Ricqnier ,  Ricquier,  Sainte-Foy,  Diivernoy,  Battaille,  Bussine,  Meillet,  Car- 
valho,  Nathan,  Palianti,  Bellecour,  Coulon,  Leraaire ,  Heymann,  Lejeune. — 
Mesdames  Lefehvre,  Félix  3Iio!an,  Lemercier,  Révilly,  Meyer-Meillet,  Decroix, 
Félix,  Blanchard,  Talmon,  Andréa  Favel,  "Wertheimber. 

1"  Chef  d'orchestre  :  M.  Tilmant;  —  2'  ckef:  M.  Merle  ;  —  S*  chef  : 
M.  Croisilles. 

Chef  du  chant,  accompagnateurs  :  MM.  A.  de  Garaudé,  Wauthrot. 

Chef  des  chœurs  :  M.  Cornette. 

Maître  deéallets  :  M.  E.  Lerouge. 

OUVRAGES  REPRÉSENTÉS  DU  1"  AOUT  1852  AU  31  JUILLET  1853. 

Les  deux  Jaket ,  opéra  comique  en  1  acte ,  paroles  de  M.  de  Planard ,  mu- 
sique de  M.  Cadaux.  —  12  août  1852. 

Le  Père  Gaillard  ,  opéra-comique  en  3  actes,  paroles  de  M.  T.  Sauvage  , 
musique  de  M.  H.  Rfber.  —  7  septembre  1852. 

Les  Mystères  d'Udolphe,  opéra-comique  en  3  actes,  paroles  de  MM.  Scribe 
et  Germain  Dclavigne,  musique  de  M.  —  U  novembre  1852. 

Marco-Spada  ,  opéra-comique  en  3  actes,  paroles  de  M.  Scribe,  musique 
de  M.  Auber.  —  21  décembre  1852. 

Le  Miroir,  opéra-comique  en  1  acte,  paroles  de  MM.  Bayard  et  Davre- 
courl,  musique  de  M.  Gastinel.  —  19  janvier  1853. 
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Le  Sourd  ,  opéra-comique  en  3  actes ,  d'après  la  pièce  de  Desforges  ,  pa- 
roles de  MM.  de  Leuven  ei  F.  Langlé,  musique  de  M.  Adolphe  Adam.  — 
2  février  1853. 

Les  Noces  de  Jeannette,  opéra-comiquo  en  1  acte,  paroles  de  MM.  Mi- 
chel Carré  et  Joies  Barbier  ,  musique  de  M.  Victor  Massé.  —  U  février  1853. 

La  Tonnelli  ,  opéra-comique  en  2  actes ,  paroles  de  M.  T.  Sauvage  ,  mu- 
sique de  M.  Ambroise  Thomas.  — 30  mars  1853. 

L'Oinùre  d' Argentine  ,  opéra-couiique  en  1  acte,  paroles  de  MM.  Bayard 
et  de  Biéville  ,  musique  de  M.  Montfort.  —  28  avril  1853. 


THÉÂTRE  IMPÉRIAL  DE  L'ODÉON. 

Genre.  —  Tragédies  ,  drames ,  comédies ,  en  vers  ou  en  prose. 

Nombre  de  places.  —  1,650. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  du  rez-de-chaussée  :  5  fr.  —  Premières 
loges  de  face  ,  premières  loges  fermées  et  découvertes ,  stalles  de  balcon  :  3  fr. 
—  Stalles  d'orchestre  et  de  première  galerie  ,  avant-scène  des  deuxièmes  : 
2  fr.  50  c.  —  Baignoires  ,  deuxièmes  loges  fermées  :  2  fr.  —  Stalles  de 
deuxième  galerie  :  1  fr.  50  c.  —  Stalles  du  parterre  :  1  fr.  25  c.  —  Troisième 
galerie  ,  avant-scène  des  troisièmes  :  1  fr.  —  TYoisième  et  quatrième  amphi- 
théâtre :  50  c. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Alphonse  Royer. 
Secrétaire  générât.  —  M.  Narré. 
Régisseur  général.  — M.  Saint-Hilaire. 

OUVRAGES   REPRÉSENTÉS   DU    1"  SEPTEMBRE  1852   AU    26   JUIN   1853. 

Marie  de  Beaumarchais  ,  drame  en  k  actes ,  en  prose ,  de  M.  Galoppe- 
d'Onquaire.  —  1"'  septembre  1852. 

Les  Filles  sans  dot,  comédie  en  3  actes,  en  prose,  de  MM.  Emile  Le- 
franc  et  Bernard  Lopez.  —  1"  septembre  1852. 

La  Ta?ite  Ursule  ,  comédie  en  2  actes ,  en  prose  ,  de  M.  Moiéii.  —  26 
septembre  1852. 

Riclieiieu ,  drame  en  5  actes ,  en  vers ,  de  M.  Félix  Peillon.  —  20  octo- 
bre 1852. 

Les  Quatre  Coins ,  comédie  en  1  acte  ,  en  prose  ,  de  M.  Léon  Battu.  — ■ 
7  novembre  1852. 

La  Grandeur  et  ta  Décadence  de  M.  Prudhomme,  comédie  en  5  actes, 
en  prose  ,  de  MM.  Gustave  Vaëz  et  Henri  Meunier.  — 23  novembre  1852. 

Le  Loup  dans  la  Bergerie,  comédie  en  1  acte,  en  prose,  de  M.  Arnould- 
Frémy.  — 19  décembre  1852. 

Le  Feuilleton  d' Aristophane  ^  revue  en  vers  ,  avec  prologue  en  prose  , 
et  intermèdes ,  de  MM.  Philoxène  Boyer  et  Théodore  de  Banville.  —  26  dé- 
cembre 1852. 
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Les  Œuvres  d'Horace ,  comédie  en  1  acte ,  eu  prose ,  de  M.  Eugène 
Pierron.  —  11  fé'.rier  1853. 

L'Honneur  et  l'JrgenL ,  comédie  en  5  actes ,  en  vers  ,  de  M.  Ponsard. 
—  11  mars  1853. 

Le  Roman  du  Village ,  drame  en  1  acte ,  en  vers ,  de  MM.  Edouard 
Fournier  et  Pol-Mercior.  —  5  juin  1853. 


TROISIÈME  THÉÂTRE  L\K\q\iE.  —  Boulevard  du  Temple,  72. 

Genre.  —  Opéra. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  du  rez-de-chanssée  et  des  loges  de  la  ga- 
lerie :  6  fr.  — Avant-scène  des  premières,  loges  de  la  galerie  :  5  fr.  —  Bai- 
gnoires ,  fauteuils  d'orchestre  ei  de  la  galerie  :  k  fr.  —  Premières  loges  décou- 
vertes ,  stalles  d'orchestre  ,  de  balcon  et  de  galerie  :  3  fr.  —  Deuxièmes  loges 
découvertes  :  2  fr.  50  c.  —  Deuxième  balcon  ,  deuxième  galerie  :  2  fr.  — 
Pourtour  :  1  fr.  50  c.  —  Parterre  et  premier  amphithéâtre  :  1  fr.  25  c.  — 
Froisiènie  balcon  et  deuxième  amphithéâtre  :  75  c. 

ADMINISTRATION. 
Directeur.  —  31.  Jules  Seveste. 

OUVRAGES  REPRÉSENTÉS  PENDANT  LA  SAISON  1852-1858. 

Si  j'étais  Roi,  opéra-comique  en  3  actes  et  4  tableaux,  paroles  de  MM.  Den- 
nery  et  Brésil,  musique  de  M.  Adolphe  Adam.  —  U  septembre  1852. 

Flore  et  Zcphire  ,  opéra-comique  en  1  acte  ,  paroles  de  MM.  de  Leuven 
et  Ch.  Deslys ,  musique  de  M.  Eugène  Gautier.  —  2  octobre  1852. 

Guillerij  le  Trompette,  opéra-comique  en  2  actes,  paroles  de  MM.  de 
Leuven  et  Arthur  de  Beauplan,  musique  de  M.  Sarmiento.  —  8  décembre  18ô2. 

Taharîn,  opéra-roiiiique  en  2  actes,  de  MM.  Alboise  et  Andrel,  musique 
de  M.  Georges  Bousquet.  —  27  décembre  1852. 

Le  Lutin  de  la  VaUée  ,  légende  en  2  actes  et  3  tableaux,  mêlée  de  chants 
et  de  danses ,  p;ir  M.  Saini-Léon.  — 22  janvier  1853. 

Les  Amours  du  Diable  ,  oj)éra-féerie  en  k  actes  et  9  tableaux  ,  paroles  de 
M.  de  S.iiut-Georgc^s  ,  musique  de  M.  Alb(!rt  Grisar.  —  13  mars  1853. 

Le  Roi  des  Halles ,  opéra-comique  en  S  actes  et  k  tableaux  ,  de  MM.  de 
Leuven  et  Brunswick,  musique  de  M.  Adolphe  Adam.  — 11  avril  1853. 

Le  Colln-Malllard  ,  opéra-comique  en  un  acte,  de  MAL  Michel  Carré 
et  Jules  Vernet,  musique  de  M.  Arit<lide  llignard.  — 28  avril  1853. 

L'Organiste  ,  opùra-comiiue  en  1  acte  ,  paroles  de  M.  A  boise  ,  musique 
de  M.  Wekcrlin.  —  17  mai  1853. 


THÉÂTRE  DU  VAUDEVILLE.  —  Place  de  la  Bourse. 

Genre.  —  Comédies  mêlées  de  chant ,  vaudevilles. 

Nombre  de  places.  —  1 ,300. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  du  rez-de-chaussée  et  de  la  galerie  :  6  fr. 


DU  THÉÂTRE  ET  DES  BEAUX- ARTS.  79 

—  Stalles  d'orclieslre,  de  balcon,  loges  de  la  galerie,  avant-scène  des  premières 
loges  ,  loges  fermées  du  rez-de-chaussée  :  5  fr.  —  Stalles  de  la  galerie  et  bai- 
gnoires de  côté  :  Ix  fr.  —  Premières  loges  et  avant-scène  des  deuxièmes  :  3  fr. 

—  Deuxièmes  loges,  balcon,  parterre  :  2  fr.  —  Deuxième  balcon  :  1  fr.  50  c. — 
Deuxième  galerie  :  1  fr. 

ADMI^'1STRATI0N. 

Directeur.  —  M.  Lecourt. 

OUVRAGES  REPRÉSENTÉS  DU  1""  AOUT  1852  AU  31  JUILLET  1853. 

Le  Méridien,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  de  MM.  Clairville,  Raymond, 
Deslandes  et  Pol- Mercier.  —  17  août  1852. 

La  Première  Maîtresse,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  de  MM.  E.  Brise- 
barre  et  L.  Couailhac.  —  8  septembre  1852. 

Scapin,  comédie-vaudi^.ville  en  i  acte,  de  MM.  Carmouche  et  Paul  Ver- 
mond.  — 12  septembre  1852. 

La  Jo/te  Meunière,  vaudeville  en  1  acte,  de  MM.  de  Lériset  Ternaux.  — 
13  septembre  1852. 

Une  Nuit  orageuse ,  comédie-vaudeville  en  2  actes  ,  de  MM.  Armand 
Danois  et  Jules  Denis.  —  18  septembre  1852. 

La  Course  à  la  Veuve  ,  vaudeville  en  1  acte  ,  de  MM.  Bourdois ,  GoUiot 
et  Lapointe,  — 2o  st^ptembre  1832. 

Voyage  autour  d'une  Jolie  Femme ,  tableau  de  mœurs  en  1  acte  ,  de 
MM.  Jules  Barbier  et  Michel  Carré.  —  SI  octobre  1852. 

Le  Chêne  et  le  Roseau ,  comédie-vaudeville  en  1  acte ,  de  MM.  Galoppe- 
d'Onquaire  et  A.  Decourcellc.  — 24  novembre  1852. 

Les  Paniers  de  la  Comtesse  ,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  de  M.  Léon 
Gozlan.  —  27  novembre  1852. 

Alexandre  chez  Appelles,  comédie-vaudeviJle  en  1  acle,  dcMM.  Bayard 
et  Dupin.  —  27  déceuibre  1852. 

Les  Abeilles  et  les  Violettes,  revue  en  6  tableaux,  de  MM.  Clairville  et 
Jules  Cordier.  —  28  décembre  1852. 

Le  Baromètre  des  Amours,  comédie-vaudeville  en  5  actes,  de  MM.  Clair- 
ville  et  Jules  Cordier.  —  11  janvier  1853. 

La  Terre  promise,  comédie-vaudeville  en  3  actes,  de  MM.  Armand  Du- 
ranlin  et  Raymond  Deslandes.  —  24  janvier  1853. 

Boccace  ou  le  Décaméron,  comédie  mêlée  de  chant  en  cinq  actes,  de 
MM.  Bayard,  de  Leuven,  Brunswick  et  de  Beauplan.  —  23  février  1853. 

Une  jolie  jamée,  vaudeville  en  1  acle,  de  MM.  Duvert  et  Lauzanne.  — 
1-j  mars  1853. 

La  Vie  à  bon  marché,  vaudeville  en  1  acle,  de  MM.  Clairville,  Jules 
Cordier  et  Couailhac.  —  5  avril  1853. 

Un  Mari  en  150,  vauJeville  en  1  acte,  de  M.  Emile  de  Najac.  — 
7  avril  1853. 

On  demande  un  gouverneur ,  comédie-vaudeville  en  2  deux  actes,  de 
MM.  Adrien  Decourcelle  et  Jaiine  (ils.  —  12  avril  1853. 
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Quand  on  veut  tuer  son  chien. .. ,  proverbe  en  1  acte,  de  MM.  Théodore 
Barrière  et  Jules  Lorrin.  —  30  avril  1853. 

Les  Filles  de  mathrc,  drame  mêlé  de  chant,  en  5  actes,  de  MM.  Théodore 
Barrière  et  Lambert  Thiboust.  — 17  mai  1853. 

IJn  Banquier  comme  il  y  en  a  peu,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  de 
MM.  J.  Duflot  et  Nérée  Desarbres.  —  5  juin  1853. 


THÉÂTRE  DES  Y AmÈTÉS.  —  Boulevard  Montmartre,  7. 

Genre.  — Comédies  mêlées  de  chant,  vaudevilles. 

Nombre  de  places.  —  l,2ZiO. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  des  premières  et  rez-de-chaussée  :  6  fr. 

—  Loges  du  premier  rang,  stalles  de  balcon  et  d'orchestre  :  5  fr.  —  Loges  du 
deuxième  rang  de  face ,  orchestre  et  jiremière  galerie  :  Zj  fr.  —  Loge  intermé- 
diaire :  3  fr.  —  Pourtour ,  loges  du  deuxième  rang  de  côté  :  2  fr.  50  c.  — 
Parterre,  deuxième  galerie,  loges  du  troisième  rang  :  2  fr.  —  Premier  amphi- 
théâtre :  1  fr.  25  c.  — Deuxième  amphithéâtre  :  75  c. 

ADMINISTRATION. 
Directeur.  —  M.  Garpier. 
Secrétaire  (jénéral.  —  M.  Boulé. 
Régisseur  général.  — M.  Auguste  Vcyron. 

OUVRAGES   REPRÉSENTÉS  DU   1"  AOUT   1852   AU   31   JUILLET    1853. 

Le  Roi  des  drôles,  comédie  en  S  actes,  de  MM.  Duvert  et  Lauzanne,  — 
3  août. 

Les  Souvenirs  de  jeunesse,  comédie-vaudeville  en  Zj  actes,  de  MM.  Lam- 
bert Thiboust  et  Delacour.  —  2  septembre  1852. 

Deux  Gouttes  d'eau,  comédie-vaudeville  en  un  acte,  de  MM.  Anicet 
Bourgeois  et  Labiche.  —  22  septembre  1852. 

Un  Vieux  de  la  vieille  roche,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  de  MM.  Du- 
peuty  et  Eugène  Grange.  —  29  septembre  1852. 

Un  Monsieur  qui  ne  veut  pas  s'en  aller ,  vaudeville  en  1  acte ,  de 
MM.  Glairville  et  Lambert  Thiboust.  — 19  octobre  1852. 

L'Ami  François,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  de  MM.  Bourdois  et  Emile 
Golliot.  —19  octobre  1853. 

Mam' selle  Rose,  vaudeville  en  1  acte,  de  MM.  Decourcelle  et  E.  uercioux. 

—  29  octobre  1852. 

Taconnet,  vaudeville  en  5  actes,  de  MM.  Antony  Béraud  et  Glairville.  — 
13  novembre  1852. 

Ce  que  vivent  les  roses,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  de  MM.  Albert 
Monnier  et  Edouard  Martin.  —  2h  novembre  1852. 

Les  Deux  inséparables ,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  de  MM.  Foulque- 
mont  et  Leiarge.  —  28  novembre  1852. 

Ahl  vous  dirai-je,  maman?  vaudeville  en  1  acte,  de  M.  Marc  Lepré- 
vost.  —  11  décembre  1852. 
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Les  Variétés  de  1852,  revue  féerique  en  h  actes  et  12  tableaux,  de 
MM.  Guenée,  Delacour  et  Lambert  Thiboust.  —  20  décembre  1852. 

Une  Femme  qui  se  crise,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  de  MM.  Guenée, 
Delacour  et  Lambert  Thiboust.  —  8  janvier  1853. 

Monsieur  le  vicomte,  comédie-vaudeville  en  2  actes,  de  MM.  Eugène 
Nyon  et  Jules  de  Prémaray.  —  10  janvier  1853. 

U71  Ami  acharné,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  de  MM.  Eugène  Labiche 
et  Alphonse  Jolly.  —  19  janvier  1853. 

Le  Potager  de  Colifichet,  vaudeville  en  1  acte,  de  MM.  Edouard  Brise- 
barre  et  Eugène  Nus.  —  3  février  1853. 

On  dira  des  Mtises ,  vaudeville  en  1  acte ,  de  MM.  Labiche,  Delacour  et 
Raymond  Deslandes. — 11  février  1853. 

Le  Mariage  au  hâton,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  de  MM.  Saint-Yves 
et  Xavier  Eyma.  — 26  février  1853. 

Un  Festival,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  de  M.  Antony  Béraud.  —  26  fé- 
vrier 1853. 

Une  Rage  de  souvenirs,  vaudeville  en  1  acte,  par  M.  Moreau.  — 
l^''  mars  1853. 

Un  Notaire  à  marier,  comédie-vaudeville  en  3  actes ,  de  MM.  Marc-Mi- 
chel ,  Labiche  et  A.  de  Beauplan.  —  19  mars  1853. 

V Amour  que  qu'  c'est  que  ça?  vaudeville  en  1  acte,  de  MM.  Clairville, 
ambert  Thiboust  et  Delacour.  — 6  avril  1853. 

Les  Femm.es  du  monde,  comédie  en  5  actes,  de  MM.  Cormon,  Eugène  de 
Grange  et  G.  de  Montheau.  — 10  mai  1853. 

Les  Mystères  de  l'été,  comédie-vaudeville  pn  5  actes,  de  MM.  Lambert 
Thiboust  et  Delacour.  —  9  juin  1853. 

Les  trois  Sultanes,  comédie  en  3  actes,  en  vers,  de  Favart,  arrangée  par 
M.  Lokroy.  —  26  juillet  1853. 

THÉÂTRE  DU  GYMNASE -DRAMATIQUE.  —Boulevard  Bonne-Nou- 
velle, 38. 

Genres.  —  Comédies-vaudevilles. 

Nomhre  de  places.  —  1,300. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène ,  loges  d'entre-sol  :  6  fr.  —  Stalles  de  bal- 
con et  d'orchestre  :  5  fr.  —  Premières  loges  fermées ,  orchestre ,  baignoires  : 
U  fr.  —  Premières  loges  découvertes  :  3  fr.  —  Avant-scène  des  deuxièmes 
loges,  deuxièmes  loges  découvertes,  2  fr.  50  c.  —  Avant-scène  des  troisièmes  , 
parterre  :  2  fr.  —  Troisièmes  loges  :  1  fr.  25  c.  —  Deuxième  galerie  :  1  fr. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Lemoine-Montigny. 
Administrateur.  —  M.  Edouard  Lemoine. 
Caissier.  —  M.  La  fond. 
Régisseur  générai.  —  M.  Monval. 
Deuxième  régisseur.  —  M.  Antonin. 
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Régisseur  de  la  scène.  —  M.  Hérold. 
Contrôleur-  en  chef.  —  M.  Petit. 

ARTISTES. 

MM.  Monval,  Geoffroy,  Bressant,  Landrol,  Antonin,  Prislon,  Bezou ,  La- 
fontaine,  Villars,  Lesueur,  Armand,  Dupuis,  Blondel  (Tony),  Blondel  (An- 
toine), Thibault,  Numa  fds,  Roger,  Bordier,  Couder,  chef  d'orchestre, 
Laurent ,  second  chef. 

Mesdames  Monval ,  Rose  Chéri ,  Chéri-Lesueur  ,  Judith  Ferreyra  ,  Mélanie , 
Riquer ,  Luther,  Bodin ,  Figeac,  Ramelli,  Lemerle,  Derieux,  Laurentine, 
Désirée. 

OUVRAGES  REPRÉSENTÉS  DD   l'""  AOUT   1852   AD   31    JUILLET   1853. 

Les  Avocats,  comédie-vaudeville  en  3  actes,  de  MM.  Dunianoir  et  Clair- 
ville.  —  9  août  1852. 

Le  Démon  du  foyer ,  comédie  en  2  actes ,  de  George  Sand.  —  l"  sep- 
tembre 1852. 

Mademoiselle  de  Navailles,  comédie-vaudeviile  de  MM.  Lafargue  et  Si- 
raudin.  —  30  septembre  1852. 

La  Paiiure  de  Jules  Denis,  comédie  en  2  actes,  mêlée  de  chant,  de 
madame  Adam  Boisgontier.  —  30  septembre  1852. 

Thérèse  ou  Jnge  et  Diable,  comédie- vaudeville  en  2  actes,  de  MM.  Bayard 
et  Arthur  de  Beauplan.  —  29  octobre  1852. 

Un  Mari  qui  n'a  rien  à  faire,  comédie-vaudeville,  de  MM.  Fournier  et 
Laurencin.  —  15  novembre  1852. 

Un  Fils  de  famille,  comédie-vaudeville  en  3  actes,  de  MM.  Bayard  et  de 
Biéville.  —  25  novembre  1852. 

Étisa  ou  un  Chapitre  de  l'Oncle  Tum ,  pièce  en  2  actes,  de  M.  Arthur 
de  Beauplan.  —  21  février  1853. 

Philiberte,  comédie  en  3  actes  et  en  vers,  de  M.  Emile  Augier.  —  19  mars 
1853. 

Un  Ménage  à  trois ,  comédie-vaudeville  en  deux  actes ,  de  MM.  Dennery 
et  Decourcelle.  —  1"  juin  1853. 

Les  Folies  d'Espagne,  vaudeville  en  2  actes  et  3  tableaux,  de  M.  Her- 
nandez  de  Miranda.  —  2  juin  1853. 

Maurice  ou  l'Amour  à  vingt  ans,  comédie-vaudeville  en  5  actes,  de 
MM.  Lefranc  et  Bourdois.  —  7  juillet  1853. 

Les  Diamants  de  madame,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  de  MM.  Four- 
nier et  Alphonse.  —  28  juillet  1853. 

Les  Jeux  innocents ,  comédie  en  1  acte ,  en  vers ,  de  3L  Edouard  Four- 
nier. —  30  juillet  1853. 

THEATRE  DU  PALAIS-ROYAL. 

Genre.  —  Comédies-vaudevilles. 
Nombre  de  places.  —  930. 
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Prix  des  places.  —  Avant-scène ,  stalles  de  balcon ,  loges  de  balcon  et  loges 
de  galerie  :  5  fr.  —  Stalles  et  loges  d'orchestre ,  loges  de  face  du  rez-de-chaus- 
sée :  4  fr.  —  Première  galerie  et  avant-scène  des  deuxièmes  :  3  fr.  — ■  Premières 
loges  de  côté ,  baignoires  et  deuxième  balcon  :  2  fr.  50  c.  —  Loges  des  troi- 
sièmes :  2  fr.  —  Secondes  :  1  fr.  50  c.  —  Parterre  :  1  fr.  25  c. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Dormeuil. 

Administrateur.  —  W,  Benou. 

Régisseur  général.  —  M.  Coupart. 

Régisseur  secrétaire.  —  M.  Allard. 

Troisième  régisseur.  —  M.  Kalekaire. 

Caissier.  —  M.  Gueffier. 

Contrôleur  général ,  inspecteur  général.  —  M.  Oury. 

ARTISTES. 

MM.  Sainville,  Derval,  L'Héritier,  Grassot,  Ravel,  Levassor,  Kalekaire, 
Allard,  Lacourière,  Augustin,  Hyacinthe,  Amant,  Pélerm,  Michel,  Brasseur, 
Sully  Lévy,  Leriche,  Lucien,  Masson,  chef  des  chœurs;  Mangeant,  chef  d'or- 
chestre ;  Heyman ,  second  chef. 

Mesdames  Aline  Duval,  Dupuis,  Durand  (Lucile) ,  J.  Pelletier,  Thierret,' 
Azimont,  Rleine ,  Chauvieu,   Brassine,  Géraudon  (Elise),  Laure,  Chollei , 
Bailly  (Henriette),  Irma  Malon,  Morel. 

OUVRAGES  REPRÉSENTÉS  DU   1"    AOUT  1852   AU   31   JUILLET   1853. 

La  Mère  Moreau,  vaudeville  de  MM.   Clairville  et  Jules  Cordier.   — 
l^-^  août  1852. 
L'amour  à  la  maréchale ,  proverbe,  de  madame  Roger  de  Beauvoir.  — 

15  août  1852. 

Jux  Eaux  de  Spa,  vaudeville,  de  M.  Jules  Lecomte.  —  16  août  1852. 

Le  Misanthrope  et  V Auvergnat,  vaudeville,  de  MM.  Martin  Lubize, 
Labiche  et  Siraudin.  —  19  août  1852. 

Le  Trou  des  lapins,  vaudeville ,  de  MM-  Cogniard  frères.  —  26  août  1852. 

Piccoiet ,  vaudeville,  de  MM.  Labiche ,  Lefranc  et  Montjoie.  —  30  septem- 
bre 1852. 

Les  Dragons  de  la  reine ,  vaudeville ,  de  M.  de  Courcelle.  —  16  octobre 
1852. 

Edgard  et  sa  honne ,  vaudeville,  de  MM.  Labiche  et  Marc  Michel.  — 

16  octobre  1852. 

Le  Sourd  ou  l' Auberge  pleine,  comédie,  de  Desforges,  réduite  en  deux 
actes.  —  16  octobre  1852. 

L'Amour  pris  aux  cheveux,  pochade,  de  M.  Galoppe-d'Onquaire.  — 
6  novembre  1852. 

Une  Poule  mouillée,  vaudeville,  de  MM.  Bayard  et  Biéville.  — 6  Ko\jem- 
bre  1852. 
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La  Femme  aux  œufs  d'or,  vaudeville ,  de  31.>I.  Dumanoir  et  Clairville. 

—  22  novembre  1852. 

Le,  Parapluie  de  Damoclès,  vaudeville,  de  MM.  Varia,  G.  Harmann  et 
Lhémann.  —  22  novembre  1852. 

Le  Chevalier  des  Dames,  vaudeville,  de  MM.  Labiche  et  Marc-Michel. 
— 17  décembre  1852. 

Mon  Isménie,  vaudeville,  de  MM.  Labiche  et  Marc-Michel.  —  17  décem- 
bre 1852. 

Charge  de  cavalerie,  vaudeville  de  MM.  Labiche,  Moreau  et  Delacour. 

—  31  décembre  1852. 

Le  Télégraphe  de  Montm,artre,  scènes  mêlées  de  couplets,  de  M.  Clair- 
ville.  —  31  décembre  1852. 

Habitez  donc  votre  iwimett^/e.' vaudeville,  de  MM.  Bayard  et  Varner. 
29  janvier  1853. 

Le  Merlan  en  éoniie  fortune,  folie  de  carnaval,  de  MM.  Varin ,  Labié  et 
Gérard.  —  29  janvier  1853. 

Biaise  et  Bahet,  arrangé  sur  la  pièce  de  Monvel  et  Dezède.  —  7  fé- 
vrier 1853. 

Les  Folies  Dramatiques,  comédie -vaudeville -opéra -tragédie,  etc.,  de 
MM.  Dumanoir  et  Clairville,  etc.  —  2  mars  1853. 

Le  Voyaqe  d'une  épingle,  vaudeville,  de  MM.  Brisebarre  et  Couailhac. 

—  22  mars  1853. 

Le  Poupard,  vaudeville,  de  MM.  Paul  de  Rock  et  Bayer.  —  23  mars  1853. 

Une  Femme  dans  ma  fontaine,  vaudeville,  de  MM.  Théodore  Barrière 
et  Lambert  Thiboust.  —  9  avril  1853. 

Une  Nichée  d'arlequins,  vaudeville,  de  MM.  Cogniard  frères.  —  16 
avril  1853. 

Un  Ut  de  poitrine,  vaudeville ,  de  MM.  Lefranc  et  Labiche.  —  3  mai  1853. 

Le  Bourreau  des  crânes,  vaudeville,  de  MM.  Lafargue  et  Siraudin.  — 
12  mai  1853. 

Un  Coup  de  vent,  pochade,  de  MM.  Varin,  Brunswick  et  A.  de  Beauplan. 

—  22  mai  1853. 

Quand  on  attend  sa  'bourse,  vaudeville,  de  MM.  Marc-Michel  et  Lau- 
rencin.  —  2/i  mai  1853. 

Fraîchement  décorée,  h-propos-vaudeville,  de  MM.  Clairville  et  Jules 
Cordier.  —  25  juin  1853. 

La  Chasse  aux  corbeaux ,  vaudeville ,  de  MM.  L;ibiche  et  Marc-Michel. 

—  25  juin  1853. 

Sir  John  Esbroiiff,  vaudeville,  de  MM.  Mélesville  et  de  Courcy. 
Un  Feu  de  cheminée,  vaudeville,  de  MM.  Labiche  et  A.  de  Beauplan.  — 
31  juillet  1853. 


THÉÂTRE  DE  LA  PORTE  SAINT-MARTLN. 

Genre.  —  Drames ,  vaudevilles ,  féeries. 
Nombre  de  places.  —  1,800. 
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Prix  des  'places.  —  Avant-scène  du  rez-de-chaussée ,  des  premières ,  des 
galeries  avec  salon,  loges  de  face  du  premier  rang  :  5  fr.  —  Fauteuils  de 
balcon  d'avant-scène  :  h  fr.  —  Fauteuils  de  balcon  de  face  et  d'orchesire  :  3  fr. 
—  Stalles  de  galerie ,  loges  découvertes  de  galerie  :  2  fr.  50  c.  —  Avant-scène 
des  secondes,  deuxièmes  loges  :  2  fr.  — Stalles  de  pourtour,  parterre  et  premier 
amphithéâtre  :  1  fr.  50  c.  —  Deuxième  galerie  :  1  fr.  —  Deuxième  amphi- 
théâtre ,  galerie  du  cintre  :  50  c. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Marc  Fournier. 
Régisseur  général.  —  M.  Baron. 

PRINCIPAUX  OUTRAGES  REPRÉSENTÉS  DU  1"  JANVIER  AU  31  JUILLET  1853. 

Richard  III,  drame  en  5  actes,  en  prose,  de  M.  Victor  Séjour.  —  28  sep- 
tembre 1852. 

Le  Vieux  Caporal,  drame  en  cinq  actes,  en  prose,  de  MM.  Dumanoir  et 
d'Ennery.  —  2  mai  1853. 

Les  Mémoires  de  Richelieu,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  de  M.  d'En- 
nery. —  15  mai  1853. 

L'Honneur  de  la  maison,  drame  en  5  actes,  en  prose,  de  MM.  Léon 
Battu  et  Maurice  Desvignes.  —  7  juillet  1853. 


THÉÂTRE  DE  LA  GAITÉ.  —  Boulevard  du  Temple  ,  58. 

Genre.  —  Drames ,  vaudevilles ,  féeries. 

Nombre  de  places.  —  1,800. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  des  premières  et  du  rez-de-chaussée  : 
5  fr.  —  Premières  loges  de  face  et  baignoires  fermées  :  h  fr.  —  Stalles  d'am- 
phiihéâlre,  de  balcon  ,  deuxièmes  loges  de  face  :  3  fr.  —  Stalles  d'orchestre, 
premières  loges  découvertes  :  2  fr.  50  c.  —  Deuxième  avant-scène  :  2  fr.  25  c. 
—  Première  galerie  :  2  fr.  —  Orchestre  adossé  :  1  fr.  75  c.  —  Pourtour  : 
1  fr.  50  c.  —  Seconde  galerie  :  1  fr.  25  c.  —  Parterre  :  1  fr.  —  Troisième 
amphithéâtre  :  75  c.  — Quatrième  galerie  :  50  c. 

ADMINISTRATION. 
Directeur.  —  M.  Collin. 
Régisseur  général.  —  M.  Caron. 
Contrôleur  générai.  —  M.  Miche. 

OUVRAGES  REPRÉSENTÉS  DU  1"  AOUT  1852  AU  31  JUILLET  1853. 

La  Chambre  rouge,  —  drame  en  5  actes  et  8  tableaux,  en  prose,  de 
M.  Théodore  Anne.  —  7  août  1852. 

Paris  qui  pleure  et  Paris  qui  rit ,  drame  en  5  actes  et  8  tableaux ,  de 
MM.  Laurencin  et  Cormon.  —  13  septembre  1852. 

La  Bergère  des  Alpes,  drame  en  5  actes,  de  MM.  Ch.  Desnoyer  et  d'En- 
nery. —  31  octobre  1852. 
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L'Oncle  Toin,  drame  en  5  actes  et  9  tableaux,  de  MiVL  Edmond  Texier 
et  Léon  de  Wailly.  —  23  janvier  1853. 

La  Petite  Provence,  vaudeville  eu  uu  acte,  de  MM.  Edouard  Brisebarre 
et  Salvat.  —  6  février  1853. 

La  Boisière,  diame  en  5  actes,  de  MM.  Théodore  Barrière  et  Jaime  fils. 

—  2  mars  1853. 

Marie-Rose ,  drame  en  5  actes ,  de  MM.  Anicet  Bourgeois  et  Michel  Masson. 

—  A  avril  1853. 

VAne  mort,  drame  en  5  actes  avec  prologue  et  épilogue,  de  MM.  Théo- 
dore Barrière  et  Ad.  Jaime.  —  18  juin  1853. 


THÉÂTRE  DE  L'AMBIGU-COMIQUE.  —  Boulevard  Saint-Martin. 

Genre.  —  Drames ,  féeries ,  vaudevilles. 

Nombre  de  places.  —  1,900. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  du  rez-de-chaussée ,  amphithéâtre  :  5  fr. 

—  Stalles-fauteuils  d'orchestre,  de  balcon,  et  loges  découvertes  de  l'araphi- 
tliéâlie  des  premières  :  3  fr.  50  c.  —  Stalles-fauteuils  de  pourtour,  stalles 
d'orchestre  et  de  l'amphithéâtre  des  premières  :  3  fr.  —  Baignoires  grillées , 
loges  grillées  et  avant-scène  de  la  deuxième  galerie  :  3  fr.  —  Stalles-fauteuils 
de  la  galerie  et  du  balcon  de  la  galerie  :  2  fr.  50  c.  —  Loges  découvertes,  stalles 
de  pourtour  :  2  fr.  —  Stalles  de  la  galerie  et  troisièmes  avant-scène  :  1  fr.  50  c. 

—  Parterre  :  1  fr.  25  c.  —  Amphithéâtre  du  troisième  rang  :  75  c.  —  Qua- 
trième galerie  :  50  c. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Charles  Desnoyers. 
Caissier.  —  M.  Cornet. 
Comptable.  — M.  Soyer. 
Secrétaire.  —  M.  Salvador. 
Régisseur  de  ia  scène.  —  M.  Monnet. 
Deuxième  régisseur.  —  M.  Martin. 

ARTISTES. 

MM.  Saint-Ernest,  Chilly,  Dumaine,  Gaston,  Laurent,  VoUet ,  Coquet, 
Paulin  Ménier,  Charles  Lemaîire,  Maurice  Coste,  Launay,  de  Breuille, 
Alexandre,  Machanette,  de  Prelle  ,  Stainville. 

M'""Guyon,  d'Harville,  Henry,  Thuillier,  Périgat,  Maria  Rey,  Hortense 
Jouve,  Boudois,  Ballagny,  Albéri,  Lemaire,  Sylvain. 

M.  Arlus,  chef  d'orchestre. 

OUTRAGES  REPRÉSENTÉS  DU   29    JUILLET   1852,  JOUR  DE   LA  RÉOUVERTURE, 

AU   31  JUILLET  1853. 

La  Queue  du  Dialle,  vaudeville  en  S  actes,  de  MM.  Glairville  et  Jules 
Cordier  .—  29  juillet  1852. 

Bcrtke  la  Flamande^  drame  en  5  actes,  de  MM.  Molé-Gentilhomme  et 
Constant  Guéroult.  —  29  juillet  1852. 


DU  THÉÂTRE  ET  DES  BEAUX-ARTS.  87 

Roquelaure ,  drame  en  5  actes,  de  M.  Ferdinand  Dugiié.  —  31  août  1852. 

Marie  Simon,  drame  en  5  actes,  de  MM.  Alboize  et  Saint- Yves.  —  27  sep- 
tembre 1852. 

Jean  te  Cocher,  drame  en  7  actes ,  de  M.  J.  Bouchardy.  —  12  novem- 
bre 1852. 

La  Case  de  l'oncle  Tom,  drame  en  7  actes,  de  MM.  Dumanoir  et  d'En- 
nery.  —  18  janvier  1853. 

Le  Château  des  Tilleuls,  drame  en  5  actes,  de  MM.  Decourcelle  et 
Deslandes.  —  7  avril  1853. 

Le  Ciel  et  l'Enfer,  féerie  en  5  actes  et  20  tableaux,  de  MM.  Hippolyte 
Lucas  et  Eugène  Barré.  —  23  mai  1853. 

Elvire,  drame  en  3  actes,  de  M.  Karl  Holbein.  —  17  juillet  1853. 


THÉÂTRE-NATIONAL.  —  Boulevard  du  Temple,  70. 

Genre.  —  Drames  militaires ,  féeries,  vaudevilles. 

Prix  des  places.  — Avant-scène  des  premières,  du  rez-de-chaussée:  Zj  fr. 

—  Loges  de  face ,  fauteuils  de  pourtour  :  3  fr.  —  Slalles  de  balcon ,  loges  de 
côté ,  stalles  d'orchestre  :  2  fr.  50  c.  —  Baignoires ,  stalles  de  la  deuxième 
galerie,  avant-scène  des  deuxièmes  :  2  fr.  — ^Avant-scène  des  troisièmes  : 
1  fr.  50  c.  —  Parterre,  premier  amphithéâtre  :  1  fr.  —  Deuxième  amphi- 
théâtre :  60  c.  —  Troisième  amphithéâtre  :  AO  c. 

ADMINISTRATION. 
Directeur.  —  M.  Billion. 

ARTISTES. 

MM.  Robert-Drouville,  Lebel,  'William,  Théol-Péret,  Pastelot,  Coulommier, 
Sallerin,  Brémont,  Noël,  Boileau,  Benjamin,  Laray,  Féhx  Gerpré,  Maxime, 
Cochet,  Arthur,  Boisât,  Provost,  Gordier,  Néraut,  Potonnier,  Tournot,  Ba- 
ralle,  Brichard,  Achille,  Darcourt,  Thil,  Doutreville,  Ernest. 

Mesdames  Wsanuaz,  Chéza,  Joséphine,  Gécile,  Senn ,  Dargilly ,  Follet,  Clé- 
mence, Bertaut,  Guillaume,  Boileau,  Héloïse,  Denise  Férare. 

OUVRAGES  REPRÉSENTÉS  DU   1"   AOUT  1852   AU   31   JUILLET  1853. 

Apres  ia  bataille,  drame-vaudeville  en  1  acte,  de  M.  Alphonse  Relier.  — 
1"  août  1852. 

La  Chatte  hlanctie ,  féerie  en  3  actes  et  22  tableaux ,  de  MM.  Cogniard 
frères.  —  12  août  1852. 

Madaine  Flainhart,  vaudeville  en  1  acie,  de  M.  Alphonse  Keller.  —  k  no- 
vembre 1852. 

La  Perle  du  régiment,  vaudeville  en  1  acte,  de  M.  Alphonse  Kellei'.  — 
28  novembre  1852. 

M  asséna,  drame  militaire  en  3  actes,  18  tableaux,  de  MM.  Cogniard  frères. 

—  25  décembre  1852. 

Pougatschejf,  mélodrame  en  3  actes,  14  tableaux,  de  MM.  Fabrice  La- 
brousse  et  Albert.  —  21  juin  1853. 
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THÉÂTRE  DES  FOLIES-DRAMATIQUES.  —  Boulevard  du  Tempie,  62. 

Genre.  —  Vaudevilles,  comédies-vaudevilles,  féeries. 

Nomhre  déplaces.  — 1,200. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  du  rez-de-chaussée  et  d'entre-sol  :  2  fr. 
75  c.  —  Avant-scène  des  premières  :  2  fr.  50  c.  —  Loges  de  face  :  2  fr.  25  c. 
—  Stalles  des  premières  de  face  :  1  fr.  75  c.  —  Balcon,  baignoires  grillées, 
avant-scène  des  secondes  :  1  fr.  50  c. — Stalles  d'amphithéâtre  :  1  fr.  25  c.  — 
Orchestre ,  avant-scène  des  troisièmes  :  1  fr.  —  Parterre  et  premier  amphi- 
théâtre :  75  c.  —  Deuxième  galerie  :50  c.  —  Troisième  galerie  :  30  c. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Mourier. 
Régisseur  générai.  —  M.  Dorlanges. 
Régisseur  de  la  scène.  —  M.  Léon  Brécourt. 
Régisseur.  —  Alphonse  Lemonnier. 

ARTISTES. 

MM.  Belmont,  Heuzey,  Coutard,  H.  Rey,  Hoster,  Manuel,  P.  Boisselot , 
Christian,  France,  Alfred  Saverny,  Ernest  Vavasseur,  Arnold,  Scault,  Bazin, 
Mikel. 

Mesdames  Dinah ,  Duplessy ,  Bergeon ,  Anaïs  Miria ,  Dubuisson ,  Émériau , 
Sophie,  Héléna  Marchai,  Ferranti,  Marie  Guillaumot,  Léonie  Desjardins,  Pé- 
lagie, Roussel,  Anouba,  Cénau,  Darroux,  Pauline  Jarry,  Jeanne  Essler. 

M.  Oray,  chef  d'orchestre  ;  —  M.  Petit,  deuxième  chef. 

OUVRAGES  REPRÉSENTÉS  DU   1"  AOUT  1852   AU   31   JUILLET    1853. 

La  Perruque  de  mon  oncle ,  vaudeville  en  1  acte ,  de  M.  Charles  Nuit- 
ter.  —  7  août  1852. 

La  Nièce  du  précepteur,  comédie-vaudeville  en  3  actes ,  de  M.  Lauren- 
cin.  —7  août  1852. 

U  Ami  du  roi  de  Prusse ,  comédie-vaudeville  en  2  actes  ,  de  MM.  Varin 
et  Arsène  de  Cey.  —  8  septembre  1852. 

Un  Mari  érûlé,  vaudeville  en  1  acte,  de  MM.  Eugène  Nus  et  Élie  Sau- 
vage. —  8  septembre  1852. 

La  dernière  Fée  ou  les  Jumeaux  de  Harlem,  vaudeville  en  1  acte,  de 
MM.  Th.  Nézel  et  Dutertre.  —25  septembre  1852. 

Un  Papa  charmant,  comédie-vaudeville  en  2  actes,  de  M.  Honore.  — 
25  septembre  1852. 

Dans  une  armoire ,  vaudeville  en  1  acte  de  MM.  Vulpian  et  Thiéry.  — 
12  octobre  1852. 

Prunes  et  Chinois,  actualité  en  1  acte,  de  iMM.  H.  Cogniard  et  Choler.  — 
12  octobre  1852. 

Un  Portrait  de  mémoire,  vaudeville  en  1  acte,  de  MM.  Joanny  Augier 
et  Bouché.  —  A  novembre  1852. 

AUce  ou  l  Ange  du  foyer,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  de  MM.  Saint- 
Yves  et  Colliot.  —  23  novembre  1852. 
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La  Fille  du  savetier,  vaudeville  en  2  actes,  de  M.  Moreau.  — 16  décem- 
bre 1852. 

L'Hôtel  du  Grand-Cerf,  comédie-vaudeville  en  3  actes,  de  M.  Dupin.  — 
16  décembre  1852. 

Les  Balançoires  de  Vannée,  revue  en  3  actes  et  5  tableaux,  de  MM.  Cor- 
mon  et  Grange.  —  5  janvier  1853. 

Un  Bal  à  émotions ,  vaudeville  en  1  acte ,  de  M.  Paul  Boisselot.  — 
29  janvier  1853. 

Le  Carnaval  des  maris,  vaudeville  en  3  actes,  de  MM.  Cormon  et 
Grange.  — 5  février  1853. 

Après  l'orage,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  de  M.  Ferdinand  de  Lysle. 
— 15  février  1853. 

Les  Infortunes  d'un  marchand  de  cirage ,  vaudeville  en  3  actes ,  de 
MM.  Guénée  et  Marc  Leprévost.  —  ÏU  mars  1853. 

Les  Orientales,  vaudeville  en  1  acte,  de  MM.  Edouard  Brisebarre  et  Marc 
Michel.  —  5  avril  1853. 

Les  Postillons  de  Crèvecœur ,  vaudeville  en  1  acte,  de  MM.  Edouard 
Brisebarre  et  H.  Rimbaut.  — 5  avril  1853. 

Faute  de  m,ieux,  comédie-vaudeville,  de  M.  Fournier.  —  3  mai  1853. 

Le  Mari  d'une  g  risette ,  comédie-vaudeville  en  S  actes,  de  MM.  Roche- 
fort  et  INoiseuil.  —  7  mai  1853. 

Philiberte  travestie,  parodie  en  1  acte,  de  MM.  Guénée  et  Gustave  Har- 
mant.  — 7  mai  1853. 

Deux  Amoureux  transis  ,  vaudeville  en  1  acte  ,  de  MM.  Guénée  et  Al- 
bert Monnier.  —  2  juin  1853. 

Cadet  Roussel ,  Gribouille  et  C'"' ,  vaudeville  en  3  actes  et  un  prologue  , 
de  MM.  Clairville  et  Jules  Cordier.  — 15  juin  1853. 

Volanqe  ou  Janot  à  la  cour,  comédie-vaudeville,  de  M.  Th.  Nézel.  — 
20  juillet '1853. 


THÉÂTRE  DES  DÉLASSEMENTS-COMIQUES.  —  Boulevard  du 

Temple,  52. 

Genre.  — Comédies-vaudevilles,  féeries. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  :  2  fr.  50  c.  —  Loges  de  face,  premières 
loges:  2  fr.  —  Amphithéâtre,  parquet  adossé,  avant-scène  des  deuxièmes  : 
1  fr.  50  c.  —  Balcon  des  deuxièmes  :  1  fr.  25  c.  —  Orchestre ,  stalles  de  ga- 
lerie :  1  fr.  — Parterre,  première  galerie  :  75  c.  —  Deuxième  galerie  :  50  c. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  — M... 


THÉÂTRE  DU  LUXEMBOURG.  —  Bue  de  Fleurus. 

Genre.  —  Drames-vaudevilles,  comédies-vaudevilles. 

Prix  des  places.  — Avant-scène  :  2  fr.  — Balcon  :  1  fr.  50  c.  —  Stalles 
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et  baignoires  :  1  fr,  25  c.  —  Preraière  galerie  :  1  fr.  —  Orchestre  :  75  c.  — 
Deuxième  galerie  :  60  c.  —  Parterre  :  40  c. 
Directeur.  —  M.  A.  Coleuille. 


THÉÂTRE  BEAUMARCHAIS.  —  Bowlevard  Beaumarchais. 

Genre.  —  Drames  et  vaudevilles. 
Directeur.  — M.  Gaspari. 


THÉÂTRE  DES  JEUNES  ÉLÈVES.  —  Passage  Choiseui ,  65. 

Genre.  —  Féeries,  comédies,  vaudevilles,  pièces  morales,  séances  de  magie, 
prestiges,  illusions,  fantasmagorie  historique  et  animée. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  des  premières  et  du  rez-de-chaussée  : 
U  fr.  —  Loges  de  face  et  du  pourtour,  stalles  d'orchestre  et  des  premières  : 
2  fr.  50  c.  —  Loges  de  côté  ,  orchestre,  première  galerie  ,  pourtour  et  stalles 
des  secondes  :  2  fr.  —  Parterre  ou  secondes  :  1  fr. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Comte. 


CIRQUE  DE  L'IMPÉRATRICE.  —  Carré  des  Champs-Elysées. 

Genre.  —  Exercices  équestres ,  intermèdes  comiques. 
Prix  des  places.  —  Premières  :  2  fr.  —  Secondes  :  1  fr. 

ADMINISTRATION. 
Directeur.  —  M.  Dejean. 

Les  représentations  du  Cirque  commencent  en  mai  pour  Qnir  à  l'entrée  de 
l'hiver. 


CIRQUE  NAPOLÉON.  —  Boulevard. 

Genre.  —  Exercices  équestres ,  intermèdes  comiques. 
Prix  des  places.  —  Premières  :  2  fr.  —  Secondes  :  1  fr.  —  Troisièmes  : 
50  c. 

ADMINISTRATION. 
Directeur.  —  M.  Dejean. 

Les  représentations  commencent  à  l'entrée  de  l'hiver  pour  finir  au  mois  de 
mai. 


THEATRE  DES  FUNAMBULES.  —  Boulevard  du  Temple  ,  o/j. 
Genre.  —  Pantomimes  ,  vaudevilles. 
irecteur  propriétaire.  —  M.  Billion. 
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THÉÂTRE  DU  PETIT  LAZARI.  —  Boulevard  du  Temple ,  50. 

Genre.  — Vaudevilles. 
Directeur.  —  M.  Huet, 


THÉÂTRE  DE  SÉllKPÏim.  —  Palais-Royal ,  galerie  de  Valois,  121. 

Genre.  — Ombres  chinoises,  marionnettes,  voltigeurs  et  points  de  vue 
mécaniques. 

Directeur.  —  'SI.  Royer. 

Tous  les  soirs  spectacle  ,  à  7  heures  1/2  ,  et  les  dimanches  et  jeudis  ,  à  2 
heures. 


SALLE  BONNE-NOUVELLE.  —  Boulevard  Bonne-Nouvetie. 
Genre.  —  Pantomimes ,  concerts  ,  etc. 

Prix  des  places.  —  Loges  :  2  fr.  —  Stalles  :  1  fr.  50  c.  —  Entrée  :  1  fr. 
Directeur. 


SALLE  BARTHÉLÉMY.  —Rue  du  Château-d'Eau ,  20. 

Nouvelles  combinaisons  architecturales  d'acousiique  ,  d'optique  mécanique  , 
avec  scène  circulaire ,  décoration ,  courbes  opaques  ,  transparentes  et  mou- 
vantes, économiquement  disposées  pour  de  nouvelles  représentations  scéniques, 
réunissant  le  drame  ,  la  féerie  ,  la  musique  ,  et  donnant  seule  la  perspective 
visuelle,  auriculaire,  progressive  ,  animée  ,  allégorique  à  la  nature. 

Propriétaire.  —  M.  H.  Barthélémy. 


ÉCOLE  THÉÂTRALE,  —  Passage  des  Panoramas ,  galerie 
Montmartre  ,   17. 

Directeur.  —  M.  Paul  Ernest. 


HIPPODROME.  —  Barrière  de  VEtoile. 

Genre.  —  Exercices  équestres  ,  intermèdes  comiques ,  etc. 
Prix  des  places,  —  Premières  :  2  fr.  —  Secondes  :  1  fr. 
Représentations.  —  Pendant  l'été  ,  les  dimanches  ,  mardis  et  jeudis ,   h 
3  heures. 
Directeur.  —  M.  Arnault. 


ARÈNES  NATIONALES.  —  Place  de  la  Bastille. 

Genre.  —  Exercices  équestres  ,  intermèdes  comiques ,  etc. 
Prix  des  places.  —  Premières  :  1  fr.  25  c.  —  Secondes  :  1  fr.  —  Troi- 
sièmes :  75  c. 
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Représentations.  —  Pendant  l'été ,  les  dimanches  et  lundis  ,  à  3  heures. 
Directeur.  —  IM.  Arnault. 


CAFÉ  DES  AVEUGLES  ET  DU  SAUVAGE.  —  Au  Palais-Royal ,  102. 

Genre.  —  Soirées  amusantes  et  variées ,  scènes  de  ventriloquie ,  etc.  — 
Entrée  libre. 


DIORAMA  HISTORIQUE.  —  Avenue  des  Champs-Eiysées ,  1. 
Directeur.  —  M.  Peunes. 


PANORAMA  NATIONAL.  —Aux  Champs-Elysées. 

Prix  des  places.  —  Premières  :  2  fr.  50  c.  —  Secondes  :  1  fr.  25  c 
Auteur,  directeur  et  propriétaire.  —  M.  Charles  Langlois  ,  0.  ^  ,  co- 
lonel d'état-major. 

Séances.  ■ —  Tous  les  jours  ,  de  10  heures  à  5. 


SOIRÉES  FANTASTIQUES  DE  ROBERT-HOUDIN.  —  Au  Palais- 
Royal,  164. 

Genre.  —  Physique  amusante  et  pièces  mécaniques. 
Prix  des  places.  —  Avant- scène  :  U  fr.  —  Loges  :  3  fr.  —  Stalles  :  3  fr. 
-  Galerie  :  1  fr.  50  c. 
Directeur.  —  M.  Hamilton. 


CHATEAU  DU  DIABLE.  —  Carré  Marigny  ,  aux  Champs-Elysées. 
Séances  de  physique  amusante  ,  tous  les  soirs  ,  à  8  heures. 


THEATRES  DE  LA  BANLIEUE  DE  PARIS. 

Ces  théâtres ,  dont  le  privilège  est  exploité  au  profit  de  la  société  Seveste  et 
C* ,  sont  situés  à  Mont-Parnasse  ,  à  Montmartre ,  à  Belleville ,  aux  Balignolles, 
à  Grenelle  ,  à  Saint-Cloud ,  à  Saint-Denis  et  à  Passy. 
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LEGISLATION  SUR  LA  PROPRIÉTÉ  LITTÉRAIRE 

EN    FRANCE    ET    A    L^ÉTRANGER. 


Nous  avons,  en  1853  (1) ,  donné  un  résumé  de  cette  législation;  de  nou- 
veaux traités  sont  venus  la  confirmer  pour  certains  pays ,  et  pour  d'autres  la 
modifier;  voici  quel  est  aujourd'hui  l'état  du  droit  international  des  auteurs 
français. 

x\UTRiCHE.  —  La  législation  de  l'empire  d'Autriche  admet  le  principe  de 
réciprocité  pour  les  œuvres  littéraires ,  musicales  et  artistiques. 

Bade.  — L'ancienne  législation  du  grand-duché  de  Bade  admet  la  réciprocité 
pour  les  œuvres  littéraires. 

Bavière.  —  La  législation  du  royaume  de  Bavière  sanctionne  le  principe 
de  réciprocité  pour  les  produits  de  la  littérature  et  des  arts. 

Belgique.  —  Une  convention  signée  le  22  août  1852  reconnaît  aux  au- 
teurs et  artistes  français  le  droit  de  propriété.  La  ratification  de  cette  conven- 
tion n'a  pas  encore  eu  lieu. 

Brunswick.  —  Dans  le  duché  de  Brunswick,  le  principe  de  réciprocité  est 
admis  pour  les  œuvres  littéraires ,  musicales  et  artistiques.  Une  convention  du 
8  août  1852  en  règle  l'application. 

Danemark.  —  La  législation  du  royaume  de  Danemark  admet  le  principe  de 
réciprocité  pour  les  œuvres  littéraires. 

Espagne.  —  La  législation  espagnole  autorise  simplement  le  gouvernement 
à  passer  des  traités  avec  les  puissances  étrangères  pour  la  recontiaissance  réci- 
proque des  droits  de  propriété  littéraire  et  artistique. 

Grande-Bretagne  et  Irlande.  —  Une  convention  du  3  novembre  1851 
reconnaît  aux  auteurs  français  d'œuvres  de  littérature  et  d'art  le  droit  de 
propriété ,  mais  seulement  pour  les  publications  faites  postérieurement  au 
17  janvier  1852. 

Grèce.  —  La  législation  de  la  Grèce  admet  le  principe  de  réciprocité  pour 
les  œuvres  littéraires  et  artistiques. 

Hanovre.  —  Une  convention  du  20  octobre  1851  reconnaît  le  droit  de 
propriété  aux  auteurs  français  d'ouvrages  d'esprit  et  d'art. 

Hesse  (grand-duché).  —  La  législation  du  grand-duché  de  Hesse  admet  le 
principe  de  réciprocité  pour  les  œuvres  littéraires  et  musicales.  Une  convention 
du  18  septembre  1852  en  règle  l'application. 

(I)  Consulter  VAlmanach  de  la  Littérature,  etc.,  de  l'année  1853. 
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HeSSE  (landgraviat).  —  Une  convention  du  2  octobre  1852  reconnaît  aux 
auteurs  et  compositeurs  français  la  propriété  clo  leurs  œuvres  littéraires  et  mu- 
sicales dans  le  landgraviat  de  Hesse. 

Hollande.  —  Un  traité  de  commerce  du  25  juillet  18^0  garantissait  réci- 
proquement la  propriété  littéraire.  Une  convention  a  été  signée  le  27  mai  1852 
pour  l'application  de  ce  traité.  Elle  n'a  pas  encore  reçu  la  sanction  législative. 

Nassau  (duché).  —Une  convention  du  2  mars  1853  reconnaît  aux  au- 
teurs et  compositeurs  français  la  propriété  de  leurs  œuvres  littéraires  et  mu- 
sicales dans  le  duché  de  Nassau. 

Portugal.  —  Une  convention  du  12  avril  1851  et  une  loi  postérieure  ad- 
mettent le  principe  de  réciprocité  ,  et  reconnaissent  le  droit  de  propriété  des 
ouvrages  d'esprit  et  d'art. 

Prusse.  —  La  législation  prussienne  admet  le  principe  de  réciprocité  pour 
les  œuvres  littéraires  et  artistiques. 

Reuss  ,  branche  aînée  (principauté).  —  Une  convention  du  2Zi  février 
1853  reconnaît;  aux  auteurs  et  compositeurs  français  la  propriété  de  leurs  œu- 
vres littéraires  et  musicales  dans  la  principauté  de  Reuss ,  branche  aînée. 

Sardaigne.  —  Trois  conventions  des  28  août  18A3  ,  22  avril  18Zi6  et 
5  novembre  1850,  reconnaissent  réciproquement  le  droit  de  propriété  pour  les 
ouvrages  d'esprit  et  d'art. 

Saxe  (royaume).  —  La  législation  du  royaume  de  Saxe  admet  le  principe 
de  réciprocité  pour  les  œuvres  littéraires  et  artistiques. 

Saxe-Altenbourg  (duché).  —  Le  principe  de  réciprocité  est  admis  par  la 
loi  du  duché  de  Saxe-Altenbourg  pour  les  ouvrages  d'esprit. 

Saxe-Weimar  (grand-duché).  — La  législation  du  grand-duché  de  Saxe - 
Weimar  admet  également  le  principe  de  réciprocité  pour  les  ouvrages  d'esprit. 
Une  convention  du  17  mai  1853  en  règle  l'application. 

Suède  et  Norwége.  —  Le  droit  de  réciprocité  pour  les  œuvres  littéraires 
est  admis  par  la  constitution  et  les  lois  des  Étals  de  Suède  et  de  Norwége. 

Toscajne  (grand-duché).  — Un  traité  de  commerce  du  15  février  1853 
interdit  réciproquemeat  la  fabrication  des  contrefaçons  et  réimpressions  des 
œuvres  artistiques  et  littéraires. 

Des  négociations  sont  entamées  :  1°  avec  les  divers  États  de  la  Confédération 
Germanique  ,  l'Espagne  ,  la  Russie  ,  le  Wurtemberg  ,  les  États-Unis  ,  etc.  , 
pour  la  reconnaissance  du  droit  de  propriété  ;  2"  avec  l'Autriche  ,  le  grand- 
duché  de  Bade,  la  Bavière,  le  Danemark,  la  Prusse,  le  royaume  de  Saxe,  etc. , 
pour  l'application  des  lois  de  réciprocité. 


JULES.  QAILDRM 


BRUNET. 
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NÉCROLOGIE. 


^Bayard  (Jean -François). 

Bayard,  auteur  dramatique,  naquit  à  Charolles  le  20  mars  1796.  Élève  de 
Sainte-Barbe,  puis  étudiant  en  droit,  il  était  clerc  dans  une  étude  d'avoué 
lorsque  se  manifestèrent  les  premiers  symptômes  de  sa  vocation  littéraire.  Ce- 
pendant son  début  ne  fut  pas  heureux  ;  une  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers, 
composée  laborieusement  et  avec  amour,  fut  refusée  à  l'unanimité  par  le  comité 
de  lecture  du  théâtre  de  l'Odéon.  Ce  revers,  qui  eût  découragé  bien  d'autres 
jeunes  auteurs,  devint  au  contraire  pour  Bayard  un  puissant  stimulant;  il  vou- 
lut obtenir  ses  premiers  succès  sur  la  scène  même  qui  l'avait  dédaigné,  et,  à 
ce  moment  où  nous  déplorons  sa  mort,  il  nous  semble  encore,  tant  est  rapide 
la  course  du  temps ,  entendre  retentir  à  notre  oreille  les  applaudissements  qui 
accueillirent  Guillaume  et  Marianne ,  petit  drame  imité  de  Goethe ,  et 
Roman  à  vendre,  comédie  en  3  actes,  en  vers. 

La  collaboration  de  M.  Scribe,  dont  il  épousa  la  nièce,  acheva  de  lancer 
Baj-ard ,  et  à  partir  de  cette  époque  sa  carrière  fut  féconde  en  œuvres  et  en 
succès.  C'était  un  travailleur  infatigable  et  consciencieux  ;  toujours  sur  la  brè- 
che ,  jusqu'au  moment  où  ,  de  ses  mains .  un  ouvrage  allait  passer  sous  les  yeux 
du  public,  il  prétendait,  chaque  fois  qu'il  entrait  en  répétition,  n'avoir  accom- 
pli que  la  moitié  de  sa  tâche  :  aussi  donnait  -  il  un  soin  tout  particulier  à  cette 
partie  du  travail  si  souvent  négligée.  Bayard  passait  pour  le  plus  habile  met- 
teur en  scène  des  auteurs  dramatiques.  Sa  parole  était  impérieuse,  ferme, 
quelquefois  dure  avec  les  artistes.  Mais  ceux-ci  ne  s'en  formalisaient  point  ;  ils 
savaient  d'ailleurs  que  cet  homme,  si  absolu,  si  rude  pendant  les  répétitions , 
allait  devenir  tout  à  coup,  au  moment  de  la  représentation,  le  plus  impression- 
nable et  le  plus  timoré  des  enfants. 

Le  nombre  des  pièces  composées  par  Bayard ,  soit  seul ,  soit  en  collaboration , 
ne  s'élève  pas  à  moins  de  230.  Nous  citerons  comme  les  plus  remarquables  : 

Au  Gymnase  :  La  Reine  de  seize  ans,  Louise  ou  la  Réparation, 
Philippe ,  les  Actionnaires ,  Jeune  et  Vieille ,  les  Trois  maîtresses ,  ta 
Manie  des  places,  tes  Fées  de  Paris,  te  Changement  demain,  Moi- 
roudet  Compagnie,  la  Lectrice,  le  Gamin  de  Paris,  la  Fille  de  Va- 
vare ,  les  Enfants  de  troupe,  Madame  de  Céricjny ,  le  Fils  de  famille, 
qui  obtenait  un  beau  succès  au  moment  même  où  la  mort  enlevait  Bayard  à  ses 
amis  et  à  l'art  dramatique  ; 

Au  Vaudeville  :  Mathiide  ou  la  Jalousie,  les  Gants  jaunes,  le  Mari 
de  la  dame  de  chœurs,  le  Poltron,  le  Décaméron ,  joué  le  lendemain  de 
sa  mort; 

Au  Palais-Royal  :  Frétillon,  les  Premières  armes  de  Richelieu ,  Léto- 
rières ,  la  Marquise  de  Pretintailtes ,  Manette  ,* 

Aux  Variétés  :  Le  Père  de  ta  débutante; 
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A  rOpéra-Comique  :  La  Fille  du  réffiment. 

A  l'Opéra  :  Le  Démon  de  la  nuit; 

Au  Théâtre-Français  :  Ma  Place  et  ma  femme,  le  Mari  à  la  cam- 
pafjne,  le  Ménage  'parisien. 

Bayard  est  mort  d'une  apoplexie  séreuse  le  20  février  1853  ;  il  était  à  la  fio 
de  sa  57'  année. 

Bouton  (Charles-Marie). 

Peintre  distingué ,  élève  de  David  et  de  Victor  Bertin ,  Bouton  débuta  par  les 
premiers  panoramas  exécutés  à  Paris.  Son  talent  le  rendit  bientôt  célèbre  ;  ses 
tableaux,  remarquables  surtout  par  une  grande  connaissance  de  la  perspective, 
après  avoir  obtenu  de  grands  succès  aux  expositions  du  Louvre ,  allaient  pres- 
que tous  décorer  les  châteaux  de  Saint-Cloud,  d'Eu,  de  Dreux  et  de  Fontai- 
nebleau. £n  1825,  il  reçut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  distinction  dont,  à 
cette  époque,  on  était  assez  avare  envers  les  artistes. 

Bouton  fit  avec  Daguerre  une  association  qui  eut  pour  résultat  l'invention 
du  Diorama.  On  sait  l'immense  succès  de  ce  spectacle  nouveau  qu'admira 
toute  l'Europe;  on  sait  aussi  les  malheurs  qui  vinrent  à  plusieurs  reprises  fon- 
dre sur  l'œuvre  des  deux  artistes.  Ruiné  plusieurs  fois  par  l'incendie.  Bouton 
supporta  stoïquement  ses  désastres,  et,  se  croyant  riche  tant  que  lui  resterait 
un  pinceau  et  une  main  pour  le  diriger,  il  continua  de  peindre  jusqu'au  der- 
nier jour;  lorsque  la  mort  le  surprit,  il  venait  d'exposer  trois  petits  tableaux 
au  Salon  de  1853. 

Bouton  est  mort  en  juillet  1853  ,  à  l'âge  de  73  ans. 

Brunet  (Mira,  dit). 

Né  à  Paris  en  1764,  Brunet  fut  condisciple  de  Talraa  chez  M.  Vaperot ,  in- 
stituteur. Emporté  par  une  vocation  irrésistible ,  il  débuta  chez  Doyen  ,  où  il 
exerçait  à  la  fois  les  fonctions  d'acteur,  de  comparse,  de  régisseur  et  de  co- 
piste. Son  premier  rôle  fut  un  moine  du  Comte  de  Comminges ,  et,  chose 
étrange  I  les  premières  paroles  qu'eut  à  prononcer  sur  le  théâtre  ce  comédien , 
qui  devait  tant  faire  rire,  furent  celles-ci  :  Frère,  il  faut  mourir!  Après 
avoir  fait  partie  quelque  temps  d'une  troupe  ambulante,  il  revint  à  Paris,  où  il 
succéda  à  Baptiste  Cadet  dans  le  Désespoir  de  Jocrisse  :  ce  fut  le  commen- 
cement de  ses  succès  et  de  sa  réputation.  En  1793,  il  entra  au  théâtre  de  la 
Cité ,  où  il  créa  le  type  de  Cadet  Roussel.  Plus  tard,  il  obtint  le  privilège  du 
théâtre  des  Variétés ,  où  il  eut  de  continuels  succès  comme  directeur  et 
comme  acteur.  Plus  de  quatre  cents  rôles,  dont  la  plupart  firent  fureur,  ont 
été  créés  par  Brunet  dans  sa  longue  carrière.  Retiré  du  théâtre  en  1838,  il 
vivait  à  Fontainebleau  ;  c'est  là  qu'il  s'est  éteint  doucement  dans  sa  88^ 
année. 

Sewrin  (  Charles -Bassompierre). 

Sewrin  naquit  à  Metz  en  1771.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il  fut  élevé 
aux  Bénédictins;  mais  son  penchant  l'entraîna  bientôt  vers  la  culture  des  let- 
tres, et  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  fit  preuve  d'une  fécondité  extraordinaire, 
tant  comme  auteur  de  romans  que  comme  écrivain  dramatique.  Il  traversa,  en 
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chanlant  le  vaudeville,  les  plus  terribles  époques  de  la  révolution  française  ,  et 
ne  se  reposa  qu'après  juillet  1830.  Ses  romans  furent  généralement  bien  ac- 
cueillis par  le  public;  ils  sont  aujourd'hui  à  peu  près  oubliés.  Quant  à  ses 
pièces  de  théâtre,  dont  le  nombre  s'élève  à  plus  de  deux  cents,  elles  ont  fourni 
une  plus  longue  carrière;  quelques-unes  sont  même  restées  au  répertoire. 
Parmi  celles  dont  le  succès  a  été  le  plus  remarquable ,  nous  mentionnerons  : 
Les  Hahitants  des  Landes ^  les  Innocents,  Jocrisse  maître  et  vatet. 
Jocrisse  corrigé,  l'Avis  aux  maris,  le  Locataire,  la  Fête  du  village 
voisin  ,  Monsieur  Biaise  ,  Riguet  à  la  Houpe  ,  le  Comédien  d'Étam- 
pes ,  tes  Ancflaises pour  rire,  le  Pour  et  le  Contre,  comédie  en  vers  qui 
fut  jouée  en  1822  sur  le  théâtre  de  TOdéon.  —  Sewrin  est  mort  âgé  de  82 
ans,  à  la  fin  d'avril  1853. 

Ç  Odry. 

Né  à  Versailles  le  17  mai  1781 ,  Odry  fut  d'abord  clerc  de  procureur ,  puis 
comédien.  Après  avoir  passé  inaperçu,  de  1805  à  1811 ,  sur  les  théâtres  delà 
Gaîté,  delà  Porte-Saint-3Iartin  et  des  Variétés,  il  se  révéla  tout  à  coup  comme 
un  bouffon  de  premier  ordre  dans  un  rôle  d'une  quinzaine  de  lignes.  A  partir 
de  ce  jour,  on  écrivit  des  pièces  pour  lui ,  et  l'on  en  compte  plus  de  cinquante 
qui  lui  ont  dû  leur  succès.  Nous  citerons,  entre  autres,  Cadet  Roussel  beau- 
père.  Jocrisse  chef  de  brigands,  les  Ouvriers,  la  Neige,  les  Cuisi- 
nières, ie  Chevreuil,  Monsieur  Cagnard  ,  l'Ours  et  le  Pacha,  Ma- 
dame Gibou  et  madame  Pochet ,  enfin  les  Saltimbanques ,  où  il  est 
resté  inimitable.  Dumersan,  l'auteur  qui  a  écrit  le  plus  de  rôles  pour  Odry  , 
avait  coutume  de  dire  en  parlant  de  lui  :  —  Son  nez  retroussé  a  plus  fait  rire 
de  gens  que  Néron  n'en  a  fait  pleurer. 

Odry  est  mort  âgé  de  73  ans,  le  28  avril  1853  ,  à  Courbevoie,  où  il  s'était 
retiré  depuis  quelques  années. 

Vaudreull  (Pierre-Xjouis  de  Rigaud  ,  comté  de). 

Ancien  officier  d'artillerie,  premier  secrétaire  d'ambassade  à  Berlin  sous  la 
Restauration ,  il  consacra  ses  loisirs  à  la  culture  des  lettres.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  leTobtcau  des  mœurs  françaises  aux  temps  de  la  cheva- 
lerie ;  les  Considérations  sur  les  mœurs  des  anciens;  le  F og âge  de 
Paris  à  Bagnères-de-Luchon.  M.  de  Vaudreuil  est  mort  à  Saintes,  le  3  avril, 
âgé  de  82  ans. 

Iierond  (Thomas). 

Auteur  de  l'Art  de  toujours  bien  dtner.  Il  avait  été  dans  sa  jeunesse 
attaché  en  qualité  de  marmiton  aux  cuisines  du  comte  de  Provence ,  depuis 
Louis  XVIII;  M.  Beauchène ,  médecin  des  écuries  du  roi,  lui  avait  donné,  à 
cause  de  la  rotondité  de  son  abdomen,  le  surnom  de  Ventru,  qui  lui  était  resté. 
M.  Lerond  est  mort  à  sa  campagne,  dans  le  pays  de  Gaux,  en  février  1853  ;  il 
était  âgé  de  97  ans. 

Sarrazin  (le  comte  Adrien  de). 

Auteur  du  Caravansérail,  charmant  recueil  de  contes  dont  le  succès  a  été 
durable.  Il  avait  été,  sous  la  Restauration,  secrétaire  particulier  de  M.  Decazes, 
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pendant  son  ministère.  M.  de  Sarrazin  était  âgé  de  76  ans  lorsqu'il  est  mort  à 
Vendôme  ,  le  26  octobre  1852. 

Ramey. 

Sculpteur  distingué ,  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts,  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  et  professeur  à  l'Ecole  des  beaux-arts.  On  lui  doit,  entre 
autres  morceaux  remarquables,  le  groupe  de  Thésée  combattant  ie  Mino- 
taure,  placé  aux  Tuileries.  M.  Ramey  est  mort  âgé  de  57  ans,  le  31  octobre  1852. 

Ozanneaux  (Georges). 
Officier  de  la  Légion  d'honneur,  inspecteur  général  de  l'instruction  publique, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  philosophie  ,  parmi  lesquels  nous  citerons  le 
Système  nouveau  d'études  philosophiques.  La  direction  de  ses  travaux 
vers  des  objets  d'une  nature  plus  sérieuse  n'empêcha  point  M.  Ozanneaux  de  con- 
sacrer quelques  loisirs  à  la  littérature  dramatique  ;  il  a  donné  à  l'Odéon  te  Der- 
nier jour  de  Missolonghi ,  drame  héroïque  en  trois  actes,  en  vers,  dont 
Hérold  avait  fait  la  musique;  au  Théâtre-Français, /e  ATè^re,  tragédie  en 
vers;  à  la  Gaîté,  en  collaboration  avec  M.  T.  Sauvage,  Newgate  ou  tes  Vo- 
teurs  de  Londres ,  et  te  Bigame.  M.  Ozanneaux  est  mort  le  10  aotit  1852. 

Goquelîn  (Charles). 

Né  en  1805,  littérateur  et  économiste  distingué,  auteur  d'un  Traité  de  ta 
filature  du  lin  et  d'un  volume  intitulé  Du  crédit  et  des  banques.  —  Il  a 
écrit  un  grand  nombre  d'articles  dans  ie  Lihre  échange,  dans  la  Revue  des 
Deux-Mondes  et  dans  le  Journat  des  Economistes.  Au  moment  de  sa 
mort ,  il  dirigeait  le  Dictionnaire  d'économie  politique.  —  Mort  aux  Bati- 
gnolles,  dans  la  force  de  l'âge  et  du  talent,  le  11  août  1852. 

Neveu  (Edouard). 

Poëte,  né  à  Caudebec  en  1803,  —  Il  avait  été  sténographe,  puis  rédacteur 
en  chef  de  plusieurs  journaux  des  départements.  On  a  de  lui  de  bonnes  traduc- 
tions en  vers  des  odes  choisies  d'Horace  et  des  hymnes  de  Santcuil,  et  plu- 
sieurs chansons  populaires.  —  Mort  à  l'Hôtel-Dieu  le  8  novembre  1852. 
Fay oUe  (  François- Joseph-lMEarle  )  '. 

Littérateur,  né  le  15  août  177Z|.  Journaliste,  auteur  d'une  traduction  en  vers 
de  V Enéide  de  Virgile,  il  est  connu  surtout  pour  avoir  été  le  collaborateur  de 
Choron  dans  la  publication  du  Dictionnaire  historique  des  musiciens. 
—  Mort  dans  la  maison  de  Sainie-Périne,  à  Chaillot,  à  l'âge  de  78  ans. 
<      Joly  (Anténor). 

Anténor  Joly  commença  à  se  faire  connaître  par  la  création  du  journal  des 
spectacles  :  le  Vert-Vert.  Plus  tard  il  fut  directeur  des  théâtres  de  Saint- 
Antoine  et  du  Luxembourg ,  puis  du  théâtre  de  la  Renaissance,  dont  il  fit  une 
troisième  scène  lyrique.  Rentré  dans  les  rangs  de  la  presse,  il  prit  la  direction 
du  feuilleton  de  l'Epoque;  il  dirigeait  le  feuilleton  du  Prtt/5  lorsqu'il  fut  frappé 
d'une  apoplexie  foudroyante  le  k  septembre  1852.  —  Il  était  affligé  depuis 
plusieurs  années  d'une  surdité  presque  complète,  qui  l'obligeait  h  tenir  conver- 
sation par  correspondance. 
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Mademoiselle  Gorali. 

Fille  de  M.  Corali ,  ancien  maître  de  ballets  à  l'Opéra,  mademoiselle  Corali 
débuta  en  18à2  sur  la  scène  de  l'Odéon  ;  elle  avait  pris  le  nom  d'Emilie  Volet. 
Douée  d'une  figure  gracieuse  et  d'une  voix  pleine  de  charme ,  elle  obtint  des 
succès  dans  l'emploi  des  ingénuités.  Les  rôles  où  elle  se  fit  le  plus  remarquer  sont 
ceux  de  Caroline,  de  la  Fainitte  Renneviile ,  et  d'Hippolyte,  de  ia  Ciguë. 
Retirée  toute  jeune  du  théâtre  ,  mademoiselle  Corali  était  mariée  avec  M.  Ala- 
denize,  consul  de  France  à  Nice,  lorsqu'elle  est  morte,  en  1853,  regrettée  de 
tous  ceux  qui  avaient  pu  apprécier  ses  aimables  qualités. 

SSiss  Marie  Berry. 

Auteur  d'un  volume  de  mélanges  intitulé  :  i'  Jnfjletei're  et  ta  France.  — 
Elle  avait  été  l'amie  d'Horace  AYalpole,  après  avoir  refusé  de  partager  son  nom, 
son  titre  et  sa  fortune.  Les  lettres  spirituelles  adressées  par  cet  écrivain  remar- 
quable aux  deux  sœurs  Marie  et  Agnès  Berry  forment  un  recueil  des  plus  inté- 
ressants. Miss  Marie  est  morte  vers  la  fin  de  novembre  1852  ;  elle  était  âgée  de 
90  ans. 

Tieck  (Iiouls). 

Né  à  Berlin,  contemporain  de  Goethe  et  de  Schiller,  Louis  Tieck  a  partagé 
avec  ces  deux  hommes  illustres  le  sceplre  de  la  poésie  en  Allemagne.  H  lisait 
avec  tant  de  charme  et  de  talent  que  les  personnages  les  plus  distingués  bri- 
guaient comme  un  plaisir  et  comme  un  honneur  la  faveur  d'être  admis  à 
ses  lectures.  Louis  Tieck  est  mort  à  Berlin ,  dans  sa  87"=  année ,  vers  la  fin 
d'avril  1853. 

Andrelowitch  d'CEttingrer  (Théodore). 

Savant  russe,  auteur  d'ouvrages  estimés  sur  l'histoire  ancienne  de  Russie, 
de  romans  historiques,  et  de  traductions  en  prose  et  en  vers  russes  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  dramatiques  français,  anglais  et  allemands.  H  avait  formé 
une  collection  précieuse  de  pièces  de  théâtre  s'élcvant  à  près  de  quatre  mille, 
qu'il  refusa  de  vendre  jusqu'au  dernier  moment,  quoiqu'il  fût  dans  une  situa- 
tion voisine  de  l'indigence,  et  qu'on  lui  fît  des  offres  considérables. 

Booth   (Junius  Brutus). 

Artiste  dramatique,  né  à  Londres  en  1796 ,  il  partagea  avec  Kean  la  faveur 
du  public  anglais.  Forcé  de  s'expatrier  pour  avoir  tenté  d'assassiner  un  rival,  il 
passa  aux  Etats-Unis,  oii  il  poursuivit  sa  carrière  avec  le  plus  grand  succès.  Il  se 
livrait  parfois  à  des  actes  d'une  excentricité  voisine  de  la  folie.  —  Mort  à  Cin- 
cinnati. 

Jadin  (Iiouis). 
Doyen  des  compositeurs  français,  auteur  de  musique  instrumentale,  de  musi- 
que religieuse  et  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  dramatiques,  il  avait  été 
gouverneur  des  pages  de  la  chapelle  des  rois  Louis  XVIII  et  de  Charles  X,  et 
professeur  au  Conservatoire  de  musique.  —  Mort  le  11  avril  1853  à  l'âge  de 
85  ans. 
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Charles  Reynaud. 

Mon  d'une  fluxion  de  poitrine,  à  l'âge  de  35  ans  ,  le  22  aoûl  1853.  C'était 
un  poète  de  la  plus  grande  espérance,  et  non  moins  regrettable  par  les  qualités 
du  cœur  que  par  celles  de  l'esprit.  Deux  mois  avant  de  mourir,  il  avait  publié 
un  volume  de  poésies  qu'avaient  accueilli  les  suffrages  unanimes  de  la  presse  et 
du  public.  Il  figurait  au  nombre  des  écrivains  décorée  le  15  août  1853,  et  celle 
distinction  avait  été  généralement  regardée  comme  un  acie  de  justice. 

A  ces  pertes,  déjà  si  regrettables ,  il  faut  ajouter  encore  celles  non  moins 
regrettables  de  : 

auteur  de  Gury  I\]iloilnwski ,  roman  traduit  en 
plusieurs  langues  européennes; 

Henri  Decaisne,  peintre  français,  mort  vers 
la  fin  d'octobre  1852,  à  l'âge  de  53  ans  ; 

Alexandre  Pister,  né  à  Saint-Denis  le  16 
septembre  1820,  sculpteurenbois  etpoëte  chan- 
sonnier, mon  le  26  novembre  185'2  ; 

De  Haldat,  membre  correspondant  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  lettres  et  arts  de  Nancy, 
mort  dans  celte  ville  en  novembre  1832,  à  l'âge 
de  88  ans  ; 

Georges  Omvier,  journaliste  ,  rédacteur  du 
Messager  du  Midi,  mon  à  Montpellier  en  dé- 
cembre 1852  ; 

Maurice  Chatelet,  artiste  distingué  du  théâ- 
tre des  Variétés,  à  Bordeaux  ,  mort  au  com- 
mencement de  décembre  1852; 

Louis  VoiTELAiN,  chansonuier,  mort  le  14 
décembre  1852  ; 

Gustave  Biard  ,  homme  de  lettres,  mort  le 
16  décembre  1852; 

Mathias  Fdrstenau,  flûtiste  et  compositeur, 
premier  musicien  de  la  chambre  des  rois  de 
Saxe  depuis  1792,  mon  à  l'âge  de  89  ans  à 
Dresde  dans  le  courant  de  décembre  1852  ; 

Auguste,  artiste  de  l'Odéon  et  de  la  Porte- 
Saint-Martin,  mort  eu  décembre  1852; 

IMatis  ,  artiste  dramatique,  dont  le  talent 
s'était  fait  appréciera  Paris  sur  les  théâtres  de 
la  Renaissance,  des  Variétés,  Historique,  de 
l'Ambigu-Comique  et  de  la  Gaîté,  mort  en  dë- 
ceinbre  1852; 

Madame  Joséphine  Weiss,  maîtresse  de  bal- 
lets, directrice  des  danseuses  viennoises  ,  dont 
la  troupe  a  recueilli  tant  d'applaudissements  à 
Paris  :  elle  avait  réalisé  uue  fortune  de  près  de 
deux  cent  mille  florins,  morte  à  Vienne  le  29 
décembre  1852  ; 

TÉKOULT,  artiste  irès-estimé  pour  ses  dessins 
à  l'aquarelle;  il  excellait  surtout  dans  les  gran- 
des marines,  mort  en  janvier  1833; 

Le  marquis  de  Saint-Gémez,  auteur  d'une 

traduction  en  vers  des  élégies  de  Tibulle  ,  mort  à 

l'Ermitage    près  de    Bcziers,   le   15  décembre 

1852,  à  l'âge  de  76  ans; 

J.  DE  Caudin,  peintre  distingue,  auteur  de 


Maxime  de  Villemaf.est  ,  collaborateur  de 
la  Gazette  de  France  sous  la  Restauration ,  au- 
teur des  Mémoires  de  M.  de  fiourrienne  et  de 
plusieurs  autres  ouvrages  de  même  nature, 
mort  à  Belleville,  en  août  1852,  dans  sa  78" 
année  ; 

Le  comte  Pompeo  Litta,  auteur  de  l'His- 
toire des  familles  italiennes  ,  mort  dans  sa  12'' 
année,  à  Milan,  le  18  août  1852  ; 

Napoléon  Landais,  auteur  d'un  dictionnaire 
de  la  langue  française  et  de  plusieurs  ouvrages 
de  grammaire  générale,  mort  à  Paris,  le  19 
août  1852,  à  l'âge  de  49  ans  ; 

Gamarii,  artiste  dramatique  du   théâtre  de 

l'Odéon,  mort  en  août  1852  à  l'âge  de  54  ans  ; 

Georges-Frédéric-Everard    de  W^echter, 

doyen  des  peintres  allemands,  élève  de  David, 

mort  à  Stuttgard,  dans  sa  90"  année; 

J.-W.  Alleu,  peintre  de  paysages  et  secré- 
taire de  la  société  des  artistes  anglais,  auteur 
de  tableaux  très-estimés  en  Angleterre  ,  mort 
dans  les  premiers  jours  de  septembre  1852; 

Mademoiselle  Louise  Noblet,  une  des  artis- 
tes les  plus  gracieuses  du  ballet  de  l'Opéra, 
morie  au  commencement  de  septembre  1852; 
V.  Leleux  père  ,  imprimeur  et  fondateur  de 
y  Echo  du  ISord ,  mort  à  Lille  le  5  octobre  1852; 
Sweindrioern  Egilsson,  recteur  de  l'école 
latine  de  Reikavik  en  Islande ,  un  des  repré- 
sentants les  plus  distingués  de  l'ancienne  litté- 
rature islandaise,  mort  le  17  août  1852  dans 
s^  78''  année; 

Mademoiselle ErnestineGouLEV,  dite  Omont, 
cantatrice  remarquable  des  départements , 
morte  à  Toulouse  âgée  de  27  ans,  dans  le  cou- 
rant d'octobre  1852; 

Rouillard,  peintre  de  portrait»,  qui  a  eu 
longtemps  des  succès  aux  expositions  des  Beaux- 
Arts,  et  qui  a  laissé  un  beau  portrait  de  M,  de 
Villèle,  mort  en  octobre  1852; 

GiBSON  ,  un  des  peintres  les  plus  distingués 
de  la  Grande-Bretagne,  mort  à  Glasgow  le  15 
octobre  1852  ; 

José  SoMOSA  Y  Carvajol  ,  littérateur  espa- 
gnol, ancien  député  aux  cortès; 

Michel-Nicolas  Sagoskin,  littérateur  russe, 
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tableaux  d'histoire  et  de  bons  portraits ,  mort  à 
Bone  ; 

Madame  Armande  Roland,  auteur  de  romans, 
morte  à  Paris  au  commencement  de  1853; 

V.  BlLLiOUX  ,  poëte  et  chansonnier,  chef  de 
bureau  au  ministère  de  la  marine,  mort  le  20 
janvier  1853; 

Lucien  Butavand  ,  graveur  d'un  talent  re- 
marquable, employé  souvent  par  l'administra- 
tion du  Musée  à  taire  des  fac-similé  des  plus 
beaux  dessins  de  Raphaël,  mort  à  la  fin  de  jan- 
vier 1853;  il  était  à  peine  âgé  de  40  ans; 

Madame  Houdry,  arlisle  dramatique,  qui 
remplit  longtemps  avec  succès  les  rôles  de  duè- 
gne aux  théâtres  des  Variétés  et  des  Folies- 
Dranialiques,  morte  le  27  janvier  1853; 

S.  Jesi  ,  graveur  célèbre,  correspondant  de 
l'Académie  des  beaux-arts,  mort  à  Florence  en 
janvier  1853; 

B.  VoNLiAKSKi ,  écrivain  russe  distingué  ,  au- 
teur de  plusieurs  romans  et  du  drame  le  Méde- 
cin, représenté  dernièrement  avec  un  grand 
succès  sur  le  théâtre  Alexandre  à  Saint-Péters- 
bourg, mort  à  Moscou  en  janvier  1853  ; 

Breton,  artiste  dramatique,  qui  s'était  fait 
une  réputation  en  province  dans  l'emploi  des 
comiques,  mort  à  Lyon  en  février  1853; 

Mademoiselle  Coralie  de  FouRMO^iD,  peintre 
d'histoire,  morte  à  l'âge  de  50  ans  en  février 
1853; 

Beaurain, gérant  et  rcdacteurdu  Courrier  des 
fosges,  mort  à  Epinal  le  5  février  1853; 

Mudanie  Telle,  danseuse  de  Jjallet,  peusion- 
nairc  du  roi  de  Prusse;  elle  avait  Fait  partie  du 
corps  de  ballet  de  l'opéra  italien  de  Berlin  sous 
le  règne  du  grand  Frédéric,  morte  à  Berlin  le 
4  février  1853  à  l'âge  de  84  ans; 

Van  Len'.nep,  littérateur  hollandais,  mort  à 
Amsterdam,  dans  un  âge  très-avancé,  le  10  fé- 
vrier 1853  ; 

Augustin  TotJRSEL,  peintre  et  littérateur,  ré- 
dacteur du  Progrès  du  Pas-de-Calais  ,  mort  en 
février  1853  ; 

Hector  de  Jailly,  homme  de  lettres,  ancien 
rédacteur  de  la  France  et  du  Corsaire,  mort  en 
février  1853  à  l'âge  de  79  ans; 

De  Mengin-Fondragok,  auteur  de  quelques 
opuscules  philosophiques  et  de  plusieurs  ouvra- 
ges politiques  et  littéraires  qui  eurent  du  suc- 
cès sous  la  Restauration  et  après  la  révolution 
de  juillet,  mort  eufévrier  1853  à  l'âge  de  69  ans; 

FÉMY  ,  violoniste  et  compositeur  distingué, 
mort  à  Bordeaux  en  février  1853; 

Joseph  DouRiLLE,  bibliothécaire  de  Privas  , 
auteur  de  plusieurs  romans  et,  de  pièces  de 
vers  insérées  dans  les  Muses  du  lilidi ,  recueil 
dont  il  était  le  fondateur,  directeur  de  Y  Argus 


sous  la  Restauration,  mort  à  Crcst  en  février 
1853; 

Chaillot  aiué,  graveur  à  l'eau-forle,  mort  à     — 
Paris  dans  sa  41e  année  le  27   février  1853  ; 

De  Coijkchant,  vaudevilliste  et  membre  de 
l'ancien  Caveau,  mort  le  5  mars  1853  à  l'âge 
de  "5  ans  ; 

Mademoiselle  Marthe,  artiste  du  théâtre  du     v 

Vaudeville;  elle  s'est  suicidée  le  9  mars  1853  ; 

DuBôuiiJAL,  ancien  artiste  des  Variétés,  de 
l'Ambigu-Comique  et  de  la  Gaîté,  mort  en  mars 
1853  à  l'âge  de  58  ans; 

Sébastien    Bottin  ,    auteur  de  quelques  ou-       ^'^ 
vrages  de  statistique,  éditeur  de  \  Ahnannch  du 
Commerce,    mort  le  30   mars   1853,   âgé   de 
89  ans; 

Georges  Reichmakn,  peintre  allemand,  dont 
les  portraits  ont  une  grande  réputation,  mort  à 
Hanovre  le  1"  avril  1852;  ~^ 

PiERREMAN,  célèbre  |)eintre  d'histoire,  mort 
à  Amsterdam  dans  sa  7()'^  année; 

Madame  Camille  BoDirN, connue  d'abord  sous 
le  nom  de  Jenny  Bastide,  auteur  d'un  grand 
nombre  de  romans,  morte  en  avril  1853; 

ScHXORR  DE  CAROLsr.ERG,  peintre  allemand, 
conservateur  en  chef  du  musée  du  Belvédère, 
mort  à  Vienne  le  13  avril  1853; 

Jean  Coulke  ,  paysagiste  flamand,  mort  à 
Gand  en  avril  1853  ; 

Mademoiselle  Eulalie  Desbrosses,  artiste  du 
Théâtre-Français,  où  elle  avait  débuté  en  1793, 
retirée  en  1814,  morte  le  19  avril  1853  à  l'âge 
de  84  ans; 

Lesage,  peintre  d'histoire,  élève  de  Girodet, 
mort  à  Villemonblc  dans  le  courant  de  mai 
1853; 

Jean  Avcard,  homme  de  lettres,  mort  à  Vau-     ^. 
girard  le  16  mai  1853  ; 

Désiré  Caivrièbe  ,  homme  de  lettres  ,  rédac- 
teur de  V Espérance  ii  Nancy,  mort  en  mai  1853, 

Georges  Duval,  auteur  dramatique,  dont  les 
succès  ont  été  nombreux  et  dont  on  joue  encore 
Une  journée  à  Versailles,  Monsieur  Vautour  et 
fTertlier,  mort  en  mai  1853  à  l'âge  de  91  ans  ; 

Mademoiselle  Flore,  actrice  comique  du 
théâtre  des  Variétés  ,  qui  se  fit  une  réputation 
à  côté  de  Brunct  et  d'Odry,  m'orte  en  mai  1853 
à  l'âge  de  63  ans; 

Guillaume-AbelBLouET,  architecte,  membre    , 
de  l'Institut ,  né  à  Passy  en  1795,  et  mort  dans    ^ 
la  même  commune  le  19  mai  1853.  On  lui  doit 
l'achèvement  de  l'arc  de  triomphe  de  TLloile  ; 

Rosier  Faasen,  artiste  et  directeur  du  Théâ- 
tre-Français d'Amsterdam  ,  mort  à  l'âge  de  57 
ans  dans  le  courant  de  mai  1853;  _^ 

FoRONi,  compositeur  itaiieu,  mort  à  Vérone 
le  20  mars  1853  à  l'âge  de  55  ans. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES  ET  ARTISTIQUES. 


INAUGURATION  DE  LA  STATUE  DE    DESCARTES  /V  TOURS. 

Celle  belle  et  inléressante  cérémonie  a  eu  lieu  le  11  septembre  1852  sur  la 
place  de  l'hôtel  de  ville.  Deux  tribunes  élégantes  disposées  en  face  de  la  statue, 
des  mâts  pavoises,  des  détachements  d'infanterie,  de  cavalerie,  de  gendarmerie, 
une  foule  immense  accourue  de  tous  côtés  et  se  pressant  autour  du  monument 
qu'un  voile  dérobe  encore  à  ses  regards ,  un  orchestre  composé  des  musiques 
de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie  ,  tout  contribue  à  l'éclat  et  à  la  majesté  d'une 
fête  si  sympathique  aux  habitants  de  la  Touraine. 

A  midi  le  cortège  est  descendu  de  l'hôtel  de  ville  ;  on  y  voyait  figurer  les 
membres  représentant  l'Institut,  quelques  descendants  de  la  famille  de  Descartes, 
et  la  société  archéologique  de  Touraine.  Les  tribunes  se  remplissent;  la  musi- 
que prélude  à  l'ouverture  de  la  séance.  Tout  à  coup,  à  un  signal  donné,  le  voile 
qui  couvre  la  statue  disparaît,  les  fanfares  retentissent,  et  dus  acclamations  una- 
nimes saluent  l'image  du  grand  philosophe  du  dix-septième  siècle. 

Plusieurs  discours  sont  alors  prononcés.  Le  président  de  la  société  archéolo- 
gique, M.  de  Sourdeval ,  dans  une  rapide  esquisse,  raconte  ainsi  la  vie  de 
Descartes  : 

«  Il  y  a  deux  siècles  la  tombe  se  refermait  sur  un  homme  qui,  s'étant  à  des- 
sein soustrait  aux  regards ,  avait  préféré  un  exil  volontaire  aux  douceurs 
de  la  patrie  ,  et  le  recueillement  intérieur  aux  échos  les  plus  légitimes  de  la 
renommée. 

»  Et  pourtant  il  laissait  après  lui  un  rayon  lumineux  dont  le  monde  entier  se 
sentit  éclairé ,  rayon  qui  depuis  n'a  cessé  de  briller  dans  le  cours  des  âges , 
comme  un  de  ces  fanaux  destinés  à  guider  le  nauîonier  à  travers  les  écueils 
d'une  mer  orageuse. 

»  Cet  homme,  c'était  notre  compatriote,  c'était  René  Descartes  !  sa  naissance 
coïncida  avec  la  fin  des  guerres  incessantes  du  moyen  âge ,  avec  le  moment  où 
la  victoire  et  la  sagesse  d'un  grand  prince  ,  fermant  l'abîme  de  nos  discordes 
civiles,  convièrent  la  paix  à  faire  succéder  une  gloire  bienfaisante  à  la  gloire 
meurtrière  des  combats. 

»  Aucun  nom,  sans  doute,  ne  répondit  plus  magnifiquement  h  cet  appel  que 
celui  de  Descartes  ;  car  aucun  ne  porta  plus  haut  la  puissance  de  la  pensée  et 
ne  la  dégagea  mieux  des  liens  matériels.  Cependant ,  lui  aussi ,  comme  s'il  eût 
dû  payer  son  tribut  à  une  loi  inévitable  ,  il  débuta  par  la  carrière  des  armes. 
Descartes  apporta  son  épée  de  volontaire,  ainsi  que  le  fit  Turenne,  à  AL^urice  de 
Nassau  ,  le  héros  de  la  Hollande.  De  là  il  passa  au  service  du  duc  de  Bavière  , 
dont  les  troupes  faisaient  alors  partie  de  la  vaillante  armée  de  Gustave-Adolphe. 
Ce  fut  au  milieu  du  tumulte  des  camps,  el  pendant  les  voyages  multipliés  par 
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lesquels,  observateur  zélé,  il  sut  compléter  le  mérite  de  ses  pérégrinations  mili- 
taires, qu'il  jeta  les  bases  de  sa  philosophie. 

»  11  était  à  peine  rentré  dans  la  vie  privée  que  déjà  la  publication  de  ses 
premiers  essais  le  rendit  l'objet  de  la  recherche  assidue  et  des  hommages  em- 
pressés des  esprits  les  plus  distingués  de  l'époque.  Il  craignit  que  son  indépen- 
dance ,  ses  loisirs  et  sa  modique  fortune  ne  fussent  également  compromis  par 
l'éclat  inopiné  qui  s'attachait  à  sa  personne.  (]e  fut  pour  se  soustraire  à  de  telles 
conséquences  qu'il  alla  se  fixer  en  Hollande.  Là  il  s'efforça  de  voiler  sa  vie  par 
une  extrême  simplicité  et  en  changeant  fréquemment  de  demeure.  Il  y  adopta 
pour  sa  devise  cette  pensée  d'Ovide  que  :  «  Bien  vivre,  c'est  vivre  caché.  — 
Benô  qui  latuit,  i/cîie  vixit.  » 

»  La  solitude,  qui  éteint  les  âmes  communes,  produisit  sur  la  sienne,  énergi- 
que et  contemplative,  une  réaction  à  laquelle  nous  devons  ses  plus  admirables 
conceptions.  Il  semble  que  plus  le  foyer  dans  lequel  il  se  plaça  fut  obscur,  plus 
la  lumière  qui  en  jaillit  fut  vive  et  durable. 

»  De  la  profonde  retraite  où  il  s'ensevelit  ainsi  pendant  vingt  ans,  il  est  tiré 
par  les  sollicitations  pressantes  de  la  reine  Christine  de  Suède.  La  fille  de  Gus- 
tave-Adolphe veut  l'appeler  près  d'elle,  afin  de  puiser  dans  les  entretiens  et  les 
leçons  du  penseur  éminent  cette  philosophie  qu'à  l'exemple  de  Marc-Aurèle, 
elle  a  l'ambition  de  faire  asseoir  sur  le  trône.  M.  Chanut ,  ambassadeur  de 
France  à  Stockholm,  ami  de  Descartes,  et  l'un  des  rares  confidents  de  sou  asile, 
alors  à  Egmont  en  Nord-Hollande,  a  besoin  d'employer  sur  lui  toute  l'influence 
d'une  vieille  amitié  pour  le  déterminer  à  venir  non  pas  à  la  cour ,  mais  dans  un 
coin  de  son  hôtel.  De  là  chaque  jour  il  l'envoie  assister  à  une  conférence  que 
lui  accorde  la  reine,  à  cinq  heures  du  matin,  dans  sa  bibliothèque.  Cette  glo- 
rieuse évocation  est  la  cause  de  la  fin  prématurée  de  notre  philosophe.  Le 
climat  rigoureux  de  la  Scandinavie  lui  fut  iatal.  Frappé  par  le  froid  le  2  février 
1650  comme  il  se  rendait  à  son  poste,  il  mourut  quelques  jours  après  âgé  de 
moins  de  54  ans ,  encore  dans  la  force  de  l'âge  et  la  plénitude  de  ses  facultés, 
mais  déjà  en  mesure  de  laisser  après  lui  une  impérissable  succession.  -> 

La  statue  de  Descartes  est  due  au  ciseau  de  M.  de  Meuwerkerke  ;  elle  est  en 
marbre  et  posée  sur  un  piédestal  de  granit  presque  blanc  ;  sur  le  socle  on  lit 
ces  mots:  «  Cogito,  ergo  sum.  — Je  pense,  donc  je  suis.  » 


INAUGURATION  DU  MONUMENT  DE  DAGUERRE, 
A  BRIE-SUR-MARNE. 

Peu  de  jours  après  la  mort  de  Dagucrre,  une  souscription  avait  été  ouverte 
par  les  soins  de  la  Société  libre  des  beaux-arts  pour  lui  élever  un  monument 
dans  le  cimetière  de  Petit-Brie.  Ce  monument  a  été  inauguré  le  U  novembre 
1852,  avec  le  concours  du  clergé,  de  la  municipalité  bi  de  la  garde  nationale. 
La  cérémonie  avait  attiré  une  foule  nombreuse ,  composée  en  grande  partie 
d'artistes  qui  venaient  rendre  hommage  à  la  mémoire  du  célèbre  inventeur  du 
daguerréotype.  La  Société  libre  des  beaux  arts  était  représentée  par  son  bu- 
reau ,  par  la  commission  du  monument  et  par  plusieurs  de  ses  membres. 
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L'église  de  Petit-Brie,  enrichie  par  Daguerre  d'un  tableau  du  Diorama  ,  avait 
déployé  tout  le  luxe  de  ses  plus  grandes  solennités  religieuses.  Une  messe  en 
musique  a  été  chantée ,  à  l'issue  de  laquelle  une  députaiion  s'est  rendue  chez 
madame  veuve  Daguerre;  puis  on  est  iillé  processionnellement  au  cimetière. 
A  la  tête  du  cortège  étaient  de  jeunes  filles  habillées  de  blanc  et  portant  des 
bannières  déployées  ;  la  garde  nationale  fermait  la  marche. 

Au  cimetière,  un  cercle  s'est  formé  autour  du  monument;  des  discours  ont 
été  prononcés  par  M.  Pérou,  président  de  la  Société  libre  des  beaux-arts,  et 
par  M.  Maintienne ,  maire  de  la  commune. 

Le  monument  est  d'une  simplicité  sévère  qui  ne  manque  pas  de  grandeur. 
Sur  l'une  des  faces  du  piédestal  on  lit  : 

A  Daguerre  la  Société  lihrc  des  beaux-arts,  MDCCCLII. 
Sur  la  deuxième  : 

Sciences,  Beaux- À  ris. 
Sur  la  troisième  : 

Diorama,  Daguerréotype. 

Et  sur  la  quatrième  : 

Le  conseil  ^municipal  de  Brie  à  Louis -Jacques -Mandé  Daguerre , 

né  à  Cormeil-en-Parisis  ^e  18  novcinùre  1787, 

décédé  à  Brie  le  10   août  1851. 

Concession  de  terrain  gratuite  et  perpétuelle, 
par  délibéra  lion  du  10  août  1851. 


EXPORTATION  DE  LA  LIBRAIRIE  FRANÇAISE 

EN  1852. 

Livres  en  langues  mortes  ou  étrangères.  126,891  kil.  évalués      888,237  fr. 

Id.  en  langue  française 1,250,^12         —  6,232,060 

Gravures  et  lithographies 156,127         —  b,kQlxM^ 

Musique  gravée.  . 25,310         —             303, 7?0 

Cartes  géographiques 8,303         —             12/i,5/i5 

l,567,0/i3  kil.  évalués  13,033,007  fr. 


ANECDOTES  LITTÉRAIRES  ET  ARTISTIQUES. 


/«  La  petite  collègue  et  rivale  de  mademoiselle  Rachel  —  Une 
jeune  lille  de  dix  ans  et  demi  à  peine,  Jeanne  Tordeus,  de  Bruxelles,  montre, 
paraît-il,  de  rares  dispositions  pour  le  théâtre,  pour  la  tragédie  surtout.  Elle  a 
déjà  ce  qu'on  appelle  du  talent.  Il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  l'entendre  dé- 
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clamer  les  belles  tirades  des  chefs-d'œuvre  du  Théâtre-Français.  Cette  enfant 
est  fort  aimée  d'une  famille  juive,  qui  suit  avec  sollicitude  ses  progrès,  et  qui 
se  fait  un  bonheur  de  la  produire,  afin  d'exciter  en  elle  ce  sentiment  d'émula- 
tion sans  lequel  il  n'y  a  point  d'artiste  possible. 

A  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Rachel  dans  la  capitale,  les  demoiselles  de  cette 
famille  conçurent  l'heureuse  idée  de  présenter  leur  petite  amie  à  leur  célèbre 
coreligionnaire.  On  tenta  donc  une  démarche  auprès  de  Rachel,  qui  fit  un  ac- 
cueil charmant  à  ses  visiteuses,  et  notamment  h  sa  'petite  collèi/ue  et  rivale. 
On  aura  tout  à  l'heure  l'explication  des  mots  soulignés. 

Nous  passons  le  préambule  des  explications ,  et  nous  arrivons  au  point  cul- 
minant de  l'entrevue  de  la  grande  et  de  la  petite  collègue. 

Rachel  s'exprima  ainsi  on  s'adrcssant  à  la  jeune  Tordeus  : 

—  Tu  as  du  talent,  dit-on ,  ma  chère  enfant.  Eh  bien  !  voyons  ce  que  lu  sais. 
Sur  celte  invitation,  Jeanne  se  mil  à  déclamer  ses  morceaux  de  prédilection. 

Rachel  l'écouta  atlenlivement  jusqu'au  bout ,  et  lui  prodigua  ensuite  les  plus 
flâneurs  encouragements ,  les  paroles  les  plus  gracieuses. 

—  C'est  fort  bien ,  dit-elle;  je  t'engage  à  continuer.  Tu  es  jeune,  il  y  a  en 
toi  beaucoup  de  ressources,  travaille;  et  dans  quelques  années,  quand  lu  seras 
bien  instruite,  que  tu  connaîtras  la  langue  française  comme  il  faut  la  connaître 
pour  réussir  au  théâtre,  je  me  chargerai  du  reste,  c'est-à-dire  de  ton  avenir  et 
du  développement  de  tes  bonnes  dispositions  dramatiques. 

Puis  s'adressant  aux  personnes  qui  accompagnaient  la  jeune  fille  ,  Rachel 
leur  recommanda  expressément  de  ménager  leur  amie  et  de  lui  épargner  avec 
soin  la  fatigue  inutile. 

Revenant  ensuite  à  sa  protégée,  Rachel  lui  dit  sans  détour  et  avec  un  laisser- 
aller  d'artiste  : 

—  Tu  n'es  pas  jolie ,  mon  enfant ,  mais  tu  as  plus  et  mieux  que  la  beauté. 
Tu  ne  dois  manquer  aucune  de  mes  représentations  à  Bruxelles;  il  pourra 
l'être  utile  de  m'entendre.  Il  faut  donc  aller  au  théâtre. 

Une  des  visiteuses  allait  soulever...  nous  n'oserions  dire  une  objection; 
mais  avant  qu'elle  eût  eu  le  temps  d'articuler  une  syllabe,  Rachel,  avec  cette 
promptitude  de  perception  et  celte  délicatesse  de  tact  qui  n'appartiennent 
qu'aux  esprits  supérieurs,  coupa  brusquement  la  parole  à  son  interlocutrice,  et 
lui  dit  du  ton  le  plus  absolu  : 

—  Attendez  ! 

Et  en  même  temps  elle  enlevait  une  feuille  de  son  carnet  pour  y  écrire  les 
quelques  mots  qui  suivent ,  et  que  nous  copions  textuellement  : 

THÉÂTRE   DE    BRUXELLES. 

Laissez  passer  ma  petite  collègue  et  rivale ,  etc. 

Bon  pour  deux  places  d'orchestre. 

Rachel. 

Ce  5  juillet  1853, 

Si  l'on  veut  que  la  petite  rivale  devienne  réellement  une  émule  de  Rachel,  il 
faut  la  faire  travailler  sérieusement,  tout  en  la  pénétrant  de  cette  idée  que  la 
seule  manière  de  témoigner  sa  reconnaissance  au  noble  et  généreux  accueil  de 
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celle  qui  s'est  fait  un  si  grand  nom  dans  les  annales  dramatiques,  c'est  de  réa- 
liser l'espèce  de  prophétie  du  billet  d'entrée. 

,*,  Amour  de  Fri':d]';ric  Sou  lié  pour  l'or.  —  On  trouve  dans  les  Mé- 
moires d'Alexandre  Dumas  le  trait  suivant  de  Frédéric  Soulié  : 

«  Soulié  avait  pour  l'or  une  véritable  passion  :  il  aimait  à  voir  de  l'or,  il  ai- 
mait à  manier  l'or.  Vers  la  (in  de  sa  vie,  quand  il  gagnait  40  ou  50,000  fr.  par 
an,  il  avait  de  son  côté  des  engagements  pris  pour  la  fm  du  mois.  Souvent,  dès 
le  15  ou  dès  le  20,  les  2  ou  i^,000  fr.  qu'il  avait  h  payer  étaient  dans  son  ti- 
roir. Alors,  pour  se  procurer  cette  jouissance  que  lui  donnait  la  vue  de  l'or ,  il 
changeait  ses  pièces  de  5  fr.  ou  ses  billets  de  banque  contre  des  napoléons,  re- 
commandant qu'on  les  lui  prît  les  plus  neufs  et  les  plus  brillants  possible ,  ce 
qui  constituait  d'abord  une  première  dépense  de  quatre  ou  cinq  sous  par  napo- 
léon, car  Soulié  n'a  pas  eu  le  bonheur  de  vivre  dans  cette  bienheureuse  époque 
de  la  dépréciation  de  l'or;  puis,  quand  arrivait  la  fin  du  mois,  c'était  pour  se 
séparer  de  son  or  un  déchirement  tel ,  que,  quoiqu'il  eût  là  dans  son  tiroir  la 
somme  due,  rarement  il  soldait  son  billet  à  échéance,  préférant  payer  20,  30, 
50,  100  fr.  de  frais,  et  récréer  quelques  jours  de  plus  ses  yeux  h  la  vue  de  ce 
riche  métal. 

»  Et,  cependant,  rien  de  plus  généreux,  rien  de  plus  large,  rien  de  plus  pro- 
digue même  que  Soulié.  Il  aimait  l'or,  entendons-nous  bien,  non  pas  à  la  façon 
des  avares,  il  aimait  l'or  comme  la  représentation  du  luxe ,  comme  le  moyen  le 
plus  sûr  de  se  procurer  toutes  les  jouissances  de  la  vie.  Il  aimait  l'or  pour  la 
puissance  que  donnait  l'or. 

«Aussi  avait-il  une  prédilection  toute  particulière  pour  le  roman  de  Monte 
Crislo. 

»  Qu'on  me  pardonne,  quand  je  parle  de  Soulié,  de  m'étendre  largement 
sur  lui;  c'est  une  des  plus  vigoureuses  organisations  que  j'aie  connues,  et  je 
dirai  de  lui  ce  que  Michelet  disait  un  jour  de  moi  : 

»  C'était  une  des  forces  de  la  nature. 

»  J'aurais  compris  Soulié  boucanier  dans  les  forêts  de  l'Amérique  ,  voya- 
geur sur  les  bords  du  lac  Tchad  ou  du  Sénégal ,  pirate  dans  les  mers  de  l'Inde 
ou  dans  l'océan  Boréal,  bien  mieux  que  romancier  ou  auteur  dramatique.  » 

,*,  Le  descendant  de  Piep.re  Corneille.  —  M.  Arsène  Houssaye ,  direc- 
teur du  Théâtre-Français,  reçut  un  jour  la  lettre  suivante: 

«  Le  directeur  du  Théâtre- Français  permettra-t-il  à  Pierre  Corneille  d'as- 
sister h  la  représentation  du  Cid,  le  chef-d'œuvre  de  son  illustre  aïeul? 

»  Pierre  Corneille  , 
»  Rue  aux  Fèves ,  près  le  Palais  de  justice.  » 

Cette  lettre  était  faite  pour  exciter  vivement  la  curiosité  du  plus  indifférent, 
et  IM.  Arsène  Houssaye  se  rendit  lui-même  dans  une  pauvre  maison  de  la  rue 
aux  Fèves,  où  il  trouva  un  homme  écrivant,  pour  y  gagner  sa  vie,  des  mé- 
moires, des  placets  et  la  correspondance  des  bonnes  du  quartier...  Le  petit-fils 
de  Corneille  était  écrivain  public  ! 
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PAGNERRE,  LIBRAIRE-ÉDITEUR, 

RUE  DE  SEliNE,    18. 


ALMANACH  DE  LA  LITTÉRATURE , 


JAIffVIEB.  a  31  jours. 

La  lane  commence  le  20  déc.  1854 
et  finit  le  17  janvier  1855. 

Les  jours  croissent  de  21  m.  le  mat. 

et  de  42  m.  le  soir. 

Le  15,  8  heares  37  minâtes  de  jour, 

15  heures  23  minutes  de  nuit. 


1  lundi. 

2  mardi. 

3  mercr. 

4  jeudi. 

5  vendr. 

6  samedi. 

7  DiM. 

8  lundi. 

9  mardi. 

10  mercr. 

11  jeudi. 

12  vendr. 

13  samidi. 

14  DtM. 
1-5  lundi. 

16  mardi. 

17  mercr. 
ISjeudi. 

19  vendr. 

20  samedi. 

21  DiM. 

22  lundi. 

23  mardi. 

24  mercr. 

25  jeudi. 

26  vendr. 

27  samedi. 

28  DiM. 

29  lundi. 

30  mardi. 

31  mjrcr. 


Cmcoî^cisioN. 

s.  Basile,  évêque. 

s"'  Geneviève. 

s.  Eigobert. 

s.  Siméon. 

Epiphanie. 

s.  Théaulon. 

s.  Lucien. 

s.  Furcy. 

s.  Paul ,  ermite. 

s.  Théodose. 

s.  Arcade. 

Bar-t.  de  N.  S. 

s.  Hilaire. 

s.  Maiir. 

s.  Guillaume. 

s.  Antoine. 

C.  s.  Pierre  à  Pionie, 

s.  Sulpice. 

s.  Sébastien. 

s^  Agnès. 

s.  Vincent. 

s.  Ildefonse. 

s.  Babylas. 

Conv.  s.  Paul. 

Paule. 

Julienne, 
s.  Ctiarlemasne. 
s.  François  de  S. 
s'  Bathilde. 
s.  Pierre  de  Noie. 


©  P.  L.  le  3,  à  S  h.  28  m. 

du  matin. 
d:  D.  Q.  le  11,  à  Oh.  23  m. 

du  soir. 
#j  N.  L.  le  18,  à  8  h.  47  m. 

du  matin. 
D  F   Q.  le  25,  à  1  h.  48  m. 

du  matin. 


LES    POISSOXS. 


rEVBIER  a  28  jours. 

La  lune  commence  le  18  jancier 
et  finit  le  16  février. 

Les  jours  croissent  de  46  m.  le  mat. 

et  de  4-4  m.  le  soir. 

Le  15,  10  heures  6  minutes  de  joor, 

13  heures  5i  minutes  de  nuit. 


1  jeudi. 

2  vendr. 

3  samedi. 

4  DiM. 

5  lundi. 

6  mardi. 

7  mercr. 

8  jeudi. 

9  vendr. 

10  samedi. 

11  DiM. 

12  lundi. 

13  !.nardj. 

14  mercr. 

15  jtîudi. 

16  vendr. 

17  samedi. 
I8D1.M. 

19  lundi. 

20  mardi. 

21  mercr. 

22  jeudi. 

23  vendr. 

24  samedi. 

25  Dm. 

26  lundi. 

27  mardi. 

28  mercr. 


s.  Ignace. 

Purification. 

s.  Biaise. 

Sept.  s.  Gilbert. 

s"  Agathe. 

s.  Wast. 

s.  Romuald. 

s.  Jean  de  M. 

.s"^  Apolline. 

s^  Scliolastiqup. 

Sex.  s.  Severin. 

SI*  Eulalie. 

s.  Lezin. 

s.  Yalentin. 

s.  Faust. 

s.  Julien. 

s.  Sylvain. 

Quinq.  s.  Simon. 

s.  Gabriel. 

s.  Eucher.  M.  g. 

Cendres. 

Ch.  s.  Pierre  à  Ant. 

s^  Isabelle. 

s.  Matthias. 

Qundr.  s.  Taraise. 

s.  Alexis. 

s.  Léandre. 

s.  Komain.  q.  t. 


©  P.  L.  le  2,  à  3  b.  51  m. 

du  matin. 
d  D.  Q.  le  10,  à  3  h.  10  m. 

ilu  matin. 
g;  N.  L.  le  IG,  à  6  h.  57  m. 

du  soir. 
D  P.  Q.  le  23,  à  5  h.  43  m. 

du  soir. 


LE    BELIER. 


MARS  a  3'l   jours 

La  lune  commence  le  17  férrier 
et  finit  le  17  mars. 

Les  jours  croissent  de  63  m.  le  mat. 

et  de  46  m.  le  soir. 

Le  15,  11  heures  45  min.  de  jour, 

12  heares  15  miootea  de  nuit. 


1  jeudi. 

2  vendr. 

3  samedi. 

4  DiM. 
■5  lundi. 

6  mardi. 

7  mercr. 

8  jeudi. 

9  vendr. 
10  samedi. 
UDiM. 

12  lundi. 

13  mardi. 

14  mercr. 

15  jeudi. 

16  vendr. 

17  samedi. 

18  DiM. 

19  lundi. 

20  mardi. 

21  mercr. 

22  jeudi. - 

23  vendr. 

24  samedi. 

25  DiM.     ' 

26  lundi. 

27  mardi. 
yS  mercr. 

29  jeudi. 

30  vendr. 

31  samedi. 


s.  Aubin. 
s.  Simplice. 
.s>=  Cunégonde. 
Rem.  s.  Casimir. 
s.  .\mbroise. 
s*^  Colette, 
s.  Thomas. 
s.  Jean  de  Dieu, 
s"'  Françoise, 
s.  Tarai.se. 
Ociili.  40  Martyrs, 
s.  Pol,  év. 
s"^  Euphrasie. 
s.  Lubin. 
s.  l.ongin. 
s.  Cyriaque. 
s.  Abraham. 
Ltpt.  s.  Alexandre. 
s.  Joseph, 
s.  Joachim. 
s.  Benoît. 
s.  Lée. 
s.  Victorien. 
s.  Gabriel. 
Passion.  Annoxc. 
s.  Ludger. 
s.  Rupcrt. 
s.  Contran, 
s.  Eustase. 
s.  Rieule,  év. 
Gui. 


©  P.  L.  le  3,  à  10  h.  17  m. 

du  soir. 
d  D.  Q.  le  11  ,  à  2  h.  9  m. 

du  soir. 
<j§:  N.  L.  le  18,  à  4  h.  55  m. 

du  matin. 
D  P.  Q.  le  25,  à  11  h.  35  m. 

du  matin. 


DU  THÉÂTRE  ET  DES  BEAUX- ARTS. 


LE    TAUREAU. 


AVRI3L  a  30  jours. 

La  laoe  cnmmence  le  18  mars 
et  fmil  le  If)  avril. 


Les  jours  croissent  de  56  m.  le  mat. 

et  de  43  m.  le  soir. 

Le  15,   13  heures  37  min.  de  jour, 

10  heures  '23  miuules  de  nuit. 


1  DlM. 

2  lundi. 

3  mardi. 

4  mercr. 

5  jeudi. 

6  vendr. 

7  samedi. 

8  DiM. 

9  lundi. 

10  mardi. 

11  mercr. 

12  jeudi. 

13  vendr. 

14  samedi. 
15DiM. 

16  lundi. 

17  mardi. 
13  mercr. 

19  jeudi. 

20  vendr. 

21  samedi. 

22  DiM. 

23  lundi. 

24  mardi. 

25  mercr. 

26  jeudi. 

27  vendr. 

28  samedi. 

29  DiM. 

30  lundi. 


JRamenux. 

s.  François  de  Paul. 

s.  Richard. 

s.  Elphage. 

s.  Ambroise. 

Vendredi  saint. 

s"  Perp(^tue. 

PiQUES. 

s«  Marie  Eg. 

s"  Azélie. 

s.  Jules. 

■1=  Godeberte. 

s.  Lubin. 

s.  Justin. 

Quas.  s.  Paterne. 

s.  Fructueux. 

s.  Anicet. 

s.  Parfait. 

s.  Léon. 

s''  Hildegonde. 

s.  Léon. 

s'^  Opportune. 

s.  Georses. 

s.  Robert. 

s.  Marc. 

s.  Clet. 

s.  Anthime. 

s.  Polycarpe. 

s.  "Vital ,  martyr. 

s.  Eutrope. 


©  P.  L.  le   2,  à  2  h.  33  m. 

du  soir. 
(£  D.Q.   le  9,  à  9  h.  4';  m. 

du  soir. 
®  N.  L.  le  IG,  à  3  h.  U  m. 

du  soir, 
î)  p.  Q.  le  21,  à  6  h.  6  m. 

du  malin. 


LES    GEMEAUX. 


BIAI  a  31  jours. 

La  lune  commence  le  I"ï  avril 
et  Huit  le  15  mai. 

Les  jours  croissent  de  39  m.  le  mal. 

et  de  39  m.  le  soir. 

Le  15  ,  15  heures  1 1  min.  de  jour, 

8  heures  49  miuutcs  de  nuit. 


1  mardi. 

2  mercr. 

3  jeudi. 

4  vendr. 

5  samedi. 

6  DiM. 

7  lundi. 

8  mardi. 

9  mercr. 

10  jeudi. 

11  vendr. 

12  samedi. 

13  DiM. 

14  lundi. 

15  mardi. 

16  mercr. 

17  jeudi. 

18  vendr. 

19  samedi. 

20  DiM. 

21  lundi. 

22  mardi. 

23  mercr. 

24  jeudi. 

25  vendr. 

26  .samedi. 

27  DiM. 

28  lundi. 

29  mardi. 

30  mercr. 

31  jeudi. 


s.  Philippe. 

s.  Athanase. 

Inv.  s''  Croix. 

s"-"  Monique. 

s.  Augusiin. 

s.  Jean  P.  L. 

s.  Stanislas. 

s.  Désiré. 

s.  Grégoire. 

s.  Gordien. 

s.  Mam^rt. 

=.  Porphyre. 

s.  Servais. 

Rog.  s.  Erambert. 

s"^  Delphine. 

s.  Honoré. 

Ascension. 

s.  Eric. 

s.  Yves. 

s.  Bernard. 

s''  Julie. 

s.  Didier. 

s=  Jeanne. 

s.  Adolphe. 

s.  Urbain. 

s.  Babol.  r.j. 

Pentecôte. 

s.  G'îrmain. 

s.  Miiximilien. 

s.  Emile.  Q.  t. 

s''  Pétronille. 


©  P.  L.  le  2,  à  4  h.  13  m.  mat. 
(g:  D.  Q.  le  9,  à  3  h.  11  m.  mat. 
(gi  N.  L.  le  16,  à  2  h.  23  m.  mat. 
D  P.  Q.  le  24,  à  0  h.  12  m.  mat. 
©  P.  L.  le  31,  à  2  h.  57  m.  soir, 


JUISÎ  a  30  jours. 

La  lune  commence  le  16  mai 

et  finit  le  14  juin. 

Les  j.  cr.  jusqu'au  23  de  6  m.  le  mat. 

et  de  lo  m.  le  soir. 

Le  15,  16  heures  4  minutes  de  joar, 

7  heures  56  minutes  de  nuit. 


1  vendr. 

s.  Thierri. 

2  samedi. 

s.  Pothin. 

3  DiM. 

rnwiïc.  S"  Cîotilde. 

4  lundi. 

s.  Quirin. 

5  mardi. 

s.  Boniface. 

6  mercr. 

s.  Claude. 

7  jeudi. 

Fête-Dieu. 

8  vendr. 

s.  Médard. 

9  samedi. 

s.  Prime. 

10  Di.M. 

s.  Landri. 

11  lundi. 

s.  Barnabe. 

12  mardi. 

s.  Ba'^ilide. 

13  mercr. 

s.  Antoine  de  Pad. 

14  jeudi. 

s.  Rnffin. 

15  vendr. 

s.  Mod.  ste. 

16  samedi. 

s.  Fargeau. 

17  DiM. 

s.  Avit. 

18  lundi. 

s<^  Marine. 

19  mardi. 

s.  Gervais. 

20  mercr. 

s.  Silvère. 

21  jeudi. 

s.  Leufroi. 

22  vendr. 

s.  Paulin. 

23  samedi. 

.■-.  Félix. 

24  DiM. 

s.  Jcnn-Baptiste. 

25  lunii. 

s.  Pro--per. 

26  mardi. 

s.  Babolcin. 

27  mercr. 

s.  Crescent. 

28  jeudi. 

s.  Irénée. 

29  vendr. 

s.  Pierre,  s.  Paul. 

30  sam. 

Comm.  s.  Paul. 

(£  D.  Q.  le  7,  à  7  h.  57  m 

du  matin. 
@  N.  L.  le  14,  à  2  h.  38  m 

du  soir. 
1)  P.  Q.  le  22,  à  5   h.  1  m.     || 

du  soir.  I 

©  P.  L.  le  29,  à  11  h.  23  m.      | 

du  soir.  I 


ALMANACH  DE  LA  LITTÉRATURE  , 


JUII-IiET  a  31  jours. 

La  lane  cnraaience  le  1 5  jain 
cl  finit  le  13  juillet. 

Les  joars  décroiss.  de  :^0  m.  le  mat. 

et  de  26  ni.  le  coir. 

Le  15  ,  15  beures  43  miD.  de  jnor, 

8  heures  17  rainntcs  de  nuit. 


1  DlM. 

2  lundi. 

3  mardi. 

4  mercr. 

5  jeudi. 

6  vendr. 

7  samedi. 

8  DiM. 

9  lundi. 

10  mardi. 

11  mercr. 

12  jeudi. 

13  vendr. 

14  samedi. 
ISDiM. 

16  lundi. 

17  mardi. 

18  mercr. 

19  jeudi. 

20  vendr. 

21  samedi. 

22  Di.M. 

23  lundi. 

24  mardi. 

25  mercr. 

26  jeudi. 
■27  vendr. 
28  samedi. 
i9  DiM. 
SOlui.di. 
31  mardi. 


s.  Martial. 

Visit.  de  N.-D. 

s.  Anatole. 

Transi,  s.  Martin. 

s<=  Zoé ,  martyre. 

s.  Tranquille. 

s"  Aubierge. 

s«  Priscille. 

s"  Véronique. 

s"  Félicité. 

Transi,  s.  Benoît. 

s.  Gualbert. 

s.  Turiaf. 

s.  Bonaventure. 

s.  Henri. 

Notre-Dame  M.  C. 

s.  Alexis. 

s.  Clair. 

s.  Vincent  de  Paul. 

s«  Marguerite. 

s.  Victor. 

si^  Madeleine. 

s.  Apollinaire. 

s.  Christ. ,  V. 

s.  Jacques,  s.  C. 

Tr.  de  s.  Martin. 

s.  Pantaléon. 

s''  Anne. 

s''  Marthe. 

s.  .ibdon. 

s.  Germain  l'Aux. 


(î  D.  Q.  le  6,  à  1  h.  .37  m. 

du  soir. 
®  N.  L.  le  14,  à  th.  10  m. 

du  matin. 
D  P.  Q.  le  22,  à  7  h.  59  m. 

du  matin. 
©  P.  L.  le  29,  à  6  h.  30  m. 

du  matin. 


LA    VIERGE. 


AOUT  a  .31   jours. 

La  lone  commence  le  14  juillet 
et  finit  le  12  août. 


^é 


L.\    BALANCE. 


SEPTEMBRE  a  30  jours. 

La  lune  conimeuce  le  13  août 
et  finit  le  10  septembre. 


Les  jours  décroiss.  de  42  m.  le  mat.  j    Les  jours  décroiss.  de  42  m.  le  mat. 

et  de  54  m.  le  soir.  l!  et  de  61  m.  le  soir. 

Le  1 5  ,    1 4  heures  22  min.  de  jour,      Le  15  ,  12  heures  30  min.   de  jour, 

9  heures  38  minutes  de  suit.  '  1  heures  24  minutes  de  ooit. 


1  mercr. 

2  jeudi. 

3  vendr. 

4  samedi. 

5  DiM. 
(i  lundi. 

7  mardi. 

8  mercr. 

9  jeudi. 

10  Vendr. 

11  samedi. 
12DIM. 

13  lundi. 

14  mardi. 

15  mercr. 

16  jeudi. 

17  vendr. 
13  samedi. 

19  DiM. 

20  lundi. 

21  mardi. 

22  mercr. 

23  jeudi. 

24  vendr. 

25  samedi. 
28  DlM. 

27  lundi. 

28  mardi. 

29  mercr. 

30  jeudi. 

31  vendr. 


s.  Pierre  es  liens. 

s.  Etienne. 

Inv.  de  s.  Etienne. 

s.  Dominique. 

a.  Yen ,  martyr. 

Transf.  de  N.-S. 

s.  Gaétan. 

s.  Justin. 

s.  Spire,  r. 

s.  Laurent. 

S.  de  s"  Croix. 

s«  Claire. 

s.  Hippolyte. 

s.  Eusèbe.  V.  j. 

Assomption. 

s.  Roch. 

s.  Mamert. 

s^  Hélène. 

s.  Louis ,  évêque. 

s.  Bernard. 

s.  Privât. 

s.  Symphorien. 

s.  Sidoine. 

s.  Barthélemj-. 

s.  Louis ,  roi. 

s.  Zéphirin. 

s.  Césaire. 

s.  Augustin. 

Décoll.  de  s.  Jean. 

s.  Fiacre. 

s.  Ovide.    • 


d  D.  Q.  le  4,  à  9  h.  30  m. 

du  soir. 
®  N.  L.  le  12,  à  7  h.  2  m. 

du  soir. 
-g)  P.  Q.   le  20,  à  8  h.  43  m. 

du  soir. 
©  P.   L.  le  27,  à  1  h.  30  m. 

du  !r(>ir. 


1  samedi. 

2  DlM. 

3  lundi. 

4  mardi. 

5  mercr. 

6  jeudi. 

7  vendr. 

8  samedi. 

9  DiM. 

j  10  lundi. 

11  mardi. 
<  12  mercr. 
!  13  jeudi. 
I  14  vendr. 
î  15  samedi. 

I6D1.M. 

17  lundi. 
!  18  mardi. 

19  mercr. 

20  jeudi. 

21  vendr. 

22  samedi. 

23  DlM. 

24  lundi. 

25  mardi. 

26  mercr. 

27  jeudi. 

28  vendr. 

29  samedi. 
3OD1M. 


s.  Leu  ,  s.  Gilles. 

s.  Lazare. 

s.  Grégoire. 

8"=  Rosalie. 

s.  Bertin. 

s.  Onésippe. 

s.  Cloud. 

Nativité. 

s.  Omer,  évêque. 

s''  Pulchérie. 

s.  Patient. 

s.  Cerdot. 

s.  Aimé. 

Exalt.  s<=  Croix. 

s.  Nicomède. 

s.  Cyprien. 

s.  Lambert. 

s.  Jean  Chr. 

s.  J;invier.  Q.  T. 

s.  F.ustache. 

s.  Matthieu. 

s.  Maurice. 

s"=  Thècle.  v. 

s.  Andoche. 

s.  Firmin. 

s<^  Justine. 

s.  Côme,  s.  Dam. 

s.  Céran. 

s.  Michel. 

s.  Jérôme. 


(î  D.  Q.  le  3,  à  8  h.  .3i  m. 

du  matin. 
m  N.L.  le  11,  à  11  h.  1  m. 

du  matin, 
f)  P.  Q.  le  19,  à  7  h.  10  m. 

du  matin. 
©  P.  L.  le  25,  à  9  h.  35  m. 

du  snir. 


nu  THÉÂTRE  ET  DES  BEAUX-ARTS. 


^fé 

^■'^W^ 

^^ 

LE    SCORPION. 

LK    S.4G1TÏAIKE 

LE    CAPRICORNE. 

OCTOBRE  a  31  jours. 

NOVEMBRE  a  30  jours. 

DÉCEMBRE  a  31   jour.s. 

I<a  lane  commence  le  1 1  septembre 

La  lune  commence  le  1 1  octobre 

La  lune  commence  le  10  nutembre 

et  finit  le  10  octobre. 

et  finit  le  9  novembre. 

et  finit  le  8  décembre. 

Les  jours  décroisa,  de  46  m.  le  mat. 

Les  jours  décroiss.  de  44  m.  le  mal. 

Les  jonrs  décroiss.  de  12  m.  le  mat. 

et  de  58  m.  le  soir. 

et  de  3'i  m.  le  soir. 

et  de  4  m.  le  soir. 

Le  15,  10  heore»  49  min.   de  jour, 

Le  15 ,  9  heures  9  minutes  de  jour, 

Le  15,  8  heures  1 '2  minutes  de  jour. 

13  heures  1 1  minutes  de  nuit. 

14  heures  51  minutes  de  nuit. 

15  heures  48  minutes  de  nuit. 

1  lundi. 

s.  Rémi,  évêque. 

1  jeudi. 

TOUSS.MNT. 

1  samedi. 

\ 
s.  Eloi. 

2  mardi. 

ss.  Anges  gardiens. 

2  vendr. 

Trépassés. 

2  DlM. 

Avenl.  s. Franc. -X. 

3  mercr. 

s.Denisl'Aréopag. 

3  samedi 

s.  Marcel. 

3  lundi. 

•i.  Mirocle. 

4  jeudi. 

s.  François  d'Ass. 

4  DlM. 

s.  Charles. 

4  mardi 

S"'  Barbe. 

5  vendr. 

s"-  Aure  ,  v. 

5  lundi. 

s=  Berlilde. 

5  mercr. 

s.  Sabas,  a. 

6  samedi. 

s.  Bruno. 

6  mardi. 

s.  Léonard. 

6  jeudi. 

S.  Nicolas. 

7  DlM. 

s.  Serge,  5"=  Brigitt. 

7  mercr. 

s.  Vilbrod. 

7  vendr. 

s''  Fare,  v. 

8  lundi. 

s>=  Thaïs. 

8  jeudi. 

s''s  Reliques. 

8  samedi. 

Conccpiion. 

9  mardi. 

s.  Denis,  évêque. 

9  vendr. 

s.  Mathurin. 

9  DlM. 

S"  Léocadie. 

10  mercr. 

s.  Géréon. 

10  samedi. 

s.  Léon. 

10  lundi. 

s»  Valère. 

11  jeudi. 

s.  Firmin. 

11   DlM. 

s.  Martin. 

11  mardi. 

s.  Fuscien. 

12  vendr. 

s.  "Vilfride. 

12  lundi. 

s.  René,  évêque. 

12  mercr. 

s.  Damas. 

13  samedi. 

s.  Edouard. 

13  mardi. 

s.  Brice,  évêque. 

13  jeudi. 

s"^  Luce,  v. 

11  DlM. 

s.  Calixte. 

14  mercr. 

s.  Achille. 

14  vendr. 

S''  Nicaise. 

15  lundi. 

s«  Thérèse. 

15  jeudi. 

s.  Eugène. 

15  samedi. 

s.  Mesmin. 

16  mardi. 

s.  Léopold. 

16  vendr. 

s.  Eucher. 

16  DlM. 

S"  Adélaïde. 

17  mercr. 

s.  Cerbonet. 

17  samedi. 

s.  Aignan. 

17  lundi. 

S"  Olympe. 

18  jeudi. 

s.  Luc,  évangéliste. 

18  DiM. 

s"  Aude. 

18  mardi. 

s.  Gratien.  jj 
s.  Meuris.  Q.  T. 

19  vendr. 

s.  Savinien. 

19  lundi. 

s«  Elisabeth. 

19  mercr. 

20  samedi. 

s.  Sendou. 

20  mardi. 

s.  Edmond. 

20  jeudi. 

s<'  Philogone. 

21  DiM. 

s"=  Ursule. 

21  mercr. 

Prés,  de  la  Vierge. 

21  vendr. 

s.  Thomas. 

22  lundi. 

s.  Mellon 

22  jeudi. 

s«  Cécile. 

22  samedi. 

s.  Honorât.                ! 

23  mardi. 

s.  Hilarion. 

23  vendr. 

s.  Clément. 

23  DlM. 

s"  "Victoire.                | 

24  mercr. 

s.  Magloire. 

24  samedi. 

s"^  Fiore. 

24  lundi. 

s.  Yves.   V.j. 

25  jeudi. 

s.  Crépin,  s.  Crép. 

25  Dm. 

s"'  Catherine. 

25  mardi. 

NOËL. 

26  vendr. 

s.  Rustique. 

26  lundi. 

8"=  Genev.  des  Ard. 

26  mercr. 

s.  Etienne. 

27  samedi. 

s.  Frument ,  v. 

27  mardi. 

s.  Soslhène. 

27  jeudi. 

s.  Jean,  apôtre. 

28  DiM. 

s.  Simon,  s.  Jude. 

28  mercr. 

s.  Severin. 

28vtndr. 

ss.  Innocents. 

29  lundi. 

s.  Faron,  év. 

29  jeudi. 

s.  Saturnin. 

29  samedi. 

s.  Thomas  deCant. 

30  mardi. 

s.  Lucain. 

30  vendr. 

s.  André. 

30  DlM. 

sf  Colombe. 

31  mercr. 

s.  Quentin.    V.  j. 

31  lundi. 

s.  Sj'lvestre. 

(î  D.  Q.  le  2,  à  11  h.  U  m. 

($_  D.  Q.  le  1",  à  5  h.  26  m. 

<$_  D.  Q.  le  1",  à  2  h.  20  m.  soir. 

du  soir. 

du  fo:r. 

(§)  N.  L.  le  11,  à  3  h.  3.3  m. 

>^  N.  L.  le  9,  [à  7  li.  40  m 

•%  N.  L.  le  9,  à  10  h.  27  m.  mat. 

du  matin. 

du  soir. 

(^  P.  Q.  le  16,  à  7  h.  6  m.  mat. 

î)  P.  Q.  le  le,  à  3  h.  47  m. 

D  P.   Q.  le  16,  à  11  h.  24  m. 

du  soir. 

du  soir. 

©  P.  L,  le  8,  à  10  h.  48  m.  mat. 

©  P.  L.  le  25,  à  7  h.  36  m. 

©  P.   L.  le  23,  à  8  h.  1  m. 

-j)  D.  Q.  le  31,  à  0  h.  13  m.  soir. 

\ 

du  matin. 

du  soir. 

ARTICLES    PRINCIPAUX 


Année  de  la  période  Julienne 6368 

Depuis  la  première  Olympiade  d'Iphilus  jusqu'en  juillet 2631 

De  la  fondalion  de  Rome  selon  Varron  (mars) 2608 

De  l'époque  de  Nabonassar  depuis  février 2602 

De  la  naissance  de  .lésus-Christ • 1855 

L'année  1271  des  Turcs  commence  le  2i  sept.  1854,  et  finit  le  12  sept.  1855. 


Cossspaet  eccBésiastitine. 

Nombre  d'or XIII 

Epacte XII 

Cycle  solaire XVI 

Indiction  romaine XIII  |      Les  19,  21  et  22  septembre. 

Lettre  dominicale G.  1      ^^^  ^^'  2'  ^'  "  décembre. 


<îiiiatre  -  Temps. 

Les  28  février,  2  et  3  mars. 
Les  30  mai,  l^""  et  2  juin. 


Fêtes  aisnaclles  et  mobiles. 

La  Septuagésime 4  février.  ,  LA  PENTlîlCOTE 27  mai. 

Les  Cendres 21  février,  j  La  Trinité 3  juin. 

PAQUES 8  avril.  LA  FÊTE  DIEU 7  juin. 

Les  Rogations 14-15-16  mai.  |  UAvent 2  décembre. 

L'ASCENSION 17  mai.  ' 

Saisons. 

Le  Piii-VTKMPS  commencera  le  21  mars,  à  4  heures  16  minutes  du  malin. 
L'Été  commencera  le  22  juin,  à  0  heures  58  minutes  du  soir. 
L'Automne  commencera  le  23  septembre,  à  3  heures  9  minutes  du  soir. 
L'IlivKR  commencera  le  22  décembre,  à  8  heures  55  minutes  du  matin. 

Éclipses. 

Le  2  mai  1855,  éclipse  totale  de  lune,  en  partie  visible  à  Paris.  —  Commen- 
cement de  l'éclipsé,  à  2  heures  23  minutes  du  matin.  Milieu  de  l'éclipsé,  à  4  heu- 
res 14  minutes  du  matin.  Fin  de  l'éclipsé,  à  6  heures  4  minutes  du  matin. 

Le  16  mai  1855,  éclipse  partielle  du  soleil,  invisible  à  Paris. 

Le  25  octobre  1855,  éclipse  totale  de  lune,  en  partie  visible  à  Paris.  — Com- 
mencement de  l'éclipsé  à  5  h.  53  m.  d'i  matin.  Milieu  de  l'éclipsé,  à  7  h.  38  m.  du 
malin.  Fin  de  l'éclipsé,  à  9  h.  42  m.  du  malin. 

Le  9  novembre  1855,  éclipse  partielle  du  soleil,  invisible  à  Paris. 


M'i'    CAKOLIM';    1)1  PUEZ. 


HISTOIRE 

LITTÉRAIRE    ET    DRAMATIQUE 


DE    L    ANNEE. 


LITTERATURE. 

Il  y  a  en  ce  moment  dans  un  admirable  \ignoble  du  Maçonnais,  au 
(bnd  d'un  vieux  château  tout  rempli  des  souvenirs  d'une  ancienne  fa- 
mille, un  homme...  un  héros,  qui  sera  Téternel  exemple  et  Thonneur 
impérissable  des  littérateurs  a  venir,  un  poëte  qui  s'appelle  M.  de  La- 
martine 5  et  chaque  année,  aussitôt  qu'il  s'agit  de  raconter,  chez  nous,  le 
travail  del'esprii  humain,  nous  rencontrons,  au  premier  rang,  le  poëte 
infatigable,  donnant  l'exemple,  la  vie  et  le  mouvement  aux  écrivains 
contemporains.  Dans  une  visite  que  nous  lui  avons  faite,  au  mois  d'août 
tout  resplendissant  des  rayons  d'un  soleil  bienfaisant ,  nous  avons  trouvé 
M.  de  Lamartine  qui  venait  d'achever  (il  écrit  sur  son  genou,  d'une 
main  délibérée-,  une  fois  lancé ,  rien  ne  l'arrête ,  il  va  toujours)  le  tome 
quatrième  de  son  Histoire  (encore  inédile)  de  l'empire  ottoman.  Il 
était  encore  dans  la  fièvre  et  dans  l'exaltation  du  travail;  son  noble 
front  respirait  le  contenl-ement  de  soi-même  et  le  bonheur  de  la  tâche 
accomplie.  Ainsi  ce  merveilleux  écrivain  de  cet  âge  de  fer  n'a  point  dés- 
espéré de  l'art  d'écrire  ;  au  contraire,  il  a  demandé  à  sa  plume  de  lui 
venir  en  aide  et  protection,  et  sa  plume  intelligente  obéit,  sans  hésiter. 
Celte  histoire  de  l'empire  ottoman,  si  nous  en  jugeons  par  quelques 
fragments  que  nous  avons  entendus,  sera  bien  proche  et  bien  voisine 
du  poëme  :  «  J'aime  le  soleil ,  dit  quelque  part  M.  de  Lamartine  ;  mais 
j'aime  l'Orient  comme  on  aime  sa  patrie.  »  Avant  de  commencer  cette 
grande  œuvre,  il  avait  achevé,  pour  le  représenter  dans  les  six  pre- 
miers mois  de  cette  année  littéraire,  un  grand  livre  intitulé  :  Z-e.f 
Constituants^  et  dans  ce  livre  on  trouve,  'a  un  degré  merveilleux,  le 
souffle  et  l'inspiration  des  Girondins  de  Lamartine. 
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Admirez  cependant  la  toute-puissance  du  travail  intellectuel  ^  voyez 
que  d'obstacles  il  surmonte  ;  comprenez  que  de  liens  il  renoue  en  pas- 
sant, combien  de  cœurs  il  réconcilie,  et  comment,  grâce  à  lui,  après  les 
grandes  tourmentes,  les  hommes  les  plus  opposés  Tun  a  Faulre  sont 
heureux  et  fiers  de  se  retrouver  sur  cet  admirable  terrain  des  belles- 
lettres;  car  a  Tinstant  même  où  M.  de  Lamartine  mène  à  bonne  fin  un 
de  ses  plus  grands  labeurs,  le  grand  historien  de  la  république  d'An- 
gleterre et  d3  Cromwell,  M.  Guizot  publiait  les  tomes  îlï  et  IV  de  cette 
admirable  histoire,  oîi  resplendit  en  force,  en  intelligence,  en  aperçus 
tout  nouveaux  ,  cet  éloquent  génie.  Déjà ,  dans  le  discours  qu'il  avait 
publié,  il  y  a  deux  ans,  sur  Fhistoire  delà  révolution  d'Angleterre, 
M.  Guizot  nous  avait  préparés  a  ces  grands  récits  tout  remplis  de  Tar- 
deur,  des  vengeances,  des  ambitions  et  des  libertés  de  la  Grande  Bre- 
tagne; son  livre  aujourd'hui  répond  hardiment  aux  promesses  que  son 
discours  avait  faites,  et  rien  n'arrête  le  lecteur  a  travers  tant  de  cha- 
pitres illustres ,  depuis  l'avènement  de  Charles  I"  en  1825,  jusqu'à  la 
chute  de  Jacques  II  et  à  l'élévation  de  Guillaume  llf  en  1688.  Naturel- 
lement M.  Guizot,  quand  il  s'est  proposé  de  raconter  ces  soixante-trois 
années  si  bien  remplies,  les  a  divisées  en  quatre  granles  époques,  à 
savoir  :  le  règne  de  Charles  I",  sa  lutte  contre  le  Long  Parlement,  sa 
défaite  et  sa  mort;  tel  était  le  sujet  de  ses  deux  premiers  tomes  qui 
sont  devenus  un  livre  classique  ,  dans  toute  la  force  de  ce  beau  mot 
classique,  dont  on  se  sert  trop  souvent.  La  seconde  partie,  ou,  sivou;^ 
aimez  mieux,  le  second  acte  de  ce  grand  drame,  remplit  les  deux  tomes 
publiés  cette  année,  à  savoir  :  la  république  d'Angleterre  aux  mains 
du  Long  Parlement,  et  sous  le  joug  de  Cromwell,  ce  qui  est  le  sujet 
même  du  fameux  drame  de  M.  Victor  Hugo;  ce  grand  tableau  histo- 
rique sera  complété  par  le  ré;ablissement  des  Stuarts,  par  l'histoire  de 
leur  règne,  et  la  chute  définitive  de  celte  race  royale.  Alors  enfin 
M.  Guizot  pourra  écrire ,  sur  cette  colonne  d'airain  ,  son  exegi  monv- 
meniarn  ,  et  nous  pourrons  admirer,  tout  à  l'aise,  la  plus  savante  et  la 
plus  fière  production  de  cette  tête  puissante,  où  toutes  les  grandes  com- 
binaisons humaines  se  placent  avec  tant  de  simplicité ,  de  grandeur,  de 
majesté. 
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Cependant  le  vrai  joyau,  la  perle  Une  et  la  plus  exquise  parure  des 
L'elles-letlres  de  ce  lemps-ci,  porte,  celte  année,  le  nom  glorieux  de 
M.  Villemain.  Il  n'y  a  rien  de  plus  charmant,  de  plus  vif,  avec  des 
grâces  plus  savantes  dans  le  langage  et  dans  l'esprit,  que  le  livre  mer- 
veilleux (Souvenirs  contemporains)  dans  lequel  M.  Yillemain  raconte,  à 
la  façon  même  de  Tacite,  Thistoire  d'un  galant  homme  appelé  M.  le  duc 
de  Narbonne.  Il  avait  été  un  des  derniers  ministres  du  roi  Louis  XVI, 
M.  de  Narbonne;  il  avait  défendu,  longtemps,  la  royauté  expirante,  et 
quand  enfin  la  royauté  avait  été  vaincue ,  et  que  le  premier  consul  eut 
dominé  tous  les  événements  d'ici-bas,  M.  de  Narbonne  écrivit  au  pre- 
mier consul  une  lettre  admirable  que  nous  avons  tenue  entre  nos  mains, 
et  que  nous  pourrions  réciter  eu  entier,  tant  le  souvenir  nous  en  est 
resté  vif  et  présent.  Nous  avons  lu  aussi  la  dernière  lettre  que  cet 
homme  admirable  écrivait  à  sa  fille  bien-aimée,  madame  la  comtesse 
de  Rambuteau ,  cette  grande  dame  qui  présida  si  longtemps  aux  récep- 
tions de  rhôlel  de  ville.  Il  y  a  toute  une  âme  dans  cette  petite  lettre 
d'adieu  a  au  moment  où  de  chaque  côté  cent  cinquante  mille  hommes 
vont  se  faire  toutes  sortes  de  niches  avec  six  mille  pièces  de  canon.  » 
Et  puisque  nous  avons  parlé,  a  propos  du  livre  de  M.  Villemain  ,  de  ce 
chef-d'œuvre  appelé  la  Vie  (TAgricola^  qui  est  peut-être  la  plus  belle 
chose  que  l'antiquité  nous  ait  transmise  ,  nous  appliquerons  au  héros 
de  M.  Villemain  les  paroles  mêmes  de  Tacite  :  «  Sa  mort,  déplorable 
pour  nous,  affligeante  pour  ses  amis,  ne  fut  pas  sans  deuil  même 
pour  des  étrangers  et  des  inconnus ,  et  personne,  en  l'apprenant,  ne 
s'en  réjouit  ni  ne  l'oublia  aussitôt.  )>  Q\\t\  bonheur  cependant ,  pour 
M.  de  Narbonne.  d'avoir  rencontré,  pour  raconter  dignement  sa  vie,  un 
homme  qui  l'avait  connu,  qui  l'avait  aimé,  qui  est  peut-être  le  plus 
grand  écrivain  de  son  siècle,  et  qui  est  resté  obéissant  a  cette  loi  de 
l'histoire  ancienne  :  «  Transmettre  à  la  postérité  les  actions  et  les  ca- 
ractères des  hommes  illustres ,  toutes  les  fois  qu'une  haute  vertu  a 
surmonté  les  vices  communs  aux  plus  petits  ,  comme  aux  plus  grands 
états,  la  sottise  et  l'envie  :  \gnoraniiam  recti  et  invidiam.  » 

Un  esprit  du  même  ordre ,  un  amoureux  de  la  forme ,  un  passionné 
de  la  prose  française,  M.  Cousin,  s'est  épris,  heureusement  pour  nous, 
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heureusement  pour  elles,  d^une  chaste  et  sincère  passion  pour  deux 
nobles  et  i^pirituelles  femmes  du  siècle  passé,  célèbres  Tune  et  Tau- 
ire,  mais  k  des  titres  bien  différents,  madame  de  Sablé  et  madame 
la  duchesse  de  Longueville.  La  vie  de  madame  de  Longueville  appar- 
tient a  Tannée  1853-,  madame  de  Sablé  appartient  à  1854,  et  vraiment 
pour  M.  Cousin,  cette  année-ci  n'a  rien  a  envier  a  cette  année-la.  Cher- 
cheur infatigable  autant  qu'habile,  le  savant  biographe  a  réveillé  tous 
les  échos  de  Thôtel  de  Rambouillet,  tous  les  bruits  de  la  Fronde,  tous 
les  austères  souvenirs  de  Port-Royal-  il  nous  a  montré,  sous  un  jour 
inconnu  avant  lui,  les  images  les  plus  charmantes,  madame  de  Sévi- 
gné,  madame  de  Motteville,  la  grande  Mademoiselle,  et  tant  de  por- 
traits iidèles,  entre  madame  de  Lafayetle  et  madame  de  Maintenon. 
Ceci  soit  dit  a  la  louange  de  la  critique,  M.  Cousin  est  un  grand  criti- 
que 5  il  sait,  il  comprend,  il  devine,  et  Quintilien  lui-même  n'est  pas 
plus  ingénieux.  M.  Cousin  explique  celle  fois,  avec  un  grand  bonheur 
et  une  grande  clarté,  la  littérature  du  dix-septième  siècle;  il  a  fait 
aussi,  tros-habilcment,  la  distinction  de  la  littérature  de  Louis  Xlll  et 
de  la  reine  Anne,  de  la  littérature  de  Louis  XIV ,  même  il  dit  très- 
bien  comment,  sous  Louis  XIV ,  la  langue  est  arrivée  a  une  netteté,  à 
une  précision ,  a  une  souplesse  sans  pareille  ;  elle  est  vraiment  la  lan- 
gue du  goût,  de  la  politesse  et  de  Tagrément.  Un  peu  avant  le  roi  de 
Versailles,  sous  la  reine  mère,  et  non  loin  de  Corneille,  la  langue 
est  plus  rude,  plus  négligée  et  moins  savante,  avec  toulTéclat,  toute 
la  verve  et  tout  le  coloris  de  la  jeunesse.  Ah!  le  beau  livre,  ce  livre 
de  M.  Cousin!  Un  homme,  quel  qu'il  soit,  pourvu  qu'il  soit  Tami  des 
belles-lettres  françaises,  ne  se  lasse  pas  de  lire  ces  œuvres  char- 
mantes; plus  il  les  étudie,  et  plus  il  est  content  de  lui-même,  et  plus 
il  est  tenté  de  remercier  les  dieux  qid  lui  font  ces  loisirs. 

Saluons  maintenant,  dans  sa  tombe  et  dans  sa  gloire,  un  homme  qui 
était,  avec  Cuvier,  le  plus  grand  esprit  du  dix-neuvième  siècle,  F.  Arago. 
A  peine  mort,  le  monde  entier  s'est  inquiété  des  œuvres  que  laissait 
ce  grand  ouvrier  de  la  pensée  humaine;  et  comme  il  s'était  occupé 
des  plus  grands  événements  de  la  terre  et  du  ciel,  on  semblait  re- 
douter qu'il  n'eût  négligé  sa  propre  renommée.  Hélas!  il  avait  toutes 
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les  qualités  de  l'esprit,  cet  homme  a  jamais  regrettable,  et  toutes 
choses  étaient  en  ordre  autour  de  sa  mort.  Douze  volumes  de  600  pa- 
ges suffiront  a  peine  a  contenir  les  œuvres  de  François  Arago;  et  déjà 
cette  publication,  bien  commencée,  annonce  a  nos  bibliothèques  pu- 
bliques et  domestiques  un  beau  livre  de  plus.  M.  Arago,  dans  une 
suite  de  pages  très-fines  et  très-charmanles,  et  tout  empreintes  de 
grâce  et  de  modestie,  a  raconté  Thistoire  de  sa  jeunesse,  et  rien  qu'à 
en  lire  la  première  phrase,  on  se  prend  à  rougir  de  ces  fameux  faiseurs 
d'autobiographies  qui  sont  jaloux  d'Alexandre  le  Grand  pour  un  seul 
motif:  Parce  que  la  terre  s'est  lue  devant  Alexandre. 

«  Je  n'ai  pas,  dit  M.  Arago ,  la  sotte  vanité  de  m'imaginer  que  quel- 
qu'un, dans  un  avenir  même  peu  éloigné,  aura  la  curiosité  de  recher- 
cher comment  ma  première  éducation  s'est  faite,  et  comment  mon 
intelligence  s'est  formée.  » 

A  lire  ces  simples  paroles^,  a  propos  d'un  homme  si  considérable, 
écrites  par  lui-même,  on  se  prend  a  sourire  d'aise  et  de  contentement. 
r.e  simple  récit  de  sa  jeunesse  est  un  chef-d'œuvre  de  style,  de  bon 
goût,  d'élégance  5  a  chaque  ligne,  on  trouve  Ihomme  qui  se  respecte 
lui-niê  ne  et  qui  respecte  ses  lecteurs;  cela  repose.  Arrivent  bientôt,  a 
la  suite  de  cette  biographie  excellente ,  ces  admirables  notices  qui  se- 
ront l'orgueil  de  l'Académie  des  sciences ,  et  qui  l'ont  consolée  et  au 
delà,  du  grand  registre  que  tenaient  jadis,  dans  les  plus  beaux  temps 
de  l'Académie  des  sciences,  Fontenelle  et  d'Alembert. 

Parmi  les  notices  de  F.  Arago,  il  nesi  pas  un  de  nous  qui  ne  se  sou- 
vienne encore  de  Fres»el,  de  Volta,  deWatlier,  de  Fourier,  de  Monge 
et  de  Bailly,  d'Ampère  et  de  Condorcet.  VoiUi  pour  les  deux  premiers 
volumes.  Le  tome  III  est  consacré  au  tonnerre ,  a  l'électricité  animale, 
au  magnétisme  terrestre ,  aux  aurores  boréales  «  que  tous  les  siècles 
n'ont  pas  vues  avec  les  mêmes  formes,  le  même  éclat ,  les  mêmes  cou- 
leurs dans  les  mêmes  espaces  du  ciel.  »  11  a  beau  s'efforcer,  pour  parler 
comme  un  savant,  M.  F.  Arago,  malgré  lui  c'est  toujours  un  poète 
qui  parle,  tant  sa  science  est  voisine  de  l'inspiration. 

M.  Michelet,  lui  aussi,  est  un  poète;  il  est  semblable  en  ceci  au 
prince  de  Danemark  qui  voit  toutes  choses  avec  Vœil  de  son  esprit. 
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Que  de  lantùmes  sanglants,  que  d'ombres  criminelles  et  touchantes  il 
a  rencontrés  dans  son  chemin,  M.  Michelet,  et  quand  par  hasard  il 
les  a  bien  vus,  bien  étudiés,  bien  compris ,  avec  ({uelle  verve  et  quelle 
énergie  il  les  représente!  Ah!  s'il  restait  toujours  dans  le  calme,  un  peu 
solennel,  de  l'historien  qui  juge  et  qui  raconte!  Mais  trop  souvent  il  a 
la  lièvre,  trop  souvent  il  obéit  h  des  colères  furieuses ,  trop  souvent  il 
détourne  la  tête  pour  ne  pas  voir  des  misères  qui  lui  briseraient  le 
cœur-,  mais  quoi,  il  y  a  des  moments  où  il  ne  veut  pas  être  touché, 
des  moments  où  il  aurait  honte^de  sa  pitié  et  de  ses  larmes,  des  mo- 
ments cù  il  ne  veut  rien  voir,  ni  les  sanglots  dans  les  yeux  des  rois 
€t  des  reines,  ni  leur  sang  versé  ii  torrent  sur  Féchafaud.  Les  Femmes 
de  la  révolution^  par  M.  Michelet  :  que  de  larmes,  que  de  coupirs, 
que  de  sanglots,  que  de  souflVances,  que  d'héroïsme  et  que  de  vertus! 
Un  livre  d'histoire,  plus  modeste  et  moins  bruyant,  écrit  avec  beau- 
coup de  modération  et  de  réserve,  et  qui.fait  le  plus  grand  honneur  a 
rhislorien ,  M.  Amédée  Pichot  ,  c'est  V Histoire  de  V abdication  de 
Charles-Quint.  Jusqu'à  ce  jour  nous  avions  pensé,  les  uns  et  les  autres, 
que  Terapereur  Charles-Quint,  u  peine  descendu  de  ce  trône  où  il  avait 
rêvé,  un  instant,  la  domination  universelle,  avait  été  pris  d'un  vif  désir 
d'y  remonter;  nous  nous  imaginions  aussi,  d'après  la  légende  et  les 
romans  qui  ont  tant  de  poids  dans  l'histoire,  que  cette  illustre  majesté 
était  prisonnière,  ou  peu  s'en  faut,  dans  la  retraite  qu'elle  s'était  choi- 
sie, et  que  l'Empereur  courbait  la  tête  sous  le  sceptre  qu'il  avait  im- 
prudemment cédé  au  terrible  Philippe  II,  son  (ils 5  eh  bien  !  la  légende, 
le  roman,  le  drame ,  et  tout  ce  qui  nous  était  venu  de  l'abdication  de 
l'empereur  Charles-Quint  étaient  autant  de  fantaisies,  autant  de  châ- 
teaux, en  Espagne  sur  lesquels  M.  Amédée  Pichot  a  soufflé,  et  qu'il  a 
renversés  sans  retour.  Ce  Charles-Quint  dans  sa  retraite  est  beaiicouji 
plus  simple  et  plus  vrai  qu'on  ne  l'avait  pensé  jus(iu'alors-.  il  s'est 
retiré  dans  un  couvent,  c'est  vrai ,  mais  pour  y  vivre  a  sa  guise,  avec 
ses  amis  et  ses  compagnons,  entouré  de  tous  les  respects  et  de  toutes 
les  obéissances  qui  lui  sont  dus.  Dans  ce  livre,  composé  avec  d'excel- 
lents matériaux,  tels  que  les  historiens  anglais  en  savent  découvrir 
quand  ils  se  mettent  en  quête  d'une  vérité  qui  les  intéresse,  vous  voyez 
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un  prince  rassasié  de  grandeurs,  ami  du  repos,  très-heureux  d'avoir 
un  fils  qui  le  remplace,  et  qui  pour  rien  au  monde  ne  consentirait  à 
reprendre  cette  lourde  couronne.  Philippe  II,  de  son  côté,  loin  d'en- 
tourer son  père  d'espions  et  de  délateurs,  et  de  se  défendre  conlre 
cette  présence  auguste,  comme  si  Charles-Quint  voulait  usurper  sa 
toute-puissance,  à  chaque  instant  se  retourne  vers  son  père,  et  il  l'inter- 
roge dans  toutes  les  actions  difficiles.  Pour  l'empereur  régnant,  l'avis 
de  l'autre  empereur  est  un  ordre  souverain  ;  et  loin  de  fermer  sa 
porte,  comme  on  l'a  dit,  aux  bruits  du  monde,  et  de  ressemblera 
quelque  momie  au  fond  de  son  sépulcre ,  Charles-Quint  veut  tout  sa- 
voir; il  est  attentif  a  tous  les  mouvements  des  nations,  et  de  tout  le 
poids  de  sa  volonté  et  de  son  génie  il  domine  le  conseil  de  Castille- 
ainsi  il  n'a  pas  cessé  un  instant  d'être  empereur;  mais  il  l'était  a  ses 
heures.,  dans  les  circonstances  dilliciles,  et  quand  ce  n'était  pas  trop 
de  la  force  et  de  la  volonté  de  Charles- Quint  et  de  Philippe  II  pour 
conduire  le  vaisseau  de  l'Espagne  îi  travers  les  écueils  de  la  réforme,  les 
victoires  de  la  France  et  la  révolte  des  Pays-Bas.  Une  grande  quantité 
d'anecdotes  charmantes,  de  piquants  détails  a  propos  de  la  goutte,  de 
la  gourmandise  et  de  la  dévotion  de  Teînpereur  Charles  Quint  complè- 
tent ce  livre  très-agréable  et  très-curieux. 

Parlons  maintenant  d'une  aulr(^  histoire  où  se  rencontrent  réunis,  au 
plus  haut  degré,  la  vie,  le  mouvement  du  drame  et  l'intérêt  du  récit; 
nous  voulons  parler  des  Six  femmes  de  Henri  VIII ^  par  M.  Empis. 
Ceci  est  un  drame  a  la  façon  de  ces  drames  que  Shakspeare  appelle 
histoires  (par  exemple,  l'histoire  de  Titus  Andronicus).  Nous  pouvons 
affirmer  que  bien  rarement  un  livre  de  ce  genre  a  rencontré,  dans 
un  public  ému  et  charmé,  plus  de  sympathie  et  plus  de  iîuccès.  Certes 
il  n'était  guère  probable  que  l'histoire  de  ce  monstre  couronné , 
Henri  VIII ,  au  milieu  des  plus  vils  courtisans  et  des  plus  lâches  flat- 
teurs qui  aient  jamais  souillé  une  grande  histoire,  pût  devenir  le 
héros  d'un  drame  intéressant.  Ce  roi  Henri  VIII  est  un  boucher;  c'est 
le  Tartufe  de  la  réforme;  il  réunit  a  toutes  les  hypocrisies  tous  les 
vices;  il  calcule  à  la  fois  le  crime,  l'accusation,  l'apologie.  Il  faut 
vraiment  que  l'Angleterre  ait  été  bien  forte  et  bien  patiente  pour  avoir 
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résisté  aux  violences  de  ce  misérable.  Nous  autres  qui  n'y  avions  rien 
compris  jusqu'à  présent,  et  qui  regardions,  en  bloc,  toutes  ces  têtes 
coupées,  nous  devons  rendre  grâce  à  Fauteur  dramatique,  à  l'éloquent 
historien  qui  nous  a  appris  à  les  reconnaître.  Ainsi,  tout  d'abord,  vous 
assistez  au  règne  de  Catherine  d'Aragon  «  un  écheveau  de  soie  autour 
du  cou,  le  fuseau  à  la  main.  »  Elle  a  près  d'elle  Anne  de  Boleyn, 
Jeanne  Seymour,  Catherine  Howard,  Anne  Aske^v  et  Catherine  Parr: 
ces  dames  sont  occupées  a  filer  de  la  laine,  comme  dit  M.  Ponsard 
dans  sa  célèbre  tragédie  de  Lucrèce;  le  dessin  de  cette  tapisserie 
royale  a  été  tracé  par  la  main  du  grand  peintre  Holbein,  et  nous  fe- 
rons ici  un  reproche  a  M.  Empis:  il  aurait  bien  pu ,  ce  nous  semble, 
appeler  a  son  aide  la  grande  physionomie  dlîolbein,  ce  grand  pein- 
tre, qui  a  reproduit  d'un  fidèle  pinceau  ces  têtes  charmantes  qu'at- 
tendait le  bourreau. 

Eh!  que  vous  avez  bien  fait,  mon  pauvre  Holbein  ,  de  commencer 
par  représenter  sur  le  pont  de  Bâle  «  la  danse  des  morts!  »  On  eût  dit 
que  vous  \on%  faisiez  la  main,  et  que  vous  aviez  le  pressentiment  de 
toutes  ces  têtes  coupées,  sur  lesquelles  vous  alliez  verser  tant  d'admi- 
ration et  tant  de  larmes.  Il  était  arrivé  de  Bâle  à  Londres,  porteur 
d'une  lettre  d'Érasme  pour  le  chancelier  Thomas  Morus,  une  des 
victimes  d'Henri  VIII,  et  il  arrive  a  Theure  funeste  où  le  roi  anglais, 
devenu  le  grand  pontife  de  son  peuple,  renverse  les  monastères,  écrit 
des  théologies,  refait  h  son  plaisir  le  dogme  catholique,  et  réduit  à 
trois  le  nombre  des  sacrements.  11  eût  fait  une  bonne  figure  au  milieu 
de  tous  ces  héros  du  Camp  du  drap  d'or,  ce  Hans  Holbein,  et  vraiment  il 
nous  eût  reposés  de  tant  de  misères  et  de  scandales.  Avec  tant  de  liberté 
d'esprit,  il  a  représenté  les  hommes  et  les  femmes  de  celte  cour  ex- 
posés à  tant  de  vicissitudes  accablantes:  avec  tant  de  bonheur,  il  a 
traversé  cet  asile  de  la  peine  et  du  meurtre  ^  il  a  été  le  seul  homme 
heureux  de  cette  maison  royale  où  l'échafaud  était  en  permanence  ;  il 
a  vu  passer,  sous  ses  yeux  éblouis,  ces  jeunesses  que  ce  roi  barbare  a 
chassées  de  son  lit  par  la  hache  ou  par  le  divorce  ;  lui-même,  Holbein, 
a  force  d'art  et  de  talent,  il  avait  éié  le  complice  de  cette  Anne  de 
Clèves  que  le  roi  d'Angleterre  avait  appelée  à  sa  cour  pour  l'épouser, 
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et  qu'il  renvoya  peu  de  temps  après  (par  arrêt  de  son  parlement)  ^ 
parce  que,  disait-il,  elle  ne  parlait  que  l'allemand,  parce  qu'elle  ne 
savait  pas  la  musique,  et  parce  qu'enfin  elle  ressemblait  a  une  grosse 
cavale  flamande ,  en  dépit  du  portrait  d'Holbein. 

Ce  grand  peintre,  qui  brille  par  son  absence  dans  le  tableau  de 
M.  Empis,  avait  fait  le  portrait  d'Anne  de  Boleyn,  de  Catberine 
d'Aragon,  de  Jeanne  Seymour,  qui  mourut  de  sa  belle  mort  (heureuse 
femme  entre  toutes  les  femmes  aimées  dUenri  YIIl!)-  Ilolbein  avait 
fait  aussi  le  portrait  de  Catherine  Howard ,  !a  nièce  du  duc  de  Nor- 
folk, et  sur  ce  cou  d'ivoire  il  aperçut  la  ligne  noire,  à  quoi  il  recon- 
nut que  cette  belle  tête  serait  livrée  au  bourreau.  Il  avait  fait  aussi  le 
portrait  de  lady  Norfoik  morte  sur  l'échafaud,  si  bien  qu'il  finit  par  se 
figurer  qu'un  portrait  de  lui  était  un  arrêt  de  mort,  et  qu'il  résolut  de 
n'en  plus  faire.  Un  jour  même,  comme  il  allait  achever  le  portrait 
d'un  vieux  gentilhomme  et  de  sa  fille  sur  la  même  toile,  il  les  vit  si 
calmes  et  si  confiants  qu'aussitôt  il  déchira  le  tableau  en  mille  pièces. 
—  Ah!  s'écria-t-il ,  vous  vivrez  maintenant! 

A  force  de  voir  mourir  ses  moièles,  il  avait  fini  par  prendre  en 
horreur  leur  maître  et  leur  bourreau,  et  quand  la  peste  l'eut  frappé,  il 
s'estima  eofin  un  homme  heureux.  Hélas!  il  était  venu  chercher  à 
Londres  une  renommée  qu'il  eût  trouvée  en  tous  lieux,  et  une  fortime 
qu'il  ne  laissait  à  personne.  Il  avait  vu  mourir,  de  mort  violente ,  pres- 
que tous  ses  modèles  j  il  mourut  de  la  peste,  comme  e'^t  mort  le  Titien  ; 
ses  os  furent  jeîés,  'a  la  hâte,  au  coin  d'un  cimetière,  et  lorsque,  au 
milieu  du  dix-septième  siècle,  le  comte  d'Arundel  voulut  lui  faire  élcvei 
un  tombeau,  on  ne  put  plus  trouver  les  restes  de  Ilans  Holbein.  Au  reste, 
les  personnages  ne  manquent  pas  dans  la  vaste  composition  de  M.  Em- 
pis. Henri  YIII,  Catherine  d'Aragon,  Marie,  qui  fut  depuis  la  sanglante 
Marie,  le  cardinal  Wolsey,  lord  Howard,  Edouard  Seymour,  Stephen 
Gardiner,  Anne  de  Montmorency  et  Jean  du  Bellay,  ambassadeurs  de 
François  I",  sir  Thomas  Cromwell,  lord  Crammer^  Jean  Campana, 
secrétaire  du  pape  Clément  VH,  eL  les  solda's  et  les  capitaines,  et  les 
magistrats,  et  toujours  les  jnges,  et  toujours  le  bourreau,  pendant  que  la 
jeune  Elisabeth,  princesse  de  Galles,  fille  de  Henri  YIlI  et  d'Anne  de 
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Boleyn,  monte  et  grandit,  rêvant  déjk  qu'elle  sera  reine  d'Angleterre, 
comme  il  est  dit  dans  la  tragédie  de  Marie  Sliiart  : 

Je  suis  de  Henri  huit  la  fille  légitime. 

Un  des  plus  curieux  personnages  de  ce  drame  aux  cent  actes  divers, 
personnage  secondaire,  qui  certes  est  étudié  avec  le  plus  de  soin  et  de 
diligence,  c'est  un  certain  Nicolas  Brandt,  bourgeois  de  la  ville  de 
Londres  qui  n'a  pas  d'autre  occupation  que  de  tout  voir,  de  tout  re- 
garder, de  tout  savoir,  de  tout  raconter;  il  est  l'ami  du  roi,  des 
princes,  des  victimes,  du  bourreau.  «  Laissez  passer  monsieur,  disait 
le  bourreau  a  ses  aides,  c'est  un  amateur!  15  Eh  bien!  Nicolas  Brandt 
est  un  vrai  amateur  de  meurtres,  de  proscriptions,  de  scandales; 
pourvu  qu'il  voie,  il  est  content,  et  il  ne  demande  pas  son  reste;  c'est 
un  caractère  admirablement  étudié,  ce  Nicolas  Brandt;  il  relie  avec  un 
grand  bonheur,  et  sans  qu'on  s'en  aperçoive.  Tune  à  Tautre,  les  diverses 
parties  de  cette  œuvre  ingénieuse,  éloquente  et  dramatique,  où  l'on 
rencontre  même  \es  fossoyeurs  indiqués  par  Shakspeare.  Oui,  à  chaque 
instant  le  souffle  shakspearien  se  fait  sentir  ;  c'est  la  vie  et  le  mouve- 
ment même ,  cette  histoire  en  action ,  et  pour  peu  que  vous  en  ayez 
lu  le  prologue ,  aussitôt  vous  êtes  pris  et  traîné ,  de  meurtre  en  meurtre , 
jusqu'à  la  fin  de  l'action,  jusqu'au  moment  enfin  oii  la  vengeance  divine 
s'appesantit  sur  ce  misérable ,  entre  deux  hoquets ,  entre  deux  chiens  , 
entre  deux  filles,  entre  deux  aspirantes  a  la  couronne,  entre  deux 
rétractations.  L'heure  est  terrible ,  et  le  poète  en  tire  un  grand  parti. 
Voila  bien  l'homme  abandonné  a  son  vice,  à  sa  corruption,  à  ses 
remords  ;  voila  bien  le  châtiment  de  la  toute-puissance  sans  âme  et 
sans  cœur  !  «  Catherine ,  s'écrie  Henri  VIH,  pour  qui  donc  ces  cloches.!^ 
qui  va  mourir?  —  Celui  qui  va  mourir,  ré|)ond  Marie  au  chevet  du 
moribond,  c'est  le  roi  Henri  YIII;  Henri  Tudor,  l'heure  est  venue; 
levez  les  yeux  vers  Dieu,  implorez  sa  miséricorde.  »  On  n'est  pas  plus 
énergique,  plus  sincère  et  plus  vrai  que  cela. 

Ce  beau  livre  de  M.  Empis  a  mérité  tous  les  suffrages 5  il  a  été 
lu  et  approuvé  par  les  lecteurs  les  plus  difficiles;  un  habile  et  savant 
critique ,  M.  Saint-Marc  Girardin ,  a  présenté  ce  grand  drame  avec 
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son  autorité  souveraine;  enfin  le  public  se  demande  k  cette  heure 
si  Tauteur  de  Henri  VIII ne,  sera  pas  tenté,  par  le  succès  même  de 
son  livre,  d'en  tirer  deux  ou  trois  drames  (tout  autant)  qui  réveille- 
raient un  peu  le  théàlre  assoupi.  C'est  bien  glorieux  certes  et  bien 
beau  d'appartenir  a  l'Académie  française,  mais  que  de  sacrilices  vous 
impose  ce  grand  titre  !  à  quelle  réserve  il  vous  condamne  !  Voici 
M.  Empis  ,  nous  le  disons  sans  hésiter,  qui,  avec  les  Six  femmes 
de  Henri  VIII,  remplirait  pendant  six  mois  de  sa  pilié  et  de  sa  ter- 
reur la  vaste  salle  de  la  Porte-Saint-Martin;  mais  l'habileté  du  poète 
s'oppose  a  cette  tentative  ;  son  titre  s'y  oppose  ;  M.  Empis  est  sem- 
blable en  ceci  au  roi  Louis  XIV  qui,  sur  les  bords  du  Rhin  traversé 
par  le  soldat. 

Se  plaint  lie  sa  grandeur  qui  l'attache  au  rivage  .. 

Toujours  est-il  que  voila  une  heureuse  année  pour  M.  Empis. 

Au  milieu  de  tant  d'oublis  volontaires  ou  involontaires,  nous  signa- 
lerons, s'il  vous  plaît,  une  traduction,  en  vers  français,  de  \ Enfer  de 
Dante,  entreprise  avec  un  grand  courage,  et  exécutée  avec  un  rare 
talent,  par  un  jeune  homme  qui  en  est  encore  a  son  premier  livre, 
M.  Louis  Ralisbonne.  Il  a  fait,  on  le  voit,  de  très-bonnes  études  à  la 
suite  de  ce  divin  Virgile  qui  conduit,  par  la  main,  Dante  Alighieri  dans 
les  cercles  divers  de  l'enfer.  Vous  savez  quel  est  ce  poëme  inspiré  par 
tout  le  fanatisme  attristé  du  moyen  âge  ;  vous  savez  quelle  est  la  har- 
diesse de  ce  cantique  extraordinaire  enfermé  dans  ces  cadences  sans 
nombre  qui  en  augmentent  la  toute-puissance.  On  ne  respire  qu'en  ce 
poëme  les  inspirations  de  Florence  au  temps  des  guerres  civiles  ;  on 
ne  rencontre  qu'en  ce  poëme  celte  tristesse  inénarrable  où  toute  chose 
a  sa  plainte  et  sa  douleur  :  Siint  lacrymœ  rerum,  a  dit  Virgile.  Il  a 
donc  fallu  a  ce  jeune  homme,  Louis  Ratisbonne,  une  étude  profonde, 
une  persévérance  infinie  et  cette  ferme  volonté  que  donnent  l'espé- 
rance et  la  jeunesse ,  pour  aborder,  de  front ,  ce  grand  poëme,  et  pour  le 
traduire,  vers  par  vers,  parole  par  parole,  avec  une  verve,  une  audace 
et  un  talent  qu'on  ne  saurait  trop  reconnaître.  Cette  fois  encore,  après 
tant  et  tant  de  déceptions  et  de  tentatives  avortées,  il  s'agissait  de  tra- 
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duire  en  tercets  les  tercets  de  Dante,  et  d'éviter,  tout  ensemble,  les  dan- 
gers d^une  traduction  sèche  et  indigente,  et  les  siiperfluités  d'une  copie 
infidèle  où  se  seraient  glissées  toutes  les  violences  du  langage  moderne. 
On  t'a  respectée  cette  fois,  chaste  et  sainte  modération  du  poëte  pri- 
mitif! et  de  cet  eiïort  est  résultée  une  copie  ingénieuse  et  fidèle  d'une 
grâce  exquise  et  voisine  de  la  perfection.  Peut-être  mon  lecteur  ne 
sera-t-il  pas  fâché  d'en  trouver  ici  quelques  vers.  Par  les  quelques 
vers  que  voici,  il  jugera  facilement  tout  le  livre;  écoutez  donc  ces 
adorables  tercets  que  raconte,  à  Virgile  et  îi  Dante,  le  divin  modèle 
<!'Ary  Scheffer,  Françoise  de  Rimini  : 

Ensemble  nous  lisions  l'histùire  enchanteresse 
De  Lancelot  qu'Amour  brûla  pour  sa  maîtresse  : 
Nous  étions  seuls  alors  innocents  et  sans  peur. 

Mainies  fois  en  lisant  nos  yeux  se  rencontraient, 
Et  nos  fronts  rapprochés  de  rougeur  se  couvraient; 
Mais  un  moment  suprême  a  vaincu  notre  cœur. 

Quand  nous  lùaies  la  page  où  l'amant  de  Ginèvre 
Couvre  enfin  le  sourire  adoré  sur  sa  lèvre, 
Celui  qu'on  ne  peut  plus  me  ravir,  cher  amant! 

>J  Baise  aussi  tout  tremblant  ma  bouche  que  je  livre. 

Ce  fut  un  Galléhaut  qui  nous  perdit,  ce  livre! 
Et  nous  ne  lûmes  pas  ce  jour-là  plus  avant. 

Celte  année  encore  la  critique  française  est  restée  a  son  poste,  et, 
lidèle  a  son  labeur  de  chaque  jour,  elle  n'a  pas  succombé  sous  le  far- 
deau :  elle  a  le  courage  et  la  patience,  elle  parle  facilement  toutes  les 
langues,  elle  est  sincère,  elle  est  polie,  elle  est  juste,  et  le  seul 
reproche  qu'on  lui  puisse  adresser,  c'est  d'être  un  peu  trop  bienveil- 
lante et  facile  à  vivre.  Hélas!  elle  sait  par  elle-même  les  difficultés  de 
la  vie  littéraire,  elle  connaît  la  peine  et  le  travail,  et  quand  elle  se 
trouve  en  présence  d'une  œuvre  écrite  avec  zèle  et  composée  avec  art, 
elle  ne  se  sent  pas  la  force  d'être  sévère.  Ainsi  le  maître  excellent  de 
la  critique  moderne ,  M.  Sainte-Beuve,  publie  en  ce  moment  le  neu- 
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vième  tome  de  ses  admirables  causeries  du  lundi,  et  ce  tome  neuvième 
a  rencontré  autant  de  sympathie,  autant  de  lecteurs  que  les  précé- 
dentes causeries  :  c'est  le  même  esprit  fin,  intelligent,  railleur,  pin- 
çant sans  rire  et  parlant  a  demi-mot  ;  c'est  le  même  allicisme ,  où  se 
rencontrent  toutes  les  douces  formules  du  reproche  et  tout  Tagréable 
badinage  de  la  critique  ;  on  n'est  pas  plus  varié ,  plus  vif  et  en  même 
temps  plus  maître  de  soi  et  de  son  lecteur.  Lisez  plutôt  ces  chapitres 
réunis  tout  au  plus  par  la  fantaisie  et  par  Ta-propos  du  critique,  à 
savoir  :  Etienne  de  la  Boélie  et  Massillon,  Bourdalone  et  Yille-Har- 
douia,  Duclos  et  Froissard,  Marivaux  et  M,  Daru,  madame  Dacier  et 
Tabbé  Prévost.  Ce  sont  de  grandes  qualités,  pour  l'écrivain  aimé  du  lec- 
teur, la  constance,  la  persévérance,  un  brin  de  gaieté,  beaucoup  de 
bon  sens,  et  cette  active  conscience  du  galant  homme  qui  donne  à 
tout  ce  que  vous  dites  de  la  force  et  du  crédit. 

Ah  !  si  le  public  pouvait  savoir  toutes  les  grandes  choses  enfouies  et 
perdues  dans  le  journal!  S'il  pouvait  comprendre  a  quels  talents  singu- 
liers est  réservé  l'honneur  de  lui  parler  chaque  jour  !  Certes  il  jetterait 
un  regard  moins  distrait  sur  ces  feuilles  volantes  qui  représentent  tant 
de  soins  et  tant  de  labeurs!  L'auteur  de  la  Profession  de  foi  dont  nous 
vous  parlions  l'an  passé,  une  belle  âme,  un  grand  esprit,  M.  Eugène 
Pellelan...  si  vous  saviez  que  de  belles  choses  sont  sorties  de  sa  plume 
éloquente!  quelle  profonde  et  ravissante  tristesse!  quelle  résignation 
courageuse,  et  quelle  intime  contemplation  des  choses  d'ici-bas  et  de 
là-haut!  Entre  autres  pages,  qu'il  réunira,  je  l'espère,  et  qui  sont 
dignes  d'être  éternellement  conservées,  il  a  écrit,  dans  le  Siècle,  une 
histoire  que  l'on  prendrait  pour  la  sœur  jumelle  du  Vicaire  de  Wake- 
field.  Le  récit  d'Eugène  Pelletan  est  intitulé  le  Pasteur  du  désert  ■ 
c'est  l'histoire  de  l'Église  au  désert,  c'est  la  fin,  mais  la  fin  terrible  et 
violente  des  persécutions  qui  suivirent  la  révocation  de  l'éditde  Nantes 
et  qui  s'appesantirent,  sans  cesse  et  sans  fin,  sur  ces  têtes  innocentes, 
jusqu'à  l'heure  où  1789,  de  sa  voix  souverp.ine,  proclama  enfin  la 
première  de  toutes  les  libertés,  la  liberté  de  conscience.  Il  y  a  du 
Fénelon,  et  du  meilleur  Fénelon,  dans  cette  histoire  du  pasteur  Jarous- 
seau,  et  les  plus  sauvages  esprits  ne  la  sauraient  lire  sans  un  certain 
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allendrissement.  C'est  le  courage  même  et  la  même  résignation  aux 
décrets  de  la  Providence ,  ce  pasteur  Jarousseau ,  et  c'est  bien  de  celui- 
là  qu'on  peut  dire  hardiment  :  qu'il  réunit  le  courage  du  lion  à  la  naï- 
veté de  la  colombe.  On  ne  s'appesantit  pas  sur  de  pareils  livres,  on  les 
signale,  et  l'on  pleure  en  les  lisant. 

A  côté  de  M.  Eugène  Pelletan,  et  pour  ainsi  dire  sur  la  même  ligne 
du  même  journal ,  un  homme  est  accouru,  M- Eugène  Sue,  et  il  a  raconté, 
avec  une  véhémence  sans  égale,  les  dangers  et  les  misères  de  certaines 
mésalliances.  Le  roman  d'Eugène  Sue  est  intitulé  \2i  Famille  Jouffroy  ■ 
on  y  retrouve ,  avec  toute  la  verve  et  tout  le  talent  de  l'auteur  des  Mys- 
tères de  Paris,  plus  d'une  scène  épouvantable,  et  qui  eût  été  tout  a  fait 
digne  de  tenir  sa  place  au  milieu  des  histoires  pantelantes  du  tapis 
franc  et  de  la  Cité.  Dans  un  livre  pareil ,  ce  n'est  pas  certes  le  drame 
qui  manque,  non  plus  que  la  pitié  et  la  terreur,  c'est  la  vérité  et  la 
vraisemblance.  A  force  de  pousser  jusqu'à  l'excès  les  mystères  et  les 
dangers  de  la  vanité  humaine  et  de  dire  avec  Bossuet  :  «  Crève  donc, 
orgueil  humain!  »  M.  Eugène  Sue  a  dépassé  toutes  les  limites,  et 
quand  il  nous  montre,  avec  son  énergie  habituelle,  une  jeune  hlle  bien 
née  et  bien  élevée,  entourée,  au  suprême  degré,  des  plus  tendres  faveurs 
de  la  divine  tendresse  paternelle  et  maternelle,  et  que  cette  aimable 
jeune  fille  bourgeoise  finit  par  s'attacher  à  un  forçat  qui  la  frappe  a 
coups  de  bâton,  et  qui  l'entraine  dans  son  cercle  ensanglanté  de  tur- 
pitudes et  d'infamies  de  toute  espèce,  à  coup  sûr  on  peut  dire  que 
M.  Eugène  Sue  a  dépassé  toutes  les  bornes,  et  qu'il  a  poussé  l'aven- 
ture et  l'horrible  au  delà  même  de  la  justice,  du  bon  goût  et  du  bon 
droit.  Cet  homme,  évidemment,  est  un  galant  homme  amoureux  de 
toutes  les  choses  droites  et  justes,  ami  du  vrai,  sincère  ennemi  du 
mensonge,  exécrant  les  faquins  et  les  hâbleurs  :  il  passe,  facilement, 
de  la  tristesse  a  la  gaieté,  des  larmes  au  sourire  -,  il  est  plein  de  ten- 
dresse quand  il  pleure,  il  est  plein  de  charme  quand  il  rit,  et  qu'il 
s'amuse ,  avec  toute  la  liberté  innocente  d'un  gamin  en  belle  humeur, 
et  c'est  pourquoi  nous  lui  voudrions  la  main  plus  légère,  l'indignation 
plus  facile ,  et  la  colère  plus  humaine.  Ses  leçons  n'y  perdraient  rien, 
ses  livres  y  gagneraient  beaucoup. 
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Mais,  grand  Dieu!  que  de  livres  entassés,  sur  les  rayons  de  nos 
bibliothèques,  depuis  cinquante  semaines  seulement!  que  de  poèmes! 
<|ue  de  chansons!  que  de  romans!  que  d'élégies!  Ici  \es  Portraits 
à  la  plume  par  M.  Clément  de  Ris,   légères  esquisses  où  Ton  voit 
que  la  plume  a  craché  plus  d'une  malice  ;  la  le  Livre  du  promeneur 
par  M.   Lefèvre-Deumier;  un  poète  et  un  prosateur  tout  à  la  fois, 
M.  Lefèvre-Deumier  :  a  chaque  jour  de  Tannée,  il  a  réservé  son  con- 
seil, sa  consolation,  son  espérance.  M.  Edouard  Fournier,  un  anti- 
quaire des  choses  d'hier,  a  publié  Paris  démoli ,  et  dans  cent  ans  d'ici , 
(fuand  nous  serons  tous  morts  «ou  presque  tous,  »  ce  Paris  démoli 
servira  de  mémento,  au  milieu  de  nos  nouvelles  splendeurs.  —  Voici,  se 
dira-t-on,  l'emplacement  de  ces  masures,  de  ces  ruines,  de  ces  chau- 
mières. Vous  avez  aussi   les  Mémoires  d\in  bourgeois  de  Paris ,   qu'il 
ne  faut  pas  lire  sans  en  lire  en  même  temps  le  commentaire  obligé; 
ces  fameux  Mémoires  de  BUboqxLi-t ,  OÙ  la  raillerie  à  verse,  et  les  quo- 
libets a  pleines  mains,  tombent  diu  comme  grêle,  et  c'e>t  une  chose 
plaisante  d'entendre  un  éclat  de  rire  incessant  pendant  trois  volumes 
inofîensifs.  Ils  sont  assez  nombrt^ux,  chez  nous,  ces  petits  livres  joyeux 
et  bien  faits  où  l'esprit  se  prélasse,  où  l'imag. nation  prend  ses  coudées 
franches,  —  ces  choses-là  se  fout  chez  nous  vite  et  bien  :  —  elles 
abondent,  elles  sont  le  charme  de  la  veillée  et  le  repos  du  mois  de 
juin.  C'est  ainsi  que  vous  lirez  les  Trois  vignes  de  M.  Xavier  Saiutine, 
les  Histoires  de  village  de  M.  Alexandre  Weil ,  les  Impressions  et  sym- 
boles rustiques  par  M.   Auguste  Desplaces,  les  Amoviv^ux  et  grands 
hommes  par  M.  Emmanuel  de  Lerue.  Vous  lirez  aussi  les  Nouvelles  de 
M.  Paul  Juillerat,  et  les  très-jolis  contes  de  M.  Albéric  Second.  Il  a  beau 
les  appeler  des  contes  sans  prétention ,  il  a  certainement  la  juste  pré- 
tention d'être  un  homme  d'esprit,  qui  sait  inventer  et  qui  raille  agréa- 
blement. Dans  ce  même  genre  d'histoires  la  critique  avait  distingué, 
l'an  passé,  le  Journal  d'une  Jeune  fille  par  M.  Arnould  Frémy  :  c'est  une 
analyse  savante  du  cœur  humain,  écrite  par  une  plume  délicate  et  rom- 
pue 'a  toutes  les  difïicultés  de  l'art  d'écrire.  Un  livre  de  Georges  Sand , 
Adriani ,  se  fait  lire  avec  plaisir,  surtout  dans  les  premiers  chapitres; 
malheureusement  cela  se  termine  par  l'apothéose  inévitable  du  comé- 
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(lien,  et  vraiment  le  comédien  ne  mérite  pas  toutes  ces  apothéoses  :  il 
y  a  quelqu'un  de  plus  grand  que  le  comédien,  c'est  le  poëte  dont  le 
comédien  déclame  les  vers  ;  il  y  a  quelqu'un  qui  domine  le  chanteur, 
c'est  le  musicien  qui  a  trouvé  les  chansons.  Est-ce  donc  qu''on  a  jamais 
pensé  a  mettre  Baron  au-dessus  de  Racine,  et  Lablache  avant  Rossini? 
Enfin  ce  brave  et  digne  Gérard  de  Nerval ,  la  poésie  et  la  fantaisie  en 
personne,  il  a  fait  son  livre  :  il  a  publié  les  Filles  du  feu,  il  a  voyagé, 
il  est  revenu,  il  est  reparti;  c'est  vraiment  une  flamme  errante,  l'in- 
génieux auteur  des  Filles  du  feu.  M.  Champfleury  est,  comme  on  dit 
dans  l'école,  un  écrivain  réaliste  :  il  travaille  en  plein  réalisme  ;  tout 
ce  qu'il  entend,  il  le  répète  -,  tout  ce  qu'il  voit,  il  le  raconte  -,  il  n'ar- 
range rien,  il  ne  déguise  rien  ;  il  est  le  cousin  germain  de  M.  Cour- 
bet, qui  nous  a  montré  effrontément  les  pieds  sales  de  ses  villageoises 
€t  leur  sein  raboteux.  C'est  une  école  :  heureux  qui  fait  école!  En 
dépit  de  leur  crudité  un  peu  crue,  on  les  lit  avec  plaisir,  ces  Contes 
d'été  de  M.  Champfleury. 

Dans  cette  guirlande  poétique,  on  pourrait,  si  l'on  voulait  bien, 
fourrer,  par-ci  par-là,  plus  d'une  herbe  vénéneuse,  plus  d'un  chardon , 
plus  d'une  honte  5  un  livre  de  madame  Lafarge,   les  mémoires  de 

Céleste  Mogador,  un  gros  tome  que  M ( —  mais  dans  l'antiquité 

il  était  défendu  de  prononcer  le  nom  d'Érostrate  — )  a  écrit  tout  exprès 
pour  déshonorer  Voltaire  et  pour  démontrer  qu'il  était  un  escroc ,  un 
faussaire  et  un  voleur.  Passons  l'éponge  sur  ces  obscénités  et  sur  ces 
massacres.  Nous  ne  prenons  que  les  plus  belles  fleurs  de  la  corbeille 
et  les  plus  beaux  fruits  du  panier. 

C'est  pourquoi  nous  avons  gardé ,  pour  compléter  cette  histoire  de 
l'année  littéraire,  un  livre  de  M.  Jules  Simon,  intitulé  le  Devoir  .^ 
«  très-sévère  dans  sa  forme  et  très-pur  dans  ses  principes,  »  a  dit  un 
bon  juge,  M.  de  Sacy  parlant  du  livre  de  M.  Jules  Simon.  Mais  nous 
ne  pouvons  faire  mieux,  pour  louer  convenablement  ce  beau  livre ,  que 
d'emprunter  a  M.  de  Sacy,  une  belle  page  qu'il  a  écrite  a  propos  de  ce 
livre  de  morale,  dont  le  titre  semble  emprunté  au  De  officiis  de  l'o- 
rateur romain. 

«  Le  livre  de  M.  Jules  Simon  est,  a  dit  M.  de  Sacy,  aussi  neuf  que  le 
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coniporle  ce  vieux  llième,  solide  dans  ses  principes,  attrayant  par  les 
détails  ;  c'est  le  livre  d'un  bon  et  pur  écrivain ,  sans  s'élever  jusqu'à  une 
éloquence  qui  est  le  privilège  du  génie.  Le  fait  est  que  si  ce  titre  un 
peu  sévère,  le  Devoir^  épouvante  d'abord, le  bonheur  avec  lequel  M.  Jules 
Simon  se  tire  des  discussions  métaphysiques  les  plus  épineuses,  la  clarté 
qu'il  y  porte,  le  bon  sens  de  ses  conclusions,  l'honnêteté  qui  brille,  |)our 
ainsi  dire,  dans  toutes  ses  pages,  dissipent,  peu  'a  peu,  cette  terreur  cl 
font  place  a  un  puissant  intérêt.  Si  je  l'osais,  en  cette  occasion,  je  me 
servirais  du  terme  que  j'alïectionne.  Pourquoi  un  livre  d'excellente  mo- 
rale, bien  pensé,  bien  écrit,  ne  serait-il  pas  un  livre  amusant,  je  veux 
dire  un  livre  qui  attache,  qu'on  prend  avec  plaisir,  qu'on  quille  avec 
peine  ,  qu'on  est  content  d'avoir  lu  et  qu'on  se  propose  de  relire?  Si  un 
livre  amusant  est  un  livre  qu'il  suffît  d'avoir  lu  une  fois,  et  qu'aucune 
personne  sensée  ne  voudrait  perdre  son  temps  a  relire,  réservons  ce 
titre  pour  les  contes  et  pour  les  romans,  à  la  bonne  heure! 

«  Il  y  a  une  objection  que  j'ai  souvent  entendu  répéter  contre  les 
livres  de  morale  purement  philosophique  du  genre  de  celui  de  M.  Jules 
Simon ,  et  h  laquelle  je  ne  serais  pas  fâché  de  répondre  un  mot  en  pas- 
sant. Il  semble  a  quelques  personnes,  plus  pieuses,  je  crois,  qu'é- 
clairées, que  parler  morale  ce  soit  empiéter  sur  les  droits  de  la  religion  , 
comme  si  depuis  l'avènement  au  moins  du  christianisme,  il  n'appartenait 
plus  qu'a  la  foi  d'instruire  les  hommes  sur  leurs  devoirs,  et  de  leur  en 
prescrire  la  règle!  On  oublie  qu'il  y  a  une  honnêteté  naturelle,  une 
morale  indépendante  de  toulesles  sectes  et  de  tous  les  dogmes,  et  Ton 
demande  au  philosophe  où  il  a  pris  ses  principes,  quelle  autorité  il 
possède  pour  les  imposer?  L'objection,  qui  n'est  pas  neuve,  a  été,  si 
je  ne  me  trompe,  adressée  'a  M.  Jules  Simon  lui-même.  Il  ne  faudrait 
pas  trop  la  presser  pourtant,  car  la  bonne  morale  religieuse  puise,  je 
pense,  a  la  même  source  que  la  bonne  morale  philosophique  ^  l'une  et 
l'autre  remontent  à  ces  principes  gravés,  par  Dieu  même,  dans  le  cœur 
humain-  si  la  religion  s'adresse  à  la  foi,  la  philosophie  s'adresse  'a  la 
raison,  qui  est  aussi  une  autorité  sans  doute.  Le  christianisme  a  fait 
des  saints  •  c'est  sa  gloire  et  la  marque  de  sa  céleste  origine.  Mais  il 
n'en  a  pas  peuplé  le  monde ,  comme  on  affecte  quelquefois  de  le  dire 
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en  style  oratoire,  pas  plus  que  la  philosophie  n'a  rendu  les  Aristide  et 
les  Galon  communs.  Grâce  au  prédicateur  et  au  moraliste,  quelques- 
uns  s'élèvent  jusqu'à  la  sainteté  ou  jnsquà  la  vertu  -,  les  autres  sont 
moins  méchanJs  qu'ils  ne  le  seraient,  et  le  mal  ne  prescrit  pas  contre 
le  bien.  C'est  beaucoup.  Groyanl  ou  non  ,  il  est  toujours  bon  d'avoir  un 
fonds  solide  d  honnêteté  naturelle.  Si  la  foi  s'éteint,  l'honnêleté  survit 
et  rallume  même  assez  souvent  la  foi.  Si  la  foi  subsiste,  l'honnêteté 
naturelle  empêche  le  zèle  de  dégénérer  en  fanatisme,  la  croyance  en 
î^upersiition,  ne  permet  pas  qu'on  se  figure,  par  exemple,  servir  les 
intérêts  de  Dieu  en  diifaraant  ses  prétendus  ennemis.  Il  est  étrange  à 
dire,  mais  cela  n'en  est  pas  moins  vrai,  qu'avec  beaucoup  de  foi  et 
peu  de  lumière,  il  ne  serait  pas  impossible  qu'on  fût  d'autant  moins 
honnête  qu'où  serait  plus  dévot.  La  sainteté  du  but  produirait  sur  des 
croyants  emportés  le  même  efl'et  que  la  souveraineté  du  but  sur  cer- 
tains révolutionnaires  ;  elle  leur  ferait  oublier  l'illégitimité  des  moyens. 
A  l'époque  de  la  révocation  de  l  edit  de  Nantes,  n'a-t-on  pas  vu  en- 
lever des  enfants,  par  lettres  de  cachet,  à  leurs  pères  et  mères,  pour 
les  élever  dans  la  religion  catholique-,  ceux  qui  se  permettaient  de  pa- 
reils attentais  croyant  bien  faire  de  violer  l'autorité  paternelle,  le  plus 
vieux  et  le  plus  sacré  des  droits,  dans  l'intérêt  d'un  dogme  ?  » 

Gertes,  il  nous  serait  impossible  de  si  bien  dire,  a  nous  qui  parlons  . 
et  nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  eu,  dans  toute  l'année,  une  louange 
mieux  dite  et  plus  méritée^  rien  n'est  plus  vrai  5  M.  Jules  Simon  vient 
de  faire  un  beau  livre  où  respire,  au  plus  haut  degré,  le  vif  sentiment 
d'une  honnêteté  profonde,  exprimée  dans  un  langage  à  la  fois  noble 
et  touchant.  «  Voila,  ajoute  M.  de  Sacy,  une  base  excellente-,  et 
nous  ferons  bien  d'avoir  toujours  en  réserve  une  ample  provision  de 
cette  honnêteté  naturelle  dont  les  règles  ont  déjà  une  sévérité  suffisante, 
et  si  nous  nous  élevons  plus  haut,  que  ce  soit  sans  quitter  la  raison, 
de  peur  de  perdre  pied  et  de  tomber  dans  l'abîme  de  la  morale  arbi- 
traire! Que  la  religion  et  la  philosophie,  si  elles  ne  sont  pas  lasses 
de  leurs  trop  longues  luttes,  rivalisent  du  moins  à  qui  inspirera  à  ce 
monde  épicurien  et  égoïste,  serviteur  du  succès  et  de  la  fortune,  plus 
de  désintéressement,  d'indépendance  de  cœur,  de  dévouement  au  de- 
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voir,  quoi  que  le  devoir  puisse  coûter!  qu'elles  donnent  l'exemple  sur- 
tout !  Qui  pourra  douter  que  la  vérité  ne  soit  là  et  le  droit  de  gouverner 
le  monde  où  brillera  le  sentinaent  le  plus  vif  du  bien  et  du  beau  moral?  » 

THÉÂTRE. 

Ceci  dit,  nous  serons  bien  forcés  de  convenir  que  le  théâtre,  en 
Tannée  1854,  n'aurait  pu  se  comparer  pour  Timportance  et  pour  le 
charme  des  productions  au  drame  de  M.  Empis,  aux  livres  excellents 
dont  nous  vous  parlions  tout  a  l'heure.  Le  grand  succès  de  M.  Ponsard, 
r Honneur  et  l'Argent^  s'est  prolongé  encore  sur  celte  année,  et  pas  un 
succès  n'a  approché  de  celui-là.  M.  Ponsaid  est  un  poêle  sérieux,  c'est 
nn  artiste  amoureux  de  son  art,  il  est  surtout  un  bon  et  habile  artisan  ; 
il  ne  promet  guère  que  ce  qu'il  peut  tenir  5  il  ne  s'enivre  pas  au  feu  de 
sa  propre  gloire,  qu'il  aura  attisée  lui-même  5  il  croit  au  péril  de  l'art 
(Fécrire  en  souvenir  des  dangers  qu'il  a  courus;  il  aime  la  renommée, 
il  déleste  le  bruit  ;  il  est  habile,  et  son  habileté  même  n'ôte  rien  à  ce 
que  sa  penséd  a  d'ingénieux  et  de  charmant  ;  il  préfère  enfin  l'opinion 
(îclairée  et  loyale  de  quelques  gens  de  goût,  aux  clameurs  passagères 
fie  la  foule  banale.  Héros,  il  ne  l'a  jamais  été;  grand  homme,  il  ne 
voudrait  pas  l'être  ^  il  aurait  honte  si  on  voulait  le  placer  parmi  les 
héros,  parmi  les  dieux  et  les  étoiles.  Cet  homme  ainsi  fait  n'a  rien  fait 
cette  année,  et  n'a  rien  dit,  parce  qu'il  n'avait  rien  à  dire,  et  son 
silence  est  un  grand  malheur  ^  comme  il  se  taisait,  d'autres,  pour  lui, 
ont  parlé  ;  nous  avons  eu  bien  des  élégies  en  deux  actes,  en  trois  actes, 
bien  des  drames  en  vers  et  en  prose ,  et  plus  d'une  comédie  en  cinq 
actes,  qui  semblaient  demander  le  prix  de  vertu  pour  l'an  prochain. 
A  toutes  ces  choses  nouvelles  pompeusement  annoncées,  le  public 
est  accouru.  —  Hélas  !  disait  le  public,  ce  n'est  pas  la  mon  ami  Pon- 
sard! et  le  public  avait  raison  ;  de  ces  diverses  tentatives  pour  arriver 
à  la  comédie  de  mœurs,  la  meilleure,  après  tout,  c'est  encore  la  co- 
rné jie  de  M.  Ernest  Serret  :  Que  dira  le  monde?  un  vrai  drame,  cette 
comédie,  dans  lequel  il  s'agit  de  démontrer  qu'il  est  impossible  hon- 
nêtement, à  un  galant  homme,  d'épouser  la  femme  amoureuse  et  faible 
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qui  aura  cédé  un  peu  trop  vite  à  la  passion  de  son  amant.  —  Mais , 
dites-vous,  la  pauvre  femme,  elle  n'a  fait  qu'obéir  k  la  faiblesse  de  son 
sexe.  —  Eh  bien  !  vous  répond  Timpitoyable  Ernest  Serret,  tant  pis  pour 
elle!  Elle  brûlait  d'accorder  ce  qu'il  brûlait  d'obtenir ^  ma  foi,  qu'elle 
s'arrange  -,  Clarisse  îlarlowe  en  est  a  votre  merci,  Monsieur  Lovelace, 
vous  la  pouvez  châtier,  tout  votre  saoul!  En  vain  la  femme  sacrifiée  a 
votre  plaisir  d'un  moment  est  belle  et  jeune  et  riche,  en  vain  elle  n'aime 
que  vous  au  monde,  elle  n'a  été  faible  que  pour  vous,  pour  vous  seul 
elle  s'est  perdue;  eh  bien!  laissez  la  cette  abandonnée,  et  pendant 
qu'elle  pleure  et  se  lamente,  appelant  la  mort  à  son  aide,  épousez 
viie,  et  bel  et  bien ,  quelque  petite  pensionnaire  ,  bien  naïve  et  bien  ti- 
mide, qui  va  vous  aimer  honnêtement.  Une  fois  marié  avec  la  fleur  de 
l'oranger,  vous  foulerez  a  vos  pieds  la  rose  des  quatre  saisons,  et  de 
ces  feuilles  dispersées  vous  ferez  autant  de  jouets  pour  le  vent  du  nord. 
Mais  quoi  !  vous  aviez  beau  dire  et  représenter  au  jeune  écrivain  qu'il 
exagérait  peut-être,  en  son  qu'en  dira-i-on?  un  sentiment  honorable, 
et  qu'il  était  opposant  aux  moralistes  les  plus  sévères  et  aux  codes  les 
plus  formels,  qui  veulent  que  la  faute  se  puisse  racheter,  il  allait  tou- 
jours son  chemin,  et  il  finit  par  faire  une  pièce  intéressante  et  sans 
logique.  Je  la  suivis,  dit  l'Odéon. 

Je  la  suivis,  mais  je  pleurais 

De  ne  pouvoir  plus  suivre  qu'elle! 

Avant  cette  pièce  de  M.  Ernest  Serret,  Que  dira  le  monde?  on  avait 
représenté  une  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  intitulée  la  Servante 
dv  mi ,  et  signée  de  deux  noms  jumeaux  :  MM.  Élie  Sauvage  et  Du- 
honime.  Eh  bien!  celte  pièce,  écrite  avec  art,  n'a  pas  réussi,  par  iine 
raison  extraordinaire,  c'est  qu'a  tout  prendre  pareille  })ièce  était  im- 
possible. 

0  le  plaisant  prcjft  d'un  poole  ignorant. 

Qui ,  de  tant  de  héros ,  va  choisir  Childebrand  ! 

Chilpcric  était,  dit  l'histoire,  un  peu  moins  que  Childebrand.  Chil- 
péric  était  frère  d'un  certain  Cherebert,  mari  de  la  reine  Engoberge, 
qui  était  un  bon  horv^.me ,  comparé  au  loi  Chilpéric.  il  paraît  que 
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pour  commencer  son  règne,  qui  fut  assez  long,  ce  même  Chilpéric 
étrangla  sa  femme  légitime,  Galsuinte,  pour  reprendre  une  de  ses 
servantes,  Frédégonde  ;  et,  chose  étrange  !  les  deux  frères  de  Chil- 
péric se  fâchèrent  si  dru,  que  Chilpéric  donna  a  Sigebert,  le  mari  de 
Brunehaut,  la  Bourgogne,  le  Limousin,  le  Quercy  et  le  Béarn,  puis 
le  Bigorre.  Ainsi  fut  excusé  de  son  crime  le  roi  Chilpéric. 

11  est  vrai  de  dire  qu'a  l'instant  même  où  la  reine  Galsuinte  était 
égorgée  par  son  mari,  Albouin,  le  roi  des  Lombards  (ainsi  nommés 
pour  leurs  longues  barbes),  était  empoisonné  par  sa  femme  Bosemonde, 
furieuse  contre  son  mari,  qui  Lavait  contrainte  à  boire  dans  le  crâne 
de  son  père,  Curimont,  roi  des  Gépides.  Ainsi,  dans  cet  aimable 
moyen  âge,  à  toute  espèce  de  crime  ou  de  violence  il  y  avait  une 
compensation.  Si  Chilpéric  donne  a  son  frère  Sigebert  le  Limousin  et 
le  Quercy,  il  se  met  en  mesure  de  lui  prendre  la  Touraine  et  le  Poitou; 
si  Childebert  fait  tuer  Théodebert,  fils  de  Chilpéric,  Chilpéric  a  son 
tour  fait  égorger  Sigebert;  Frédégonde,  a  son  tour,  fait  égorger  Mé- 
rovée  et  Larchevêque  deBouen,  saint  Prétextât -,  et  comme  un  troi- 
sième et  dernier  fils  restait  à  Chilpéric,  elle  le  fit  couper  en  morceaux 
et  jeter  à  la  rivière,  en  même  temps  que  la  fille  aînée  de  ce  même 
Chilpéric  était  étranglée  par  cette  même  Frédégonde,  et  que  sa  se- 
conde fille,  Bazine,  élail  livrée  aux  gendarmes  de  Chilpéric  par  celte 
même  Frédégonde.  Il  y  avait,  en  même  temps,  dans  ce  charmant  pays 
de  France,  des  invasions  de  Bretons,  de  Normands,  de  Gascons,  avec 
la  peste  (lues  ingidnaria  !)  autrement  dit  le  charbon,  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin cet  aimable  Chilpéric  l'ut  tué  de  deux  coups  de  couteau ,  les  uns 
disent  par  Frédégonde,  les  autres  disent  par  Brunehaut.  11  est  pro- 
bable (  il  faut  bien  trouver  une  conciliation  a  ces  crimes  de  l'histoire) 
que  le  premier  coup  fut  donné  par  Frédégonde,  et  le  second  coup  par 
Brunehaut. 

Le  premier  tort  de  MM.  Duhomme  et  Sauvage  a  donc  été  de  se 
perdre  ainsi  dans  une  époque  odieuse  et  violente^  ils  ont  été,  sans  le 
savoir,  les  dupes  éloquentes  de  celte  abominable  réhabilitation  du 
moyen  âge,  à  laquelle  nous  veulent  condamner  toutes  sortes  de  gens 
amis  des  ténèbres,  enfants  de  la  nuit.  Voulez-vous  réussir,  commen- 


32  ALMANACH  DE  LA  LITTERATURE, 

cez  par  poser  voire  drame  en  pleine  lumière,  et  métiez-vous  des  héros 
sans  nom,  des  époques  sans  histoire  -,  il  n'y  a  rien  a  faire  pour  le  drame 
avec  ces  hisloires-là. 

Un  grand  drame  au  Théâtre-Français,  Mademoiselle  Aïssé,  promet- 
lait  beaucoup  plus  que  l'auteur  ne  pouvait  tenir  5  Mademoiselle  Aïssé 
est  une  de  ces  héroïnes  douteuses  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure. 
Étudiée  sous  un  certain  point  de  vue,  elle  nous  apparaît  brillante  et 
véritablement  desnnée  au  drame....  l'instant  d'après  cette  brillante 
héroïne  est  a  peine  une  petite  bile  en  mal  d'enfant  ;  l'Orieniale  est  un 
bout-rimé!  Notez  bien  que  telle  passion  qui  lient  sa  place,  agréable- 
ment, dans  un  livre,  se  flétrit  et  se  fane,  aussitôt  que  vous  la  trans- 
portez sur  le  théâtre.  Elle  vivait  à  Taise  entre  les  pages  d'un  demi- 
volume  bien  écrit,  elle  meurt  d'inanition  dans  le  torrent  d'un  dia- 
logue aussi  bruyant  qu'impuissant. 

Au  contraire  ,  une  jolie  comédie  et  bien  faite  avec  art,  avec  goût, 
a  pour  titre  /-  Gendre  de  M.  Poirier ,  et  vous  ne  sauriez  croire  avec 
quelle  grâce  et  quel  esprit  les  deux  associés,  MM.  Emile  Augier  et 
Jules  Sandeau,  ont  surmonté  les  mille  petites  difficultés  qu'il  faut  sur- 
monter, avant  d'arriver  à  la  dernière  scène  d'un  drame,  d'une  comédie 
ou  d'un  simple  vaudeville.  K\qq-  La  joie  fait  pear ,  le  chef-d'œuvre 
de  madame  Emile  de  Girardin ,  le  Gendre  de  M.  Poirier  esl  le  grand 
succès  de  l'année ,  et  il  a  été  facile  aux  gens  de  goût  dans  celte  œuvre , 
signée  de  deux  noms  glorieux,  de  reconnaître  le  travail  de  chacun  de 
ces  deux  esprits ,  Emile  Augier  et  Jules  Sandeau ,  le  poète  et  le  pro- 
sateur, le  fantasque  et  le  rêveur,  le  mélancolique  et  le  bouffon,  le 
diseur  de  gaudrioles  et  le  chanteur  d'élégies,  le  joueur  de  flûte  et  le 
sonneur  de  cor,  le  gaudisseur  a  toutes  choses  et  le  trembleur  à  toutes 
choses,  le  gaillard  et  l'innocent,  le  garçon  effronté,  heureux  de  tous 
les  hasards  de  la  vie  opulente,  et  le  père  de  famille  accroupi  doucement 
au  coin  de  son  feu  !  Regardez-moi  ce  torrent  qui  se  précipite  au  milieu 
de  l'eau  profonde,  et  videz-moi,  sans  crainte  et  sans  peur,  ce  beau 
cristal  où  pétille,  a  la  surface  du  vieux  vin  de  Bourgogne,  la  mousse 
étincelante  du  vin  d'Aï  ! 

Une  pièce  a  grand  fracas  qui  promettait  des  monts  et  des  merveil- 
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les ,  la  Vie  en  rose  est  a  peine  digne  que  son  nom  soit  placé  sur  celle 
liste ,  qui  serait  plus  longue  que  la  liste  même  de  Don  Juan ,  si  nous 
voulions  nommer  tous  ces  chefs-d'œuvre  d'un  jour.  La  Vie  en  rose 
était  lin  rêve,  et  rien  de  vivant,  de  palpitant,  de  vrai  ne  se  faisait  sentir 
dans  ce  flux  et  ce  reflux  de  paroles  sonores 5  on  peut  en  dire  autant 
(ÏUne  boiine  aventure ^  un  drame  des  boulevards,  emprunté  au  roman 
de  M.  Eugène  Sue,  et  qui,  malgré  les  péripéties  les  plus  terribles,  n'a 
fait  peur  a  personne.  Dès  qu'il  faut  trembler,  frissonner,  frémir  et  pleu- 
rer pendant  cinq  longues  heures,  le  public  n'y  met  pas  une  grande 
complaisance:  au  contraire,  il  résiste,  il  se  débat;  pour  qu'il  s'amuse, 
il  faut  qu'il  soit  convaincu  de  ce  qu'il  fait,  le  public! 

Il  ne  s'est  guère  plus  amusé  à  la  Vie  d'une  Comédienne  ^  et  pourtant 
cette  comédienne  avait  emprunté  la  force,  l'énergie  et  la  beauté  de  la 
plus  belle  personne  du  théâtre  contemporain,  mais  nous  le  disions 
tantôt,  l'apothéose  de  la  comédienne  et  du  comédien  finit  par  lasser 
le  bourgeois  de  Paris ,  et  le  bourgeois  de  Paris ,  quoi  qu'on  fasse ,  n'est 
pas  disposé  a  adorer,  tous  les  jours,  ces  Geais  cV Italie  aux  changeants 
plumages,  comme  dit  Shakspearc;  on  ne  lésa  que  trop  vantés,  en- 
censés, admirés,  et  toute  extase,  en  fin  de  compte,  doit  avoir  une  fin. 
Le  grand  succès,  le  chef-d'œuvre  de  cette  année,  et  ce  sera  un 
chef-d'œuvre  encore  l'an  prochain,  c'est  une  pièce  en  un  acte,  en 
prose  ,  de  madame  Emile  de  Girardin,  intitulée  La  joie  fait  peur  ;  rien 
de  plus  simple  et  rien  de  plus  touchant  tout  ensemble.  Un  fils  de 
bonne  mère,  un  fils  unique,  est  parti  pour  les  pays  lointains;  il  a  été 
tué  par  les  sauvages  ,  il  est  mort;  on  ne  Tespère  plus,  on  ne  l'attend 
plus!  Dans  celle  maison  dont  ce  jeune  homme  était  la  fête  et  l'orgueil, 
tout  le  monde  a  pris  le  deuil....  Que  vous  dirai-je!  il  revient!  il  n'est 
pas  mort!  il  est  sauvé;  mais  il  faut  empêcher  que  la  mère  a  son  tour 
n'expire  de  joie  et  de  bonheur  ;  et  des  larmes,  et  des  rires,  et  tant 
qu'on  en  veut  de  ce  sourire  mouillé  dont  parle  Homère.  Certes,  j'en 
;ii  bien  vu  des  comédies  ;  j'en  ai  peu  vu  qui  se  pussent  comparer  à  cet 
acte  unique,  où  cette  aimable  femme  a  jeté,  une  fois  pour  toutes,  tout 
son  esprit  et  tout  son  cœur  !  Que  de  grâces  et  que  d'inventions  bien- 
séantes! les  heureux  accents!  les  paroles  bien  trouvées!  les  délicates 
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inventions!  Que  tout  cela  est  vif,  naturel  et  charmant!  Voila  donc  enfin 
que  madame  de  Girardin  Ta  trouvée,  sa  comédie,  el  voila  qu'elle  l'a  ren- 
contré ,  son  drame!  tant  on  est  sûr  de  les  rencontrer  k  la  tin ,  ces 
œuvres  excellentes,  quand  on  les  cherche  avec  cette  obstination,  cette 
volonté,  ce  bon  sens  et  ce  rare  esprit. 

La  liste  des  ouvrages  moins  considérables  nous  fournirait  aussi  plus 
d\me  pièce  agréable  el  bien  faite:  le  JlJari  qui  prend  du  xenivp.  est  un 
vrai  sujet  de  comédie,  aujourd'hui  que  tous  les  sujets  sont  épuisés!  La 
Queue  de  la  poêle  a  fait  rire!  Une  charmante  comédie  de  Tancien  Du- 
fresny,  le  Double  Veuvar/e,  a  été  remise  heureusement  en  Inmière  par 
un  bel  esprit,  M.  Léon  Guillard!  M.  Octave  Feuillet,  le  Beaumarchais 
du  proverbe,  a  fait  représenter,  avec  un  rare  bonheur,  deux  ou  trois 
de  ces  merveilleuses  petites  comédies  de  paravent,  qui  font  aimer  le 
poète  et  qni  ont  rendu  M.  Octave  Feuillet  populaire  à  tous  les  droits  de 
Tesprit  el  du  bon  sens.  On  a  beaucoup  ri  aux  Amoureux  de  ma  femme^ 
par  MM.  Fournier  et  Laurencîn.  Deux  Cœurs  d'or  représentent  un 
drame  touchant  et  charmant  de  MM.  Laya  et  Jules  de  Prémaray,  c'est 
une  des  plus  jolies  coméJies  de  cette  année.  On  a  repris  avec  succès  la 
Cloaenc  des  genêls  ^  qui  est  peut-être  le  chef-d'œuvre  de  cet  homme  à 
jamais  regrettable,  Frédéric  Soulié.  Même  sur  le  théâtre  d^Aîger  (qui 
reûldità  Regnard,  quand  il  était  prisonnier  des  Algériens?),  un  jeune 
poète,  appelé  M.  de  Galonné,  a  fait  représenter  une  comédie  en  vers 
intitulée  Berthe  et  Suzanne.  Le  Meunier,  son  fils  et  Jeanne  est  une 
bonne  espièglerie!  Il  y  avait  une  idée  dramatique  dans  un  vaudeville 
en  trois  actes  de  M.  Victor  Séjour,  V Argent  du  Diable-^  avec  un  rien  en 
jdusou  en  moins ,  la  pièce  allait  aux  nues  ,  mais  ce  rien-là  c'est  le  dia- 
ble a  trouver.  M.  Scribe  a  donné  au  Théâtre-Français  un  petit  acte, 
Mo7i  Étoile!  On  se  rappelle  aussi  Y  Enfant  du  régiment,  le  Carnoxal 
partout!  Et  le  Songe  d'une  miil  d'hiver,  un  Rêve  d'Italie,  un  petit 
drame,  de  M.  Plouvier,  où  brille  de  sa  beauté,  de  son  esprit ,  de  ses 
grâces  et  de  sa  jeunesse,  M""  Angusline  Brohan.  Quant  a  Schamyl, 
S'-hamijl  est  un  poème  épique  d'un  vrai  poète  appelé  Paul  Meurice, 
un  écrivain  de  la  grande  école,  un  cousin  germain  d'Heruani  et  de 
Dona  Sol  ! 
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Eh  bien!  ces  fortunes,  ces  gloires,  ces  renommées,  ces  songes 
d'été,  ces  songes  d'hiver,  le  ba  let  où  danse  en  riant  la  Guy  Sléjdian, 
le  drame  ou  Mélingue  enchante  la  foule  parisienne  aux  accents  passion- 
nés de  sa  voix  !  Ces  coups  d'épée  et  ces  coups  d'éventail ,  ces  vins  géné- 
reux et  ces  poisons,  ces  défaites  et  ces  triomphes  de  la  vie  et  de  la  mort, 
ces  voix ,  ces  gaietés  ,  ces  plaintes ,  ces  espérances  ,  le  drame  entier,  le 
drame  en  bloc,  pas  un  de  ces  succès,  pas  une  de  ces  gloires  ne  sau- 
rait se  comparer,  pour  la  durée  et  pour  Téclat,  pour  le  retentissement 
et  pour  la  fortune,  a  la  grande  victoire,  au  grand  triomphe  de  cette 
année ,  a  \ Étoile  du  Nord  de  Mej  erbeer. 

Il  est  vrai  que  mademoiselle  Rachel,  le  phis  grand  artiste  de  ce  temps- 
ci,  n'a  guère  joué  que  deux  ou  trois  fois  cette  année-,  a  peine  elle  s'est 
montrée  à  son  peuple,  qu'elle  est  partie  a  Saint-Pétersbourg,  où  la  gloire 
l'a  suivie;  et  puis,  comme  avant  toute  autre  renommée,  il  y  a  <'ans  ce 
monde  la  renommée  française,  la  renommée  parisienne  ,  aussitôt  que 
la  grande  artiste  se  fut  emparée  de  Moscou  et  de  Saint-Pétersbourg, 
elle  revint  en  toute  hâte  a  Paris,  où  l'attendait  cette  foule  qui  Taime  et 
qui  ne  peut  pas  se  passer  d'elle.  En  vain  le  parterre  eût  voulu  se  fâcher 
d'avoir  été  délaissé  si  longtemps  ;  au  premier  sourire  de  sa  souveraine , 
il  s'avoua  vaincu  et  satisfait  et  il  ne  songea  plus  qu'à  l'applaudir.  Mais  il 
était  écrit,  la  haut,  <jue  le  vtiom  i\Q.  Phèdre  ei  à'' Hermione^ù' Emilie  ti 
de  Camille  ne  serait  pas  de  longue  durée  -,  un  grand  malheur  a  frappé 
mademoiselle  Piachel  dans  la  personne  de  sa  sœur,  mademoiselle 
Rebecca.  Mademoiselle  Rebecca  était  sociétaire  de  la  Comédie-Fran- 
çaise, elle  était  encore  dans  la  première  force  et  dans  la  première  beauté 
de  la  jeunesse,  elle  portait  sur  son  visage  ingénu  et  souriant  le  vrai 
caractère  de  la  santé-,  même  a  côté  de  sa  sœur  elle  avait  eu  de  grands 
succès,  et  nous  demandons,  ici,  la  permission  de  citer  quelques  lignes 
que  le  feuilleton  dramatique  lui  avait  consacrées  le  lendemain  du  jour 
qu'elle  eut  joué  son  rôle,  dans  Angelo  tyran  de  Padoue,  (Une  luuangc 
avant  la  mort  a  toujours  quelque  chose  de  plus  sincère  et  de  plus  vrai. 
«  Certes,  disions-nous,  cette  aimable  et  jeune  Rebecca  n'a  pas  manqué 
d'intelligence  et  de  passion  dans  le  grand  rôle  créé  par  madame  Dorval. 
et  si  nous  avions  un  reprocheà  lui  faire,  ce  serait  de  s'être  trop  appliquée 
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a  rions  montrer  qu'elle  comprenait,  si  vite  et  si  jeune,  toutes  les  passions 
de  l'amour.  Certes,  elle  a  été  trop  abandonnée  à  cet  amour  qui  doit  tou- 
jours se  maintenir,  quoi  que  dise  Caterina  Bragadini,  dans  les  limites 
imposées  à  la  dame  patricienne.  Elle  est  trop  jeune  cette  jeune  Rebecca 
j)our  deviner  ces  nuances-,  elle  n^en  sait  pas  assez  (ceci  soit  dit  à  sa 
louange)  puur  savoir  absolument  ce  qu'il  faut  chercber  dans  ces  pas- 
sions, dans  ces  délires;  elle  dit  tout ,  par  innocence!  Elle  ne  s'arrête 
pas  où  il  l'aut  s'arrêter,  faute  de  savoir  prendre,  au  juste,  son  point  de 
départ!  Au  moins  elle  pleure  bien!  Au  moins  elle  éprouve  un  effroi 
réel!  Elle  a  le  don  des. larmes,  elle  est  touchante,  et  c'est  déjà  plus  de 
la  moitié  de  son  rôle  ;  le  reste  viendra  plus  tard,  avec  les  passions.  » 

Ainsi  parlait  le  feuilleton,  de  cette  enfant,  qui  semblait  réservée  à 
une  heureuse  destinée...  Hélas!  elle  est  morte  a  cette  heure,  et  sa  sœur 
Rachel  est  inconsolable  de  cette  mort.  Mademoiselle  Rachel  a  voulu 
elle-même  ramener,  du  fond  des  Pyrénées,  cette  sœur  adorée,  elle  ne 
l'a  quittée  qu'au  moment  suprême,  où  il  faut  se  séparer ,  même  des  restes 
mortels  de  ceux  qu'on  aimait  ici-bas.  Au  reste,  les  obsèques  de  cette 
jeune  Rebecca  ont  été  pleins  de  deuil  el  de  désolation  ^  on  voyait  que 
la  pauvre  enfant  était  véritablement  regrettée;  sur  son  tombeau  plu- 
sieurs discours  ont  été  prononcés!  Voici  quelques  lignes  qui  donnent 
une  idée  assez  juste  de  ce  qui  a  clé  dit  dans  ce  lieu  funèbre,  au  milieu 
d'une  sincère  émotion. 

«  ....  Vainement  elle  appelait  à  son  aide,  ses  vingt-quatre  ans  a  peine 
accomplis,  ses  espérances  'a  peine  entrevues,  et  même  l'appui  des 
poètes  auxquels  elle  demandait  des  rôles  nouveaux ,  il  fallut  à  la  fin 
qu'elle  se  reconnût  vaincue  et  brisée  par  cette  fièvre,  el  elle  partit  en 
disant  qu'elle  allaitrevenir,el  qu'elle  serait  de  retour  ici,  en  même  temps 
que  sa  sœur  Rachel ,  sa  bien-aimée  !  Hélas!  des  deux  sœurs  qui  étaient 
parties,  une  seule  est  revenue,  celle  qui  était  tout  au  loin  dans  les 
neiges  et  dans  les  glaces;  l'autre,  qui  avait  cherché  l'air  plus  doux  et 
des  soleils  meilleurs ,  a  rendu  le  dernier  soupir  au  milieu  de  ces  mon- 
tagnes sans  printemps.  Lente  agonie!  épouvantable  mort!  La  vie  avait 
tant  de  peine  'a  s'échapper  de  ce  corps  si  jeune  et  si  fort,  la  pauvre 
enfant  avait  tant  de  chagrin  à  se  séparer  de  sa  jeunesse  el  de  tout  ce 
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qui  rattachait  ici-bas!  Trois  fois  sa  famille  eut  un  peu  d'espoir  de  !a 
reprendre ,  et  trois  fois  il  fallut  que  sa  sœur  partît  en  toute  hâte,  et  lui 
revînt  en  aide,  en  pitié,  en  protection,  car  à  son  lit  funèbre  elle  appe- 
lait surtout  sa  Rachel. 

»  Enfin ,  après  trois  jours  de  lente  et  atroce  agonie,  où  seulement  le 
souffle  indiquait  un  reste  de  vie,  elle  a  rendu  au  Dieu  de  ses  pères  son 
âme  si  jeune  et  si  tendre.  Vainement  mademoiselle  Rachel ,  qui  ne  l'a 
pas  quittée  et  qiii  Fa  ramenée  ici ,  rappelait  cette  âme  qui  s'en  allait  ; 
la  voix  éloquente  qui  a  pu  dire  a  la  tragédie  au  cercueil  :  «  Lève-loi  et 
marchons,»  et  que  la  tragédie  a  suivie  dans  sa  trace,  n'a  pas  été 
assez  puissante  pour  prolonger  d'un  instant  celte  existence  a  peine 
commencée. 

»  Il  n'y  a,  messieurs,  que  les  chefs-d'œuvre  de  l'esprit  humain  qui 
soient  immortels;  l'ouvrier  passe,  et  l'œuvre  reste,  portant  de  siècle 
en  siècle  des  fruits  toujours  Louveaux.  C'est  même  cette  idée,  —  que 
de  siècle  en  siècle  un  homme  immortel  se  rencontre,  —  qui  fait  que 
notre  passage  ici-bas  nous  paraît  moins  dur,  et  que  notre  départ  nous 
semble  moins  cruel.  » 

Une  autre  mort,  une  tragédienne  qui  a  tenu  chez  nous  pendant  vingt- 
quatre  heures  une  place  illustre,  miss  Smilhson  ,  a  soulevé  cependant 
moins  de  sympathie  et  d'intérêt  que  cette  mort  de  la  jeune  Rcbecca.  Il 
faut  tout  faire  à  propos  dans  le  monde  où  nous  sommes,  ce  monde 
variable  et  changeant  des  beaux-arts,  où  chaque  minute  emporte  et 
ramène,  abaisse  et  détruit.  Elle  est  morte  trop  tard  pour  être  pleurée, 
la  tragédienne  dont  nous  parlons  ;  hélas!  cependant,  il  n'y  a  pas  si  long- 
temps déjà,  nous  étions  jeunes  et  superbes!  qu'un  soir  d'été,  assise  a  son 
balcon  qui  donne  sur  la  route  de  Vérone,  Juliette  à  côté  de  Roméo,  Ju- 
liette enivrée  et  tremblante  écoutait. . .  le  rossignol  de  la  nuit,  l'alouette 
matinale!  Elle  écoutait,  rêveuse  et  si  blanche,  avec  tant  de  feu  char- 
mant dans  ce  regard  a  demi  voilé!  Dans  cette  voix  sonore  et  pure ,  une 
voix  d'or  résonnait ,  triomphante,  adorée  et  pleine  de  la  vie  éternelle, 
la  prose  de  Shakspeare  et  sa  poésie  !  Un  monde  entier  était  attentif  a  la 
grâce,  a  la  voix ,  à  l'enchantement  de  cette  femme.  —  Elle  avait  vingt 
ans  a  peine,  elle  s'appelait  miss  Smilhson-,  elle  conquit,  toute-puis- 
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santé  ,  la  sympathie  et  Fadmiralion  de  ce  parterre  enchanté  de  la  vérité 
nouvelle!  Elle  fut  ainsi,  sans  le  savoir,  celle  jeune  femme,  un  poëme 
inconnu ,  une  passion  nouvelle  et  toute  une  révolution.  Elle  a  donné  le 
signal  a  madame  Dorval ,  a  Frédéric-Lemaître,  à  madame  Malibran, 
a  Victor  Hugo,  a  Berlioz!  Elle  s'appelait  Juliette  ;  elle  s'appelait  Ophé- 
!ie.  Elle  inspirait  Eugène  Delacroix  lui-même,  lorsqu'il  dessinait  cette 
douce  image  d'Ophélie.  «  Elle  tombe,  sa  main  qui  cède  tient  encore  à 
»  la  branche;  de  l'autre  main  elle  porte  sur  son  beau  sein  sa  douce  et 
»  dernière  couronne  ;  Textrémité  de  sa  robe  est  déjà  voisine  de  Teau  qui 
»  monte  j  le  paysage  est  triste  et  lugubre  -,  on  voit  accourir,  tout  au  loin, 
M  le  flot  qui  va  rengloulir^  ses  vétemenls  appesantis  ont  entraîné  la 
»  pauvre  malheureuse  et  ses  douces  chansons  dans  la  vase  et  dans  la 
»  mort  !  )) 

Elle  S'appelait  enfin,  celte  admirable  ettoucliante  miss  Smilhson,  d'un 
nom  que  la  Malibran  a  porté  ^  elle  s'appelait  Desdemone,  et  le  More  lui 
disait  en  l'embrassant  :  «  0  ma  belle  guerrière!  »  Omy  Jair  warrior!  Je 
la  vois  encore,  a  cette  dislance,  aussi  blanche,  ausi  pâle  que  la  Véni- 
tienne à'Angeh,  tyran  de  Padoue  !  Elle  est  seule  a  écouter  la  pluie  et 
le  vent  qui  gronde  au  dehors.  Cette  belle  fille,  maudite  et  charmante, 
que  le  poète  Shakspeare  entourait  de  ses  amours  et  de  ses  respects, 
elle  est  seule,  elle  a  peur^  elle  sent  au  fond  de  son  âme  troublée  un 
indicible  malaise;  ses  bras  sont  nus,  et  l'on  peut  entrevoir  enfin  un 
petit  bout  de  sa  blanche  épaule!  Ah!  sainte  nudité  de  la  femme  qui  va 
mourir!  Elle  était  merveilleuse  ainsi,  miss  Smithson,  et  plus  semblable 
à  un  fantôme  de  la-haut  qu'a  une  douleur  d'ici-bas!  —  et  maintenant 
la  voila  morte;  elle  est  morte  il  y  a  huit  jours,  rêvant  encore  à  celte 
gloire  qui  vient  si  vile  et  qui  s'en  va  si  vile!  0  visions!  ô  regrets!  ô 

douleurs! On  chantait  autrefois  dans  ma  jeunesse  un  chœur  à  la 

louange  de  Juliette  Capulet  !  Celle  marche  funèbre,  composée  par  Ber- 
lioz ,  était  d'un  effet  désolant  au  milieu  de  ce  cri  qui  revenait  sans  cesse 
et  toujours  :  «  Jeiez  des  fleurs  !  j  &tez  des  fleurs  !...  »  On  descendait  ainsi 
sous  la  voûte  sombre  où  dormait  Juliette ,  et  la  sombre  mélodie  accom- 
plissait son  œuvre,  en  racontant  l'épouvante  de  ces  voûtes  mortuaires. 
8  Jetez  des  fleurs  !  jetez  des  fleurs  !  »  Juliette  est  morte  ,  disait  le  chant 
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funèbre,  a  la  façon  d'un  canlique  du  vieux  père  Eschyle ^  Julieltc  csi 
morte  (jetez  des  fleurs!  );  la  mort  pèse  sur  elle  comme  la  gelée  sur 
le  gazon  en  avril  (jetez  des  fleurs!)  !  Ainsi  les  instruments  de  la  danse 
servent  de  cloches  funèbres;  le  diner  de  Thymen  est  un  repas  des 
morts  5  les  fleurs  de  la  noce  couvrent  une  sépulture  ! 

Et  non-seulement,  pour  bien  mourir  au  gré  de  ce  tyran  qu'on  appelle 
Paris,  faut-il  mourir  à  une  bonne  heure  bien  choisie,  il  faut  choisir 
encore  la  ville  où  Ton  meurt,  et  ne  pas  tomber,  comme  une  feuille 
d'automne  ,  sur  la  lisière  de  quelque  forêt  du  nouveau  monde. 

Ainsi  est  morte  au  mois  de  juillet  de  Tannée  1854-,  sous  la  fatigue  et  sous 
la  peine,  au  Mexique ,  une  graiide  artiste  qui  avait  été  la  rivale  de  madame 
Malibran  et  qui  meurt,  comme  elle,  emportéeavant  l'heure  parun  excès 
de  zèle  et  de  travail.  L'iûfortun:'e,  elle  s'appelait  Henriette  Sontag  : 
elle  avait  été,  elle  aussi,  un  des  rêves  de  notre  jeunesse-,  elle  avait 
Tàge  de  AL  Victor  Hugo,  deux  ou  trois  ans  de  moins.  «  Ce  siècle  avait 
cinq  ans,  »  et  les  premières  années  de  sa  jeunesse  avaient  été  l'en- 
chanlement  universel.  Rien  qu'à  la  voir  on  Taimait,  a  Tenlendre  on 
ladorait.  En  182(3,  elle  chantait  dans  leur  grâce  ptinlanière  les  pre- 
miers opéras  de  Rossini  :  elle  a  chanté  le  Barbier,  elle  a  chanté  Othello^ 
elle  a  chanlé  Sèmiramis,  elle  a  chanté  Yllalienne  à  Alger.  Elle  a  mênûe 
abordé  le  vieux  Mozait,  et  Mozart  n'eut  que  des  bénédictions  pater- 
nelles pour  cette  douce  et  sémillante  lille  de  l'Allemagne.  Ainsi  enlou~ 
rée  et  la  reine  de  ces  fêles  de  l'ancien  Théâtre-Italien  au  temps  de  ses 
splendeurs,  Henriette  Sontag  épousa  le  comte  Rossi ,  et  de  cantatrice 
elle  devint  une  grande  dame  à  son  tour,  comme  c'était  le  droit  de  son 
talent,  de  son  mérite  et  de  sa  beauté.  Ah!  que  Paris  fut  attristé  la 
dernière  fois  où  il  salua  la  comtesse  Rossi,  dans  Sèmiramis ,  et  comme 
il  eût  voulu  la  retenir!  Quoi!  vous  partez,  comtesse,  et  vous  laissez 
la  Malibran  régner  seule  à  votre  place.^  Elle  partit,  jetant  la  couronne 
de  fleurs,  qu'elle  remplaça  par  la  couronne  héraldique.  Et  la  voila, 
cette  reine  du  monde,  qui  ne  fut  plus  désormais  que  la  comtesse  des 
grands-ducs,  des  rois  et  des  reines,  des  impératrices  et  des  empe- 
reurs. Oa  raconte  cependant  que  plus  d'une  fois ,  dans  ces  maisons 
souveraines,  dont  elle  était  la  fête  et  l'orgueil,  la  comtesse  Rossi 
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regretta  Henriette  Sonlag  et  qu'elle  eiit  des  larmes  secrètes  pour  les 
applaudissements  qu'elle  avait  perdus.  A  la  fin  cependant  la  fortune 
compatissante  eut  pii.ié  de  cette  femme,  et  il  arriva  qu'un  beau  jour 
la  comtesse  Rossi,  après  vingt  ans  de  fortune,  se  vit  forcée  de  re- 
monter sur  le  théâtre,  afin  de  sauver  sa  famille  d'une  ruine  inévitable. 
Elle  nous  revint  donc,  et,  comme  si  vingt-quatre  heures  à  peine 
s'étaient  passées  entre  son  départ  et  son  retour,  elle  fut  reçue  avec  des 
transports  d'enthousiasme.  Aussitôt  qu'on  l'eut  vue,  on  s'écria  :  C'est 
elle!  et,  par  un  miracle,  il  nous  sembla  que,  nous  aussi,  nous  n'avions 
plus  que  vingt  ans,  en  retrouvant  le  rossignol  de  nos  premiers  beaux, 
jours! 

C'est  dommage!  Elle  est  morte  comme  elle  a  vécu,  en  chantant, 
triomphante  -,  elle  avait  traversé  Boston,  Philadelphie  et  la  Nouvelle- 
Orléans.  Que  ne  s'est-elle  arrêtée  en  ce  chemin,  et  que  n'esi-elle  reve- 
nue, hélas  1  on  eût  fêté  son  retour!  Vous  rappelez-vous  comme  elle 
chantait  naguère  les  variations  de  Rodde,  la  Somnambule,  Linda  et 
la  Fille  du  régiment  î 

Parmi  les  pertes  les  plus  cruelles  que  la  littérature  a  faites  en  ce 
temps-ci  (permettez-moi  de  ne  pas  parler  de  mon  maître  et  mon  ami 
Armand  Berlin,  le  rédacteur  en  chef  du  Journal  des  Débats^  hélas! 
comment  réveiller  de  pareilles  douleurs!)  il  faut  placer  au  premier 
rang  M.  Emile  Souvestre-,  il  était  déjà  au  premier  rang,  dans 
la  liuératuie  de  ce  temps-ci ,  par  les  plus  rares  et  par  les  plus  nobles 
qualités  des  talents  et  du  cœur. 

11  y  a  vingt  ans  (il  n'y  a  guère  plus  que  cela)  que  M.  Emile  Sou- 
vestre ,  excité  par  la  vocation ,  s'en  vint,  a  Paris,  du  fond  de  sa  province 
bien-aimée,  et  comme  il  voulait  porter,  a  l'instant  même,  un  grand 
coup  dans  le  camp  des  indifférents  et  des  sceptiques,  il  parla,  du  jour 
au  lendemain,  de  la  Bretagne,  sa  patrie  ;  il  parla  de  ce  qu'il  savait  le 
mieux,  de  ce  qu'il  aimait  le  plus  au  monde ,  après  sa  femme  et  ses 
enfants,  car  il  était  venu  dans  le  grand  abîme,  apportant  avec  lui  les 
chastes  et  doux  remparts  de  la  famille,  et  ce  fut  sa  gloire  en  effet,  sa 
gloire  précoce  et  charmante  de  se  trouver  ainsi,  pour  bien  commencer 
et  pour  bien  finir,  a  l'abri  du  désordre  et  des  passions  mauvaises,  qui 
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semblent  un  indispensable  tribut  que  le  poëte  apporte  en  venant  an 
monde.  0  scandales  que  le  monde  ne  pardonne  pas  ;  misères  des  unions 
défendues,  lacets  que  vous  traînez  avec  vous  jusqu'au  dernier  jour! 
Ainsi  le  voila,  tout  d'abord,  un  homme  sérieux  avec  bien  de  la  jeunesse 
et  de  la  grâce  au  fond  de  toutes  ces  choses  qu'il  écrivait  d'une  main  si 
délibérée.  Il  était  Breton,  il  aimait  la  Bretagne,  il  la  savait  par  cœur, 
il  en  avait  parcouru  les  grèves,  les  étangs,  les  océans  ^  il  en  rappor- 
tait tous  les  mystères,  et  comme  il  était  le  dernier  Breton  bretonnant 
dans  les  vastes  espaces  de  1  imagination  et  de  la  poésie ,  il  racontait 
des  choses  nouvelles,  étranges,  inconnues,  mystérieuses;  si  bien 
que  le  lendemain  de  ces  récits,  qui  n'avaient  pas  d'exemple  encore 
(en  dépit  de  toutes  les  exploitations  du  moyen  âge  épuisé),  il  fui 
reconnu,  sans  conteste,  un  écrivain,  un  bel  esprit,  un  homme  au  rang 
des  hommes  qui  ont  le  droit  de  parler  à  la  foule  et  de  lui  imposer, 
par  les  dons  les  plus  précieux  de  la  parole  écrite  ou  parlée,  leur  haine 
ou  leur  répugnance,  leur  mépris  ou  leur  amour.  Du  reste  il  était  venu 
à  une  bonne  heure,  au  moment  où  l'école  nouvelle  avait  jeté  tout  son 
feu,  mêlé  a  tant  de  scories,  'a  Theure  où,  d'agressive  qu'elle  était,  elle  se 
faisait  conservatrice  à  son  tour.  De  toutes  les  nouveautés  littéraires,  il 
avait  l'intelligence  ;  de  ces  divers  efforts,  il  avait  le  respect  -,  il  rendait 
toute  justice  au  maître  absolu  qui  avait  soulevé,  au  théâtre  et  dans  ses 
livres,  des  Orientales  au  Roi  s'amuse,  cette  traînée  éclatante  de  colères, 
de  vengeances,  d'admirations,  d'adorations^  mais  enfin  il  n'apparte- 
nait a  personne,  il  ne  voulait  obéir  'a  personne,  il  était  son  maître,  ei 
dans  le  vaste  champ  des  victoires  et  des  revers  de  tant  de  grands 
esprits,  il  combattait  seul,  'a  la  façon  d'un  soldat  de  fortune,  passant, 
selon  son  caprice  ou  sa  volonté,  de  celui-ci  a  celui-là.  Et  véritable- 
ment c'est  un  droit  des  citoyens  de  la  république  des  lettres  :  ils  peu- 
vent sans  honte  et  sans  reproche  appartenir  a  Racine  aujourd'hui,  à 
M.  Victor  Hugo  le  lendemain...  Et,  la  campagne  achevée,  eh  bien  !  ils 
combattent  sous  un  autre  drapeau. 

Après  son  premier  livre,  Les  derniers  Bretons ,  et  comme  il  ne 
trouvait  pas  que  le  livre  pût  suffire  k  le  nourrir  lui  et  sa  famille  (ajoutez 
la  naissante  ambition  et  les  décevantes  promesses  de  cet  art  dramatique, 
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le  plus  cruel  et  le  plus  menteur  de  tous  les  arts),  M.  Emile  Souvestre 
aborda  !e  théâtre  et  Taborda  d'une  façon  magistrale.  11  n'eut  pas  reeoars, 
comme  il  y  était  sollicité,  a  la  protection,  c'est-a-dire  a  la  collabora- 
tion à'un  plus  puissant  que  lui  ;  au  contraire,  le  mot  de  collaboration  lui 
fit  horreur,  et  seul ,  combattant  avec  ses  propres  armes  et  volant  de  ses 
propres  ailes,  il  aborda  (ces  jeunes  gens  ne  doutent  de  rien!)  un  drame 
énorme ,  un  drame  à  la  Proudhon ,  où  se  faisait  lire  en  toutes  lettres, 
à  chaque  scène,  la  fameuse  et  délirante  formule  :  «  La  propriété,  c'est 
le  vol!  ))  La  fameuse  formule  était  encore  ,  en  ce  tcmps-la  ,  dans  les 
limbes  du  cerveau  qui  Finvenla,  mais  déjà  elle  était  un  écho  de  lair, 
tin  germe  du  sol,  un  rêve  du  moment,  un  bruit  de  la  rue,  un  mur- 
mure des  campagnes  ;  elle  n'était  pas  née,  elle  allait  naître,  et  ces 
csî3rits  ardents,  imprévoyants,  injustes,  la  prônaient  partout,  dans 
leurs  livres,  dans  leurs  discours,  dans  leurs  journaux  ^  surtout  ils  la 
cherchaient  au  théâtre.  Ainsi  fut  composé  le  premier  drame  de 
M.  Emile  Souvestre,  le  Riche  et  le  Pauvre.  En  ce  temps-la  le  drame 
aimait  a  marcher  sur  des  cendres  brûlantes  :  il  aimait  le  tour  de  force 
en  toute  chose,  il  parlait  une  langue  absurde  et  violente,  il  obéissait 
a  des  instincts  insensés,  il  était  plein  de  colères  mal  contenues,  de 
superstitions  mal  dissimulées  ,  d'ambitions  et  d'excitations  en  tout 
genre,  avec  toutes  les  prétentions  d'un  évangéliste,  d'un  conquérant^ 
d'un  législateur  et  d'un  maître  d'école!  Il  s'emportait,  il  s'irritait,  il 
n'était  pas  la  poudre  encore  -,  il  vivait  outre  le  soufre  et  le  salpêtre,  et 
c'étaient  des  cris,  des  violences ,  des  déclamations  ! 

De  ces  excès,  de  ces  violences,  M.  Emile  Souvestre  ne  fut  pas  in- 
nocent tout  a  fait  5  mais  l'irritation  de  son  âme  était  tempérée  et  au 
delà  par  le  calme  et  le  sang-froid  de  son  style;  il  était  violent  dans  le 
fond,  il  était  calme  et  réservé  dans  la  forme,  avec  toutes  les  habiletés 
d'un  style  puisé  aux  bonnes  sources,  aux  grandes  écoles,  dans  Tétude 
et  dans  la  contemplation  des  vrais  modèles.  Il  avait  fait  (chose  io- 
croyable  aujourd'hui  oij  tant  de  grimauJs  n.  ircissent  le  bon  papier  du 
bon  Dieu  !)  avant  d'écrire,  une  patiente  étude  de  ce  grand  art ,  et  rien 
-qu'à  lire  une  page  de  ses  discours,  on  reconnaissait  je  ne  sais  quoi  de 
net,  de  clair,  de  cherché,  de  résolu  qui  produisait  un  effet  excellent. 
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Telles  étaient  les  qualités  de  son  esprit.  Mais  naturellement  de  ces 
<lijalités  mêmes  il  avait  tous  les  défauts;  son  style  était  froid,  son  dia- 
logue était  terne  5  il  allait  parfois  jusqu'aux  limites  où  l'éloquence 
commence...  Il  n'allait  jamais  plus  loin!  Il  méprisait  le  hasard  en 
toute  chose,  il  avait  honte  de  l'a  peiiprès.  La  parole  exagérée  et 
tciule  en  quelque  étrange  et  violente  couleur,  lui  produisait  Teffet  que 
produit  un  chiffon  rouge  aux  yeux  effarés  du  taureau ,  si  hien  qu'avec 
tant  et  tant  de  qualités  excellentes  pour  parler  dignement  aux  hommes 
réunis,  il  n'a  réussi  qu'à  les  tenir  attentifs,  et  rien  de  plus,  oubliant 
tout  le  reste.  Or  (dans  le  drame)  ce  reste-là  c'est  l'œuvre  entière.  Avec 
ce  reste-là  (im petit  reste  d'hier,  disait  l'ivrogne  Antonio),  vous  soule- 
vez la  multitude,  et  vous  parlez  aux  passions  de  sa  tète ,  aux  passions 
de  sou  cœur!  Avec  ce  petit  reste-là,  vous  pouvez  vous  passer...  de 
tout  le  reste,  et  rien  ne  le  remplace  au  théâtre,  ni  l'exquise  élégance 
i!e  la  parole,  ni  la  grâce  étudiée  et  savante  du  héros,  ni  même  les 
lions  et  solides  sentiments  si  chers  à  la  foule  assemblée,  qu'elle  applau- 
dit de  toute  son  âme,  et  qu'elle  va  renifler  de  toutes  ses  narines  (aculis 
naribus)  ^  à  condition  que  vous  les  lui  montrerez  en  un  vif  relief,  et 
dans  un  jour  éclatant.  Le  bruit,  le  tumulte  et  le  tourbillon  convien- 
nent beaucoup  à  ces  sortes  de  compositions,  faites  pour  la  foule...  Ils 
lie  convenaient  pas,  et  tant  s'en  faut  qu'ils  lui  convinssent,  à  M.  Emile 
S)uvestre,  esprit  calme,  imagination  patiente,  style  aisément  cherché 
cl  laborieux,  avec  une  grande  apparence  de  facilité  et  d'abandon  :  tel 
il  était  5  c'est  pourquoi  il  a  réussi  beaucoup  plus  dans  le  roman  que 
dans  le  drame,  et  beaucoup  plus  dans  la  légende  que  dans  le  roman. 
Pourtant  que  de  choses  charmantes  il  nous  a  montrées  dans  les  dé- 
serts, sur  les  grèves  et  sur  les  rivages  de  sa  patrie  !  Avec  quelle  grâce 
il  disait  les  superstitions  du  village  et  les  amours  des  jours  de  prin- 
temps! Il  avait  l'accent,  il  avait  l'humeur  agrestes;  il  aimait  en  toute 
chose  la  vie  et  la  jeunesse,  avec  un  graod  accompagnement  de  mille 
douleurs  cachées  dans  ces  âmes  ignorantes,  de  mille  passions  ressen- 
ties au  fond  de  ces  cœurs  primitifs.  Rappelez-vous,  il  n'y  a  pas  si  long- 
temps déjà,  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  ce  récit  du  lazaret  et  le 
récit  de  ces  amours  champêtres  dans  un  chalet  de  la  Suisse.  Il  avait 
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rapporléde  Genève  cette  histoire  puritaine  où  il  touchait,  d'une  main 
délicate ,  les  fibres  les  plus  tendres  du  cœur  humain. 

Comme  il  a  travaillé  pour  vivre!  avec  quel  zèle  et  quelle  ardeur 
infatigable!  Il  éiait  a  Tœuvre  tout  le  jour,  cherchant  et  rêvant-,  bon 
homme  au  fond,  froid  à  la  surface,  intelligent  de  toute  chose,  et  plus 
souvent  sérieux  qu'en  belle  humeur.  «  Mon  âme  est  gaie  et  l'expres- 
sion lui  vient  sans  peine!  »  disait  Diderot.  Il  disait  bien  ;  un  peu  de 
gaieté  va  bien  a  Tâme ,  un  peu  de  bonne  humeur  sied  à  Tesprit  de 
l'homme;  un  rayon  de  so\e\\faii  bien  partout,  comme  disent  les  colo- 
ristes. Hélas!  ce  rayon  de  soleil,  ce  brin  de  gaieté,  ce  parfum  de  mu- 
guet, cette  aise  intime  et  ce  contentement  intérieur  ont  manqué  à 
l'œuvre  de  M.  Emile  Souvestre.  Avez-vous  lu,  de  cet  homme,  un  livre 
charmant,  un  livre  de  la  famille  même  de  Robinson  Cmsoé,  intitulé 
un  Philosophe  sous  les  toits l  Ceci  est  ton  histoire,  ô  sainte  et  vaillante 
misère  du  bon  Dieu,  misère  des  bonnes  gens  et  des  honnêtes  cœurs! 
a  Sous  les  toits  »  habitent  le  calme ,  la  paix  profonde  et  le  travail  ; 
sous  les  toits,  cependant,  tout  est  sombre,  humide  et  silencieux  ^  pas  un 
bruit  du  dehors,  pas  un  cri  réjouissant,  pas  un  oiseau  qui  chante  en  son 
patois  prinlanier  ;  tout  au  plus  si  l'on  entend,  attaché  a  cette  muraille 
moisie,  le  sansonnet  de  Sterne  et  sa  mélancolique  chanson  :  «  Je  ne 
puis  pas  sortir  !  je  ne  puis  pas  sortir  !  « 

Eh  bien!  malgré  la  bonté  de  l'œuvre  et  le  charme  du  livre,  ce 
calme  et  ce  labeur,  sous  les  toits,  en  plein  silence,  en  pleine  tristesse, 
ont  quelque  chose  qui  fait  mal  a  voir.  En  vain  l'honnêteté ,  la  probité,  la 
jeunesse  même  et  l'esprit  habitent,  ça  et  la,  ces  ténèbres  si  bien  hantées, 
elles  ont  le  grand  défaut....  le  grand  malheur  d'être  des  ténèbres  5  celle 
maison  est  une  fosse,  ce  toit  est  une  tombe ,  et  ce  philosophe  est  un  mort  ! 
Pourtant  le  livre  a  réussi,  tout  souffreteux  et  tout  plaintif  que  le  voila  \ 
il  a  réussi,  en  dépit  de  ces  misères  sans  consolation,  de  ces  douleurs 
sans  espérance;  on  étouffe  en  le  lisant,  et  cependant  on  le  lit,  sinon 
avec  charme,  du  moins  avec  un  intérêt  irrésistible,  tant  la  vérité  par 
elle-même  est  toute-puissante  et  peut  remplacer  la  grâce,  la  gentil- 
lesse, l'élégance  et  l'abandon.  Ce  philoso-phe  som  les  toits,  récemment 
couronné  par  une  illustre  compagnie,  est  un  livre  a  bon  droit  [îopu- 
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laire  -,  il  est  triste,  il  est  calme,  il  est  doux,  il  est  bienveillant.  Hélas! 
si  tant  seulement  ce  jeune  homme  pouvait  sourire,  si  celte  belle  fille 
avait  une  fleura  son  corsage,  et  cette  bonne  vieille  un  petit  rayon 
dans  les  yeux! 

La  mort  de  M.  Emile  Souvestre  va  laisser  un  vide  au  milieu  de  la 
famille  littéraire,  qui  se  glorifiait  de  compter  dans  ses  rangs  ce  galant 
liomme.  Il  était  mieux  qu'un  maître  en  Fart  d'écrire,  il  était  un 
exemple  de  .sagesse,  de  conviction  profonde,  de  fidélité  a  ne  servir 
que  les  dieux  qu'il  avait  aimés.  Il  a  vécu  uniquement  de  sa  vie,  et  sans 
(jue  personne ,  en  ces  divers  gouvernements  ,  lui  soit  venu  en  aide  et 
protection;  il  avait  l'honneur  d'être  indépendant  et  fier,  il  ne  compta 
que  sur  lui-même,  et  sur  son  travail.  Depuis  tantôt  deux  années,  il 
avait  porté  a  Genève  (d'où  il  a  rapporté  des  œuvres  charmantes)  sa 
passion  pour  les  lettres,  son  zèle  pour  l'enseignement,  et  cette  élo- 
(juence  grave  et  profonde  qui  était  en  lui  ;  si  bien  qu'il  se  fit  aimer  de 
cet  auditoire  diflicile  et  de  ces  gens  de  Genève,  tout  disposés  à  mal 
juger  de  ces  paroles  françaises,  qui  les  charment  cependant  quand  elles 
répondenta  l'écho  intérieur .  Ce  dernier  moment  d'éloquenceetde  labeur 
fut  pour  M.  Emile  Souvestre  un  des  bons  moments  de  sa  vie.  Il  mettait 
au  dehors  ce  qu'il  avait  au  fond  de  son  âme  -,  il  racontait  à  qui  voulait  les 
entendre  ses  découvertes  dans  les  chefs-d'œuvre  ;  il  parlait  de  ses 
contemporains  avec  la  réserve  et  la  déférence  que  doit  aux  siens  tout 
galant  homme  qui  parle  de  son  monde  aux  étrangers;  il  pouvait  tout  a 
Taise  être  ferme  et  courageux.  De  Genèe  il  était  revenu  content  et 
bien  portant,  avec  une  somme  d'argent  que  son  humble  prévoyance 
apportait  a  sa  jeune  famille;  et  tout  d'un  couple  voilà  qui  meurt  de 
la  maladie  de  Balzac  et  de  Frédéric  Soulié!  Infortunés!  au  milieu  de 

la  page  commencée,  il  arrive  soudain  que  le  cœur  se  brise et  ils 

meurent,  sans  avoir  eu  un  seul  instant  de  repos. 

Et,  s'il  vous  plaît, nous  arrêterons  ici  ce  nouveau  chapitre  à  ajouter 
à  l'histoire  dramatique  et  littéraire  de  ce  temps-ci. 

Jules  Janin. 
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ADMINISTRATIONS,  ACADÉMIES, 

ASSOCIATIONS    LITTÉRAIRES    ET    ARTISTIQUES,    SOCIÉTÉS    SAVANTES, 
BIBLIOTHÈQUES    ET    THÉÂTRES. 


ADMINISTRATIONS. 


MINISTERE  DE  L'INTERIEUR. 
M.  BiLLACT,  ministre. 

SÛRETÉ  GÉNÉRALE. 
Directeur  :  M.  CoIlel-.Mégret. 

BUREAU   DE    LA   PRESSE. 

Chef  :  M.  Petit. 

BUREAU   DE   LA    LIBRAIRIE. 

Chef  :  M.  Paul  Juillerat. 

Coitnnhsaii'cs  inspecteurs  de   rimprimcrie  el  de   la    tH/ralric 
ftl:>J.  Gaillard  et  Piras. 

MINISTÈRE  D'ÉTAT. 
M.  Achiile  Fould,  ministre. 

MUSÉES. 
Directeur  gênerai  :  M.  le  comte  de  Nieuwerkerke. 

BUREAU  DES  BEAUX-ARTS. 

Chef  :  M.  Mcrcey. 

BUREAU  DES  THEATRES. 
Chef  :  M.  Camille  Douctt. 


ACADÉMIES. 


Nous  ne  reproduisons  point  chaque  année  le  tnbleau  des  membres  des  di- 
verses académies  ou  sociétés  savantes.  Nous  nous  bornons  à  indiquer  les  ch:!ii- 
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gempiits  survenus  depuis  la  publication  du  précédent  alnianach,  renvoyant  pour 
les  renseignements  complets  à  l'almanach  de  1853. 


ACADEMIE  FRANÇAISE. 

Changements   survenus  du   1*^''  août   1853  au  31  juillet   1854. 

M.   TiïisoT,   mort  le   7    avril    lSr>4,   et  rem-  M.   Jay,  mort  le  <)  avril  1854,  et  rcni|)ljrc 

placé  le    18  mai  siiivanl  par  M.   Duf'anloup,        le  18  mai  suivant  par  M.  .Silvesire  de  Sacy. 
évê([ue  d'Orlcans.  I 

Le  fauteuil  de  M.  Tissot,  à  qui  succède  aujourd'ui  3J.  Félix  Dupanloiip, 
avait  été  occupé: 

En  1635,  par  .T.  Sirmond  ;  en  16/|9,  par  J.  de  Monireuil;  en  IfiSî,  par 
F.  Talicmant  ;  en  1693,  par  de  la  Loubère;  en  Î7'20,  par  Cl.  Sellier;  en  1761, 
par  du  Coellosquct;  on  178^,  par  de  iMoiitc>squiou-Fozensac  ;  en  1799,  par 
A.-V.  Arnau't;  en  1816,  par  le  duc  de  Richelieu  ;  en  1822,  parB.-J.  Dacier, 
à  qui  M.  Tissct  avait  succédé  en  1833. 

M.  Jay,  aujourd'hui  remplacé  par  M.  Silvcstre  de  Sacy,  avait  eu  pour  pré- 
décesseurs : 

En  16o6,  Beautru  de  Séran;  en  lfiG5,  J.  Teslu  ;  on  1706,  le  ni;irquis  de 
Saint-Auloiro  ;  en  1743,  i>ïairan;  en  1771,  François  Arnault  ;  en  1795,  Tar- 
get; en  1806,  le  cardinal  iMaury;  en  1816,  l'abbé  de  Moutesquiou ,  à  qui 
M.  Jay  avait  succédé  en  182  2. 

Prix  de  l'Académie   française. 

L'Académie  française  a  tenu  sa  séance  publique  annuelle  le  2k  aoiit  185ZJ. 
Dans  cette  séance  ont  été  décernés  par  l'organe  de  M.  Villemain,  au  nom  de 
M.  de  iMontyon  d'abord  : 

Deux  prix  de  2,500  fr.  chacun  :  à  M.  l'abhé  Gratry  pour  son  ouvrage  intitulé 
De  ta  connaissance  de  Dieu,  et  à  M.  Jules  Simon  pour  son  ouvrage  inti- 
tulé te  Devoir; 

Un  prix  de  2,000  fr.  à  IM.  de  Beauchesne,  pour  son  ouvrage  intitulé  Louis 
XV II,  sa  vie,  son  a[/onic  et  sa  mort; 

Cinq  médailles  de  1,500  fr.  chacune  : 

A  M.  Amédée  Fleury,  pour  son  ouvrage  intitulé  Saint  Paul  et  Sénèque , 
recherches  sur  les  rapports  du  philosopha  avec  V apôtre; 

A  iM.  Louis  Hatisbonne,  pour  sa  traductionen  vers  françaisde  ['Enfer,  de  Danle; 

A  M.  Perrens,  pour  son  ouvrage  intitulé  Jj/'ome  Savonarole ,  sa  vie, 
ses  prédications  ,  ses  écrits  ; 

A  I\L  Pierre  Clément,  pour  son  ouvrage  intitulé  Jacques  Cœur  et  Char- 
ies  Vil ,  ou  la  France  au  quinzième  siècle  ; 

A  ftJ.  Léon  Feugère ,  pour  son  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Henri 
Estienne. 
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Le  premier  des  prix  fondés  par  M.  le  baron  Gobert  est  demeuré  décerné, 
commi'  les  années  précédentes,  à  M.  Augustin  Thierry,  pour  son  ouvrage  inii- 
tulé  Considérations  sur  €  Histoire  de  France  et  Récils  des  temps  mé- 
rovinfiiens. 

Le  second  prix  est  demeuré  é2;alement  décerné  à  M.  Henri  Martin  ,  pour  la 
partie  de  son  ouvrage  qui  renferme  l'histoire  de  France  sous  Louis  XIV  et  les 
premières  années  du  règne  de  Louis  XV. 

Le  prix  institué  par  feu  M.  le  comte  de  Maillé-Latour-Landry  en  faveur  d'un 
écrivain  ou  d'un  artiste  a  été  décerné  à  M.  Leconte  Delisle,  pour  son  livre 
de  poésie  intitulé  Poëmes  antiques. 

L'Académie  a  décidé  que  la  récompense  honorifique  fondée  par  feu  M.  Lam- 
bert, pour  être  annuellement  attribuée  soit  à  un  Iioinme  de  lettres  connu  par 
d'honorables  travaux,  soit  à  sa  veuve,  serait  accordée  cette  année  à  madame 
veuve  Souvestre. 

L'Académie  n'a  décerné  cette  fois  ni  son  prix  ordinaire  d'éloquence ,  ni  les 
prix  extraordinaires  provenant  des  libéralités  de  M,  de  Montyon.  Les  sujets 
({u'elle  avait  proposés  pour  ces  divers  prix  ont  été  prorogés  à  l'année  prochaine. 

Le  prix  de  poésie  sur  le  sujet  proposé  depuis  un  an  ,  V Acropole  d' A llihnes, 
est  le  seul  qui  ait  été  décerné  dans  cette  séance.  L'auleur  de  la  pièce  couronnée 
est  madame  Louise  Colct. 

Les  sujets  remis  au  concours  pour  l'année  prochaine  sont  les  deux  suivants  : 

1°  «  Faire  l'histoire  de  notre  |)oésie  narrative  au  moyen  âge,  en  s'arrêtant 
particulièrement  aux  grands  romans  de  chevalerie  en  vers  ; 

»  En  rechercher  les  origines,  l'invention  première  et  les  développements  suc- 
cessifs; 

»  En  faire  connaître  les  caractères  littéraires  par  des  analyses ,  des  citations 
traduites,  des  comparaisons  empruntées  h  d'auires  époques,  et  déterminer  com- 
ment cette  poésie  se  rapproche  de  quelques-unes  des  conditions  de  l'épopée;  » 

2"  «  Décrire  le  travail  des  lettres  et  le  progrès  des  esprits  en  France  dans  la 
première  partie  du  dix-septième  siècle,  avant  la  tragédie  du  Cid  et  le  Dis- 
cours de  Descartes  sur  la  Méthode;  rechercher  ce  que,  dans  l'érudition,  la 
roiitroverse  ,  l'éloquence ,  cette  époque  intermédiaire  conservait  de  l'esprit  et 
fies  passions  du  seizième  siècle,  et  ce  que,  dans  le  mouvement  des  idées  et  de 
la  langue ,  elle  annonçait  de  nouveau ,  et  produisit  de  mémorable  antérieurement 
à  l'inlluence  des  deux  génies  créateurs; 

»  Caractériser,  par  des  jugements  étendus  et  d'après  des  études  précises  sur 
la  vie  et  les  écrits,  ceux  des  hommes  cMèbres  dans  les  lettres  en  général,  dans 
l'Eglise,  dans  la  magistrature,  la  politique,  qui,  poursuivant  ou  achevant  leur 
carrière  à  cette  époque,  soit  par  de  beaux  essais  d'art,  soit  par  des  œuvres  sa- 
vantes, soit  par  des  monuments  de  la  vie  active,  lettres,  mémoires  historiques, 
négociations,  discours,  ont  contribué  dès  lors  à  l'avancement  de  la  pensée  et  de 
la  langue.  » 
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Changements  survenus  du  l'^''  août  1853  au  31  juillet  1854. 

M.  GuÉnAno,  mort  le  10  mars  1854,  rem-  i       M.  Srouier  de  Saint-Rp.issox  ,  mort  le  22 

piaré  le  28  avril  siiivaiil  par  M    l'.GOi  p..  niai   1854,   remplacé  le   14  juillet  suivant  par 

M    le  rnmie  (le  Cuoispul-Da  Lr.FXOCR  r,  mort  M.  de  Cheiihier. 

le  II    avril    ISji,  rempldcé  le  2G  mai  suivant  M.  Tiaoul  Rochette,  mon  le  5  juillet  1854. 

par  M.   DE  LO.NGPÉRIER.  I 

BUREAU  POUR  1854. 

Président  :    M.  Charles  Leiiormant. 
Vice-prcsidcnt  :  iM.  Villcniaiii. 

séance  annuelle  de  lMc:it!éniic  «les  iusci-iptious  et  belles-lettres. 

Cette  séance  a  eu  lieu  le  18  août  185Zi.  M.  Lenormant,  président,  l'a  ou- 
verte en  jM-oclainant  les  prix  rc^ervés  1 1  le  résultat  des  concours.  L'Académie 
avait  propo.sé  en  1852,  pour  sujet  du  prix  à  décerner  eu  18,Vi,  la  question  sui- 
vante : 

Examiner  toutes  les  inscriptions  laiiiu  s  qui,  jusqu'à  la  fin  du  cinquième  siècle 
de  notre  ère,  portent  des  lignes  d'acceniuation;  comparer  1rs  résultats  de  ces 
recherches  épigrapliiqucs  avec  h'S  règles  concernant  laccentualion  de  li  langue 
latine,  règles  données  p;ir  Oiuntilieii ,  par  Pri^cien  et  d'antrrs  grammairiens; 
consulter  ks  travaux  des  piiilitlogiips  nindi-rnes  sur  le  même  sujet;  enfin  essayer 
d'établir  unti  théorie  complèie  de  l'a  cent  tonique  dans  la  langue  des  Romains. 

Cest  un  Napolitain,  M.  Raphaël  Garrucci,  qui  a  remporté  le  prix. 

Sin-  le  rai)pnrt  de  la  conmiission  d'-s  antiquiiés  de  la  France,  l'Acaclémie  a 
décrue  une  première  médaille  à  M.  l'abbé  Cochet ,  pour  son  ouvrage  intitulé 
la  Novmaiidic  souUrraine,  on  Notice  sur  des  cimetières  romains  et  des  ci- 
metières francs  explorés  en  Normandie. 

Oue  deuxième  médaille  à  ^î.  Bouihors,  pour  les  Coutumes  locales  du  bail- 
liage d'Amiens  rédigées  en  1507,  qu'il  a  publiées  d'après  les  manuscrits  origi- 
naux. 

Une  troisième  médaille  à  M.  Alfred  Maury,  pour  son  manuscrit  sur  les 
Forets  de  la  France  dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge. 

Un  rappel  de  médaille  h  M.  Azéma  de  IMonlgravier,  correspondant  de  l'Aca- 
démie en  Algérie,  pour  son  méujoire  manuscrit  sur  quelques  points  de  géo- 
graphie ancienne  dans  la  province  d'Oran. 

Ont  obw  nu  dos  meniions  très  honorables  : 

!\1.  d'Arbois  de  Jubaiiiville ,  pour  la  publication  du  pouillé  ou  cala'ogue  des 
bénéfices  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Troyes  au  commencement  du  quinzième 
siècle  ;    ' 
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M.  A.  Rossignol,  pour  une  histoire  de  la  conquête  de  la  Bourgogne  après 
la  mort  de  Ciiarles  le  Téméraire ,  de  l/i76  à  lUSo  ; 

M.  André  Salmon ,  pour  son  recueil  des  chroniques  de  Touraine; 

M.  Taillandier,  pour  son  histoire  du  château  et  du  bourg  de  Blandi-en-Brie; 

M.  Anatole  de  Barthélémy,  pour  des  mélanges  historiques  et  archéologiques 
de  la  Bretagne,  celle  de  nos  anciennes  provinces  qui  a  peut-être  fourni  le  plus 
aux  dissertations  des  savants; 

M.  H.  Morin,  pour  la  numismatique  féodale  du  Dauphiné  ; 

M.  l'abbé  Pascal,  qui  a  publié  sous  le  titre  de  Gabaluin  christianurn , 
des  recherches  sur  l'église  de  Mende  (Lozère). 

Des  mentions  simplement  honorables  ont  été  accordées  aux  treize  auteurs 
suivants  : 

[M.  Auguste  Bernard,  pour  ses  profondes  recherches  sur  les  débuts  de  l'im- 
primerie en  Europe; 

M.  Combes,  pour  l'histoire  de  la  régence  de  l'abbé  Suf;er  ; 

M.  Lecaron ,  pour  une  histoire  manuscrite  du  commerce  par  eau  de  la  ville 
de  Paris  et  de  la  corporation  des  marchands  hanses; 

M.  Boutaric,  pour  un  mémoire  manuscrit  sur  les  institutions  judiciaires  du 
Languedoc  au  moyen  âge  ; 

M.  Henri  Lepage,  pour  des  recherches  sur  l'industrie  en  Lorraine  et  des 
notes  sur  les  peintres  lorrains  des  quinzième,  seizième  et  dix-septième  siècles; 

M.  Boulangé,  pour  des  études  sur  les  antiquités  du  département  de  la 
Moselle  ; 

M.  le  comte  de  Soultrait ,  pour  son  essai  sur  la  numismatique  nivernaise; 

M.  l'abbé  (^hambeyron,  pour  des  essais  sur  Belleville  en  Beaujolais,  petite 
cité  qui  portait  fièrement  pour  armes  une  salamandre  au  milieu  des  flampies, 
avec  cette  devise  :  Duraùo; 

M.  Gomnrd,  pour  deux  brochures  sur  le  château  de  Ham  et  ses  prisonniers; 

IVl.  l'abbé  Auber,  pour  des  recherches  sur  l'église  et  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre-lez-Eglises,  près  Chauvigny-sur-Vicnne; 

M.  Daussigny,  pour  sa  dissertation  sur  l'emplacement  du  temple  d'Auguste 
au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône; 

MM.  Mignard  et  Gontaut ,  pour  le  compte  rendu  des  fouilles  d'une  ville  ro- 
maine dite  Laudunum; 

M.  Baudot,  pour  son  rapport  sur  les  huit  bas-reliefs  de  la  colonne  octogone 
de  Cussy. 

Le  prix  fondé  par  le  baron  Gobert,  pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus 
profond  sur  l'histoire  de  France,  a  été  donné  à  M.  (^h.  Weiss,  auteur  de  VHis- 
toii'&  des  réfugiés  prolestants  de  France  depuis  la  révocation  de  i'édit 
de  Nantis  jusqu'à  nos  jours. 

M.  Francisque  Michel  a  mérité  le  second  prix  Gobert  par  ses  Recherches 
sm-  le  commerce,  la  fabrication  et  l'usage  des  étolfes  de  soie,  d'or  et  d'argent  et 
antres  tissus  précieux  en  Occident,  principalement  en  France,  pendant  le 
moven  âge. 
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ACADEMIE  DES  BEAUX-ARTS. 


Changements  survenus   du    l*^^'    août   1853   au   31   juillet    1854. 


M.  Blondel,  mort  le  II  juin  1853,  remplace 
le  13  août  suivant  par  M.  I'laxdrin. 

M.  Onslow,  mort  le  3  octobre  1853,  rem- 
placé le  12  novembre  suivant  par  M.  llEnEK. 

M.  Aristide  Dumo.nt,  mort  le  4  octobre  1853, 
remplace  le  19  novembre  suivant  par  M.  le 
comte  de  Nieuwerkerke. 


M.  Fontaine,  mort  le  10  octobre  1853,  rem- 
place le  2(J  novembre  suivant  par  M.  Gh-Bert. 

M  Acliille  Leclèue,  mort  le  23  décembre 
1853,  remplace  le  U  février  1854  par  M.  de 
Gisons. 

M.  ViscoNTi,  mort  le  29  décembre  1853, 
remplacé  le  18  mars  1854  par  M.  Duban. 


BUREAU   POUR   185^. 
Président  :  M.  Forster. 
Vice- président  :  M.  Ambroise  Thomas. 

M.  Raoul  Rochette,  mort  le  5  juillet  185^,  a  été  remplacé  comme  secré- 
taire perpéiuel ,  le  29  du  même  mois ,  par  M.  Halévy. 


Séance  publique  annuelle  des  cinc]  dasves  de  l'Institut. 

Cette  séance  a  ou  lieu  en  octobre  1853 ,  sous  la  présidence  de  M.  Jomard , 
président  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  MM.  Villemain,  Hein» 
et  Combes  représentaient  au  bureau  les  autres  Académies. 

M.  Jomard ,  dans  un  discours  d'ouverture ,  a  fait  l'éloge  de  M.  Arago  et  de 
M.  Fontaine. 

On  a  lu  ensuite  un  rapport  sur  le  prix  de  linguistique  fondé  parVolney.  H 
a  été  décerné  à  MM.  E.  Barrault  et  Ernest  Grégoire,  auteurs  du  Traité  des 
Synonymes  de  ialan<jue  latine. 

Le  reste  de  la  séance  a  été  consacré  à  la  lecture  : 

1°  D'un  mémoire  de  M.  Rossignol,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  sur  YOriginedes  arts  en  Etrurie; 

2°  D'une  notice  de  M.  Franck ,  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, sur  Paracelse  et  l'alchimie  au  quinzième  siècle  ; 

3°  D'un  travail  de  M.  Babinet,  de  l'Académie  des  sciences,  sur  les  comètes; 

A"  D'une  notice  de  M.  Halévy,  de  l'Académie  des  beaux-arts ,  sur  l'organiste 
Fronbergcr; 

5°  D'un  conle  intitulé  le  Monde  à  refaire,  par  M.  Brifaut,  de  l'Académie 
française. 
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yiSSOCïATIOlVS  LITTÉRAIRES  ET  ARTISTIQUES. 


SOCIÉTÉ  DES  AUTEURS  ET  COMPOSITEURS  DRAMATIQUES. 


COMMISSION  POUR  l'ankée  185^-1855. 


MM. 


Scribe,  président  de  la  sociéic  et  de  la  com- 
mission. 
MÉLEsviLLE,  vice-président. 

DUPEOT'ï,  id. 

Lakitte,  id 

Lefebvre  (Amédée),  secrétaire. 
Decoorcf.lle  (Adrien),  id. 
Langi.É  (Ferdinand),  trésorier. 


MM. 
Labiche,  archiviste. 
Aiiicet  Bourgeois. 
Ballon. 
Dum.inoir. 
Lefr.iiic  (Auguste), 
^ieyer  Béer. 
Ponsard. 
Havuiond  Deslandes. 


AGENTS   GKXERACX  : 
MM.  GuvoT,  rue  Ménars,   12.  —  Jules  Diji.o,\g,  rue  .Saint-Alarc ,  iO- 


SOCIETE  DES  GENS  DE  LETTRES. 


COMITÉ  POUR  l'année  183-'l-1855. 


MM. 
Francis  We7,  président. 
Emmanuel  Gcnzalès,  vice-président. 

.VLTAnOCHR,    id. 

Zaccone,  secrétaire. 
Champflf.ury,  id. 

l'ONSoN    DU   TlRRAIL,   id. 

Henri  Gellif.z,  rapporteur. 

Louis  Lurixe,  id. 

Julien  Lemer  questeur. 

Arthur  Ponkoy,  id. 

lùigène  DE  MiRECouRT,  an  liiviste. 


MM. 

Louis  Desnoyers,  président  honoraire. 

lî.iron  Tavlor,  id. 

Marie  Ayc:ird. 

Hi|)polyie  G<istille. 

Achille  Comte. 

Al|dionse  de  Calonne. 

Xavier  F.ynia. 

Léon  Gozian. 

Achille  Jiihinal. 

Michel  Masson. 

.Vibéric  Sr.COND. 

Fdouard  Thierry. 


AGENT  GENERAL  : 
M.  GoDEFROY,  cité  Trévise,  li. 
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CERCLE  DE  LA  LIBRAIRIE,  DE  L'IMPRIMERIE,  DELA  PAPETERIE, 

ET  DE  TOUTES  LES  INDUSTPxlES 

QUI  SE  RATTACHENT  A  LA  PUBLICATION  DES  OUVRAGES  DE  LA  LITTÉRATURE, 

DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 


CONSEIL   d'administration. 


MM. 


Pag.xebke,  président,  librairc-édilenr. 

J.-B.  BailliÈiîe  et  Delalain,  vice-présidems, 

libraires  éditeurs. 
PiLLET  aîné,  ticsorier,  1  Ijraire-odileiir. 
GiiATiOT,  secrétaire,  fahricaiit  de  papier. 
Basset,  éditeur  d'esianipes. 
Lanclois,  llbrairc-édiieur. 
Lehuby,  libtaire-édileur. 


MM. 

Laboulave,  (oiideur  en  earactères. 

I.EliOUX.  -, 

Mauban,  fabricant  de  papier. 
DuiiAiND,  libraire-éditeur. 
GuiUAUDET,  imprimeur. 
Ch.  Kra.\tz,  marchand  de  papier. 
TuLisoT,  iuiprimeiir. 


SOCIETE  POUR  LA  POURSUITE  DES  CONTREFAÇONS  LITTERAIRES  ET  ARTISTIQUES 
EN  FRANCE  ET  A  l'ÉTRANGLR. 

CONSEIL   D'ADMINISTRATION   ÉLU   LE    8    AOUT   ISSZj. 


MM. 

Pag.nerre,  libraire-éditeur,  pre'sideiit. 

.Iules  Dei.alain  ,  libraire-éJiteur ,  vice-prési- 
dent. 

Victor  Masstn,  libraire-éditeur,  ser-ctaire. 

Breton  (de  la  maison  Hachette  et  C'«),  libraire- 
éditeur,  trésorier. 


MM. 
.I.-B.  BailliÈre,  libraire-éditeur,  conseiller. 
Mkissoinnieiî,  éditeur  de  musique,  id. 
Gorpir.  et  C'«,  éditeurs  d'estampes,  id. 
.Jacques  Lecoffue  et  G'»,  libraires  éditeurs;   id. 
Jules  liENOL'ARD  et  C'"^,  libraires-éditeurs,  id. 


SOCIETES    BATTANTES. 


SOCIÉTÉ    ACADÉMIQUE  DES  ENFANTS  D'APOLLON.   —  R%ic  de 

Valois ,  8. 

Chanceiier  :  M.  Coiibart  d'Aulnay. 

Réunion  lo  2*^  dimanche  de  chaque  mois ,  d'une  heure  h  quatre  heures. 


SOCIETE  DES  AMIS  DES  ARTS.  —  Au  Louvre. 

Fondée  avant  1789,  dans  le  but  d'encourager  la  scu'pture,  la  peinture  et  la 
gravure;  rétablie  en  181(5. 

Elle  se  compose  d'un  nombre  indéfini  d'actionnain  s,  qui,  après  chaque  an- 
née ,  peuvent  s'en  séparer  ou  continuer  d'en  faire  partie.  Le  prix  d'une  action  est 
de  lUO  francs,  et  toute  personne  peut  en  prendre  autant  qu'elle  le  désire.  Les 
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neuf  dixièmes  des  recettes  annuelles  sont  employés  h  des  achats  de  tableaux, 
statues,  vases  et  bis-reliefs  en  marbre,  dessins,  bronzes,  terres  cuites  d'ar- 
tistes vivants  de  l'école  française,  et  à  la  gravure.  Les  objets  d'art  ainsi  acquis 
pendant  l'année  sont  exposés  au  Louvre  et  gagnés  par  les  actionnaires ,  au  moyen 
d'un  lir.'ige  ([ui  se  fait  publiquement,  à  raison  d'un  loi  par  quatre  actions.  Les 
actionnaires  non  favorisés  par  le  sort  ont  droit  à  une  épreuve  de  la  gravure. 
Secrétaire  afjent  de  ta  Société  :  M.  Leblanc ,  au  Louvre. 


SOCIÉTÉ  IMPERIALE  DES  ANTIQUAIRES  DE  FRANCE. 

Président  :  M.  le  comte  de  l'Escalopier. 

F ice- Présidents  :  MM.  Léon  Rénier,  Bonrquelot. 

Secrétaire  :  iM.  Bordier. 

Trésorier  :  M.  Grésy. 

Bibliothécaire  archiviste  :  M.  Nicard. 


ATHÉNÉE  DES  ARTS,  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  INDUSTRIE 
DE  PARIS.  —   i  l'hôtel  de  ville. 

Séance  à  l'hôtel  de  ville ,  tous  les  lundis ,  de  sept  à  dix  heures  du  soir. 

Président  :  M.  d'Escodeca  de  Boisse. 

Secrétaires  généraux  archivistes  :  MM.  Pradier,  Fodéré. 

Archiviste  adjoint  :  M.  Lys. 

Trésorier  :  M.  Podevin. 

Agent  :  M.  Martin  ,  à  l'hôtel  de  ville. 


SOCIÉTÉ  LIBRE  DES  BEAUX-ARTS.  —  A  l'hôtel  de  ville. 

Fondée  dans  le  but  de  concourir  aux  progrès  des  beaux-arts  et  au  bien-être 
(les  artistes. 

Cotisation  des  membres  :  douze  francs  par  an. 

Séances  :  premier  et  troisième  mardis  de  chaque  mois.  —  Séance  publique 
tous  les  ans. 

Président  :  M.  Delaire. 

Vice-présidents  :  MM.  Péron  (A.),  Rohault  de  Fleury. 

Secrétaire  général  :  M.  Moullard  d'Angers. 

Secrétaires  adjoints  .-  MM.  Gellée,  Tessicr,  de  Sauclière. 

Trésorier  :  .M.  (Colombe. 

Archiviste  :  M.  (^olvin. 

yigent  :  31.  Martin ,  à  l'Iiôlcl  de  ville. 
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SOCIÉTÉ  PHILOTEGBNIQIJE.  —  Au  Palais-Royal. 

Séances  les  2  ,  12  et  22  de  chaque  mois,  à  sept  heures  et  demie  du  soir.  — 
Deux  séances  publiques  par  mois. 
Trésorier  :  M.  Albert  Monlémont. 


SOCIÉTÉ  CENTRALE  DES  ARCHITECTES.  —  Rue  de  Falots,   8. 

Président  :  M.  Blouet  O.  ^. 

Vice-présidents  :  ^\M.  Labrousse  (H.)  O.  ^•.  —  Rohaultde  Fleury^. 

Secrétaire  :  M.  Daily. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Lenormant  ^. 

Censeurs  .  MM.  Huvet  O.  ^,  Jay  ^  ,  Vanclempute. 


SOCIETE  DE   L'HISTOIRE   DE   FRANCE.   —  Rue  Neuve  des  Petits 

Champs,  10. 
Secrétaire  :  M.  J.  Desnoyers  ^. 
Trésorier  archiviste  :  31.  Duchesne  aîné  ^. 


INSTITUT  HISTORIQUE  DE  FRANCE.  —  Rue  Saint-Guillaume,  9. 
Président  :  M.  le  marquis  de  Brignole. 
Secrétaire  général  :  M.  Achille  Jubinal. 
Administrateur  :  M.  Renzi  (A.). 


ASSOCIATIONS 

DES   ARTISTES  DRAMATIQUES,  —  DES   ARTISTES   MUSICTEXS,  —  DES   ARTISTES 
PEINTRES,    SCULPTEURS,    ARCHITECTES,    GRAVEURS   ET   DESSINATEURS. 


COMITÉ   DES   ARTISTES  DRAMATIQUES.    —   25    MEMBRES. 


MM. 

\,e  liaron  Tavlor  ,  (;oii]iTiaiitlcur  Je  la  Léjjion 
d'honneur,  membre  de  l'inslitnt,  président- 
fondateur. 

•Samson,  1"  vice-prcsiileiit. 

Albert  Thiry,  2^  vice-président. 


MM. 
Daltgé  de  Fontknat,  3«  vice-présidem. 
JoLY-VocNYS,  secrétaire. 
E.    PlERRON  ,  id. 

GoT,  id. 

AMAiNT-MARGUF.r,  archiviste. 


MM. 

Marty  ^,  président. 
E.   PiERKO.N,  rapporteur. 
Bertiiier. 
Saint-Mar. 


COMMISSION   DES   COMPTES. 
MM. 

Dopuis  ^ . 

Amant. 

Chilly. 
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MM. 


lio.'i'cr. 

Moekir. 

Gaulier. 

Lcclère. 

Esliard-Surviile. 


MEMBRES  DU  COMITE, 
MiM.   Geoffroy. 
AIlIbl-ol^e. 
Dobi{;tiv-r)crval. 
Araïaud-Villol. 


MM. 


Fechicr. 

Tisse  an  t. 

Bressaiit. 

l'i  cJcricK-Lciiiaître. 


COMITE  DES  ARTISTES   MUSICIENS. 


MM. 


Mcyerlieer  C.  ^- 
Wacquez. 
Benoisl  ^. 
Halévy  U.  ^. 
Bureau. 
Rodrigdcs^. 
Eucèiie  Gaulier. 
I/ahro  aîiic. 
Batisie. 
Piousselot. 
Gouffé. 
Couder. 
Ri^jnaull  aîué. 
Dohljjiiy. 
Girard  ^. 
F.rard  ^. 
KIosé. 


60    MEMBRES. 

MM. 

Conrad,  secrcialrc. 

liETY,  id. 

Badei',  id. 

SOURUU.LOX  ,    i(l. 

Triebëht,  biblrnllii'caire. 
Henri  Gautier,  areliiviste. 

COMMISSION  DES  SECOURS   ET   PENSIONS, 

MM. 

lÎETV. 

Dr  Mol. 

SoOliDILLON. 

Proust. 
PnuMiER  fils. 

|{lCH.\l\D. 

Wacquez. 
DU   CONTROLE    DU    PERSONNEL. 

MM. 

Marie. 
De  Mol. 
Petiton. 
Proust, 
sourrillon. 

Tmi  REKT. 

VVacqlez. 
MEMBRES  DU   COMITÉ,   SELON   L'ORDRE   d'ÉLECTION. 

MM.    Devaiix  père.  MM.   Aniédée  Artus. 

Jancour.  Berhiiz 

Daiiveriié  aîné. 
And)r{)isc- Tlioinas  ^. 
Bclloii. 

Léon  Kreutzer. 
MonrsiiDon. 
Mertadier. 
Molir. 

Ad.  Adam  O.  ^. 
Tiliiiaiil  aîné. 
AuliorC.  ^ 
Kraslner  ^. 
Alardi^. 
Gciuiiod. 
LebeL 


MM. 

Le  baron  Taylor,  président-fondateur,  C. 

Edouard  Monnais^,  vice-président. 

Prijmier  père  ^,  id. 

Charles  De  Riz,  id. 

Dfa'aux  ))ère. 

Jules  Simon,  secrétaire. 


MAL 

E.  MoNNAis^,  président. 
Prumier  père^,  viee-présidcnt. 
De  BfZ. 
Devaux. 

DUZAT. 

Marie. 
LArv. 

COMMISSION    DES  COxMPTES  ET 

M. M. 
Prumier  pèrc^^,  ^ircsident. 
De  Bez,  vice-j!r>sident. 
Batlste. 
Beli.o.x. 
Duzat. 

Forestier  aîné. 
Henri  Gautier. 


l'aiisiron^. 

Hubert  ^. 

Brandus. 

Maurice  Bourges. 

Uri)in. 

Mdssart  (Lambert)  ■ 

Forestier  aîné. 

Deloffrc. 

Meyerl)eer  C.  ^. 

Ilalevy  O.  î^<. 

Edouard  Batiste. 

Feber. 

Félicien  David  ^. 

Clapisson  ^. 


MM. 

Le  prince  de  la  Mo.«kowa  O 
Le  duc  DE  Monteeello  O.  ^ 


MEMBRES  HONORAIRES  DU   COMITE. 

MM. 


Le  comte  D'A^DLA^,  lieutenant  général  O 
Brochant  de  Villiers. 


I 

à 
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Le  comte  HumigiNY,  lieutenant  f-éncral  G.O.^. 
Mautinuz  delaIîo.-a,  i,x-ai!il):issad.  cl  ICspagiie, 

G.  O.^. 
MoLiNE  dkSaint-Yon  g.  O.  ^. 
Le  coiiile  Gudin  O.  ^. 
Cakafa,  nicmhre  de  l'Institut  O.  ^. 
Le  comte  Di;  la  I'a.nouze  ^, 
De  \atiiy  ^. 


Le    comte   l'iLf.ET-WltL^. 

Le  ciimte  lùieiine  i)E  Biuon. 

CoiiEN. 

Le  marquis  de  iL\RE.vc. 

Lisiz. 

TUALBERG. 

Tut  OU  ^. 

RoDIilGUES  ^. 


COMITÉ  DES   ARTISTES-PEINTRES. 

de    l'Institut,   prc'si 


100   MEMBRES. 


MM. 

Le  liaron  TAYLon  G 

deni-fotidali  iir. 
Pftitot  ^,  Id.,  président  lionoraire. 
Horace  Vkrnet  G.  ^,  id.  id.  , 

P.  Uelaroche  o.  ^.  id.  id. 

Gomte   DR   ^IEU\VERKEI1KF  O.  ^,  id.  id. 

HEKRiQUFl.-Muro.NT  ^,  Id.  id. 

Picot  O.  ^,  id.,  président  élu. 

Justin  Ot;vRif'.,  id. 

A.  Dauzats  >Je,  id. 

E.  Dla\c,  id. 

Léon  Goc.MET  O.  ^,  de  l'Institut,  id. 

E.  GiBOT,  id. 

Gli.  Lefervue,  id. 

Vallou  be  ViLLE.NEUvi:,  vice-président  élu 


MM. 

DEStAIlDINS,   id. 

J0UFFI\0Y  ^,    i(I. 

J.   GOUPEUY,   id. 

FiiiiciioT,  id. 

G-ÇLI^R,  id. 

Alexis  DE  FoNTRNAY,  secrétaire  élu. 

'l'OCSSAINT  ^,  id. 

Gliarles  Bazin,  id. 
A.  BivAi'ME  fils,  id. 
A.  i)F.  Bah  ,  id. 
P.  Mastz,  iJ. 

H.  POTIEl!,    id. 

A..  Tessier,  archiviste. 
UZANNE,  id. 


MM. 


Plassan. 

Beaume  père  ^. 

Viel. 

Ileuriquel  -  Dupont 

jlnst). 
Léon  Fleury  ^. 
Leuiaîlrc. 
Montlielier. 
Lapit  .  ^. 
Rouget  ^. 
Jeauuin. 
Jules  David  ^. 
Roliault  de  Fleury  ^. 
B.ès. 
Timhal. 
De  Rudder. 
Français  ^. 
Goupil  ^. 
Pierre  Girard. 
Hédonin. 
Philippiiteaux  ^ 
Paul     Ddarocîie 

(Itist.). 
Albert  Lenoir  ^ 
Horace     Veinel 

(1ns,.). 
Louis  Petit. 


O.    * 


G. 


MEMBRES  DU  COMITE. 

MM.   Dadure. 

Desmaisoiis. 

Hussoii. 

Wa.elet  ^. 

Normand. 

Goi(jnard. 

Oiiaulinet. 

Mii.\ime  David  ^. 

Hip.  liellaiiyé^. 

Lesueur  i^  (lnst,). 

Le  colonel  LanyloisO.^. 

Barye  ^. 

Miclxl  Pascal. 

Sieinlieil. 

Soulanges  Tessicr. 

Pc-rnot  ^. 

Jules  Boiicliel. 

L.  M.ircliand  ^. 

Delauiiay. 

GodfbœiiF. 

Nieu\verkerkeO.^.(lus  ) 

E    Hosleui  ^. 

Peiitot  ^  (liist.). 

Nolau. 

Goiistaiit  DuCeux^ 

Hulfcld. 

Emile   VVatlicr. 


MM. 


(Inst.). 


Giiénepin. 

«Seliopin. 

Mène. 

Alaiix  O.  ^ 

Martinet. 

Tardieu. 

Rollei. 

Deligiiy. 

Mathieu  Meusnier. 

A'.  Boliin. 

Danjoy. 

Amédce  Faure. 

Daremague. 

Ollivier. 

Delornic  ^. 

Eugène  Lcpoittcvin 

Jaley  ^. 

Alphonse  lUiélni. 

Alex.  Gouder  ^. 

.Sabaticr. 

Louis  Roclict. 

Charles  Hochet. 

Lcnorntanil  ^. 

Alexis  l'érijjnoa, 

liiéseuer. 

Gdvet. 


AGENTS-TRÉSORIERS   DES   TROIS   ASSOCIATIONS 
MM.  Boi.LE-LASALt,E  ,  Tuu iLLiEU  ,  ruc  de  Boudv  ,  69. 
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BIBLIOTHÈQUES    DE    I^ARIS. 


L'Almanach  de  1853  contient  l'histoire  abrégée  des  diiîérentes  bibliothèques. 

BIBLIOTHÈQUE  IMPÉRIALE.   —  RUE  RICHELIEU,    58. 

Administration.  —  Administrateur  général  :  M.  Naudet  G.  ^,  mem- 
bre de  rinslilut. 

Administrateur  adjoint  :  M.  Taschereau. 

Conservateur  adjoint  chargé  de  la  comptabilité  et  de  la  réception 
du  dépôt  légal  :  M.  Barbier  (01.). 

Secrétaire  de  l' admîinstratioa  :  M.  Bouvier  (Am.). 

Livres  imprimés.  —  Conservateurs  :  MM.  Magiiiii  O.  ^,  de  l'Inslilut , 
et  Ravenel  ^.  —  Conservateurs  adjoints  :  MM.  Richard,  Pillon  ^  ,  Bar- 
bier (01.),  de  Pongerville  ^,  de  Manne. 

Manuscrits.  —  Conservateurs  :  MM.  Hase  G.  ^,  de  l'Institut.  — 
Conservateurs  adjoints  :  M\L  Reinaud  ^,  de  l'Institut;  Paulin-Paris^, 
de  l'Institut;  Stanislas  Julien  ^,  de  l'Institut  ;  Berger  de  Xivrey  ^. 

MÉDAILLES  ET  ANTIQUES.  —  Conservateur  .  M.  Lenorraani  O.  ^,  de 
l'Institut.  —  Conservateur  adjoint  .  M.  GhabouiUet  ^. 

Estampes,  cartes  géographiques  et  plans.  —  Conservateurs  :  MM.  Jo- 
mardO.  ^,  de  l'Institut;  Duchesne  aîné  ^.  —  Conservateurs  adjoints  : 
MM.  Duchesne-Tausin,  Achille  Devéria  ,  Franck^. 

la  Bibliothèque  impériale  est  ouverte  aux  lecteurs  tous  les  jours  non 
fériés ,  de  dix  à  trois  heures,  et  pour  les  curieux ,  les  mardis  et  vendredis ,  aux 
mêmes  heures.  —  Vacances  pendant  la  quinzaine  de  Pâques,  et  du  1"  au  30 
septembre. 

école  impériale  spéciale  des  langues  orientales  vivantes.  — 
a  la  bibliothèque  impériale. 

Arabe  littéral.  —  Professeur  :  M.  Reinaud^,  mardis,  jeudis  et  same- 
dis, à  deux  heures  et  demie. 

Arabe  vulgaire.  —  Professeur  :  M.  Gaussin  de  Perseval  ^,  lundis, 
mercredis  et  vendredis ,  h  onze  heures. 

Persan.  —  Professeur  :  M.  Quatremère  ^,  lundis  et  vendredis,  à  sept 
heures  du  soir. 

Turc.  —  Professeur  :  M.  Dubeux  (Louis)  ^,  mardis ,  jeudis  et  samedis, 
à  quatre  heures. 

Arménien.  —  Professeur  :  M.  Levaillant  de  Florival^,  lundis,  mercre- 
dis et  vendredis,  à  quatre  heures. 

(yrcc  moderne  et  paléographie  grecque.  —  Professeur  .  M.  Hase  G.  ^, 
mardis  et  samedis,  à  onze  heures. 

IIindo7(stnni.  —  Professeur  :  M.  Garcin  de  Tassy^,  mardis,  jeudis  et 
.samedis,  à  dix  heures  du  matin. 
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Chinois  moderne.  —  Professeur  :  M.  Bazin  ^ ,  lundis ,  mercredis  ei 
vendredis,  à  neuf  henres  et  demie. 

Matais  et  javanais.  — Professeur  :  M.  Dulaurier^,  lundis,  mercre- 
dis et  vendrtdis,  à  deux  heurts  et  demie. 

Président  et  administrateur  dej' Ecole  :  M.  HaseC.  ^. 

Secrétaire  :  i^J.  Sédillot  ^. 

Secrétaire  adjoint  .  M.  Latouche. 

BIBLIOTHÈQUE  SAINTE-GENEVIÈVE.    —   RUE   CLOTILDE,    1. 

Ouverte  les  jours  non  fériés,  de  dix  à  trois  heures,  et  de  six  à  dix  heures  du 
soir.  —  Vacances  du  1"  septembre  au  15  octobre. 

Administrateur  :  M.  de  Lanry  O.  ^. 

Administrateur  adjoint  :  M.  de  Brotonne  ^;. 

Conservateurs  :  iMM.  Casimir  Bonjour  ^,  Bernard  ^,  Ferdinand  De- 
nis^, Marinier^,  (iucheval-CLirigny. 

Bibliothécaire  et  comptable  :  M.  Blanchet. 

Biblioihécaires  :  ^MM.  Taunay,  Lafont  (Ch.],  Trianon,  Ouicherat,  iVIali- 
tourne. 

Sous-bibliothécaires  :  MM.  Bonvin,  Pinson,  Warée  (Gabriel),  Cohen  de 
Vinkenhoef,  Aveuel. 

BIBLIOTHÈQUE  MAZARINE.    —   QUAI   COiNTI,    23. 

Ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  dix  à  trois  heures.  —  Vacances  du 
1"  août  au  16  septembre. 

Conservateur-administrateur  :  M.  de  Sacy  ^. 
Conservateur  :  MM.  Chasies  (iMiilarète)  ^. 
Conscrvateitr  adjoint  :  M.  Moreau  (Louis)  ^. 
Biblioihécaires  .  MM.  Taranne  ^ ,  Darcmbert,  Jules  Sandeau. 
Secrétaire-trésorier  :  M.  Goujon. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  L'ABSENAL.  —  RUE  DE  SULLY. 

Ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  dix  à  trois  heures.  —  Vacances  du  15 
septembre  au  3  novembre. 

Conservateur-administrateur  :  M.  Laurent  de  l'Ardèche^. 

Conservateur  :  M.  Lnbiche  ^;. 

Conservateurs  adjoints  :  MM.  Grangeret  de  Lagrange^,  Vaissade  ^, 
Ravaisson. 

Bibliothécaires  :  MM.  Cordiez  (Louis),  Mickiewicz  (Vdam). 

Sous-bibliothécaires  :  MM.  Thierry,  Loudun ,  Maiiiourne. 

BIBLIOTHÈQUE   DE   LA   VILLE  DE  PARIS.    —   A   l'HOTEL   DE   VILLE. 

Ouver'.e  tous  les  jours  de  dix  à  trois  heures.  —  Vacances  du  15  août  au 
30  septemb'e. 

Bibliothécaire-administrateur  :  M.  Rolle  ^. 
Sous-bibliothécaire  .  M.  Bailly  (Prosper), 
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BIBLIOTHÈQUE  DU  LOUVRE. 

Ouverte  de  dix  à  trois  heures,  les  jours  non  fériés.  —  Vacances  du  15  août 
au  l*""  octobre. 

Conscrvatcur-adininistniieur  :  M.  Louis  Barbier  ^. 

Conservateur  :  M.  de  Courson. 

Bibliothécaires  :  MM.  Damas-Hinard,  Bescherelleaîné,  Ralhery,  Valery- 
Radot. 

Erttployé  :  M.  Laurens. 

BIBLIOTHÈQUE  DE   LA  SORBONNE. 

Ouverte  au  public  tous  les  jours,  de  dix  à  trois  heures,  et  le  soir  de  sept  à 
dix  heures  pour  les  membres  de  l'Université  et  pour  les  élèves  des  Facultés.  — 
Vacancos  du  10  juillet  au  'JS  août. 

Causer vatôur-adnilnisl râleur  :  M.  Le  Bas,  de  l'Institut  ^. 

Conservateur  :  M.  Planche^. 

Conservateur  adjoint  :  M.  Léon  Renier^. 

Bibliothécaire  :  M.  Renée  (Amédéc). 

Sous-hihliotkécaires  :  M>L  Giraud,  de  Bongy  (Alfred). 

Employés  :  W\\.  Le  Bas  (Charles)*,  Chodzko  (Léonard). 

BIBLIOTHÈQUE  DU  CONSERVATOIRE  DE  MUSIQUE,  —  RUE  DU  FAUBOURG- 
POISSONNIÈRE,  11. 

Ouverte  tous  les  jours,  de  dix  à  trois  heures. 
Bibliothécaire:  M.  Berlioz  (Heclor)^'i. 

BIBLIOTHÈQUE  POLONAISE,  —  RUE  DES  HAUSSATES  ,  3. 

Ouverte  tous  les  jours,  de  midi  à  quatre  heures. 

Conservatetiv-administrateur  :  M.  Charles  Sienkiewicz.  m 


•     GIRAUD^ 
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CONSERVATOIRE  DE  MUSIQUE  ET  DE  DÉCLAMATION. 

—  Rue  du  Fauboury-Poissoniiiirc ,  15. 

Commissaire  du  gouverne^nent  près  tes  théâtres  lyriques  et  te 
Conservatoire  de  musique  :  M.  Edouard  Monnais  ^.. 

Directeur  :  M.  Aubert  O.  ^.  —  Secrétaire  de  V administration  : 
M.  Alfred  de  Beauclicsne.  —  C aissier-contro leur  :  M.  Réty.  —  Surveit- 
tant  des  ctasses,  chargé  des  écritures  :  M.  Perrière.  —  Chef  du  pen- 
sionnat .  M.  Moreau-Sainli. 

PROFESSEURS  : 


Composilion  lyrique,  contre-point  et  fugue  : 
MM.  Carafa  O.  ^,  Ualévy  O.  ^,  Lebohne, 
Atlolphe  Adam  O.  ^,  tle  l'Insiilut. 

Harmonie  :  MM.  Ei.wart  et  Reeer. 

Harmonie  et  accoiiipagncment  pratique  : 
MM.  Le  Couppey  et  Iîazin  (pour  les  hommes), 
BiENAiMÉ  et  M™«  DuFnEs.NE  (pour  les  femmes). 

Musique  vocale  :  MM.  Ponchard  ^,  Bor- 
DOGNI^,  Min^  Damoreau,MM.  Pansëron  ^, 
Galli,  i'iÉviAL,  Juliani,  Bataille. 

Solfégi;  pour  les  liommes  :  MM.  H.  Duver- 
.NOY,  Tariot,  Savard.  —  Répéiiieurs:  MM.  Jo- 
NAS,  Ar.KAN,  Emile  Durand,  Gillette. 

Solfège  pour  les  femmes  :  M.  Goblin.  — 
Adjoints  :    M™"'*   Delsuc  ,  Dupuis  ,  Ruesten- 


holtz.Ba'illard,  Klothz  aînée,  Mercik-Porie. 

LOROTTE. 

Ciiœurs  :  MM.  Leisel,  Batiste. 

Morceaux  d'ensemble:  M.  Batton^. 

Déclamation  spéciale:  MM.  Sa.nson  ,  Pko- 
vost,  ISeauvallet. 

Déclamation  lyrique  :  MM.  Levassel'r,  Du- 
vER^oY  (Cil.)  pour  l'opéra-scrieu.\  ;  MM.  Mo- 
RtN,  Moreau-.Sainti  pour  ropcra-coiiiique. 

Acconipa{»neLnenl     des     classes     lyriques 
M"e   Ivlothz  ,    M.   Lombard,  M.   Saint-Angi  , 
M.  Levasseur,  M""  Rollot. 

Maintien  tliéâir.d  :  M.  Elie. 

Etude  des  rôles  :  M.  Potier. 

Lecture  à  haute  voix  :  M.  Morjn. 

Escrime  :  Grisier  ^. 


MUSIQUE  INSTRUMENTALE.   —  PROFESSEURS  : 

sart  ,  GiBARD  ^  ,  GuF.RiN.  —  Violoncellc  : 
MM.  Vaslin,  Fha.nciiomme  ^  —  Contre- 
basse :  M.  Labro.  — Flùie  :  M.  Tulou  ^. — 
Hautbois  :  M.  Verroust  aîné.  —  Clarinette  • 
M.  KlosÉ.  —  Basson  :  M.  Cokken.  —  Cor  : 
M.  Gallay  ^,  Cor  à  piston  :  M.  Meifred  ^. 
—  Trompette  :  M.  Dauverini;,  —  Trombone  : 
M.  Dirppo.  —  Copiste  :  M.  Pérot.  —  Luthier  : 
M.  Gald. —  Accordeur  de  piano  :  M.  Muller. 


Orgue  :  M.  Benoist^;  M.  Dallery,  accor- 
deur.—  Piano:  MiVI.  Laurent,  Marmontel, 
pour  les  liommes  ;  MM.  Henri  Herz  ,  Le 
Couppey  et  M"'^»  Farrenc  et  Coche  pour 
les  femmes.  —  Morceaux  d'ensemble  :  M.  Itenc 
Baillot. — Elude  de  clavier:  M.VL  Portehaut, 
Crohacé,  M™<'«  Beal'four  ,  Vierling,  Berch- 
TOLD ,  Lemarciiand,  JoussELt.N.  —  Harpc  : 
M.  Prumier. — Violon  :  MM.  Alard^,  Mas- 


ACADÉMIE  IMPÉRIALE  DE  MUSIQUE.  —  Rue  Lepettetier. 

Genre.  —  Grands  opéras  et  ballets. 

Nombre  de  places.  —  1950. 

Prix  des  places.  — Baignoires d'avaiil-scène ,  avant-scèue  du  foyer,  loges 
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du  foyer,  stalles  d'amphilhéàtre,  au  bureau  :  10  fr.  ;  louées  d'avance  :  12  fr. — 
Sialles  d'orclieslre,  loiçcs  de  balcon,  bai^^noircs,  premières  de  face,  avani-scène 
des  premières,  au  bureau  :  8  Uw  louées  d'avaiire  :  10  fr.  —  Premières  logos, 
au  bureau  :  7  fr.  ;  louées  d'avance  :  8  fr.  —  Deuxièmes  de  fane  ei  loges  inter- 
médiaires,  au  bureau  :  6  fr.;  louées  d'avance:  7  fr.  —  Deuxièmes  de  côlé,  au 
bureau  :  l\  fr. ;  louées  d'avance  :  5  fr.  — Tioisiènns  de  face,  .u  bureau  :  Zi  fr. ; 
louées  d'avance:  5  fr.  —  Troisièmes  de  côté,  quatrèmes  loges  de  face,  am- 
phithéâtre, au  bureau  :  2  fr.  50  c.  ;  louées  d'avance:  o  fr.  — Parterre,  au 
bureau  :  U  fr.;  louées  d'avance  :  5  fr. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Nestor  Pvoqueplan. 
y4dministrate\ir.  —  M. 
Régisseur  fjénéraf.  —  M. 
Payeur.  —  iM. 
Inspeclear.  —  M. 

Les  représenfalions  ont  lieu  les  lundis,  mercredis  et  vendredis. 

Six  ouvraf^es  nouveaux,  dont  k  opéras  et  2  bnllets,  ont  été  représentés  sur 
?e  théâtre  de  l'Académie  impériale  de  musique  dans  le  cours  de  l'année 
ihéàtrale  1853. 

OpiiRAS.  —  Ailleurs  :  MM.  Alaffre,  1  ;  —  A.  Lacroix  et  A.  iUaquet,  1;  — 
Trianon,  1  ;  —  Hippolyte  Lucas,  1. 

Composileurs  .  MM.  Verdi ,  1  ;  —  Nicdermeycr,  1  ;  —  Limnander,  1  ;  — 
Donizetli,  1. 

Ballets.  —  yluteur  :  i\L  Mazilier,  5. 

(Compositeurs  :  MM.  Potier,  1;  —  Ch.  Labarre,  1. 


THÉÂTRE-FRANÇAIS.  —  Rue  Richelieu. 

Cjenre.  —  Tragédies,  comédies,  drames,  en  vers  ou  en  prose. 

Nombre  de  places.  —  l,6ô0. 

Prix  des  places.  — Avant-scène  du  rez-de-chaussce .  avec  salon,  onloca- 
lion  seulement  :  12  fr.  50  c.  —  Avant-scène  du  rez  de-rhaossée,  sans  salon  : 
8  fr. ;  louées  d'avance  :  10  fr.  —  Loges  du  rez-de-chaussée  (1  et  2),  en 
location  seulement  :  9  fr.  — Lo=tes  de  la  galerie  :  6  fr.  60  c;  louées  d'avance  : 
<)  fr.  —  Autres  loges  du  rez-de-chaussée,  et  stalles  du  premier  balcon  : 

6  fr.  60  c;  louées  d'avance  :  8  fr.  —  Giandes  premières  loges  de  face  ('ieuxième 
rang)  :  6  fr. ;  loué^'s  d'avance:  3  fr.  —  Premières  loges  découvertes  (deuxième 
rang),  orchestre  dit  des  musiciens  et  stalles  d'orchestre  :  5  fr.  ;  louées  d'avance  : 

7  fr.  —  Premières  galeries  :  5  fr.  ;  louées  d'avance  :  6  fr.  —  Deuxième  balcon  : 
Ix  fr.  ;  louées  d'avance  :  5  fr.  —  Deuxièmes  loges  (troisième  rang)  :  3  fr.  50  c.  ; 
louées  d'avance  :  5  fr.  —  Galerie  d<s  deuxièujes  loges  :  2  fr.  50  c.  ;  louées 
d'avance  :  h.  fr.  —  Troisièmes  loges  ((luairième  rang)  :  2  fr.  ;  louées  d'avance  : 
3  fr.  —  Parterre  :  2  fr.  50  c.  —  Seconde  galerie  :  1  fr.  50  c.  —  Amphithéâtre  : 
1  franc. 
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ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  i\l.  Arsène  Houssaye. 

Régisseur  général.  —  W.  Davesne. 

Secrétaire.  —  M.  Verteuil. 

Ouvrages  nouveaux  représentés  en  1853  .-8.  —  5  comédies,  S  drames. 

Auteurs  :  iM""'  Emile  de  Girardin ,  1  ;  —  MM.  A.  de  Bellny,  1  ;  —  Amédée 
Achard  ,  1  ;  —  Allart ,  1  ;  —  Barrière ,  1  ;  —  A.  de  Beaiiplan  ,  1  ;  —  Aylie 
Langlé,  1  ;  —  E.  Poussier,  1  ;  —  E.  Augier,  1;  —  Jules  Saiideau,  1. 


THÉÂTRE  DIPÉRIAL  DES  ITALIElNS.  —  Place  Ventadour. 

Genre.  —  Ouvrages  des  compositeurs  italiens  représente's  en  Italie. 

Nombre  de  places.  —  1,700. 

Prix  des  places.  —  Premières  loges  et  secondes  de  face  :  10  fr.;  louées 
d'avance  :  13  fr.  —  Stalles  d'orchestre  et  de  balcon  :  10  fr.;  louées  d'avance  : 
12  fr.  —  Rez-de-chaussée  et  secondes  de  côté  :  7  fr.  50  c.  ;  louées  d'avance  : 
10  fr.  —  Troisièmes  de  face  :  6  fr.;  louées  d'avance  :  8  fr.  —  Troisièmes  de 
côté  :  5  fr.  ;  louées  d'avance  :  7  fr.  —  Quatrièmes  :  k  fr.  50  c.  ;  louées 
d'avance  :  même  prix.  —  Parterre  :  [\  fr.  ;  loué  d'avance  :  5  fr. 

ADxMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Ragani  ^. 
Secrétaire  générai.  —  M.  Rolin. 
Régisseur  général.  — M.  Berrettoni. 
Directeur  du  citant.  —  M.  Alary. 
Chef  d'orchestre.  —  M.  Bonetli, 
Chef  des  chœurs.  —  M.  Bonconsiglio. 
Peintre  décorateur.  —  M.  Robecchi. 

La  saison  théâtrale  du  Théâtre  Impérial  Italien  est  de  six  mois  ;  elle  com- 
mence le  1"  octobre  et  finit  le  oï  mars.  Les  représentations  ont  lieu  les  mar- 
dis, les  jeudis  et  les  samedis. 

Ouvrages  nouveaux  représentés  en  1853  :  1  opéra  italien  ;  —  1  opéra 
espagnol. 

Compositeurs  :  MM.  Mercadante,  1;  —  Don  José  de  Ciebra,  1. 


THÉÂTRE  IMPÉRIAL  DE  L'OPÉRA-COMIQUE.  —  Place  Boïetdieu. 

Genre.  —  Opéras  mêlés  de  prose. 

Nombre  de  places.  —  1,500. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  des  baignoires,  avant-scène  des  balcons, 
loges  de  la  première  galerie  de  face  avec  salons  :  7  fr.  ;  louées  d'avance  :  9  fr. — 
Avant-scène  des  loges  de  la  première  galerie,  loges  de  la  première  galerie  de 
face  sans  salons,  premières  loges  de  face  avec  salons  :  6  fr.;  louées  d'avance  : 
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8  fr,  —  Fauteuils  de  balcon  :  6  fr.  50  c.  ;  loués  d'avance  :  8  fr.  —  Fauteuils 
de  la  première  galerie  :  6  fr.  ;  loués  d'avance  :  7  fr.  50  c.  —  Fauteuils  d'or- 
chestre, loges  de  la  première  galerie  de  côté,  premières  loges  de  face  sans  salons  : 
6  fr.  ;  loués  d'avance  :  7  fr.  —  Avant-scène  des  premières  loges,  premières 
loges  de  côté  avec  salons ,  baignoires  :  5  fr.  ;  louées  d'avance  :  6  fr.  50  c.  — 
Premières  loges  de  côté  sans  salons  :  A  fr.  ;  louées  d'avances  :  5  fr,  —  Avant- 
scène  des  loges  de  la  deuxième  galerie  :  3  fr.  ;  louées  d'avance  :  [\  fr.  — 
Parterre  et  seconde  galerie  :  2  fr.  50  c.  —  Loges  de  la  seconde  galerie  de  face  : 
2  fr.  ;  louées  d'avance  :  3  fr. — Loges  de  la  deuxième  galerie  de  côté  :  1  fr.  50  c.  ; 
louées  d'avance  :  2  fr.  50  c.  —  Deuxièmes  :  1  fr.  50  c.  ;  louées  d'avance  :  2fr. 
—  Amphithéâtre  :  1  fr. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Perrin. 
Régisseur  (jênèral.  —  RL 
Sccrctaire  général.  —  M. 
Inspecteur  général.  — M. 

Ouvrages  nouveaux  représentés  en  185  3  .•  9  opéras-comiques. 

Auteurs  .  MM. Bavard  ,  2  ;  —  D'Avrigny,  1  ;  —  Langlé ,  1  ;  —  De  Leuven , 
\  ;  —  Carré ,  2  ;  —  Barbier,  2  ;  —  Sauvage ,  2  ;  —  Scribe,  2 ;  —  De  Courcy, 
1  ;  —  De  Biéville,  1  ;  —  Saint-Georges,  1;  —  Planard,  1. 

Compositeurs  :  MM.  Gastine,  1;  —  Adam,  1  ;  —  Massé,  1  ;  — Thomas, 
1;  —  Duprcz,  1;  —  Monlfort ,  1;  —  Halévy,  1  ;  —  J.  Cadeaux,  1;  — 
Rebcr,  1. 


THÉÂTRE  IMPÉRL\L  DE  L'ODÉON. 

Genre.  —  Tragédies  ,  comédies  ,  drames ,  en  vers  ou  en  prose. 

IS ombre  de  places.  —  1,650. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  des  premières:  6  fr.;  louées  d'avance  : 
7fr.  — Avant-scène  du  rez-de-chaussée,  loges  à  salon  :  5  fr.;  louées  d'avance: 
6  fr.  —  Premières  loges  de  face  :  k  ir.;  louées  d'avance  :  5  fr.  —  Premières 
loges  fermées  de  côté ,  premières  loges  découvertes ,  stalles  de  balcon  :  3  fr.  ; 
louées  d'avance  :  U  fr.  —  Stalles  de  la  première  galerie,  stalles  d'orchestre , 
premières  loges  découvertes  du  deuxième  rang,  avant-scène  des  deuxièmes  : 
2  fr.  50  c.  ;  louées  d'avance  :  3  fr.  50  c.  —  Baignoires  et  deuxièmes  loges  : 
2  fr.  ;  louées  d'avance  :  2  fr.  50  c.  —  Deuxième  galerie  :  1  fr.  50  c.  ;  louées 
d'avance  :  2  fr.  —  Parterre  :  1  fr.  25  c.  —  Troisième  galerie  ,  avant-scène  des 
troisièmes  :  1  fr.  —  Troisième  amphithéâtre  :  75  c.  —  Quatrième  amphi- 
théâtre :  50  c. 

ADmNISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Alphonse  Royer. 
Secrétaire  général.  —  M.  Narré. 
Hégisseur  général.  —  M.  SaintHilairc. 
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Ouvrages  nouveaux  représentés  en  1853  :  Six,  dont  h  comédies  et 
2  drames. 

Auteurs  :  MlM.  L.  Pierron ,  1  ;  —  Ponsard ,  1  ;  —  Pol  Mercier,  1  ;  —  Ed. 
Fournier,  1  ;  —  Méry,  1  ;  —  George  Sand ,  1  ;  —  Amédée  Achard,  1. 


TROISIÈME  THÉÂTRE  LYRIQUE.  —Boulevard  du  Tempfe,  72. 

Genre.  —  Opéra. 

Nombre  de  places.  —  1,700. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  du  rez-de-chaussée  et  de  la  galerie  : 
6  fr.;  louées  d'avance  :  7  fr.  —  Avant-scène  du  théâtre  :  h  fr.  50  c.  ;  louées 
d'avance:  5  fr.  50  c.  —  Avant-scène  des  premières,  fauteuils  d'orchestre  et  de 
la  galerie  :  k  fr.;  louées  d'avance  :  5  fr.  —  Stalles  d'orchestre,  fauteuils  du  pre- 
mier balcon  :  S  fr. ;  loués  d'avance  :  Zi  fr.  —  Baignoires:  3  fr.  50  c. ;  louées 
d'avance  :  4  fr.  50  c.  —  Premières  loges  découvertes  et  stalles  du  premier 
balcon  :  2  fr.  50  c.  ;  louées  d'avance  :  3  fr.  —  Deuxième  galerie  :  2  fr.  — 
Deuxième  balcon  :  1  fr.  25  c.  —  Parterre  :  1  fr.  50  c.  —  Premier  amphi- 
théâtre :  1  fr.  —  Deuxième  amphithéâtre  :  75  c. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Perrin. 

Ouvrages  nouveaux  représentés  en  1853  :  13,  dont  6  opéras-comiques, 
2  drames  lyriques,  2  ballets,  1  prologue,  1  opéra-féerie,  1  opéra  ballet. 

Auteurs:  MM.  Carré,  1;  —  Saint-Georges,  1;  —  De  Leuven;  3;  — 
Brunswick,  3;  —  Carré,  1  ;  —  Verne  ,  1  ;  —  Alboize,  2;  —  Masson,  1;  — 
Anicet,  1  ;  —  Louis,  1  ;  —  Carlo ,  1  ;  —  Thierry,  1  ;  —  A.  de  Beauplan ,  1  ; 
—  Desforges,  1  ;  —  G.  Vaëz ,  1. 

Compositeurs  :  MM.  Gautier,  1;  — Grisar,  1;  —  Adam,  2; — Hignard, 
J  ;  —  Wekerlin,  2  ;  —  Vogel,  1  ;  —  Foise ,  1  ;  —  Gautier,  1  ;  —  Gevaert, 
1  ;  —  Donizctti,  1  ;  —  M...,  1. 


THEATRE  DU  VAUDEVILLE.  —  Place  de  ia  Bourse. 

Genre.  —  Comédies  mêlées  de  chant ,  vaudevilles. 

Nombre  déplaces.  — 1,300. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  du  rez-de-chaussée  et  du  foyer  :  6  fr.  ; 
louées  d'avance  :  7  fr.  50  c.  —  Fauteuils  d'orchestre,  de  balcon ,  loges  de  face 
fermées  et  loges  découvertes  du  foyer,  avant-scène  des  premières  ,  baignoires 
grillées  de  face:  5  fr.;  Innées  d'avance  :  6  fr.  —  Fauteuils  de  la  première 
galerie ,  baignoires  découvertes  de  côté  :  l\  fr.  ;  loués  d'avance  :  5  fr.  —  Premières 
loges  de  face  :  3  fr.  50  c.  ;  louées  d'avance  :  4  fr.  —  Premières  loges  de  côté, 
avant-scène  des  secondes  :  2  fr.  50  c.  ;  louées  d'avance  :  3  fr.  —  Secondes 
loges  de  face  :  2  fr.  ;  louées  d'avance  :  2  fr.  50  c.  —  Secondes  loges  de  côté  : 
1  fr.  50  c;  louées  d'avance  :  2  fr.—  Parterre  :  2  fr.  —  Deuxième  galerie  :  1  fr. 
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ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Boyer. 

Ouvrages  nouveaux  représentés  en  1853  :  27,  dont  2/i  vaudevilles  et 
3  divertissements. 

Auteurs  :  [MM.  Clairville ,  2  ;  —  Cordier,  2  ;  —  Durantin  ,  1  ;  —  Des- 
landes, 2;  —  Bayard,  I  ;  —  Ouvert,  1  ;  —  Lauzanne ,  1  :  —  Couailhac,  1  ; 
—  Najac,  2:  —  Decourcelle ,  2;  —  Jainie,  2;  —  Jacques  Arago,  1;  — 
Barrière,  3;  —  Lorin,  1;  —  Dartois  frères,  1;  —  De  Besselièvre,  1;  — 
Lamberl-Thiboust ,  1  ;  —  Muneville,  1  ;  —  Diidot,  2;  —  Désarbres,  1  ;  — 
Carré,  1  ;  —  A.  Baron  ,  1  ;  —  Varin  ,  1  ;  —  Saint-Georges,  1  ;  —  Bureaux, 
1  ;  —  Des  Essarts,  1  ;  —  ^Iclesville,  1  ;  —  De  Coy,  1  ;  —  Boudois,  1  ;  — 
Colliot,  1  ;  —  Lapointe  ,  1  ;  —  Siraudin  ,  1  ;  —  Delacour,  1. 


THÉÂTRE  DES  y kmETÈS.  —  Boulevard  Montmartre ,  7. 

Genre.  —  Comédies  mêlées  de  chant,  vaudevilles. 

Nombre  de  places.  —  l,2/i0. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  du  rez-de-cliaussée  et  des  premières  : 
6  fr.  ;  louées  d'avance  :  7  fr.  — Stalles  d'orchestre,  balcon,  loges  de  la  galerie  : 
h  fr,  ;  louées  d'avance  :  6  fr.  25  c.  —  Orchcslre ,  première  gnlerie ,  deuxième 
loges  de  face  :  Ix  fr.  ;  louées  d'avance  :  5  fr.  —  Loges  intermédiaires  :  3  fr.; 
louées  d'avance  :  k  fr.  —  Deuxièmes  loges  de  côté ,  pourtour  :  2  fr.  50  c.  ; 
louées  d'avance  :  3  fr.  —  Parierre,  deuxième  galerie,  troisièmes  loges  :  2  fr.  ; 
louées  d'avance  :  2  fr.  50  c,  —  Deuxième  balcon  :  1  fr.  50  c.  —  Premier 
amphithéâtre  :  1  fr.  25  c.  — Deuxième  amphithéâtre  :  75  c. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Laurencin. 

Ouvrages  nouveaux  représentés  en  1853.  —  27,  dont  26  vaudevilles 
et  1  parodie. 

Aateurs.  —  MM.  Guénée,  1  ;  —  Delacour,  k;  —  E.  Nyon  ,  1  ;  — '  Jules 
de  Prémaray,  1;  —  Labiche,  2;  —  Joiy,  1  ;  —  Dclaporte,  2  ;  —  de  Mon- 
theau  ,  2  ;  —  Brisebarre ,  1  ;  —  Nus,  1  ;  —  Deslandes,  2  ;  —  A.  Béraufl,  1  ; 

—  Saint- Yves ,  1  ;  —  Amey,  1  ;  —  Moroau  ,  1  ;  —  de  Beauplan,  1  ;  —  Clair- 
ville  ,  2  ;  —  Lambert  Thiboust ,  3  ;  —  Connon  ,  1  ;  —  Grange  ,  1  ;  —  de 
Mirecourt,  1;  —  Champlloury,  1  ;  —  Ch.  Potier,  1  ;  —  Dutertre,  1  ;  — 
Commerson  ,  1  ;  —  Lockroy,  1  ;  —  Arago ,  1  ;  —  Lange  ,  1  ;  —  Bourdin  ,  1  ; 
Colliot,  2;  —  Lapointe,  2;  —  Beauvoir,  1  ;  —  Battu  ,  1  ;  —  Moineaux,  1  ; 

—  Laurencin,  1  ;  —  Vanderburgh,  1  ;  —  Lestrelin  ,  1  ;  —  Boudois,  1. 
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THÉÂTRE  DU  GYMNASE -DRAMATIQUE.  —Boulevard  Bonne-Nou- 
velle,  38. 

Genres.  —  Comédies-vaudevilles. 

Nombre  de  places.  —  1,300. 

Prix  des  places.  —  Avani-scène  :  6  fr.;  louées  d'avance  :  8  fr.  —  loges 
de  galerie  ou  d'entre-sol  :  5  fr.  ;  louées  d'avance  :  7  fr.  50  c.  — Fauteuils  d'or- 
chestre et  de  balcon  :  5  fr.;  louées  d'avance  :  6  fr. ;  —  Fauteuils  de  galerie, 
premières  loges  fermées ,  baignoires  ,  stalles  d'orchestre  :  Uk.;  louées  d'avance  : 
5  fr.  —  Premières  loges  découvertes  :  3  fr.  ;  louées  d'avance  :  U  fr.  —  Stalles 
d'amphiihéâlre  :  2  fr.  50  c.  ;  louées  d'avance  :  3  fr. — Secondes  loges  de 
côté  :  2  fr.;  louées  d'avance  :  2  fr.  50  c.  —  Troisièmes  loges  :  1  fr.  25  c.  — 
Deuxième  galerie  :  1  fr.  —  Parterre  :  2  fr. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Lemoine-iMontigny. 

Administrateur.  —  iM.  Edouard  Lemoine. 

Caissier.  —  M.  La  fond. 

Régisseur  général.  —  M.  IMonval. 

Deuxième  régisseur.  —  M.  Antonin, 

Ouvrages  nouveaux  représentes  eu  1853.  — 11,  dont  U  comédies,  h 
vaudevilles ,  2  divertissements  ,  1  proverbe. 

Auteurs.  —  MM.  A.  de  Beauphin ,  1  ;  —  E.  Augicr,  1  ;  —  Dennery,  1  ;— 
Decourcelle  ,  1  ;  —  Hernandez  de  Miranda ,  1  ;  —  Lefranc-  Bourdois  ,  1  ;  — 
Foussier,  1  ;  —  Fournier,  1  ;  —  iMadaine  George  Sand,  1  ;  —  Octave  Feuillet. 
1  ;  —  Alexandre  Dumas  ù\s ,  1. 


THÉÂTRE  DU  PALAIS-ROYAL. 

Genre.  —  Comédies-vaudevilles. 

Nombre  de  places.  —  930. 

Prix  des  places.  Fauteuils  de  balcon  :  5  fr.  ;  loués  d'avance  :  6  fr.  — 
Avant-scène ,  premières  loges  de  face  et  de  balcon  :  5  fr.  ;  louées  d'avance  : 
6  fr.  25  c.  —  Fauteuils  d'orchestre  :  5  fr.;  loués  d'avance  :  6  f r. —  Fauteuils 
d'amphilhéàtrc ,  avant-scène  des  deuxièmes,  deuxièmes  loges  de  face,  bai- 
gnoires d'orchestre  :  l\  fr.  ;  loués  d'avance  :  5  fr.  —  Deuxièmes  loges  de  côté, 
pourtour  de  rez-de-chaus>ée ,  avant-scène  des  troisièmes  :  2  fr.  50  c.  ;  loués 
d'avance  :  3  fr.  —  Troisièmes  loges,  stalles  des  troisièmes  :  2  fr.;  louées  d'a- 
vance: 2  fr.  50  c.  —  Amphiihéàlre  des  troisièmes  et  parterre  :  1  fr.  50  c. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Dormeuil. 

Administrateur.  —  M.  Benou. 

Régisseur  général.  —  M.  Coupart. 

Régisseur  secrétaire.  —  M.  A  dard. 

Troisième  régisseur.  —  M.  Kalekaire. 

Caissier.  —  M.  Gueffier. 

Contrôleur  général ,  inspecteur  général.  —  M.  Oury. 
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Ouvrages  nouveaux  représentés  en  1853.  —  27,  dont  26  vaudevilles 
et  1  revue. 

Auteurs.  —  MM.  Varner,  2;  —  Labié ,  1  ;  —  Gérard,  1  ;  —  Bayard,  1  ; 
Dumaiioir,  1  ;  —  Clairville ,  3  ;  —  Brisebarre ,  1  ;  —  Couailhac ,  1  ;  —  Paul  de 
Kock,  1  ;  Boyer,  1  ;  —  Barrière ,  1  ;  —  Lambert  Thiboust ,  1  ;  —  Cognard 
frères,  1  ;  —  Lefranc,  1  ;  —  Labiche,  3;  —  Lafargue,  1  ;  —  Siraudin,  1  ;  — 
Varin,  2;  —  Brunswick,  1;  —  Marc-Michel,  2;  —  Laurencin ,  1;  —  Cor- 
dier,  2  ;  —  Mélesville ,  2  ;  —  de  Gourcy,  1  ;  —  de  Bcauplan ,  2  ;  —  Guache  ; 
1  ;  —  Delacour,  2  ;  —  Morand ,  1  ;  —  Larounat ,  2  ;  —  Âlontjoie ,  2  ;  — 
Gabriel,  1  ;  —  Brunswick,  1  ;  —  Moreau,  1  ;  —  ^'ajac  ,  1  ;  —  Vulpian  ,  1  ; — 
Xavier,  1. 


THEATRE  DE  LA  PORTE  SAINT-MARTIN. 

Genre.  —  Drames,  vaudevilles,. féeries. 

Nombre  de  places.  —  1,800. 

Prix  des  places.   —  Avant-scène   du  rez-de-chaussée  et  des  premières  : 

6  fr.;  louées  :  7  fr.  —  Premières  loges  de  balcon,  baignoires,  avant-scène  des 
deuxièmes  avec  salon  ,  loges  de  face  du  premier  rang  :  5  fr.  ;  louées  d'avance  : 

7  fr.  —  Loges  de  la  galerie  ,  fauteuils  de  balcon  d'avant-scène  et  de  balcon  de 
face  :  U  fr. ;  loués  d'avance  :  6  fr.  —  Fauteuils  d'orchestre  :  3  fr.;  loués  d'a- 
vance :  5  fr.  —  Stalles  de  première  galerie,  stalles  d'orchestre,  premières 
loges  découvertes  de  galerie  :  2  fr.  50  c.  ;  louées  d'avance ,  4  fr.  —  Stalles  des 
secondes  :  2  fr.  ;  louées  d'avance  :  2  fr.  50  c.  —  Galerie  et  avant-scène  des 
deuxièmes  et  pourtour  du  rez-de-chaussée  :  1  fr.  50  c.  ;  louées  d'avance  :  2  fr. 

—  Parterre  :  2  fr.  ;  loué  d'avance  :  3  fr.  —  Premier  amphithéâtre  :  1  fr.  50  c. 

—  Deuxième  galerie  :  1  fr.  —  Deuxième  amphithéâtre ,  galerie  du  cintre  : 
50  centimes. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Marc  Fournier. 
Régisseur  général.  —  M.  Baron. 

Ouvrages  nouveaux  représentés  en  1853.  —  7,  dont  3  drames,  1  vau- 
deville, 2  pantomimes,  1  féerie. 

Auteurs.  —  MM.  Valnay,  1  ;  —  Adrien  ,  1  ;  Paul  Féval,  1  ;  —  Dumanoir, 
1;  —  Dennery,  3;  —  Battu,  1;  —  Delavigne,  1;  —  Mackwel,  1;  — 
Grange ,  1. 

THEATRE  DE  LA  GAITÉ.  —  Boulevard  du  Temple  ,  58. 

Genre.  —  Drames ,  vaudevilles ,  féeries. 

Nombre  de  places.  —  1,800. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  des  premières  loges  et  de  rez  de-chaus- 
sée ,  premières  loges  de  face  :  5  fr.;  louées  d'avance  :  7  fr.  —  Baignoires  :  U  fr.; 
louées  d'avance  :  6  fr.  —  Stalles  de  la  première  galerie ,  de  balcon  et  d'or- 
chestre,  5  fr. ;  louées  d'avance  :  5  fr.  —  Avant-scène  des  deuxièmes,  stalles 
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de  la  deuxième  galerie  de  face  :  2  fr.  ;  louées  d'avance  :  3  fr.  —  Orchestre 
adossé  :  2  fr.  75  c;  loué  d'avance  :  3  fr.  —  Pourtour  :  2  fr.  ;  loué  d'avance  : 

0  fr.  —  Deuxième  galerie  de  face  :  1  fr.  50  c.  —  Deuxième  galerie  de  côté  : 

1  fr.  20  c.  —  Parterre  :  1  fr.  —  Troisième  galerie  de  face  :  75  c.  —  Troisième 
galerie  de  côté  :  50  c. 

ADMINISTRATION. 
Directeur.  —  M.  CoUin. 
Régisseur  général.  —  M. 
Contrôleur  général.  —  M.  Miche. 

Ouvrages  nouveaux  représentés  en  1853.  —  15,  dont  8  drames  et  7 
vaudevilles. 

Auteurs.  —  MM.  de  "VVailly,  1  ;  —  Texier,  1;  —  Brisebarre  ,1;  —  Salvat, 
1;  —  Barrière ,  2  ;  —  Jaime  ,2;  —  Lelarge,  1;  —  Anicet  Bourgeois,  2  ;  — 
Michel  Masson,  2  ;  —  A.  Monnier,  1;  —  Signely,  1;  —  Bouley,  1;  —  Brésil, 
1  ;  —  Dubois ,  1  ;  —  Commerson ,  1  ;  —  Furpille ,  1  ;  Montheau ,  1  ;  —  Arnault, 
1;  — Judicis,  1;  —  Jallais,  1;  Montjoie,  1. 


THÉÂTRE  DE  L'AMBIGU-COMIQUE.  —  Boulevard  Saint-Martin. 

Genre.  —  Drames ,  féeries ,  vaudevilles. 

Nomhre  de  places.  —  1,900. 

P7'ix  des  places.  —  Avant-scène  du  rez-de-chaussée  et  des  premières, 
loges  à  salon  des  premières  de  face  :  6  fr.  ;  louées  d'avance  :  7  fr.  —  Fauteuils 
du  premier  rang  des  premières  et  du  balcon  :  A  fr.  ;  loués  d'avance  :  5  fr.  — 
Fauteuils  d'orchestre ,  des  premières  et  du  balcon ,  premières  loges  découver- 
tes :  3  fr.  ;  louées  d'avance  :  U  fr.  —  Stalles  d'orchestre  :  2  fr.  50  c.  ;  louées  d'a- 
vance :  3  fr.  50  c.  —  Loges  grillées  des  secondes  de  face  ,  baignoires  grillées , 
deuxièmes  avant-scène  :  2  fr.  50  c.  ;  louées  d'avance  :  3  fr.  —  Fauteuils  du 
premier  rang  des  secondes  et  fauteuils  du  pourtour  :  2  fr.  ;  loués  d'avance  : 
2  fr.  50  c.  —  Stalles  de  pourtour,  avant-scène  des  troisièmes  :  1  fr.  50  c; 
louées  d'avance  :  2  fr.  —  Quatrièmes  avant-scène  :  1  fr.  25  c.  —  Parterre  ; 
1  fr.  25  c.  —  Troisième  galerie  :  75  c.  —  Quatrième  galerie  :  50  c. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Charles  Desnoyers. 
Caissier.  —  M.  Cornet. 
Comptable.  —  M.  Soyer. 
Secrétaire.  —  M.  Salvador. 
Régisseur  de  ta  scène.  —  M.  Monnet. 
Deuxième  régisseur.  —  31.  Martin. 

Ouvrages  nouveaux  représentés  en  1853.  —  îO,  dont  5  drames,  3  vau- 
devilles ,  1  féerie ,  1  prologue. 

Auteurs.  —  MM.  Dumanoir,  1;  —  Dennery,  2;  —  Decourcelle ,  1;  — 
Deslandes,  1;  —  Hip.  Lucas,  1;  —  Barré,  1;  —  Nus,  2;  —  Karl  Holben,  1; 
Clairville,  1;  —  Brot  ,1;  —  Léonce,  1;  —  Dugué,  2  ;  —  Simonnin,  1. 
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THÉÂTRE  IMPÉRIAL  DU  CIRQUE  —  Boulevard  du  Temple,  70. 

Genre.  —  Drames  militaires ,  féeries,  vaudevilles. 

Nombre  de  places.  —  2,250. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  du  rez-de-chaussée  et  des  premières  : 
5  fr.;  louées  d'avance  :  6  fr.  —  Loges  de  face,  fauteuils  de  pourtour  :  k  iv.; 
loués  d'avance  :  5  fr.  —  Stalles  d'orchestre  :  3  fr.  ;  louées  d'avance  :  U  fr.  — 
Stalles  de  balcon ,  baignoires  :  2  fr.  50  c.  ;  louées  d'avance  :  3  fr.  50  c.  — 
Orchesire  :  2  fr.;  loué  d'avance  :  3  fr.  —  Avant-scène  des  deuxièmes  :  2  fr.  — 
Seconde  galerie  :  1  fr.  50  c.  —  Avant-scène  des  troisièmes  :  1  fr.  25  c.  — 
Premier  amphithéâtre  et  parterre  :  1  fr,  —  Deuxième  amphithéâtre  :  75  c.  — 
Troisième  amphithéâtre  :  50  c. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Billion. 

Ouvrages  nouveaux  représentés  en  1853.  —  5,  dont  3  mélodrames  et 
2  féeries. 

Auteurs.  —  Albert,  2;  —  Labrousse,  2  ;  —  Cogniard  frères,  2. 


THÉÂTRE  DES  FOLTES-DRAMATIQl  ES.  —  Boulevard  du  Temple,  62. 

Genre.  —  Vaudevilles,  féeries. 

IS ombre  de  places.  — 1,200. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  du  rez-de-chaussée  et  d'entre-sol  :  2  fi . 
75  c;  louées  d'avance  :  3  fr.  50  c.  —Avant-scène  des  premières  :  2  fr.  50  c.; 
louées  d'avance  :  3  fr.  25  c.  —  Loges  de  face  :  2  fr.  25  c;  louées  d'avance  : 
3  fr.  —  Sialles  des  premières  de  face  :  2  fr.;  louées  d'avance  :  2  fr.  50  c.  — 
Balcon,  baignoires  grillées,  avant-scène  des  secondes  :  1  fr.  50  c;  louées  d'a- 
vance :  2  fr.  —  Stalles  d'amphithéâtre  :  1  fr.  25  c.  ;  louées  d'avance  :  1  fr. 
50  c.  —  Orchestre,  avant-scène  des  troisièmes  :  1  fr.;  loués  d'avance  :  1  fr. 
25  c.  —  Parierre  et  premier  amphithéâtre  :  75  c.  —  Deuxième  galerie  :  50  c. 
—  Troisième  galerie  :30  c. 

ADMINISTRATION. 

Directeur.  —  M.  Mourier. 

liégisseur  général.  —  IM.  Dorlanges. 

Régisseur  de  la  scène.  —  M.  Léon  Brécourt. 

Régisseur.  —  M.  Alphonse  Lemonnier. 

Ouvrages  nouveaux  représentés  en  1853.  —  20,  dont  18  vaudevilles. 
1  revue,  1  parodie. 

Auteurs.  —  MM.  Cormon ,  4  ;  —  Grange ,h;—  Boisselet,  1;  —  Delysle. 
1;  Guénée,  h-,  —  Brisebarre,  2;  —  Rimbaul,  1;  —  Michel,  1;  —  Fournier, 
1;  —  Rochefort,  1;  —  Armand,  1;  —  A.  Monnier,  1;  —  Clairville,  1;  — 
Cordier,  1;  —  Nczel,  1;  —  Leheman,  1;  —  Hugot,  1;  —  Choler,  1; — 
Edouard,  1;  —  Labié,  1;  —  Gérard,  1;  —  Monljoie,  1;  —  Jolard,  1. 
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THÉÂTRE  DES  DÉLASSEMENTS-COMIQUES.  —  Boutevard  du 

Temple,  52. 

Genre.  — Comédies-vaudevilles,  féeries. 

Prix  des  j)laces.  —  Avant-scène  du  rez-de-chaussée  et  des  premières  :  2  fr. 
50  c.  — Loges  de  face,  premières  loges  :  2  fr.  —  Amphithéâtre,  parquet  adossé, 
avant-scène  des  deuxièmes  :  1  fr.  50  c.  —  Balcon  des  deuxièmes  :  1  fr.  25  c. 
—  Orchestre,  stalles  de  galerie  :  1  fr.  —  Parterre,  première  galerie  :  75  c. — 
Deuxième  galerie  :  50  c. 


THÉÂTRE  DU  LUXEMBOURG.  —  Paie  de  Fteurus. 

Genre.  —  Drames-vaudevilles,  comédies-vaudevilles. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  des  premières  et  du  rez-de-  chaussée  :  2  fr. 
50  c.  —  Balcon  ,  loges,  pourtour  et  stalles  des  premières  galeries  :  1  fr.  50  c. 
—  Slalles  d'orchestre  et  baignoires  :  1  fr.  25  c.  —  Première  galerie,  avant- 
scène  des  secondes  :  1  fr.  —  Orchestre  :  75  c.  —  Deuxième  galerie  :60  c.  — 
Parterre,  40  c. 


THEATRE  BEAUMARCHAIS.  —  Boulevard  Beaumarchais. 

Genre.  —  Drames  et  vaudevilles. 

Prix  des  places.  — Avant-scène  des  premières  et  du  rez-de-chaussée, 
loges  de  face  :  3  f.  —  Fauteuils  d'orchestre  et  des  premières  :  3  fr.  —  Fauteuils 
de  balcon,  slalles  des  pren)ièrcs  :  1  fr.  75  c.  — Stalles  de  balcon,  baignoires  et 
avant-scène  des  deuxièmes  :  1  fr.  50  c.  —  Stalles  d'orchestre  :  1  fr.  25  c.  — 
Pourtour  :  1  fr.  —  Parterre  et  galerie  :  70  c.  —  Deuxième  galerie  :  50  c.  — 
Amphithéâtre  :  35  c. 


THÉÂTRE  DES  JEUNES  ÉLÈVES.  —  Passage  Choiseui,  65. 

Genre.  —  Féeries,  comédies,  vaudevilles,  séances  de  magie,  prestiges,  iUu- 
sions,  fantasmagorie  historique  et  animée. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  des  premières  et  du  rez-de-chaussée  : 
A  fr.  —  Fauteuils  :  3  fr.  —  Loges  de  face,  stalles  des  premières  :  2  fr.  50  c. — 
Loges  de  côté ,  orchestre ,  première  galerie ,  pourtour  €t  stalles  de  secondes  : 
2  fr.  —  Parterre  et  secondes  :  1  fr. 


THÉÂTRE  DES  FUNAMBULES.  —  Boulevard  du  Temple  ,  hlx. 

Genre.  —  Pantomimes  ,  vaudevilles. 

Prix  des  places.  —  Avant -scène  :  1  fr.  50  c.  —  Balcon  de  face  : 
1  fr.  25  c.  —  Premières  de  face,  premier  orchestre  :  1  fr.  —  Deuxième 
orchestre  :  50  c.  —  Amphithéâtre  :  50  c.  —  Parterre  et  deuxième  galerie  : 
liQ  c.  —  Troisième  galerie  :35  c. 
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THÉÂTRE  DU  PETIT  LAZARL  —  Boulevard  du  Temple ,  50. 

Genre.  —  Vaudevilles. 

Prix  des  places.  —  Premières  et  secondes ,  avant-scène  des  premières  et 
rez-de-chaussée  :75  c.  —  Loges  de  côté  :  60  c.  —  Loges  de  face  :  50  c.  — 
Première  galerie  :  iO  c.  —  Pourtour  :35  c.  —  Orchestre  :  30  c.  —  Parterre  : 
20  c.  —  Deuxième  galerie  :  15  c. 


THEATRE  DES  FOLIES-CONCERTANTES.  —  Boulevard  du  Temple. 

Genre.  —  Pantomimes  ,  musique. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  :  3  fr.  —  Stalles  :  2  fr.  —  Orchestre  et 
galerie  :  1  fr.  —  Parterre  :50  c. 


THÉÂTRE  DE  SÈlXKPUm.  —  Palais-Royal ,  galerie  de  Valois,  \^\. 
Genre.  —  Ombres  chinoises ,  marionnettes ,  et  points  de  vue  mécaniques. 


SALLE  BONNE-NOUVELLE.  —Boulevard  Bo?ine-NouveU6. 

Genre.  —  Pantomimes  ,  concerts  ,  tableaux  vivants. 

Prix  des  places.  —  Loges  :  2  fr.  —  Stalles  :  1  fr.  50  c.  —  Entrée  :  1  fr. 


CIRQUE  DE  L'IMPÉRATRICE.  —  Carré  des  Champs-Elysées. 

Genre.  —  Exercices  équestres ,  intermèdes  comiques. 
Prix  des  places.  —  Premières  :  2  fr.  —  Secondes  :  1  fr. 


CIRQUE  NAPOLÉON.  —  Boulevard  des  Fitles-du-Calvaire, 

Genre.  —  Exercices  équestres ,  intermèdes  comiques. 
Prix  des  places.  —  Premières  :  2  fr.  —  Secondes  :  1  fr.  —  Troisièmes  : 
50  c.  

HIPPODROME.  —  Barrière  de  VÉtoile. 

Genre.  — Exercices  équestres ,  intermèdes  comiques,  etc. 
Prix  des  places.  —  Premières  :  2  fr.  —  Secondes  :  1  fr. 
Les  représentations  ont  lieu,  pendant  l'été,  les  dimanches,  mardis  et  jeudis, 
à  3  heures. 


ARÈNES  NATIONALES.  —  Place  de  la  Bastille. 
Genre.  —  Exercices  équestres  ,  intermèdes  comiques ,  etc. 
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Prix  des  places.  —  Premières  :  1  fr.  25  c.  —  Secondes  :  1  fr.  —  Troi- 
sièmes :  75  c. 

Les  représentations  ont  lieu  pendant  l'été ,  les  dimanches  et  lundis ,  à 
3  heures.  

CAFÉ  DES  AVEUGLES  ET  DU  SAUVAGE.  —  -^w  Palais-Royai ,  102. 

Genre.  —  Soirées  amusantes  et  variées ,  scènes  de  ventriloquie  ,  etc.  — 
Entrée  libre.  

DIORAMA  HISTORIQUE.  —  Avenue  des  Champs-Elysées ,  1. 


PANORAMA  NATIONAL.  —Aux  Champs-Elysées,  derrière  le  Palais 

de  r Industrie. 
Tous  les  jours  de  dix  à  cinq  heures. 
Prix  des  places.  —  Premières  :  2  fr.  50  c.  —  Secondes  :  1  fr.  25  c. 


SOIRÉES  FANTASTIQUES  DE  ROBERT-HOUDIN.  —Boulevard 

des  Italiens. 

Genre.  —  Physique  amusante  et  pièces  mécaniques. 


SALLE  BARTHÉLÉMY,  —iîtte  du  Château-d'Eau ,  20. 

Nouvelles  combinaisons  archilecturales  d'acoustique  ,  d'optique  mécanique  , 
avec  scène  circulaire ,  décoration ,  courbes  opaques  ,  transparentes  et  mou- 
vantes, économiquement  disposées  pour  de  nouvelles  représentations  scéniques, 
réunissant  le  drame  ,  la  féerie  ,  la  musique  ,  et  donnant  seule  la  perspective 
visuelle,  auriculaire,  progressive  ,  animée  ,  allégorique  à  la  nature. 

Propriétaire.  —  M.  H.  Barthélémy. 


ÉCOLE  THÉÂTRALE.  —  Passage  des  Panoramas ,  galerie 
Montmartre  ,  17. 

Directeur.  —  M.  Paul  Ernest. 


THÉÂTRES  DE  LA  BANLIEUE  DE  PARIS. 
Ces  théâtres  sont  situés  à  Mont-Parnasse  ,  à  IMontraartre ,  à  Belleville ,  aux 
Batignolles,  à  Grenelle  ,  à  Saint-Cloud ,  à  Saint-Denis  et  à  Passy. 
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LÉGISLATION  SUR  LA  PROPRIÉTÉ  LITTÉRAIRE 
ET  ARTISTIQUE 

EN    FRANCE    ET    A    l'ÉTRANGER. 

ÉTATS  AVEC  LESQUELS   DES  CONVENTIONS  ONT  ÉTÉ  CONCLUES   DEPUIS 
LA  PUBLICATION  DU  PRÉCÉDENT  ALMANACH. 

Hesse-Cassel  (éleciorat).  —  Une  convention  du  7  mai  1853  reconnaît  aux 
auteurs  et  artistes  français  la  propriété  des  œuvres  d'esprit  et  d'art. 

Oldenbourg  (grand-duché).  —  Une  convention  du  1"  juillet  1853  reconnaît 
aux  auteurs  et  artistes  français  la  propriété  des  œuvres  d'esprit  et  d'art. 

Reuss,  branche  cadette  (principauté).  —  Une  convention  du  30  mars  1853 
reconnaît  aux  auteurs  et  compositeurs  français  la  propriété  de  leurs  œuvres 
littéraires  et  musicales. 

Schwarzbourg-Rudolstadt  (principauté).  —  Une  convention  du  16  dé- 
cembre 1853  reconnaît  aux  auteurs  et  artistes  français  la  propriété  des  œuvres 
d'esprit  et  d'art. 

Schwarzbourg-Sondershausen  (principauté).  —  Une  convention  du  7  dé- 
cembre 1853  reconnaît  aux  auteurs  et  artistes  français  la  propriété  des  œuvres 
d'esprit  et  d'art. 

loi   du   8   AVRIL   185^    RELATIVE   A   LA   PROPRIÉTÉ  LITTÉRAIRE 
ET   ARTISTIQUE. 

Article  unique.  —  Les  veuves  des  auteurs,  des  compositeurs  et  des 
artistes  jouiront  pendant  toute  leur  vie  des  droits  garantis  par  les  lois  des 
13  janvier  1791  et  19  juillet  1793,  le  décret  du  5  février  1810,  la  loi  du 
3  août  18^4  et  les  autres  lois  ou  décrets  sur  la  matière. 

La  durée  de  la  jouissance  accordée  aux  enfants  par  ces  mêmes  lois  et  décrets 
est  portée  à  trente  ans  à  partir  soit  du  décès  de  l'auteur,  compositeur  ou  artiste, 
soit  de  Textinction  des  droits  de  la  veuve. 


EXTRAIT  DE  LA  CONVENTION  LITTÉRAIRE  ET  ARTISTIQUE 

conclue   entre   la   FRANCE   ET   LA    BELGIQUE   LE   12    AOUT    1852, 

ET   COMPRISE   DANS   LE  TRAITÉ    DE    COMMERCE   SIGNÉ 

LE   27    FÉVRIER    185Zl. 

Art.  1".  —  Les  auteurs  de  livres,  brochures  ou  autres  écrits,  de  composi- 
tions musicales,  d'œuvres  de  dessin,  de  peinture,  de  sculpture,  de  gravure,  di 
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lithographie  ei  de  toutes  autres  productions  analogues  du  domaine  littéraire  ou 
artistique,  jouiront,  dans  chacun  des  deux  Etats  réciproquement,  des  avantages 
qui  y  sont  ou  y  seront  attribués  par  la  loi  à  la  propriété  des  ouvrages  de  litté- 
rature ou  d'art,  et  ils  auront  la  même  protection  et  le  même  recours  légal  contre 
toute  atteinte  portée  à  leurs  droits  que  si  cette  atteinte  avait  été  commise  à 
l'égard  d'auteurs  d'ouvrages  publiés  pour  la  première  fois  dans  le  pays  même. 

L'exception  qui  résulte,  pour  certaines  catégories  de  productions,  de  l'ar- 
ticle 5  de  la  loi  du  25  janvier  1817  sera  levée,  en  ce  qui  concerne  les  auteurs 
français,  à  partir  de  la  mise  à  exécution  de  la  présente  convention. 

Il  est  entendu  que  la  propriété  des  œuvres  musicales  s'étend  aux  morceaux 
dits  arrangnnents,  composés  sur  des  motifs  extraits  de  ces  mêmes  œuvres. 
Les  contestations  qui  s'élèveraient  sur  l'application  de  cette  clause  demeureront 
naturellement  réservées  à  l'appréciaiion  des  tribunaux  respectifs. 

Il  est  également  entendu  que  tout  privilège  ou  avantage  qui  serait  accordé 
ultérieurement  par  l'un  des  deux  pays  à  un  pays  tiers,  en  matière  de  propriété 
d'œnvres  de  littérature  ou  d'art,  dont  la  définition  a  été  donnée  dans  le  présent 
article,  sera  acquis  de  plein  droit  aux  citoyens  de  l'autre  pays. 

Art.  2.  La  jouissance  du  bénéfice  de  l'art.  1"  est  subordonnée  à  l'accomplis- 
sement, dans  le  pays  d'origine,  des  formalités  qui  sont  prescrites  par  la  loi 
pour  assurer  la  propriété  des  ouvrages  de  littérature  ou  d'art. 

Pour  les  livres,  cartes,  estampes  ou  œuvres  musicales,  publiés  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l'un  des  deux  Etats,  l'exercice  du  droit  de  propriété  dans  l'autre 
Etat  sera  en  outre  subordonné  à  l'accomplissement  préalable  ,  dans  ce  dernier, 
de  la  formalité  du  dépôt  et  de  l'enregistrement,  effectuée  de  la  manière 
suivante  : 

Si  l'ouvrage  a  paru  pour  la  première  fois  en  France  ,  un  exemplaire  devra  en 
être  déposé  gratuitement  et  enregistré,  soit  à  Bruxelles,  au  ministère  de  l'in- 
térieur, soit  à  Paris ,  à  la  chancellerie  de  la  légation  de  Sa  Majesté  le  roi  des 
Belges  en  France. 

Si  l'ouvrage  a  paru  pour  la  première  fois  en  Belgique ,  un  exemplaire  devra 
être  déposé  gratuitement  et  enregistré,  soit  à  Paris,  à  la  direction  de  l'impri- 
merie ,  de  la  librairie  et  de  la  presse ,  au  ministère  de  la  police  générale,  soit  à 
Bruxelles,  à  la  cliancellerie  de  la  légation  de  France  en  Belgique. 

Dans  tous  les  cas ,  le  dépôt  et  l'enregistrement  devront  être  accomplis  dans 
les  trois  mois  qui  suivront  la  publication  de  l'ouvrage  dans  l'autre  pays,  pour 
les  ouvrages  publiés  postérieurement  à  la  mise  en  vigueur  de  la  présente  con- 
vention ,  et  dans  les  trois  mois  qui  suivront  cette  mise  en  vigueur,  pour  les 
ouvrages  publiés  antérieurement. 

A  l'égard  des  ouvrages  qui  paraissent  par  livraisons ,  le  délai  de  trois  mois  ne 
commencera  à  courir  qu'à  dater  de  la  publication  de  la  dernière  livraison ,  à 
moins  que  l'auteur  n'ait  indiqué,  conformément  aux  dispositions  de  l'article  5, 
son  intention  de  se  réserver  le  droit  de  traduction  ,  auquel  cas  chaque  livraison 
sera  considérée  comme  un  ouvrage  séparé. 

La  double  formalité  du  dépôt  et  de  l'enregistrement  qui  en  sera  fait  sur  des 
registres  spéciaux  tenus  à  cet  elfet  ne  donnera  ,  de  part  et  d'autre ,  ouverture 
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à  la  perception  d'aucune  taxe ,  si  ce  n'est  au  remboursement  des  frais  résultant 
de  l'expédition,  jusqu'à  Bruxelles  ou  Paris  respectivement,  des  livres,  cartes, 
estampes  ou  publications  musicales  qui  seraient  déposés  à  la  chancellerie  de  la 
légation  de  France  en  Belgique ,  ou  à  la  chancellerie  de  la  légation  de  Belgique 
en  France. 

Les  intéressés  pourront  se  faire  délivrer  un  certificat  authentique  du  dépôt 
et  de  l'enregistrement  ;  le  coût  de  cet  acte  ne  pourra  dépasser  cinquante 
centimes. 

Le  certificat  relatera  la  date  précise  à  laquelle  l'enregistrement  et  le  dépôt 
auront  eu  lieu  ;  il  fera  foi  dans  toute  l'étendue  des  territoires  respectifs ,  et 
constatera  le  droit  exclusif  de  propriété  et  de  reproduction  aussi  longtemps 
que  quelque  autre  personne  n'aura  pas  fait  admettre  en  justice  un  droit  mieux 
établi. 

Art.  3.  Les  stipulations  de  l'article  l*'  s'appliqueront  également  à  la  repré- 
sentation ou  exécution  des  œuvres  dramatiques  ou  musicales  publiées  ou  repré- 
sentées pour  la  première  fois  dans  l'un  des  deux  pays  après  la  mise  en  vigueur 
de  la  présente  convention. 

Le  droit  des  auteurs  dramatiques  ou  compositeurs  sera  perçu  d'après  'les 
bases  qui  seront  arrêtées  entre  les  parties  intéressées;  à  défaut  d'un  semblable 
accord ,  le  taux  exigible  de  ce  droit  ne  pourra  respectivement  dépasser  les  chif- 
fres suivants  : 


1 

A  PARIS 

cl 

A  URUXELLES. 

Dans 

les  villes 

de  80,0110  âmes 

et  aa-des9DS. 

Dans 

les  villes 

de  moin» 

de  80,000  âmes 

Pour  les  pièces  en  4  ou  5  actes  .  . 

Pour  les  pièces  en  3  actes 

Pour  les  pièces  en  2  actes 

Pour  les  pièces  en  1  acte 

18  fr. 

14 

'10 

14  fr. 
10 

8 

5 

9  fr. 

8 

6 

4 

Toutefois ,  il  est  entendu  que  la  perception  des  droits  dont  il  s'agit  au 
présent  article  ne  pourra  respectivement  être  réclamée  qu'à  dater  du  51  jan- 
vier 1853  (1). 

Art.  ft.Sont  expressément  assimilées  aux  ouvrages  originaux  les  traductious  , 
faites  dans  l'un  des  deux  Etats  ,  d'ouvrages  nationaux  ou  étrangers.  Ces  traduc- 
tions jouiront,  à  ce  litre,  de  la  protection  stipulée  par  l'article  1"%  en  ce  qui 
concerne  leur  reproduction  non  autorisée  dans  l'autre  Etat.  Il  est  bien  entendu, 
toutefois ,  que  l'objet  du  présent  article  est  simplement  de  protéger  le  traduc- 

(1)  Modification  faite  par  l'article  additionnel  du  27  février  1854  :  «  La  perception 
des  droits  d'auteur  pour  la  représentation  ou  exécution  des  œuvres  dramatiques  ou 
musicales  (art.  3)  ne  pourra  respectivement  être  réclamée  qu'à  dater  du  trente  et 
unième  jour  après  la  mise  à  exécution  (12  mai  4854)  de  la  convention  littéraire.  » 
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leur,  par  rapport  à  la  version  qu'il  a  donnée  de  l'ouvrage  original ,  et  non  pas 
de  conférer  le  droit  exclusif  de  traduction  au  premier  traducteur  d'un  ouvrage 
quelconque,  écrit  en  langue  morte  ou  vivante ,  hormis  le  cas  et  les  limites  pré- 
vus par  l'article  ci-après. 

Art.  5.  L'auteur  de  tout  ouvrage  publié  dans  l'un  des  deux  pays  qui  aura 
entendu  se  réserver  le  droit  de  traduction  jouira  pendant  cinq  années ,  à  partir 
du  jour  de  la  première  publication  de  la  traduction  de  son  ouvrage  autorisée 
par  lui,  du  privilège  de  protection  contre  la  publication,  dans  l'autre  pays,  de 
toute  traduction  du  même  ouvrage  non  autorisée  par  lui ,  et  ce ,  sous  les  con- 
ditions suivantes  : 

1°  L'ouvrage  original  sera  enregistré  et  déposé  dans  l'un  des  deux  pays,  dans 
un  délai  de  trois  mois,  à  partir  du  jour  de  la  première  publication  dans  l'autre 
pays,  conformément  aux  dispositions  de  l'article  2  précédent. 

2"  Il  faudra  que  l'auteur  ait  indiqué  en  tête  de  son  ouvrage  l'intention  de  se 
réserver  le  droit  de  traduction. 

3"  Il  faudra  que  ladite  traduction  autorisée  ait  paru  ,  au  moins  en  partie , 
dans  le  délai  d'un  an ,  à  compter  de  la  date  de  l'enregistrement  et  du  dépôt  de 
l'original  effectués  ainsi  qu'il  vient  d'être  prescrit,  et,  en  totalité,  dans  le  délai 
de  trois  ans ,  h  partir  dudit  dépôt. 

W  La  traduction  devra  être  publiée  dans  l'un  des  deux  pays  et  être  elle- 
même  enregistrée  et  déposée,  conformément  aux  dispositions  de  l'article  2 
précédent. 

Pour  les  ouvrages  publiés  par  livraisons ,  il  snffira  que  la  déclaration  de  l'au- 
teur, qu'il  entend  se  réserver  le  droit  de  traduction,  soit  exprimée  dans  la  pre- 
mière livraison. 

Toutefois,  en  ce  qui  concerne  le  terme  de  cinq  ans  assigné  par  cet  article 
pour  l'exercice  du  droit  privilégié  de  traduction ,  chaque  livraison  sera  consi- 
dérée comme  un  ouvrage  séparé  ;  chacune  d'elles  sera  enregistrée  et  déposée 
dans  l'un  des  deux  pays ,  dans  les  trois  mois ,  à  partir  do  sa  première  publica- 
cation  dans  l'autre. 

Relativement  à  la  traduction  des  ouvrages  dramatiques ,  l'auteur  qui  voudra 
se  réserver  le  droit  exclusif  dont  il  s'agit  au  présent  article  devra  faire  paraître 
sa  traduction  trois  mois  après  l'enregistrement  et  le  dépôt  de  l'ouvrage  original. 

Art.  6.  Les  mandataires  légaux  ou  ayants  cause  des  auteurs,  traducteurs, 
compositeurs,  dessinateurs,  peintres,  sculpteurs,  graveurs,  lithographes,  etc., 
jouiront  à  tous  égards  des  mêmes  droits  que  ceux  que  la  présente  convention 
accorde  aux  auteurs,  traducteurs,  compositeurs,  dessinateurs,  peintres,  sculp- 
teurs, graveurs  et  lithographes  eux-mêmes. 

Art.  7.  Nonobstant  les  stipulations  des  articles  1"  et  ^  de  la  présente  con- 
vention, les  articles  extraits  des  journaux  ou  recueils  périodiques  publiés  dans 
l'un  des  deux  pays  pourront  être  reproduits  ou  traduits  dans  les  journaux  ou 
recueils  périodiques  de  l'autre  pays,  pourvu  qu'on  y  indique  la  source  à  laquelle 
on  les  aura  puisés. 

Toutefois,  cette  permission  ne  s'étendra  pas  à  la  reproduction ,  dans  l'un  des 
deux  pays,  des  articles  de  journaux  ou  de  recueils  périodiques  publiés  dans 
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l'autre  ,  lorsque  les  auteurs  auront  formellement  déclaré  dans  le  journal  ou  le 
recueil  même  où  ils  les  auront  fait  paraître  qu'ils  en  interdisent  la  reproduction. 

En  aucun  cas,  celte  interdiction  ne  pourra  atteindre  les  articles  de  discussion 
politique. 

Art.  8.  L'introduction  ,  la  circulation,  la  vente  et  l'exposition,  dans  chacun 
des  deux  Etats,  d'ouvrages  ou  objets  de  reproduction  non  autorisée  définis  par 
les  articles  1'%  3,  k  et  5  ci-dessus,  sont  prohibées,  sauf  ce  qui  est  dit  ci-après 
aux  articles  13  et  suivants,  soit  que  lesdites  reproductions  non  autorisées  pro- 
viennent de  l'un  des  deux  pays,  soit  qu'elles  proviennent  d'un  pays  étranger 
quelconque. 

Les  dispositions  qui  précèdent  s'appliqueront  également  aux  livres  expédiés 
en  transit  dans  les  limites  et  conditions  fixées  par  la  législation  de  chacun  des 
deux  Etals. 

Art.  9.  En  cas  de  contravention  aux  dispositions  des  articles  précédents,  la 
saisie  des  objets  de  contrefaçon  sera  opérée,  et  les  tribunaux  appliqueront  les 
peines  déterminées  par  les  législotions  respectives,  de  la  même  manière  que  si 
l'infraction  avait  été  commise  au  préjudice  d'un  ouvrage  ou  d'une  production 
d'origine  nationale. 

Les  caractères  constituant  la  contrefaçon  seront  déterminés  par  les  tribunaux 
de  l'un  et  de  l'autre  pays ,  d'après  la  législation  en  vigueur  dans  chacun  des 
deux  Etats. 

INSTRUCTIONS    SUR    LA    CONVENTION   LITTIÎRAIRE  PASSÉE  AVEC   LA   BELGIQUE. 

§  1^'.   Dispositions  relatives  à  l'exercice  dti  droit  de  propriété 
des  œuvres  littéraires^  musicales  et  artistiques. 

L'exercice  du  droit  de  propriété  des  œuvres  littéraires,  musicales  et  artis- 
tiques publiées  en  France  antérieurement  et  postérieurement  au  12  mai  1854 
est  aciuellemeni  reconnu  en  Belgique  dans  les  termes  de  la  législation  belge. 

Cette  législation  reconnaît  le  droit  de  propriété  pendant  la  vie  de  l'auteur  et 
vingt  années  après  sa  mort,  sans  distinction  de  veuve,  d'enfants  ou  de  simples 
héritiers.  La  propriété  des  œu\res  posthumes  est  reconnue  pendant  la  vie  de 
la  veuve  et  des  héritiers  de  la  première  génération.  {Loi  bel  (je  du  1^  jan- 
vier 1817,  art.  1  ci  3  ;  arrêté  heUfc  du  2o  septembre  iSl/i,  arl.  6  et  8.) 

En  outre,  la  convention  reconnaît  pendant  cinq  années  aux  auteurs  d'œu- 
vres  originales  ou  à  leurs  ayants  cause  le  droit  exclusif  de  traduire  ou  d'auto- 
riser la  traduction  de  leurs  œuvres ,  à  conditidu  d'en  déclarer  l'inteniion  en 
tèie  des  ouvrages  (1)  et  défaire  paraître  cette  traduction  en  partie  dans  le  délai 
d'un  an  et  en  totalité  dans  le  délai  de  trois  ans.  Elle  étend  de  plus  la  propriété 
des  œuvres  musicales  aux  morceaux  dits  arrangements  composés  sur  des 
motifs  extraits  de  ces  mêmes  œuvres. 

Pour  jouir  des  avantages  de  la  convention  et  garantir  leurs  ouvrages  contre 
la  contrefaçon ,  les  auteurs  et  éditeurs  français  devront,  indépendamment  de 

(1)  Cette  déclaration  doit  être  insérée  sur  le  titre  des  ouvrages  dans  les  ternies 
suivants  :  «  L'auteur  et  l'éditeur  se  réservent  le  droit  de  traduction  de  cet  ouvrage.  » 
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l'accomplissement  des  formalités  prescrites  par  la  loi  française  ,  faire  le  dépôt 
d'un  exemplaire  de  leurs  ouvrages  ou  œuvres  (1)  au  ministère  de  l'intérieur  à 
Bruxelles  ou  à  la  chancellerie  belge  à  Paris,  rue  de  la  Pépinière,  97,  de  raidi 
à  trois  heures. 

Ce  dépôt  (2) ,  pour  être  valable ,  devra  être  fait  dans  les  trois  mois  qui  sui- 
vront la  première  publication  de  chaque  ouvrage  pour  les  ouvrages  publiés 
postérieurement  au  12  mai  prochain. 

Quant  aux  ouvrages  publiés  antérieurement  au  12  mai,  ce  dépôt  devra  être 
opéré  avant  le  12  août  prochain. 

Pour  les  ouvrages  publiés  par  volumes  ou  livraisons,  le  délai  de  trois  mois 
ne  commencera  à  courir  qu'à  dater  de  la  publication  de  la  dernière  livraison, 
à  moins  que  l'auleur  ou  son  ayant  cause  ne  se  réserve  le  droit  de  traduction , 
auquel  cas  chaque  livraison  devra  être  déposée  dans  les  trois  mois  de  sa  publi- 
cation. 

Il  sera  délivré  par  l'administration  belge  aux  éditeurs  français  un  certificat 
authentique  du  dépôt  et  de  son  enregistrement,  ils  auront  à  payer  50  centimes 
pour  cet  acte ,  plus  les  frais  d'envoi  des  ouvrages  à  Bruxelles  lorsque  le  dépôt 
aura  lieu  à  Paris.  Ce  certificat  fera  foi  en  Belgique  et  constatera  leur  droit 
exclusif  de  propriété  jusqu'à  preuve  contraire. 

§  2.  Dispositions  relatives  à  Vexercice  du  droit  de  représentation 
des  œuvres  dramatiques  et  d'exécution  des  compositions  musi- 
cales. 

L'exercice  du  droit  d'autoriser  la  représentation  des  œuvres  dramatiques  et 
l'exécution  des  compositions  musicales  est  actuellement  reconnu  en  Belgique 
pour  les  œuvres  dramatiques  et  musicales,  mais  seulement  pour  celles  publiées 
ou  représentées  pour  la  première  fois  en  France  après  le  12  mai  prochain. 

Ce  droit  s'exerce ,  dans  les  termes  de  la  législation  belge ,  pendant  la  vie  de 
l'auteur  et  dix  ans  après  sa  mort  au  profit  de  ses  héritiers  en  ligne  directe  ou 
de  sa  veuve.  {Arrêté  ùelge  du  21  octobre  1830,  art.  U  et  5.) 

Les  sommes  à  percevoir  sont  fixées  par  la  convention,  à  défaut  d'accord  entre 
les  parties  ;  mais  elles  ne  seront  exigibles  qu'à  partir  du  12  juin  prochain,  et 
seulement,  comme  nous  l'avons  dit,  pour  les  nouvelles  œuvres  dramatiques  et 
les  nouvelles  compositions  musicales. 

Il  n'est  prescrit  l'accomplissement  d'aucune  formalité  pour  jouir  de  l'exer- 
cice de  ce  droit  de  représentation  et  d'exécution. 

(1)  Ce  dépôt  est  exigé  pour  les  livres,  cartes,  estampes  ou  œuvres  musicales.  Il 
n'est  pas  obligatoire  pour  toutes  les  publications  faites  par  les  éditeurs  français, 
mais  seulement  pour  celles  dont  ils  désirent  s'assurer  l'exercice  du  droit  de  propriété 
en  Belgique. 

(2)  Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  la  nécessité  de  ce  dépôt,  sans  lequel  l'exer- 
cice du  droit  de  propriété  n'est  pas  assuré  en  Belgique. 
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NÉCROLOGIE. 


Arago    (Dominique- Jean -François). 

F.  Arago  naquit  à  Estagel  le  26  juin  1786.  Reçu  à  l'Ecole  polytechnique,  le 
premier  de  sa  promotion,  à  dix-sept  ans ,  attaché  au  bout  d'un  an  à  l'Observa- 
toire de  Paris,  il  partit  en  1806  pour  l'Espagne  avec  M.  Biot,  afin  de  continuer 
dans  ce  pays  la  mesure  de  la  méridienne  de  la  France.  Une  série  d'aventures 
romanesques  précède  son  retour  en  France  :  arrêté  et  enfermé  dans  une  cita- 
delle par  les  iMajorcains,  il  s'échappe;  il  est  pris  par  un  corsaire  espagnol  qui 
le  conduit  à  Rosas;  il  se  fait  passer  pour  un  marchand  ambulant;  on  l'enferme 
d'abord  dans  un  moulin  à  vent,  puis  au  fort  de  la  Trinité,  enfin  sur  les  pontons 
de  Palamos,  où  il  subit  toutes  les  tortures  de  la  faim.  Rendu  à  la  liberté,  il  est 
conduit  à  Alger,  où  le  consul  de  Danemark  le  sauve  de  l'esclavage;  en  1809,  il 
parvient  à  repasser  en  France,  et  au  milieu  de  toutes  ces  vicissitudes ,  il  a  con- 
servé, non  sans  de  grands  obstacles,  ses  instruments  et  ses  observations. 

Le  17  septembre  de  cette  même  année,  F.  Arago  est  nommé  membre  de 
l'Académie  des  sciences  en  remplacement  de  Lalande.  En  1812,  le  bureau  des 
longitudes  le  charge  de  faire  à  l'Observatoire  un  cours  d'astronomie,  qu'il  a 
continué  jusqu'en  l8/i5.  Professeur  à  l'Ecole  polytechnique,  il  y  fait  successi- 
vement jusqu'à  cinq  cours  différents.  Le  7  juin  1830,  il  est  élu,  à  la  presque 
unanimité,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences,  en  remplacement 
de  Fourier.  Député  en  1830,  membre  du  conseil  municipal  de  Paris,  porté  par 
la  révolution  de  I8/48  au  gouvernement  provisoire  et  aux  minisières  de  la 
ouerre  et  de  la  marine ,  Arago  ne  néglige  pas  un  instant  les  intérêts  de  la 
science,  auxquels  il  se  consacre  jusqu'au  dernier  jour  de  sa  vie. 

Il  suffit  de  lire  ce  qui  a  été  publié  déjà  des  œuvres  complètes  de  ce  savant 
illustre  pour  reconnaître  que  nous  avons  eu  raison  de  lui  donner  ici  une  place 
comme  à  l'un  des  plus  dignes  représentants  de  la  littérature  française. 
F.  Arago  est  mort  le  2  octobre  1853,  à  l'âge  de  67  ans  et  7  mois. 

Lamennais  (Félicité -Robert). 
Lamennais  naquit  à  Saint-xMalo  en  1782  d'une  famille  riche  et  considérée.  A 
vingt-dei>x  ans  il  donnait  des  leçons  de  mathématiques.  En  1808,  il  publia  son 
premier  écrit  :  Réflexions  sur  Vêlât  de  V Eglise  en  France.  Il  se  fit  ordon- 
ner prêtre  en  1816.  Son  livre  intitulé  Essai  sur  Cindifféretice  en  matière  de 
reliyion  eut  vers  le  même  temps  un  grand  retentissement.  Plus  tard  il  publia, 
avec  Chateaubriand  et  de  Villèle,  le  Conservateur.  En  182^  il  fit  un  voyage 
à  Rome,  et  refusa  le  chapeau  de  cardinal  que  lui  offrit  le  pape  Léon  XI L  Après 
la  révolution  de  juillet,  il  publia  avec  un  succès  prodigieux  les  Paroles  d'un 
croijani  et  le  Livre  du  peuple.  Elu  représentant  du  peuple  en  1848,  il  fit 
partie  du  comité  de  législation. 

F.-R.  Lamennais  est  mort  le  27  février  1854,  âgé  de  72  ans. 


ZIMMKRMANN. 
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'^    Fontaine. 

Élève  de  Peyre,  architecte  du  roi,  M.  Fontaine  forma  dès  cette  époque  avec 
Percier,  plus  jeune  que  lui  de  deux  ans,  une  de  ces  liaisons  qui  ne  finissent 
qu'avec  la  vie.  Les  deux  amis  allèrent  ensemble  étudier  à  Rome;  à  leur  retour, 
ils  s'associèrent  dans  tous  leurs  travaux,  d'abord  dessinateurs  de  meubles  pour 
deux  fabricants  renommés,  puis  architectes  de  la  Malmaison,  enfin  nommés  par 
le  premier  consul  architectes  du  Louvre  et  des  Tuileries;  il  ser.iii  difficile 
d'assigner  dans  leurs  œuvres  communes  la  part  de  ces  deux  artistes  également 
distingués.  Parmi  les  travaux  exécutés  par  eux  dans  le  Louvre ,  il  faut  citer  en 
première  ligne  le  bel  escalier  du  Muséum  et  les  escaliers  des  deux  extrémités 
de  la  colonnade.    -  i'' ^^t^  c-'-Til-    ;-.*■  :-■■  «i-^-  ■•«->.> 

La  belle  galerie  vitrée  du  Palais-Royal  a  été  construite  par  M.  Fontaine;  on 
lui  doit  aussi  la  transformation  du  palais  de  Versailles  en  musée. 

M.  Fontaine  est  mort  le  10  octobre  1853,  à  l'âge  de  91  ans.  Il  était  membre 
de  l'Académie  des  beaux-arts  ;  il  avait  donné  en  18Z|8  sa  démission  d'architecte 
du  Louvre  et  des  Tuileries.  Outre  de  nombreux  dessins,  il  laisse  une  traduction 
manuscrite  des  Animaux  partants  de  Casti,  et  un  journal  très-curieux, 
dit-on ,  d'anecdotes  contemporaines. 

-,     Visconti   (Iiouis-TuUius- Joachim). 

Né  à  Rome  le  11  février  1791,  naturalisé  Français  en  1799,  M.  Visconti  fut 
élève  de  Percier,  et  sortit  de  l'Ecole  des  beaux-arts ,  à  l'âge  de  26  ans ,  après 
avoir  remporté  cinq  médailles,  le  prix  départemental  et  le  deuxième  grand  prix 
sur  un  projet  de  bibliothèque.  De  nombreux  travaux  ont  rempli  la  carrière  de 
cet  éminent  artiste;  nous  citerons  parmi  les  plus  importants  et  les  plus  remar- 
quables le  tombeau  de  Napoléon,  ceux  des  maréchaux  Laurision,  Saint-Cyr, 
Suchet,  Soult,  les  fontaines  Caillou,  Molière,  Louvois,  Saint-Sulpice,  plusieurs 
hôtels  et  palais,  enfin  l'achèvement  du  Louvre,  auquel  il  ne  lui  a  pas  été  donné 
de  mettre  la  dernière  main. 

M.  Visconti  était  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts,  officier  de  la  Légion 
d'honneur  et  président  delà  Société  des  architectes.  Une  attaque  d'apoplexie  l'a 
enlevé  aux  arts  et  à  ses  nombreux  amis  le  29  décembre  1853;  il  n'avait  que 
62  ans. 

Silvio   Fellico. 

Né  vers  1789,  à  Saluées,  en  Piémont,  Silvio  Pellico  débuta  dans  la  carrière 
littéraire  par  la  Francesca  di  Rirnini,  dont  la  représentation  fut  accueillie 
avec  enthousiasuie  sur  les  principales  scènes  de  l'Jtalie.  En  1820,  il  était  un  des 
collaborateurs  du  Conciliateur,  à  Milan,  lorsque  la  police  autrichienne  le  fit 
jeter  au  carcere  duro  du  Spielberg.  Il  y  resta  près  de  dix  ans ,  et  ce  fut  là 
qu'il  composa  le  livre  auquel  il  doit  la  popularité  de  son  nom.  Mie  prigioniz 
été  traduit  dans  toutes  les  langues  et  lu  dans  tous  les  pays. 

Silvio  Pellico  est  mort  à  Turin  le  1"  février  \S5h. 

Zimmermann   (Pierre- Joseph-Guillaume j . 

Né  à  Paris  en  1785,  admis  à  treize  ans  au  Conservatoire  dans  la  classe  de 
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Boïeldieu ,  Zimmermann  remportait  à  quatorze  ans  le  premier  prix  de  piano  et 
à  seize  le  premier  pri^  d'harmonie.  En  1816  il  fut  nommé  répétiteur  de  la 
classe  de  piano  au  Conservatoire,  professeur  adjoint  en  1817  et  professeur  titu- 
laire en  1820.  Il  ne  se  retira  qu'en  1848  avec  le  titre  d'inspecteur  honoraire. 
On  lui  doit  comme  compositeur  un  opéra-comique  en  trois  actes,  VEnleve- 
ment ,  et  deux  messes  en  musique. 

Zimmermann  est  mort  en  novembre  1853  à  l'âge  de  G8  ans. 

<f  Onslow  (Georges). 

Les  Allemands  l'avaient  surnommé  le  Beethoven  français  ;  parmi  les  compo- 
siteurs français  de  musique  instrumentale  de  ch;mibre,  il  était  sans  contredit  le 
plus  remarquable.  Son  oeuvre  se  compose  d'un  nombre  immense  de  quatuors 
et  quintettes  pour  instruments  à  cordes  et  de  trois  opéras-comiques  :  V Alcade 
de  la  Véga,  le  Colporteur,  les  Etats  de  Btois.  Il  était  entré  en  1842  à 
l'Académie  des  beaux-arts  comme  successeur  de  Cbérubini. 

M.  Onslow  est  mort  à  Clermont-Ferrand  le  3  octobre  1853.  Il  avait  69  ans. 

.    Henriette  Sontag,  comtesse  Rossi. 

Henriette  Sontag  naquit  de  parents  comédiens  à  Coblentz  le  13  mai  1805. 
On  la  fil  débuter,  dès  l'âge  de  six  ans ,  sur  le  théâtre  de  Darmstadt.  A  onze  ans 
elle  fut  admise  au  Conservatoire  de  Prague  ;  à  dix-neuf  elle  obtenait  déjà  de 
grands  succès  devant  le  public  de  Leipzig  et  de  Berlin.  Son  nom  se  répandit 
rapidement  dans  toute  l'Allemagne,  En  1826,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  vingt  et 
un  ans,  elle  vint  demander  au  public  parisien  de  ratifier  la  réputation  qu'elle 
s'était  faite.  Les  quatre  années  qui  suivirent  ne  furent  pour  elle  qu'une  suite 
de  triomphes.  En  1830  elle  épousa  le  comte  Rossi  et  se  relira  du  théâtre  :  elle 
y  fut  ramenée  au  bout  de  vingt  ans  par  des  revers  de  fortune. 

Henriette  Sontag  avait  alors  quarante-cinq  ans,  et  sa  voix  n'était  ni  moins 
fraîche  ni  moins  flexible  qu'aux  plus  beaux  jours  de  ses  premiers  succès.  A 
Londres ,  à  Paris ,  elle  retrouva  ce  même  enthousiasme  qui  avait  autrefois  salué 
son  apparition.  Le  Nouveau  Monde  voulut  aussi  lui  donner  des  couronnes  : 
elle  répondit  à  son  appel  ;  mais  la  mort  l'arrêta  brusquement  à  31exico  le 
18  juin  1854.  Elle  y  avait  déjà  conquis,  de  même  qu'en  Allemagne,  en  France 
et  en  Angleterre,  toutes  les  admirations  comme  cantatrice,  et  comme  femme 
toutes  les  sympathies. 

^    Bubini  (Giam-Battista). 

Rubini  naquit  à  Romano,  près  de  Bergame,  au  mois  de  mai  1793.  Son 
père  ,  petit  messager  de  village,  le  mit  en  apprentissage  chez  un  tailleur  ;  mais 
sa  vocation  l'appelait  au  théâtre.  Il  avait  dix-huit  ans  lorsqu'il  y  entra  eu  qua- 
lité de  choriste  et  gagnant  dix  sous  par  soirée. 

Douze  ans  plus  tard ,  Rubini  était  devenu  un  grand  chanteur  :  il  débutait  à 
Paris  avec  un  succès  prodigieux,  retournait  passer  quinze  mois  en  Italie  et 
revenait' en  1828  prendre  possession  de  la  scène  parisienne,  où  l'on  peut  dire  qu'il 
à  régné  jusqu'en  1842.  A  cette  époque  il  alla  fonder,  avec  Tamburini  et  madame 
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Yiardol,  le  nouveau  théâtre  italien  de  Saint-Pétersbourg.  Retiré  tout  à  fait  du 
théâtre  en  18Zi5  après  avoir  fait  une  ample  moisson  de  bijoux,  de  couronnes 
et  de  pièces  de  vers,  et  réalisé  une  fortune  de  trois  à  quatre  millions,  Rubini 
alla  se  reposer  dans  son  palais  de  Romano,  où  il  eft  mort  le  2  mars  1854  à 
l'âge  de  61  ans. 

A  ces  pertes  ,  déjà  si  regrettables ,  il  faut  ajouter  encore  celles  non  moins 
regrettables  de  : 


Adam  (  Hippolvle  )  ,  jjciiitrc  ,  âgé  de  45  ans  , 
mort  à  Paris,  le  i  octobre  1853. 

Alboize  du  Pujol  (Edouard),  auteur  dra- 
matique ,  âgé  de  49  ans,  mort  à  Pacis,  en  avril 
1854. 

AndRf.vi  ,  compositeur,  ancien  directeur  de 
la  chapelle  de  Ferdinand  Vil,  âgé  de  (i8  ans  , 
mort  à  Barcelone,  en  décembre  iSj-i. 

Arnould  (Auguste),  romancier  et  auteur 
dramati([ue,  âgé  de  51  ans,  mort  à  Saiiit-1'c- 
tersbourg,  le  8  mars  185  i. 

Baccuf.t,  peintre,  mort  en  lS5i. 

Bardi  (Louis),  graveur,  âgé  de  70  ans,  mort 
à  Florence,  le  15  janvier  185i. 

Bazelaire  (Eidouard  de),  littérateur^  mort 
à  Nancy,  eu  septembre  1853. 

Bf.aucolin  père,  imprimeur,  fondateur  de 
V Abeille  des  Vosges,  mort  à  NeuFchâleau,  en 
novembre  1853. 

BEAUfLA.N  (.\médce  de),  compositeur  de 
musique  et  peintre,  âgé  de  83  ans,  mort  le 
25  décembre  1853. 

Berlioz  (M™"),  artiste  dramatique,  célèbre 
sous  le  nom  de  miss  Smillison  ,  morte  eu  mars 
185  i. 

BiGATTi  (Carlo),  organiste  italien,  mort  à 
Milan  ,  en  novembre  1853. 

Blanche-Raffin  (.\l(red  de),  journaliste, 
âgé  de  35  ans,  mort  à  Villeneuve  sur-Lot,  le 
24  février  1854. 

Bousquet  (Georges),  compositeur  et  jour- 
naliste, grand  pris  de  tiome  ,  membre  du  co- 
mité des  études  du  Conservatoire  ilc  musicjue, 
âgé  de  3(i  ans,  mort  à  P;<ris  ,  le  15  juin  185i. 

Canova  (Angelo)  ,  auteur  et  artiste  drama- 
tique, ancien  compagnon  de  captivité  de  Sil- 
vio  Pellico,  âgé  de  '78  ans,  mort  en  1854. 

Uauon,  artiste  dramatique,  mort  en  janvier 
1854. 

CllARRlN  (M"<^  Fanny) ,  peintre  en  miniature 
et  sur  porcelaine,  morte  eu  juillet  1854. 

Collombet  (F.-Z.),  rédacteur  de  la  Gazelle 
de  Lyon,  âgé  de  46  ans,  mort  en  octobre  1853. 
CossoN  (  M""=  A.  Béguin,  dite)  ,  artiste  dra- 
matique ,  âgée  de  61  ans,  morte  à  Paris,  eu 
juillet  1854. 


David,  liellcniste,  ancien  professeur  au  col- 
lège de  France  ,  âgé  de  7  1  ans  ,  mort  à  Paris , 
le  27  janvier  1854. 

Degeorc.e  (  Frédéric)  ,  rédacteur  en  chef  du 
Proijiès  (lu  Pas-de-Calais ,  ancien  représentant 
du  peuple,  mort  à  Paris,  en  juillet  1854. 

De.nke-Barox  ,  poêle,  âgé  de  74  ans,  mort 
à  Paris; ,  en  1854. 

DbPPiNO  (G.-B.),  homme  de  lettres,  mort  .< 
Paris  ,  en  septembre  1854. 

Devkie.nï  (Charles),  célèbre  tragédien  alle- 
mand, âgé  de  58  ans,  mort  en  Autriche,  eu 
aoiit  1853. 

DîDOT  (Pierre),  libraire  et  littérateur,  âgé 
de  93  ans,  mort  le  31  décembre  1853. 

Doehler,  pianiste,  âgé  de  45  ans,  mort  eu 
novembre   1853. 

DoRSAY  (Roux,  dit),  artiste  draïuatique  , 
mort  en  mai  1854. 

DouLLER  (Edouard),  littérateur  et  journa- 
liste allemand,  âgé  de  43  ans  ,  mort  à  Wiesba- 
den  ,  en  juillet  1853. 

DuMOPiT  (A.  L.),  peintre,  associé  libre  de 
l'Académie  des  beaux-arts,  secrétaire  de  l'Ecole 
des  beaux-arts,  mort  le  5  octobre  1853. 

Doi'ERCllE,  doyen  des  auteurs  dramatiques  , 
âgé  de  90  ans  ,  mort  aux  Batignolles  ,  en  sep- 
tembre 1853. 

Dti'ORT  (Louis),  danseur  et  auteur  de  bal- 
lets ,  âgé  de  72  ans,  mort  à  Paris,  en  octobre 
1853. 

Duval-i.e-Camus  ,  peintre  de  genre,  mort  ii 
Saint-Clond,  le  28  juillet  1854. 

Elssner  (Joseph),  ancien  directeur  du  Can- 
scrvaioire  de  musique,  à  Varsovie,  âgé  de 
8i   ans. 

Eycken  (Fr.  Van),  peintre,  mort  à  Bruxelles, 
le  19  décembre  1853. 

Fami.n  (Louis-Marie-César),  auteur  d'où 
vrages  estimés  sur  les  églises  d'Orient  ,  sur  la 
Sicile,  etc.,  âgé  de  49  ans,  mort  à  Paris,  le 
23  décembre  1853. 

Félix  (M"«  Rébecca),  sociétaire  du  Théâtre - 
Français,  morte  aux  Eaux-Bonnes,  le  19  juin 
1854. 
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Frary  (A.),  architecte,  âgé  de  "li  ans,  mort   1 
en  mai  1854. 

Gau,  architecte,  auteur  des  Antiquités  de  la 

Nu/lie  ,  âgé  de  04  ans,  mnrt  en  janvier  1854. 

"       GiLi.A.ND,   ouvrier    serruriéf    cl    littérateur, 

ancien   représentant  du  peuple,  mort  à  Châ- 

leau-Tliierry,  le  12  mars  1854. 

GiBoij.x  (Achille),  peintre  de  chevaux,  âgé 
de  34  ans,  mort  près  de  Bordcaus,  en  mars 
18.54. 

GoYET,  peintre ,  âgé  de  75  ans ,  mort  en  juin 
1854. 

Granville  père,  peintre,  âgé  de  87  ans, 
mort  à  Nancy,  en  janvier  1854. 

Grille  (  François  ) ,  ancien  rédacteur  en  chef 
du  Messager  des  Cham'>res ,  ancien  directeur 
des  Beaux-Arts,  âgé  de  72  ans,  mort  près  de 
Saint-Germain,  en  décembre  185.3. 

Groeon  (  Michel),  peintre  lyonnais,  mort  en 
septembre  1853. 
,  "*       Grossi    (ïommaso),  poêle  italien,  mort  à 
Milan,  le  10  décembre  1853. 

GuÉRAK»,  directeur  de  l'Ecole  des  Charles, 
-  ^  conservateur  au  département  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  Impériale,   membre  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  âgé  de 
57  ans,  mort  le  10  mars  1854. 

GuiLLOti    (Josepli),    ancien    professeur    de 
flûte  au  Conservatoire  de  Paris,  âgé  de  (38  ans, 
mort  à  Saint-Pétersbourg,  en  ociobre  1853. 
L        Haller  ((^1i.-L.  de),  pub  icisle  suisse,  mort 
à  Soleure,  le  20  mai  1854. 

Jay  (  Antoine  )  ,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise ,  journaliste  ,  à»é  de  84  ans  ,  mort  à  Cba- 
berville,  en  avril  1854. 

Jeanty-Sarre,  homme  de  lettres,  mort  à 
Paris,   en  janvier    1854. 

•Ieoffret  (  Jean-Carolus  de  Jonghe),  homme 
de  lettres,  mort  en  Hollande,  en  août  1853. 

Jones  (  Anna-\Iaria)  ,  auteur  de  romans  an- 
jjiais  ])opulaires,  morte  à  Londres,  le  24 jan- 
vier 1854. 

JoYAJiT  (Jules),  peintre,  mort  à  Paris,  en 
juillet  1854. 

Kersab:ec  (Charles  Siochan  de),  journaliste, 
âgé  de  56  ans,  mort  à  Nantes,  en  mai  1854. 

KoRN  (Maximilien),  tragédien  autrichien, 
mort  en  janvier  1854. 

KoNNECKi  (  Hippolyte)  ,  historien  polonais  , 
âgé  (le  93  ans,  mort  dans  le  grand-duché  de 
Poscn  ,  en  avril  1854. 

Lagrk.née,  artiste  dessinateur  distingué,  mort 
à  F'aiis,  en  avril  1854. 
I  Lt;cr,ÈRE  (  Achille) ,   architecte,  membre  de 

-^    l'Académie  des  beaux-arts ,  mort  le  24  décem- 
bre 1853. 

Leclerc    (Louis),    rédacteur   du    Constitu- 


tionnel, secrétaire-archiviste  de  la  chambre 
de  commerce  de  Paris ,  mort  le  20  janvier 
1854. 

Lexôtre  (A.),  journaliste,  âgé  de  28  ans, 
mort  à  liouen,  en  novembre  1853. 

Lenz  (  Jean-Henaud) ,  auteur  et  acteur  alle- 
mand, mort  à  Riga,  en  mars  1854. 

Lepeintre  aîné,  article  dramatique,  âgé  de 
72  ans,  mort  le  5  avril  1854. 

Loni.N  (Ju'es),  auteur  dramatique,  mort  en 
novembre  1853. 

Mangi.n  père  (Victor),  journaliste,  mort  à 
Nantes,  en  décembre  1853. 

Martin  (Joseph),  peintre  anglais,  mort  dans 
l'île  de  Man,  âgé  de  65  ans. 

MÀSCLET,  poète,  traducteur  des  fables  de 
Rrilijff ,    mort   à    Nice,    en  décembre   1853. 

MAUREL(Jules),  journaliste,  mort  à  Bruxelles, 
âgé  de  47  ans,  eu  mai  1854. 

Merville,  auteur  dramatique,  mort  en  oc- 
tobre 18.53. 

MiTSCHERLicii ,  philologue  aMemand,  âgé  de 
94  ans,  mort  à  Gœttingue,  en  janvier  1854. 

MoNTGOMMERY  (James),  liliéraleur  anglais, 
âgé  de  82  ans,  mort  près  de  Sheftield,  en  1854. 
Mo.NTMEYAN  (lsi<lore  de),  littérateur,  mort  à 
Aix,  le  23  juin  1854. 

Nkzel  (Théodore),  auteur  dramatique,  mort 
à  Paris,  le  23  mai  1854. 

Ot:TAVE,  artiste  dramatique  et  peintre,  mon  . 
le  22  décembre  1853. 

OpÉë  (mistriss  Amélie),  poêle,  â;;ce  de  88 
ans  ,  morlc  ;i  Norwich,  en  décembre  1853. 

OZANAM  (Frédéric),  professeur  de  littérature 
étrangère  à  la  Sorbonne,  âgé  de  40  ans,  mort 
à  Marseille,  le  8  septembre  1853. 

PiciiLER  (Louis),  graveur  en  taille-douce  et 
sur  pierre,  ancien  professeur  à  r.4cadémie  des 
beaux-aris  de  Vicime,  âgé  de  81  ans,  mort  à 
Rome,  en  avril  1854. 

Pi.\Ar.D  (l'abbé),  auteur  d'ouvrages  d'édu- 
cation et  de  piété,  mort  à  Bcauvais,  en  avril 
1854. 

Planard  (Eugène  de),  auteur  dramatique, 
âgé  de  70  ans,  mort  le  13  novembre  1853. 

Raimondi  (Piétro),  maître  de  chapelle  du 
Vatican,  mort  en  novembre  1853. 

Raisson  (Horace),  littérateur,  âgé  de  56  ans, 
mort  en  juin  185 i. 

Raol-l-Rochette  ,  membre  de  l'.Académie 
des  inscriptions  et  helles-lctlres,  secréiaire  per- 
pétuel de  l'Académie  des  beaux-arts,  âgé  de 
64  ans  ,  mon  en  juillet  1854. 

Raymond,  journaliste ,  mort  en  avril  1854. 
Renouard   (  Anloiue-Augiislin),    ancien    li- 
braire, savant  bibliophde,  auteur  de  V Histoire 
des  Aide  et  de  ['Histoire  des  Eslienne,  posses- 
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seur  d'une  des  plus  belles  bibliollièques  de 
noire  époque,  âgé  de  89  ans,  mort  à  Sainl- 
Valery-sur-Somme,  en  décembre  1853. 

BiTCHiE  (Thomas),  publicisle  américain, 
mon  en  1854. 

RivàUD  (Zadig),  journaliste,  mort  en  août 
1853. 

RossETTi  (Gabriel),  poète,  critique  et  phi- 
losophe, mort  à  Londres,  le  26  avril  1854, 
après  33  années  d'exil. 

RouGiîBiEF  (Eugène),  littérateur,  mort  en 
juillet   1854. 

.Sackel  (Charles),  poëte  hongrois,  âgé  de 
37   ans,   mort  en  janvier  1854. 

Sainville,  artiste  dramatique,  mort  à  Pau, 
le  31  janvier  1854. 

.Sai.ignac  (Vilalie  de) ,  journaliste,  âgé  de 
35  ans,  mort  le  31  janvier  1854. 

.Salmes  (César  de),  écrivain  et  poëte,  mort 
dans  le  Piémont,  en  octobre  1853. 

Sassy  (P.),  journaliste,  âgé  de  66  ans,  mort 
en  janvier  1854. 

Saviel-Faucit  (John),  acteur  anglais,  mort 
en  novembre  1853. 

Schneider  (Frédéric),  compositeur  alle- 
mand, maître  de  chapelle,  âge  de  68  ans, 
mort  h  Dessau,  en  novembre   1853. 

SÉGUIER  DE  Saint  -  Brisson  ,  membre  de 
l'Acidémie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
ninit   en    mai    1854. 

Seurre  (Oncsime),  poëie,  âgé  de  35  ans, 
mort  en  mai  1854. 

.Sevziat  (M"e  Louise-Ernestine  de),  peintre 
de  Heurs,  morte  aux  environs  de  Foix,  en 
juillet  1854. 


SiLVAGNi,  peintre  italien,   âgé  de  64  ans, 
mort  à  Rome,  en  septembre  1854. 

SoLLivA  (Charles),  compositeur  italien,  âgé 
de  61  ans,  mort  à  Paris,  en  janvier  1854. 

Souvestre  (  Emile) ,  littérateur,  auteur  dra-  —, 
matique,  âgé  de  48  ans,  mort  à  Paris,  le  6  p 
juillet  1854. 

Sturel-Paigné  (M™^),  peintre  de  fleurs, 
morte  en  janvier   1854. 

ThÉnard,  artiste  dramatique  ,  mort  le  7  no-     _ 
vembre  1853. 

TniEssÉ  (  Léon),  journaliste,  mort  en  avril 
1854. 

Thomas,  journaliste,  âge  de  77  ans,  mort  le  -^ 
24  janvier  1854. 

TissoT,  membre  de  l'Académie  Française,  V^ 
professeur  de  poésie  latine  au  collège  de  •** 
France,  âgé  de  86  ans,  mort  le  7   avril  1854. 

Van-del-Hevl,  helléniste,  âgé  de  64  ans, 
mort  il  S.-Hntiago  ,  en  1854. 

Vande.n berger  (Auguste),  peintre,  âgé  de 
55  ans  ,  mort  en  novembre  1853. 

ViBMAiTRE,  journaliste,  mort  le  1"  mai  "- 
1854. 

VuLKANt  (André),  ancien  maître  de  ballets, 
âgé  de  88  ans,  mort  à  Presbourg,  en  novembre 
1853. 

Wagnac  (Hippolyte),  homme  de  lettres, 
âgé  de  42  ans,  mort  à  Paris,  le  15  mai  1854. 

WicsoN  (John)  ,  poëte  anglais,  connu  sous     .  / 
le  nom   de  Chrisloplier  North ,  mort  à  Edim- 
bourg, le  3  avril  1854. 

Wrcnski  (Hoëné),  auteur  du  Messian'sme , 
âgé  de  76  ans,  mort  en  août  1853. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES  ET  ARTISTIQUES. 


ACADEMIE  IMPERIALE  DE  MUSIQUE. 

Trois  décrets  des  29  et  30  juin  185/i  ont  constitué  l'Opéra  sur  de  nouvelles 
bases. 

Le  premier  décret  porte  qu'à  partir  du  1"  juillet  l'Opéra  sera  régi  par  la 
liste  civile  et  placé  à  cet  effet  dans  les  attributions  du  minisire  de  la  maison 
impériale.  Une  commission  supérieure  permanente  est  instituée  près  le  ministre 
pour  donner  son  avis  sur  toutes  les  questions  d'art  et  sur  les  mesures  propres 
à  assurer  la  prospérité  de  l'Opéra.  Cette  commission  sera  présidée  par  le  mi- 
nistre. 

Le  second  décret  organise  la  commission  permanente.  Elle  est  composée  de 
MM.  Troplong,  président  du  sénat;  Baroche,  président  du  conseil  d'Etat;  le 
comte  Bacciochi,  premier  chambellan,  surintendant  des  spectacles  de  la  cour, 
de  la  musique  de  la  chapelle  et  de  la  chambre;  Rouher,  vice-président  du  con- 
seil d'Etat  ;  le  comte  de  3Iorny ,  député ,  ancien  ministre  ;  Chaix-d'Est-Ange , 
avocat ,  ancien  député ,  membre  de  la  commission  municipale  de  Paris  ;  Gau- 
thier, secrétaire  général  du  ministère  de  la  maison  de  l'Empereur.  Ce  dernier 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Par  le  troisième  décret,  M.  Roqueplan  est  nommé  directeur  de  l'Opéra. 


DROIT  DES  PAUVRES. 

Entre  aulres  dérails  curieux  que  révèle  le  compte  financier  de  1855  de 
l'administration  générale  de  l'assistance  publique,  nous  y  remarquons  les  sommes 
prélevées  par  les  hospices  de  Paris  sur  les  théâtres  à  titre  de  droit  des  pau- 
vres. Nous  relèverons  seulement  les  sommes  versées  par  les  principaux 
théâtres  : 

L'Opéra  a  versé  99,023  fr. ,  le  Théâtre-Français  58,126  fr. ,  l'Opéra-Co- 
mique  109, 06Z;  fr.,  les  Italiens  ^3,950  fr. ,  l'Odéon  32,115  fr. ,  le  Théâtre- 
Lyrique  69,904  fr.,  le  Gymnase  7/i,6ZiO  fr. ,  le  Vaudeville  61,465  fr. ,  les 
Variétés  51,710  fr.,  le  Palais-Royal  51,856  fr.,  la  Gaîté  53,383  fr.,  l'Ambigu- 
Comique  52,610  fr.,  la  Porte-Saint-iMartin  78,777  fr.,  le  théâtre  impérial  du 
Cirque  68,969  fr.  Ainsi  c'est  l'Opéra-Comique  qui  en  1853  a  fait  les  plus  fortes 
recettes.  Le  droit  des  pauvres  étant  fixé  au  dixième  de  la  recette,  la  somme 
totale  prélevée  sur  le  public  par  ce  théâtre  a  dû  monter  à  1,090,640  fr. 


BIBLIOTHÈQUES  DU  DÉPARTEMENT  DU  NORD. 

D'après  les  renseignements  officiels  recueillis  récemment  pour  une  statis- 
tique générale  des  bibliothèques  de  France ,  que  prépare  le  ministère  de  l'in- 
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struction  publique ,  il  existe  actuellement  dans  le  département  du  Nord  douze 
bibliothèques  communales,  savoir  :  Douai,  36,500  imprimés  et  970  manus- 
crits; Cambrai,  33,133  imp.  et  1,25^  m.;  Lille,  28,954  imp.  et  515  m.; 
Valenciennos ,  15,300  imp.  et  626  m.;  Rergues,  5,109  imp.  et  35  m.;  Dun- 
kerque,  5,000  imp.;  Le  Gâteau,  2,036  imp.;  Bourbourg,  1,83/1  imp.  et 
10  m.;  Avesnes,  1,792  imp.;  Maubeuge,  773  imp.;  Qnesnoy,  609  imp.;  Ar- 
raenlières,  179  imp.  —  Totaux  :  131,219  imp.  et  3,^10  m, 

Dunkerque,  Cambrai,  Douai,  Lille,  Avesnes,  Valenciennes ,  sont  les  seules 
villes  qui  possèdent  des  bibliothécaires  eu  litre;  les  autres  dépôts  sont  confiés  à 
la  garde,  soit  du  principal  du  collège ,  soit  du  secrétaire  de  la  mairie.  Les  allo- 
cations annuellement  consacrées  à  ces  établissements,  soit  pour  le  personnel, 
soit  pour  les  frais  d'entretien,  s'élèvent  :  Lille  à  la  somme  de  6,465  fr.,  Cam- 
brai 2,000  fr.,  Douai  3,000  fr.  et  Valenciennes  3,800  fr.  Les  bibliothèques  de 
Lille,  Cambrai  et  Valenciennes  sont  les  seules  qui  soient  ouvertes  tous  les  jours 
au  public.  L'usage  des  séances  du  soir  n'existe  plus  qu'à  Avesnes  et  Valencien- 
nes; elles  ont  été  successivement  essayées  à  Cambrai,  à  Douai;  mais  on  a  dû , 
comme  cela  est  arrivé  à  Lille ,  y  renoncer  faute  de  lecteurs.  La  moyenne  des 
lecteuis  qui  fréquentent  habituellement  ces  établissements  est  de  quinze  à  Va- 
lenciennes, de  douze  à  Avesnes,  de  dix  à  Douai ,  et  s'élève  pour  Lille  au  chiffre 
de  quarante  à  cinquante  pour  l'été ,  de  soixante  à  quatre-vingts  pour  l'hiver. 


LES  CATAC03IBES  DE  ROME. 

A  l'une  des  dernières  séances  de  l'Académie  des  inscriptions,  il  a  été  donné 
lecture  d'une  lettre  des  plus  intéressantes  écrite  de  Rome  par  M.  Noël  Des- 
vergers, correspondant  de  l'Institut.  On  sait  quel  rôle  ont  joué  les  catacombes 
dans  les  premiers  siècles  du  christianisme  :  c'était  le  refuge  dos  fidèles  pendant 
la  persécution.  C'est  là  qu'ils  déposaient  les  reliques  de  leurs  martyrs  :  c'était  à 
la  fois  leurs  cimetières  et  leurs  églises.  Le  plus  ancien  et  le  plus  célèbre  de  ces 
cimetières ,  celui  où  l'on  avait  enseveli  de  préférence  les  corps  des  martyrs, 
portait  le  nom  de  Saint-Calixte,  et  on  croyait  jusqu'à  ces  derniers  temps  qu'il 
existait  au-dessous  de  la  basilique  de  Saint-Sébastien.  Mais  des  études  plus 
approfondies  sur  la  topographie  de  ces  cryptes  innombrables  avaient  fait  croire 
aux  amis  de  l'antiquité  chrétienne  qu'il  fallait  chercher  ailleurs  le  sanctuaire  qui 
pendaiit  les  premiers  siècles  attirait  à  Rome  tant  de  pèlerins. 

Cette  prévision  vient  d'être  justifiée  par  l'événement.  Entre  la  via  Appia  et  la 
via  Ardeatina,  au  point  où  ces  deux  routes  se  séparent,  existe  une  vigne  qui  a 
été  acquise  par  le  saint-père,  dans  la  prévision  que  là  devaient  se  rencontrer 
d'importantes  galeries  souterraines.  Dès  l'année  dernière,  les  fouilles,  dirigées 
par  le  R.  P.  Marchi  et  par  le  chevalier  de  Rossi,  avaient  fait  découvrir  sur  le 
bord  de  la  via  Appia  le  tombeau  du  pape  saint  Corneille  (an  251). 

Celte  année,  on  vient  de  retrouver  et  d'explorer  dans  la  direction  du  sud- 
ouest  la  galerie  principale,  la  plus  haute,  la  plus  large  qui  existe  dans  les  cata- 
combes. Elle  est  située  au  second  étage  de  ce  vaste  cimetière  ,  et  les  escaliers 
qui  y  conduisent  offrent  dans  leurs  murs  de  soutènement,  dans  les  voûtes  à  plein 
cintre  qui  les  recouvrent,  tous  les  caractères  d'une  construction  monumentale. 
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Parmi  les  nombreuses  chapelles  qui  s'ouvrent  des  deux  côtés  de  la  galerie,  il  en 
est  une  de  dimensions  inusitées,  où  de  nombreux  fragments  de  marbre  et  de 
porphyre  annoncent  la  plus  riche  ornementation,  et  que  des  inscriptions  en 
lettres  dnmasienncs  ont  fait  connaître  comme  le  dernier  asile  d'un  grand 
nombre  de  papes  et  de  martyrs  du  troisième  siècle  de  Jésus-Christ. 

La  crypte  principale  contient  le  tombeau  de  Sixte  II  (an  252-259)  et  de 
plusieurs  autres  pontifes,  parmi  lesquels  "SX.  de  Rossi  a  déjà  reconnu  les 
inscriptions  grecques  des  papes  Eutychien  (an  275-283),  Anthère  (235), 
Fabien  (236-250),  et  Lucius  (232).  Les  autres  inscriptions  de  la  galerie  sont 
grecques  aussi  pour  la  plupart ,  et  cette  influence  de  la  Grèce  sur  la  Rome  du 
troisième  siècle  donne  un  intérêt  de  plus  à  la  découverte  du  cimetière  de 
Saint-Calixte. 

LES  GRANDS  PRIX  DE  SCULPTURE  A  L'ÉCOLE  DES  BEAUX-ARTS. 

On  a  placé  sur  des  piédestaux,  sous  les  arcades  de  la  cour  des  Professeurs,  à 
l'Ecole  des  beaux-arts,  les  ouvrages  en  ronde-bosse,  qui  ont  été  conservés,  des 
jeunes  sculpteurs  qui  ont  remporté  les  grands  prix  de  1826  à  1852;  ce 
sont  :  MM.  Desprez,  en  1826;  Dantan  aîné,  en  1828;  Debay,  en  1829; 
Joulîroy,  en  1832;  Briant  jeune,  en  1832;  Chambart,  en  1837;  Cavelier, 
en  1842;  Guillaume,  en  1845;  Thomas,  eu  1848;  Gumerv,  en  1850;  Lepère, 
en  1852. 

LE  NOUVEAU  THÉÂTRE  DE  LEIPSICK. 

Depuis  longtemps  déjà  la  municipalité  de  Leipsick  (Saxe) ,  conformément  au 
vœu  général  de  la  population,  avait  formé  le  projet  de  faire  bâtir  un  nouveau 
théâtre,  parce  que  le  théâtre  actuel,  construit  à  une  époque  où  cette  ville  avait 
à  peine  la  moitié  des  haijitants  qu'elle  compte  actuellement,  se  trouve  beaucoup 
trop  petit;  mais  toujours  le  manque  de  fonds  avait  empêché  la  municipalité 
d'exécuter  ce  projet.  Maintenant,  par  suite  d'un  incident  imprévu  et  assez  cu- 
rieux, la  municipalité  a  été  mise  en  possession  de  la  somme  nécessaire  pour 
doter  Leipsick  d'une  nouvelle  et  grande  salle  de  spectacle.  Voici  comment  : 
feu  M.  de  Schleiter,  mort  dernièrement  à  Paris,  a  légué  à  la  ville  de  Leipsick 
sa  riche  collection  de  tableaux  (composée  presque  entièrement,  comme  on  le 
sait,  d'ouvrages  d'artistes  français),  mais  à  la  condition  qu'il  serait  créé  à 
Leipsick  un  nmsée  des  beaux-aris  dont  cette  collection  formerait  le  noyau.  La  mu- 
nicipalité accepta  ce  précieux  legs,  et  dans  sa  dernière  séance  elle  reconnut  qu'il 
n'y  avait  point  à  Leipsick  de  local  plus  convenable,  pour  établir  le  musée  dont 
il  s'agit,  que  la  salle  de  spectacle,  mais  que,  pour  l'y  placer,  il  faudrait  construire 
un  nouveau  théâtre ,  ce  que  le  budget  municipal  ne  permettait  pas.  «  Combien 
d'argent  faut-il  pour  bâtir  un  grand  et  beau  théâtre?  dit  M.  Grassi,  l'un  des 
membres  de  la  municipalifî.  — 100,000  ihalers  (600,000  fr.  ) ,  répondil  le 
bourgmestre.  —  Eh  bien,  répliqua  M.  Grassi,  je  fais  don  de  cette  somme  à 
la  ville,  à  la  seule  charge  de  m'en  servir,  ma  vie  durant,  les  iniérêis  à  raison 
de  5  pour  cent  par  an.  »  La  municipalité  a  accepté  l'offre  généreuse  de 
31.  Grassi,  et  Leipsick  aura  le  nouveau  théâtre  qu'il  désire  depuis  tant 
d'années. 
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Tous  ceux  qui  sont  initiés  à  la  fabrication  des  livres  savent  très-bien  que  le  prix  de  revient 
plus  ou  moins  bas  de  chaque  exemplaire  d'un  ouvrage  dépend  du  nombre  plus  ou  moins 
grand  auquel  il  est  imprimé.  Les  frais  fixes  de  composition  et  autres  étant  les  mêmes  pour 
500  exemplaires  que  pour  10,000,  s'abaissent,  relativement  à  chaque  unité,  en  raison  inverse 
de  l'augmentation  du  tirage.  Si  un  volume  in-8",  par  exemple,  lire  à  500  exemplaires  coûte 
5  fr.,  tiré  à  1,000  il  ne  coûtera  plus  que  Ix  fr.,  et  à  3,  û  ou  5.000  que  3  fr.  50 ,  3  fr.  25  ou  3  fr. 

C'est  sur  l'application  bien  entendue  de  cette  rè^le  qu'est  conçue  noire  opération.  Publier 
de  bons  livres,  spéctder  sur  un  écoulement  considérable,  et  restreindre  le  bénéfice  partiel 
pour  accroître,  par  la  multiplicité,  le  bénéfice  total,  voilà  tout  le  secret  de  l'extrême  bon 
marché  de  cette  collection. 

Jusqu'à  présent  la  contrefaçon  étrangère  nous  disputait  la  consommation  des  autres  pays, 
et  empêchait  la  librairie  française  d'entrer  dans  cette  voie;  car,  loin  de  favoriser,  comme  on 
l'a  prétendu,  l'abaissement  du  prix  des  livres,  elle  n'était  à  l'intérieur,  et  même  à  l'extérieur, 
qu'une  entrave  à  son  développement.  Bientôt,  heureusement,  l'obstacle  aura  disparu  :  de 
nombreux  traités  littéraires  a.ssurant.  dès  aujourd'hui,  à  l'éditeur  légitime  la  libre  posses- 
sion des  débouchés  européens  les  plus  importants,  il  lui  est  devenu  possible  d'établir  ses 
opérations  sur  de  plus  larges  bases,  et  par  conséquent  de  vendre  à  meilleur  marché. 

Nous  avons  pensé  qu'il  appartenait  à  un  de  ceux  qui ,  depuis  vingt-cinq  ans ,  ont  combattu 
avec  une  infatigable  persévérance  pour  la  défense  du  principe  international  de  la  propriété 
littéraire,  de  prendre  l'initiative  d'une  telle  entreprise.  Il  importe  au  succès  définitif  de  cette 
cause  de  démontrer  au  public  que  la  légitime  rémunération  donnée  aux  auteurs  se  concilie 
parfaitement  avec  ses  propres  intérêts,  et  que  le  respect  universel  du  droit  des  écrivains  a 
pour  conséquence  rationnelle  l'abaissement  du  prix  des  livres.  C'est  là  aussi  le  but  de  notre 
publication. 

Mais  nous  n'aurions  réalisé  qu'un  progrès  contestable  si,  à  l'imitation  de  la  contrefaçon 
belge,  et  de  ce  qui  s'est  fait  en  France  pour  la  combattre,  nous  n'arrivions  au  bon  marché 
qu'au  détriment  de  la  perfection  des  produits.  Ce  n'est  pas  par  des  éditions  in-18 ,  en  res- 
serrant dans  un  petit  espace  une  plus  grande  quantité  de  matière,  à  l'aide  de  caractères 
compactes  et  peu  lisibles,  que  nous  procédons;  c'est  en  conservant  le  format  in-S"  carré  ou 
cavalier,  le  format  de  bibliothèque,  le  véritable  format  français,  avec  des  caractères  parfai- 
tement lisibles,  sur  belle  justification,  papier  et  impression  de  luxe,  enfin  avec  tout  ce  qui 
constitue  la  supériorité  universellement  reconnue  de  nos  éditions  originales;  c'est,  en  un 
mot,  en  offrant  au  public,  à  3  fr.  50  ou  Ix  fr.  le  volume,  les  ouvrages  qui  ne  se  sont  jamais 
vendus,  jusqu'à  ce  jour,  moins  de  5  fr.,  6  fr.  et  7  fr.  50.  Là  est  la  nouveauté  de  notre  entre- 
prise, là  est  le  véritable  progrès  qu'elle  vient  accomplir. 

Ajoutons  encore  qu'à  ces  conditions  déjà  si  favorables  ,  la  collectio.\  d'auteurs  contem- 
porains en  jqint  d'autres  non  moins  importantes;  elle  se  compose  uniquement  d'ouvriKjes  de 
propriétés  littéraires ,  et  ne  comprend  que  des  publications  de  premier  ordre,  accueillies  à 
leur  apparition  par  de  vives  sympathies  et  qui  sont  dues  presque  toutes  aux  plus  illustres 
écrivains  de  notre  temps. 

Nous  sommes  donc  en  droit  d'espérer  que  la  réunion  de  tous  ces  avantages  assurera  à  celte 
tentative,  un  peu  hardie  peut-être,  le  succès  considérable  sans  lequel  les  efforts  et  les  sacri- 
fices qu'elle  nous  impose  ne  sauraient  trouver  de  suffisantes  compensations. 
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La  cabane  de  l'oncle  Tom,  ou  les  Noirs  en  Amé- 
rique, par  mistre-s  Harriet  Beecher  Stowe; 
traduction  de  MM.  Léon  de  Wailly  et  Edmond 
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acier.  1  beau  vol 4  fr. 

Histoire  des  révolutions  et  des  guerres  d'I- 
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Pepe.  1  fort  vol 3  fr.  50  c. 

Initiation  à  la  philosophie  de  la  liberté ,  par 

M.  Ch.  Lemaire.  2  vol 7  fr. 

DesMonts-de-Piété  et  des  Banques  de  prêts  sur 
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La  Pologne,  Précis  historique,  politique  et  mili- 
taire de  sa  révolution  de  1830;  par  le  général 
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Les  orateurs  de  la  Orande-Bretagne  depuis 
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De  l'organisation  de  la  république  ,  depuis 
Moïse  jusqu'à  nos  jours;  par  Auguste  Billard, 
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MEME   FORMAT   ET   MEME  PRIX. 


Œuvres  de  Xiralter  Scott,  traduction  de  Defau- 
conpret.  30  vol.  avec  90  gravures.  .  .     120  fr. 


Œuvres   de    renimore   Cooper  ,    traduction  de 

Defauconpret.  30  vol.  avec  90  grav.  .    120  fr. 


Chaque  tolume  de  ces  deux  ouvrages  se  vend  séparément. 


PAGNERRE,  Éditeur,  rue  de  seine,  18. 


i 


TABLE   DES   MATIERES. 


RUBINI  (portrait) 2 

Calendrier 4 

Articles  principaux  de  l'annuaire  pour  1854 8 

ra"«  CAROI.XNE  DUPREZ  (portrait) 10 

HISTOIRE   LITTÉRAIRE    ET  DRAMATIQUE   DE  L'ANNÉE,   par   M.   J. 

JANIN 11 

ADMINISTRATIONS,  ACADÉMIES,  ASSOCIATIONS,  SOCIÉTÉS  SAVANTES,  47 

BIBLIOTHÈQUES  ET  THÉÂTRES 46 

ADMINISTRATIONS il. 

ACADÉMIES ib. 

Académie  française:  Prix.  —  Programme  des  sujets  de  prix  pour  1835.  47 

Académie  des  inscriptions  et  belles  -  lettres 49 

SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE  DE  l'aCADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS ib. 

Académie  des  beaux-arts 51 

ASSOCIATIONS  LITTÉRAIRES  ET  ARTISTIQUES 52 

Société  des  auteurs  et  compositeurs  dramatiques ib. 

Société  des  gens  de  lettres ib. 

Cercle  de  la  librairie,  de  l'imprimerie,  de  la  papeterie,  etc.     .     .  53 
Société  pour  la  poursuite  des  contrefaçons  littéraires  et  artisti- 
ques EN  France  et  a  l'étranger ib. 

SOCIÉTÉS  SAVANTES ib. 

Société  académique   des   enfants  d'Apollon ib. 

Société  des  amis  des  arts.    .  ■ ib. 

SocrÉTÉ  impériale  des  Antiquaires  de  France 54 

Athénée  des  arts,  etc ib. 

Société  libre  des  beaux-arts ib. 

Société  piiilotechnique 55 

Société  centrale  des  architectes ib. 


96  TABLE  DES  MATIÈRES. 

Société  de  l'histoire  de  France 55 

Institut   historique ib. 

Associations  des  artistes  dramatiques;  — des  artistes  musiciens; 
—  des  artistes  peintres,  sculpteurs,  architectes,  graveurs  et 

dessinateurs ib. 

BIBLIOTHÈQUES  DE  PARIS 58 

Bibliothèque  impériale ib. 

École  impériale  spéciale  des  langues  orientales  vivantes.  .     .     .  ib. 

Bibliothèque  Sainte-Geneviève 59 

—  Mazarine ib. 

—  DE  l'Arsenal ib. 

—  DE   LA   VILLE    DE  PaRIS ib. 

—  DU  Louvre 60 

—  DE   LA   SORBONNE ib. 

—  DU  Conservatoire  de  Musique ib. 

—  polonaise ib. 

M»e  PEPPA  VERGAS  (portrait) 62. 

THEATRES  DE  PARIS 63 

THEATRES  DE  LA  BANLIEUE  DE  PARIS 7-. 

LÉGISLATION   SUR   LA  PROPRIÉTÉ   LITTÉRAIRE   EN   FRANCE  ET  A 

L'ÉTRANGER 76 

NÉCROLOGIE 82 

ZIMMERMANN  (portrait) 84 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES  ET  ARTISTIQUES 90 

Table  des  matières, 95 


FIN  de  la  table. 


PAaiS.     TVPOGR.WHIE    PLO.N    FRÈRES,    BUE    GARANCIÈRE,     8. 


ISABEV. 


1856 


ALMANACH 


1856 


LITTÉRATURE 

DU  THÉÂTRE  ET  DES  BEAUX-ARTS, 

COXTEXA.VT  • 

DES  ARTICLES  LITTÉRAIRES,  —  LES  EXPOSITIONS  DES  BEAfX-ARTS,  —  BES  XOTICES 

BIOGRAPHIQUES,— DES  ANECDOTES; —LE  TABLEAU  DES  ACADÉMIES  ET  SOCIÉTÉS  ACADÉMIQUES, 

DES  ASSOCIATIONS   D'ARTISTES   ET   DE   GEXS    DE    LETTRES  ;  — LA    LISTE    DES   THEATRES; 

LA  XÉCHOLOGIE  DES  ÉCRIVAINS  ET  ARTISTES  MORTS 

DANS  LE  COURS  DE  LAN'XÉE,  ETC.,  ETC.; 

PRÉCÉDÉ   d'une 

HISTOIRE  LITTÉRAIRE  ET  DRAMATIQUE  DE  L'ANNÉE, 
Par  m.  J.  JANIN. 


ILLUSTRÉ  DE  BEAUX  PORTRAITS  DE  LITTÉRATEURS  ET  D'ARTISTES. 


PARIS. 

PAGNERRE,  LIBRAIRE-ÉDITEUR, 

RUE  DE  SEINE,  18. 


ALMAXACH  DE  LA  LITTÉRATURE , 


LE    VERSEAU. 


JANVIER  a  31  jours. 
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et  finit  le  1  janvier  1856. 

Les  jours  croissent  de  22  m.  le  mat. 

et  de  43  m.  le  soir. 

Le  15,  8  heures  37  minâtes  de  jonr, 

15  heures  23  minutes  de  nuit. 


1  mardi. 

2  mercr. 

3  jeudi. 

4  vendr. 

5  samedi. 
6DiM. 

7  lundi. 

8  mardi. 

9  mercr. 

10  jeudi. 

11  vendr. 

12  samedi. 

13  DlM. 

14  lundi. 

15  mardi. 

16  mercr. 

17  jeudi. 

18  vendr. 

19  samedi. 

20  DiM. 

21  lundi. 

22  mardi. 

23  mercr. 

24  jeudi. 

25  vendr. 

26  samedi. 

27  Dm. 

28  lundi. 

29  mardi. 

30  mercr. 

31  jeudi. 


Circoncision. 

s.  Basile ,  évêque. 

s"  Geneviève. 

s.  Rigobert. 

s.  Siméon. 

Epiphanie. 

s.  Théaulon. 

s.  Lucien. 

s.  Furcy. 

s.  Paul ,  ermite. 

s.  Théodose. 

s.  Arcade. 

Bapt.  de  N.  S. 

s.  Hilaire. 

s.  Maur. 

s.  Guillaume. 

s.  Antoine. 

C.s.  Pierre  à  Rome, 

s.  Sulpice. 

Sept.  s.  Sébastien. 

s"!  Agnès. 

s.  Vincent. 

s.  Ildefonse. 

s.  Babyla^. 

Conv.  s.  Paul. 

s'  Paule. 

Sex,  h'  Julienne. 

s.  Charlemagne. 

s.  François  de  S. 

s'  Bathilde. 

s.  Pierre  de  Noie. 


S  N.  L.  le  7,  à  11  h.  26  m. 

du  soir. 
D  P.  Q.  le  14,  à  3  h.  52  m. 

du  soir. 
©  P.  L.  le  22,  à  3  h.  38  m. 

du  malin. 
d  D.  Q.  le  30,  à  8  h.   14  m. 

du  matin. 


LES  POISSONS. 


PEVBIER  a   29  jours. 

La  lune  commence  le  8  jancier 
et  finit  le  5  férrier. 

Les  jours  croissent  de  50  m.  le  mat. 

et  de  47  m.  le  soir. 

Le  15,  10  heures  6  minutes  de  Jour, 

13  heures  54  minutes  de  nuit. 


1  vendr. 

2  samedi. 

3  DiM. 

4  lundi. 

5  mardi. 

6  mercr. 

7  jeudi. 

8  vendr. 

9  samedi. 
lODiM. 

11  lundi. 

12  mardi. 

13  mercr. 

14  jeudi. 

15  vendr. 

16  samedi. 
17D1M. 

18  lundi. 

19  mardi. 

20  mercr. 

21  jeudi. 

22  vendr. 

23  samedi, 

24  DiM. 

25  lundi. 

26  mardi. 

27  mercr. 

28  jeudi. 

29  vendr. 


s.  Ignace. 

Purification. 

Quinq.  s.  Biaise. 

s.  Gilbert. 

s«  Agathe.  M.  g. 

Cendres. 

s.  Romuald. 

s.  Jean  de  M. 

s''  Apolline. 

Qundr.  s«  Scholast. 

s.  Severin. 

S''  Eulalie. 

s.  Lezin.  q.  t. 

s.  Valentin. 

s.  Faust. 

s.  Julien. 

Rem.  s.  Sylvain. 

s.  Simon. 

s.  Gabriel. 

s.  Eucher. 

s.  Pépin. 

Ch.  s.  Pierre  à  .\nt, 

s"  Isabelle. 

Oculi.  s.  Matthias. 

s.  Taraise. 

s.  Alexis. 

s.  Léandre. 

s.  Romain. 

s"  Lodoïbka. 


(§1  N.  L.  le  6,  à  10  h.  45  m. 

du  matin, 
î)  P.  Q.  le  13,  à  2  h.  21  m. 

du  matin. 
©  P.  L.  le  20,  à  9  h.  .50  m. 

du  soir. 
d  D.  Q.  le  29,  à  1  h.  51  m. 

du  matin. 


LE    BELIER. 


BXABS  a  31   jours. 

La  lune  commence  le  6  février 
et  finit  le  6  mars. 

Les  jours  croissent  de  64  m.  le  mat. 

et  de  47  m.  le  soir. 

Le  15,  11  heures  49  min.  de  jour, 

12  heures  11  minutes  de  nuit. 


1  samedi. 

s.  Aubin. 

2DiM. 

Lœl.  s.  Simplice. 

3  lundi. 

s«  Cunégonde. 

4  mardi. 

s.  Casimir. 

5  mercr. 

s.  Ambroise. 

6  jeudi. 

s<=  Colette. 

7  vendr. 

s.  Thomas. 

8  samedi. 

s.  Jean  de  Dieu. 

9  DiM. 

Passion. 

10  lundi. 

s.  Taraise. 

11  mardi. 

40  Martyrs. 

12  mercr. 

s.  Pol,  év. 

13  jeudi. 

s"^  Euphrasie. 

14  vendr. 

s.  Lubin. 

15  samedi. 

s.  Longin. 

16DIM. 

Rameaux. 

17  lundi. 

s.  Abraham. 

18  mardi. 

s.  Alexandre. 

19  mercr. 

s.  Joseph. 

20  jeudi. 

s.  Joachim. 

21  vendr. 

Vendredi  saint. 

22  samedi. 

s.  Lée. 

23  DiM. 

PAQUES. 

24  lundi. 

s.  Gabriel. 

25  mardi. 

Annonciation. 

26  mercr. 

s.  Ludger. 

27  jeudi. 

s.  Rupert. 

28  vendr. 

s.  Gontran. 

29  samedi. 

s.  Eustase. 

30  Dm. 

Ouas.  s.  Rieule,  év. 

31  lundi. 

s.  Gui. 

®  N.  L.  le  6,  à  8  h.  47  m. 

du  soir. 
J)  P.  Q.  le  13,  à   2  h.  46  m. 

du  soir. 
©  P.  L.  le  21,  à  4  h.  13  m. 

du  soir, 
a:  D.  Q.  le  29,  à  2  h.  41  m. 

du  soir. 


DU  THÉÂTRE  ET  DES  BEAUX- ARTS. 


LE    TAUREAU. 


AVRIZi  a  30  jours. 

La  laDe  commence  le  1  mars 
et  fînit  le  4  avril. 

Les  joars  croissent  de  57  m.  le  mat. 

et  de  44  m.  le  soir. 

Le  15,   13  heures  39  min.  de  jour, 

10  beaves  21  minutes  de  noit. 


1  mardi. 

2  mercr. 

3  jeudi. 

4  vendr. 

5  samedi. 
6D11VI. 

7  lundi. 

8  mardi. 

9  mercr. 

10  jeudi. 

11  vendr. 

12  samedi. 
13DiM. 

14  lundi. 

15  mardi. 

16  mercr. 

17  jeudi. 

18  vendr. 

19  samedi. 

20  DiM. 

21  lundi. 

22  mardi. 

23  mercr. 

24  jeudi. 

25  vendr. 

26  samedi. 

27  DlM. 

28  lundi. 

29  mardi. 

30  mercr. 


s.  Hugues. 

s.  François  de  Paul. 

s.  Richard. 

s.  Elphage. 

s.  Ambroise. 

3.  Prudent. 

s"  Perpétue. 

s.  Edèze. 

s«  Marie  Eg. 

s<^  Azélie. 

s.  Jules. 

s«  Godeberte. 

s.  Lubin. 

s.  Justin. 

s.  Paterne. 

s.  Fructueux. 

s.  Anicet. 

s.  Parfait. 

s.  Léon. 

s*  Hildegonde. 

s.  Léon. 

s«  Opportune. 

s.  Georges. 

s.  Robert. 

s.  Marc. 

s.  Clet. 

s.  Anthime. 

-Rog.  s.  Polycarpe. 

s.  Vital ,  martyr. 

s.  Eutrope. 


®  N.  L.  le  5,  à  6  h.  2  m. 

du  matin. 
D  P.  Q.  le  12,  à  5  h.  1  m. 

du  malin. 
©  P.  L.  le  20,  à  9  h. 23  m. 

du  matin. 
®  D.Q.  le  27,  à  11  h.  35  m. 

du  soir. 


LES    GEMEAUX. 


MAI  a  31  jours. 

La  lune  commence  le  5  avril 
et  finit  le  4  mai. 

Les  jours  croissent  de  38  m,  le  mat. 

et  de  40  m    le  soir. 

Le  15,  15  heures  13  min.  de  jour, 

8  beores  47  minutes  de  nuit. 


1  jeudi. 

2  vendr. 

3  samedi. 

4  DiM. 

5  lundi. 

6  mardi. 

7  mercr. 

8  jeudi. 

9  vendr. 

10  samedi. 

11  DlM. 

12  lundi. 

13  mardi. 

14  mercr. 

15  jeudi. 

16  vendr. 

17  samedi. 

18  DlM. 

19  lundi. 

20  mardi. 

21  mercr. 

22  jeudi. 

23  vendr. 

24  samedi. 

25  DlM. 

26  lundi. 

27  mardi. 

28  mercr. 

29  jeudi. 

30  vendr. 

31  samedi. 


Ascension. 
s.  Athanase.' 
Inv.  s<^  Croix, 
s*-'  Monique. 

Augustin. 

Jean  P.  L. 
s.  Stanislas, 
s.  Désiré, 
s.  Grégoire, 
s.  Gordien.  V.  j. 
Pentecôte. 
s.  Porphyre, 
s.  Servais, 
s.  Erambert.  Q.  T. 
s*  Delphine, 
s.  Honoré, 
s.  Pascal. 
TriHilé.  s.  Eric. 
s.  Yvfs. 
s.  Bernard, 
s»  Virginie. 
Fête-Dieu. 
s.  Didier, 
s"  Jeanne. 
s.  Urbain, 
s.  Adolphe, 
s.  Hildevert. 
s.  Germain. 
s.  Maximilien. 
s.  Emile, 
s''  Pétronille. 


{§1  N.  L.  le  4,  à  2  h.  52  m. 

du  soir. 
D  P.  Q.  le  n,  à  8  h.  55  m. 

du  soir. 
©  P.  L.  le  20,  à  0  h.  6  m. 

du  matin, 
g:  D.  Q.  le  27,  à  5  h.  43  m. 

du  matin. 


JUIN  a  30  jours. 

La  lune  commence  le  5  mai 
et  finit  le  2  juin. 

Les  j.  cr.  jusqu'au  -22  de  6  m.  lemat. 

et  de  13  m.  le  soir. 

Le  15,  16  heures  5  minutes  de  jour, 

7  henres  55  minutes  de  nuit. 


IDlM. 

s.  Thierri. 

2  lundi. 

s.  Pothin. 

3  mardi. 

s'Clotilde. 

4  mercr. 

s.  Quirin. 

5  jeudi. 

s.  Boniface. 

6  vendr. 

s.  Claude. 

7  samedi. 

s.  Paul. 

8  DiM. 

s.  Médard. 

9  lundi. 

s.  Prime. 

10  mardi. 

s.  Landri. 

11  mercr. 

s.  Barnabe. 

12  jeudi. 

s.  Basilide. 

13  vendr. 

s.  Antoine  de  Pad. 

14  samedi. 

s.  Riiffln. 

15  DiM. 

s.  Modeste. 

16  lundi. 

s.  Fargeau. 

17  mardi. 

s.  Avit. 

18  mercr. 

s'  Marine. 

19  jeudi. 

s.  Gerveds. 

20  vendr. 

s.  Silvère. 

21  samedi. 

s.  Leufroi. 

22  DlM. 

s.  Paulin. 

23  lundi. 

s.  Félix. 

24  mardi. 

s.  Jcan-Baplisle. 

25  mercr. 

s.  Prospur. 

26  jeudi. 

s.  Babolein. 

27  vendr. 

s.  Crescent. 

28  sam. 

s.  I renée. 

29  DlM. 

s.  Pierre,  s.  Paul. 

30  lundi. 

Comm.  s.  Paul. 

(§)  N.  L.  le  2,  à  11  h.  49  m. 

du  soir. 
D  P.  Q.  le  10,  àl  h.  59  m. 

du  soir. 
©  P.  L.  le  18,  à  0  h.  1  m. 

du  soir, 
a;  D.  Q.  le  25,  à  10  h.  26  m. 

du  matin. 


ALMANACH  DE  LA  LITTÉRATURE  , 


JUILIJCT  a  31  jours. 

La  laDe  commence  le  3  jain 
et  finit  le  U'"' jnillet. 

Les  jours  décroisa,  de  32  m.  le  mat. 

et  de  28  m.  le  «oir. 

Le  15  f  15  heores  42  mio.  de  joor^ 

8  heures  18  rainâtes  de  noit. 


1  mardi. 

2  mercr. 

3  jeudi. 

4  vendr. 

5  samedi. 

6  DiM. 

7  lundi. 

8  mardi. 

9  mercr. 

10  jeudi. 

11  vendr. 

12  samedi. 
13DIM. 

14  lundi. 

15  mardi. 

16  mercr. 

17  jeudi. 

18  vendr. 

19  samedi. 

20  DiM. 

21  lundi. 

22  mardi. 

23  mercr. 
21  jeudi. 
2-5  vendr. 

26  samedi 

27  Dm. 

28  lundi. 

29  mardi. 

30  mercr. 

31  jeudi. 


s.  Martial. 

Visit.  de  N.-D. 

s.  Anatole. 

Transi,  s.  Martin. 

s«  Zoé ,  martyre. 

s.  Tranquille. 

s=  Aubierge. 

s'  Priscille. 

s'  Véronique. 

s=  Félicité. 

Transi,  s.  Benoît. 

s.  Gualbert. 

s.  Turiaf. 

s.  Bonaventure. 

s.  Henri. 

Notre-Dame  M.  C. 

s.  Alexis. 

Clair, 
s.  Vincent  de  Paul. 
s=  Marguerite, 
s.  Victor. 

Madeleine, 
s.  Apollinaire, 
s.  Christ.,  V. 
s.  Jacques,  s.  C. 
Tr.  de  s.  Martin. 
s.  Pantaléon. 
5"=  Anne, 
se  Marthe, 
s.  Abdon. 
s.  Germain  l'Aux. 


%  N.  L.  le  2,  à  9  h.  39  m.  mat. 
î)  P.  Q.  le  10,  à  7  h.  31  m.  mat. 
©  P.  L.  le  17,  à  9  h.  40  m.  soir, 
g:  D.  Q.  le  21,  à  3  h.  10  m.  soir. 
%  N.  L.  le  31,  à  9  h.  17  m.  soir. 


AOUT  a  31   jours. 

La  Inné  commence  le  2  JLillet 
et  finit  le  31  juillet. 

Les  jours  décroiss.  de  42  m.  le  mat. 

et  de  55  m.  le  soir. 

Le  15,    14  beares  19  min.   de  jour, 

9  heures  41  minutes  de  nuit. 


1  vendr. 

2  samedi. 

3  DiM. 

4  lundi. 

5  mardi. 

6  mercr. 

7  jeudi. 

8  vendr. 

■  9  samedi. 

10  Dm. 

11  lundi. 

12  mardi. 

13  mercr. 

14  jeudi. 

15  vendr. 

16  samedi. 

17  Dm. 

18  lundi. 

19  mardi. 

20  mercr. 

21  jeudi. 

22  vendr. 

23  samedi. 

24  Dm. 
23  lundi. 
2o  mardi. 

27  mercr. 

28  jeudi. 

29  vendr. 

30  samedi. 

31  DlM. 


s.  Pierre  es  liens. 

s.  Etienne. 

Inv.  de  s.  Etienne 

s.  Dominique. 

s.  Yon,  martyr. 

Transi,  de  N.-S. 

s.  Gaétan. 

s.  Justin. 

s.  Spire,  v. 

s.  Laurent. 

S.  de  S"  Croix. 

s'=  Claire. 

S.  Hippolyte. 

s.  Eusèbe.  V.  j. 

Assomption. 

s.  Roch. 

s.  Mamert. 

s«  Hélène. 

s.  Louis ,  évêque. 

s.  Bernard. 

s.  Privât. 

s.  Symphorien. 

s.  Sidoine. 

s.  Barthélémy. 

s.  Louis ,  roi. 

s.  Zéphirin. 

s.  Césaire. 

s.  Augustin. 

Décoll.  de  s.  Jean. 

s.  Fiacre. 

s.  Ovide. 


D  P.  Q.  le  9.  à  0  h.  31  m. 

du  matin. 
©  P.  L.  le  16,  à  6  h.  7  m. 

du  matin. 
(£  D.  Q.  le  22,  à  9  h.  16  m. 

du  soir. 
(§)  N.  L.  le  30,  à  11  h.  23  m. 

du  matin. 


LA    BALANCE. 


jours. 


SEPTEMBREaSO 

La  lune  commence  le  I^r  août 
et  finit  le  29  août. 

Les  jours  décroiss.  de  43  m.  le  mat. 

et  de  62  m.  le  soir. 

Le  15,  12  heures   33  min.  de  jour, 

1 1  heures  27  minutes  de  nuit. 


1  lundi. 

2  mardi. 

3  mercr. 

4  jeudi. 

5  vendr. 

6  samedi. 

7  Di.M. 
S  lundi. 
9  mardi. 

10  mercr. 

11  jeudi. 

12  vendr. 

13  samedi. 

14  Dm. 

15  lundi. 

16  mardi. 

17  mercr. 

18  jeudi. 

19  vendr. 

20  samedi. 

21  Dm. 

22  lundi. 

23  mardi. 

24  mercr. 

25  jeudi. 

26  vendr. 

27  samedi. 

28  DiM. 

29  lundi. 

30  mardi. 


s.  Leu  ,  s.  Gilles. 
s.  Lazare. 
s.  Grégoire, 
siî  Rosalie, 
s.  Bertin. 
s.  Onésippe. 
s.  Cioud. 
N^alivité. 
s.  Omer,  évêque. 
s«  Pulchérie. 
s.  Patient, 
s.  Cerdot. 
s.  Aimé. 
Exalt.  s*  Croix, 
s.  Nicomède. 
s.  Cyprien. 
s.  Lambert.  Q.  T. 
s.  Jean  Chr. 

Janvier. 

Eustache. 
s.  Matthieu, 
s.  Maurice. 

Thècle.  V. 
s.  Andoche. 
s.  Firmin. 
s^  Justine, 
s.  Côme,  s.  Dam. 
s.  Céran. 
s.  Michel, 
s.  Jérôme. 


-g)  P.  Q.  le  7,  à  4  h.  6    m. 

du  soir. 
©  P.  L.  le  14,  à  2  h.  17  m. 

du  soir. 
(£  D.  Q.  le  21,  à  5  h.  57  m. 

du  matin. 
%  N.  L.  le  29,  à  3  h,  57  m, 

du  matin. 


DU  THÉÂTRE  ET  DES  BEAUX-ARTS. 


■H 

LE    SCORPION. 


OCTOBRE  a  31  jours. 

La  lune  commence  le  30  août 
et  finit  le  ^8  septembre. 

Les  joors  décroisa,  de  47  m.  le  mat. 

et  de  59  m.  le  soir. 

Le  15,  10  heures  47  min.  de  jour, 

13  heures  13  minutes  de  nait. 


1  mercr. 

2  jeudi. 

3  vendr. 

4  samedi. 

5  DiM. 

6  lundi. 

7  mardi. 

8  mercr. 

9  jeudi. 

10  vendr. 

11  samedi. 

12  DiM. 

13  lundi. 

14  mardi. 

15  mercr. 

16  jeudi. 

17  vendr. 

18  samedi. 

19  DiM. 

20  lundi. 

21  mardi. 

22  mercr. 

23  jeudi. 

24  vendr. 
2.5  samedi. 

26  DiM. 

27  lundi. 

28  mardi. 

29  mercr. 

30  jeudi. 

31  vendr. 


s.  Rémi,  évêgue. 

ss.  Anges  gardiens 

s.  Denis  l'.lréopag. 

s.  François  d'Ass. 

s''  Aure ,  v. 

s.  Bruno. 

s.  Serge,  s"  Brigitt 

s"=  Thaïs. 

s.  Denis,  évêque. 

s.  Géréon. 

s.  Firmin. 

s.  Vllfride. 

s.  Edouard. 

s.  Calixte. 

s=  Thérèse. 

s.  Léopold. 

s.  Cerbonet. 

s.  Luc,  évangéliste. 

s.  Savinien. 

Sendou. 
s»  Ursule. 

Mellon, 
s.  Hilarion. 
s.  Magloire. 
s.  Crépin,  s.  Crép. 

Rustique, 
s.  Frument,  v. 
s.  Simon,  s.  Jude. 
s.  Faron,  év. 
s.  Lucain. 
s.  Quentin.   V.  j. 


"D  P.  Q.  le  7,  à  ô  h.   47  m. 

du  matin. 
©  P.  L.  le  13,  à  11  h.  8  m. 

du  soir, 
(î  D.  Q.  le  20,  à  6  h.  15  m. 

du  soir. 
%  N.  L.  le  28,  à  10  h.  4  m. 

du  soir. 


LE    SAGITTAIRE. 


NOVEMBRE  a  30  jours. 

La  lane  commence  le  29  septembre 
et  finit  le  28  octobre. 

Les  jours  décroiss.  de  45  m.  le  mat. 

et  de  35  m.  le  soir. 

Le  15 ,  9  heures  7  minutes  de  jour, 

14  beores  53  minutes  de  nuit. 


1  samedi 

2  DiM. 

3  lundi. 

4  mardi. 

5  mercr. 

6  jeudi. 

7  vendr. 

8  samedi. 

9  Di.M. 

10  lundi. 

11  mardi. 

12  mercr. 

13  jeudi. 

14  vendr. 

15  .samedi. 

16  DlM. 

17  lundi. 

18  mardi. 

19  mercr. 

20  jeudi. 

21  vendr. 

22  samedi. 

23  DlM. 

24  lundi. 

25  mardi. 

26  mercr. 

27  jeudi. 

28  vendr. 

29  samedi 

30  DiM. 


Toussaint. 

Trépassés. 

s.  Marcel. 

s.  Charles. 

s»;  Bertilde. 

s.  Léonard. 

s.  Vilbrod. 

s'"*  Reliques. 

s.  Mathurin. 

s.  L»on. 

s.  Martin. 

s.  René,  évêque. 

s.  Brice,  évêque. 

s.  Achille. 

s.  Eugène. 

s.  Eucher. 

s.  Aignan. 

S''  Aude. 

s^  ?;iisabeth. 

s.  Edmond. 

Prés,  de  la  Vierge. 

Cécile. 

Clément. 

Flore, 
s»  Catherine, 
s"^  Genev.  des  Ard. 
s.  Sostliène. 
s.  Severin. 
s.  Saturnin. 
Avenl.  s.  André. 


•g)  P.   Q.  le  ô,  à  5  h.  32  m. 

du  soir. 
©  P.  L.  le  12,  à  9  h.  5  m. 

du  matin, 
(î  D.  Q.  le  19,  à  10  h.  43  m. 

du  natin. 
(g)  X.  L.  le  27,  à  4  h.  4  m. 
^       du  soir.. 


le:  capricoune. 


DECEMBRE  a  31   jours. 

La  lune   comnieuce  le  29  octobre 
et  finit  le  27  nuiembre. 

Les  jours  décroiss.  de  1 1  m.  le  mat. 

et  de  4  m.  le  soir. 

Le  15,  8  iieurps  13  minutes  de  jour, 

15  heures  47  miuutes  de  nuit. 


1  lundi. 

2  mardi. 

3  mercr. 

4  jeudi. 

5  vendr. 

6  samedi 

7  DlM. 

8  lundi. 

9  mardi. 

10  mercr. 

11  jeudi. 

12  vendr. 

13  samedi. 

14  DlM. 

15  lundi. 

16  mardi. 

17  mercr. 

18  jeudi. 

19  vendr. 

20  samedi. 

21  DlM, 

22  lundi. 

23  mardi. 

24  mercr. 

25  jeudi. 

26  vendr. 

27  samedi. 

28  DlM. 

29  lundi. 

30  mardi. 

31  mercr. 


s.  Eloi. 

s.  Franc. -Xavier. 

■i.  Mirocle. 

s<'  Barbe. 

s.  Sabas,  a. 

s.  Nicolas. 

s-î  Fare,  v. 

Conception. 

s<-'  I.éocadie. 

s«  Valère. 

s.  Fuscien. 

s.  Damas. 

s<"  Luce,  V. 

s<ï  Xicaise. 

s.  Mesmin. 

s"  -Adélaïde. 

s"  Olympe,  q.  t. 

s.  Gratien. 
Meuris. 
Pliilogone. 

s.  Thomas. 

.  Honorât. 

'  Victoire. 
s.  Yves.   F.  j. 
NOËL. 
s.  Etienne, 
s.  Jean,  apôtre, 
ss.  Innocents, 
s.  Thomas  de  Cant. 
s"^  Colombe, 
s.  Sylvestre. 


d  P.  Q.  le   5,   à   3  h.  35  m. 

du  matin. 
©  P.  L,  le  11,  à  8  h.  22  m. 

du  soir. 
-J)D.  Q.  le  19,  à  6  h.  53  m. 

du  matin. 
(g)N.  L.  le  27,  à  8  h.  54  m. 

du  matin. 


ARTICLES   PRINCIPAUX 

DE    li'AiKXfJAIRE    POUR    I^»AIVI«ÉE    1850. 


Année  de  la  période  Julienne 6369 

Depuis  la  première  Olympiade  d'Iphitus  jusqu'en  juillet 2632 

De  la  fondation  de  Rome  selon  Varron  (mars) 2609 

De  l'époque  de  Nabonassar  depuis  février 2603 

De  la  naissance  de  Jésus-Christ \  836 

L'année  1272  des  Turcs  commence  le  13  sept.  1855,  et  finit  le  34  août  1856. 


Comput  ecclésiastique. 

Nombre  d'or XIV 

Epacte XXllI 

Cycle  solaire XVIl 

Indiction  romaine XIV 

Lettre  dominicale F.  E. 


Quatre  -Temps. 

Les  43,  45  et  4  6  février. 
Les  4  4,  16  et  47  mai. 
Les  47,  4  9  et  20  septembre. 
Les  47,  49  et  20  décembre. 


Fêtes  annuelles  et  mobiles. 


La  Septuagésîme 20  janvier. 

Les  Cendres 6  février. 

PAQUES 23  mars. 

Les  Rogations 28-29-30  avril. 

L'ASCENSION.  .  .  ;  .  .  4"  mai. 


LA  PENTECOTE 4  4  mai. 

La  Trinité 48  mai. 

LA  FÊTE  DIEU 22  mai. 

L'Avent 30  novembre. 


Saisons. 

Le  Printemps  commencera  le  20  mars,  à  9  heures  59  minutes  du  matin. 
L'Été  commencera  le  21  juin,  à  6  heures  46  minutes  du  matin. 
L'Automne  commencera  le  22  septembre,  à  9  heures  4  minutes  du  soir. 
L'Hiver  commencera  le  21  décembre,  à  2  heures  49  minutes  du  soir. 

Éclipses. 

Le  5  avril  1856,  éclipse  partielle  de  soleil,  invisible  à  Paris. 

Le  20  avril  4856,  éclipse  partielle  de  lune,  invisible  à  Paris. 

Le  29  septembre  4856,  éclipse  annulaire  de  soleil,  invisible  à  Paris. 

Le  4  3  octobre  4856,  éclipse  partielle  de  lune,  visible  à  Paris.  —  Commence- 
ment de  l'éclipsé,  à  9  heures  30  minutes  du  soir.  Milieu  de  l'éclipsé,  à  4  4  heures 
3  minutes  du  soir.  Fin  de  l'éclipse,  le  4  4,  à  0  heure  36  minutes  du  matin. 


M"'^    COTTIX. 


HISTOIRE 

LITTÉRAIRE    ET    DRAMATIQUE 


DE    L    ANNEE. 


I.ITTERATURE. 

Feu  Tannée  1855  ne -comptera  pas  beaucoup,  j'en  ai  peur,  parmi 
les  années  littéraires;  elle  a  été  trop  occupée  autre  part,  elle  a  vu  trop 
d'événements  formidables  pour  s'amuser  à  ces  charmantes  bagatelles 
de  Tesprit;  un  livre,  un  drame,  un  opéra,  un  tableau,  une  fêle  de  la 
pensée,  un  plaisir  de  l'imagination:  choses  futiles  et  misérables,  si 
vous  les  comparez  aux  prodiges  de  la  vapeur,  aux  chefs-d'œuvre  de  la 
mécanique  ardente,  aux  tours  de  force  de  l'électricité,  aux  violences 
toutes-puissantes  des  chemins  de  fer.  Un  poëte  qui  rêve,  une  voix  qui 
chante,  une  élégie,  un  conte  d'enfant,  une  comédie  où  l'on  rit,  un 
drame  où  l'on  pleure,  autant  de  bagatelles,  tout  au  plus  dignes  d'amu- 
ser et  de  consoler  le  vieux  genre  humain,  les  hommes  et  les  femmes 
d'autrefois;  mais  aujourd'hui  ( fi  donc!)  que  nous  importe  l'histoire 
des  belles-lettres  et  des  beaux-arts?  Nous  sommes  arrivés,  mèche  allu- 
mée et  tambour  battant,  dans  l'heure  et  dans  le  triomphe  absolu,  com- 
plet, définitif  de  la  machine  et  de  la  vapeur.  Honte  aux  beaux  esprits 
qui  ne  savent  que  soudïer  dans  les  flCues  mélodieuses,  et  produire,  en 
se  jouant,  des  bulles  de  savon  que  le  soleil  colore  un  instant  d'un 
prisme  radieux!  L'Iliade  est  un  conte  d'enfant,  Homère  est  un  vieux 
radoteur  aveugle;  nous  donnerions  les  trois  tragiques  grecs,  Eschyle, 
Euripide  et  Sophocle,  pour  l'art  de  décortiquer  les  pois.  Horace,  à  quoi 
bon?  parlez-nous  du  dramage-,  et  Virgile  et  Tacite,  et  tous  les  maîtres, 
véritablement  ils  ne  valent  pas  une  seule  page  de  la  Maison  rustique. 
Il  n'y  a  plus  ici-bas ,  pour  dominer  le  monde ,  a  la  place  de  Pla- 
ton ,  de  Socrate  et  de  tant  de  sages  dont  la  voix  était  naguère  la  voix 
même  de  l'humanité,  que  Papin,  James  Watt  et  autres  inventeurs  de 
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la  chose  qui  marche,  qui  produit,  qui  travaille,  qui  tisse  le  coton  et 
qui  bat  le  fer  quand  il  est  chaud.  Yoila  nos  dieux,  voila  nos  rois,  voilà 
nos  maîtres  5  il  n'y  a  pas  à  s'en  dédire  5  voila  la  digne  étude  de  ces 
esprits  curieux  dont  toute  la  joie  est  de  voir  tournoyer  des  bobines , 
pétiller  des  gaz,  flamber  des  flammes,  et  qui  donneraient  tout  Rossini, 
tout  Meyerbeer  et  le  vieux  Gluck  par-dessus  le  marché,  et  les  divins 
enchantements  de  la  Symphonie  pastorale,  pour  les  grands  cris  et  les 
grands  gémissements  de  ces  rouages  terribles  qui  accomplissent,  au 
fond  des  entrailles  de  la  terre,  leur  tâche  ténébreuse  en  poussant  d'hor- 
ribles soupirs;  il  n'y  avait  que  les  Titans  de  la  fable,  écrasés  sous  leurs 
montagnes  de  pierre,  qui  lissent  entendre  ces  abominables  rugisse- 
ments. 

C'en  est  fait ,  le  charme  et  le  plaisir  de  Tintelligence  humaine ,  on 
peut  les  représenter  par  des  formules  algébriques  :  TA  +  X  nous 
domine,  l'algèbre  est  maîtresse,  et  jamais  les  plus  rares  chefs-d'œu- 
vre (nous  parlons  des  temps  modernes),  les  Méditations  poétiques,  les 
Feuilles  d'automne,  Don  Juan,  Waverley,  Faust,  Eugénie  Grandet,  tout  ce 
que  l'Europe  a  produit  de  charmant,  n'ont  tenu  le  monde  attentif 
comme  la  plus  simple  exposition  universelle  des  produits  de  Tindus- 
trie.  Oui ,  le  monde  en  est  la  5  il  est  occupé  du  pi-ix  de  revient  ;  il  se 
plaît  au  bruit  du  marteau  sur  l'enclume,  au  vent  du  soufflet  dans  la 
forge,  a  l'agitation  calculée  du  métier  qui  tisse ,  en  grinçant  les  dents, 
ces  riches  étoffes  qui  n'attendent  plus,  pour  paraître  au  grand  jour,  que 
la  vraie  et  vivante  beauté  qui  donne  toute  sa  jeunesse  a  la  soie,  et  toute 
sa  grâce  au  velours.  Toute  notre  poésie  en  est  là ,  et  aussi  toute  notre 
philosophie  5  en  vain  diriez-vous  à  ces  utilitaires  :  «  Ecoutez-moi,  je  vais 
v^us  raconter  l'histoire  de  Paul  et  Virginie;  écoutez-moi ,  je  vous  dirai 
un  beau  drame  intitulé  Marion  Delorme,  »  le  public  ne  détournerait  pas 
la  tête;  il  n'a  pas  de  temps  à  perdre;  il  veut  savoir  avant  toutes  choses 
comment  se  fabriquent  les  épingles,  par  quel  prodige  un  eusiaclw  ne 
coûte  que  cinq  centimes,  et  quelles  aftînités  miraculeuses  unissent  l'un 
à  l'autre  le  diamant  et  le  charbon.  M.  Villemain  lui-même,  qui  a  fait 
cette  année  encore  un  si  beau  livre:  «Écoutez-moi,  dirait-il  à  la  foule, 
je  vais  vous  raconter  le  second  tome  des  Souvenirs  de  ma  jeunesse  ;  je 
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VOUS  dirai  comment  les  plus  grandes  choses  succombent,  et  comment 
la  gloire  elle-même  a  son  éclipse....  »  à  peine  si  la  foule  consentirait  à 
entendre  un  instant  cette  voix  éloquente  ;  la  foule  est  occupée  en  ce  mo- 
ment de  la  grande  question  des  fumiers  et  de  la  bataille  des  engrais-,  ce 
sont  la  les  drames  de  tous  les  jours.  Quant  a  la  critique ,  ah!  bien  oui, 
la  critique!  elle  aurait  bonne  grâce,  en  ce  moment,  à  se  mêler  h  tous 
ces  rouages,  à  rechercher  par  quel  côté  de  Tâme  humaine  se  tient  Tu- 
niversalité  des  chefs-d'œuvre,  et  comment  Hamlet  ressemble  au  Misan- 
thrope... Ils  riraient  comme  des  fous,  les  économistes,  a  entendre 
parler  de  ces  vieillards:  Alceste,  Hamlet,  Ophélie  et  Célimène^  au 
contraire,  ils  vous  écouteront  bouche  béante,  si  vous  leur  expliquez 
la  manière  de  tuer  habilement  les  charançons! 

Une  seule  voix ,  dans  ce  concert  unanime  en  faveur  de  la  chose  utile 
et  cotée  a  la  Bourse,  contre  les  œuvres  de  Timagination  et  de  l'esjtrit, 
s'est  élevée,  il  n'y  a  pas  longtemps,  mais  cette  voix  sortait  d'un  tom- 
beau, du  tombeau  de  Jacquemont,  ce  jeune  savant  enlevé  si  cruelle- 
ment à  tant  de  promesses  et  d'espérances.  Du  fond  de  ces  déserts  où  il 
allait  mourir,  Jacquemont  jetait  un  dernier  regard  sur  la  vieille  Europe^ 
et  comme  il  la  voit  déjà  penchante  et  soumise 'a  la  machine,  à  la  vapeur, 
à  Vutilité,  Jacquemont  proclame,  en  mourant,  que  les  hommes  vraiment 
utiles  et  éternellement  utiles  ici-bas,  ce  sont  les  grands  poètes,  les 
grands  statuaires,  les  grands  musiciens,  les  grands  artistes  dans  tous 
les  genres;  et  vraiment  c'était  bien  dit,  c'était  bien  pensé,  et  que 
Jacquemont  soit  béni  pour  cette  bonne  parole!  Écoutez-le,  cependant, 
et  vous  direz  comme  nous,  qu'il  avait  parfaitement  raison  : 

K  Walter  Scott  était  mourant  aux  premiers  jours  de  juillet-,  Cuvier 
était  mort:  voil'a  les  hommes  utiles.  J'y  ajouterai  Canova  et  Rossini. 
Q_\\c  de  milliers  d'hommes  doivent  à  Scott  un  grand  nombre  d'heures 
de  plaisir  économique  et  innocent!  L'art  que  pratiquait  Canova  parlait 
'a  un  plus  petit  nombre.  Mais  que  de  plaisir,  et  quels  plaisirs  nobles 
ses  ouvrages  ne  donneront-ils  pas  a  ceux  (les  Américains  exceptés) 
qui  pourront  les  voir!  Cuvier,  de  sa  main  puissante,  tenait  le  timon 
des  sciences  naturelles,  et  il  en  ramenait  Tétude  dans  une  direction 
philosophique.  Il  ne  découvrait  pas  des  faits  seulement,  mais  sa 
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prodigieuse  faculté  de  généraliser  ses  idées  lui  faisait  créer  des 
sciences.  Que  serait  la  géologie,  si  Cuvier  n'avait  pas  existé  pour 
créer  Tanatomie  comparée  1  Quelle  masse  énorme  de  sensations 
agréables  a  versée  ce  polisson  de  Rossini  dans  les  sociétés  humaines  I 
Il  est,  ne  vous  en  déplaise,  mon  cher  Hezela,  beaucoup  plus  utile  que 
vous.  Oui,  utile.  Ce  que  vous  faites,  mille  autres  le  pourraient  faire, 
et,  si  vous  ne  le  faisiez,  le  feraient.  Quel  substitut  aurons-nous  pour 
Cuvier  et  pour  Scott?  Les  hommes  qui  sont  cause  pour  d'autres  de 
sensations  agréables,  sans  l'être  pour  personne  de  sensations  pé- 
nibles, voila  les  hommes  utiles  par  excellence.  Ce  n'est  pas  la  doc- 
trine de  Vutiliturius  anglais....  Le  père  de  M.  Peel  a  filé  plus  de  coton 
et  fabriqué  plus  de  pièces  de  calicot  en  sa  vie  que  qui  que  ce  soit. 
Ergo  :  c'était  l'homme  le  plus  utile;  mais,  s'il  n'avait  pas  existé,  n'est- 
il  pas  évident  que  son  voisin,  M.  Thompson  ou  M.  Smith ,  en  aurait 
filé  autant  pour  satisfaire  aux  demandes  du  marché?  Tandis  que,  sup- 
posant que  Walter  Scolt  ou  Cuvier  n'eussent  pas  existé,  il  ne  s'ensuit 
pas  que  Waverley  eût  été  écrit  par  quelque  autre  a  sa  place,  ou  qu'un 
autre  eût  inventé  l'analomie.  » 

Ce  qu'il  pouvait  dire  encore ,  Jacquemont,  à  la  louange  de  la  poésie 
et  des  beaux-arts ,  c'est  que ,  aussitôt  que  le  chef-d'œuvre  est  accom- 
pli, il  n'a  pas  a  redouter  la  concurrence  d'un  autre  chef-d'œuvre  j  il 
est  parce  qu'il  est.  L'Iliade  est  l'Iliade;  la  Vénus  de  Milo  est  la  Vénus. 
Maintenant  faites  d'autres  poèmes,  taillez  d'autres  marbres,  vous  arri- 
verez a  l'Enéide,  a  l'Apollon,  à  la  Transfiguration  de  Raphaël;  mais 
chaque  nouveau  chef-d'œuvre  prendra  sa  place  dans  Tadmiration  du 
genre  humain,  sans  rien  ôter  au  chef-d'œuvre  qui  le  précède,  au  chef- 
d'œuvre  qui  le  suivra.  Au  contraire,  vos  grandes,  vos  illustres,  vos 
célèbres  machines,  elles  se  détruisent  l'une  par  l'autre;  celle-ci  est  la 
négation  de  celle-là;  un  rouage  de  moins,  on  crie  au  miracle!  Que 
Grandgousier  avale,  en  un  jour,  un  morceau  de  charbon  de  moins  que  son 
voisin  et  qu'il  fasse  autant  de  besogne,  aussitôt  vous  entendrez  crier: 
Vive  Grandgousier!  sur  toute  la  ligne  de  Paris  a  Cherbourg,  de  Paris 
au  Havre,  de  Paris  a  l'Océan;  ô  merveille!  il  dépense  un  centime  de 
moins  par  jour! 
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Ainsi,  rassurons-nous,  calmons-nous,  laissons  passer  les  triompha- 
teurs, et  ne  désespérons  pas  de  nous-mêmes-,  celte  année  encore,  en 
dépit  de  tant  d'obstacles ,  elle  n'a  pas  été  si  complètement  stérile  que 
je  vous  le  disais,  en  commençant  ce  résumé  de  notre  histoire  littéraire; 
cette  année  encore  M.  de  Lamartine  a  dominé  le  monde  des  intelli- 
gences, comme  c'est  son  habitude  et  comme  c'est  son  droit,  et  Dieu  sait 
de  quelle  hauteur  !  C'est  un  homme  et  c'est  un  esprit  ;  il  est  le  plus  labo- 
rieux et  le  mieux  inspiré  de  tous  les  esprits.  Dans  cette  retraite  austère 
et  studieuse  où  il  s'est  enfermé  avec  la  volonté  d'un  travailleur  qui  n'au- 
rait que  vingt  ans,  M.  de  Lamartine  s'abandonne  a  des  travaux  incroya- 
bles pour  tout  le  monde,  et  qui  ne  sont  possibles  qu'a  cette  intelligence 
infatigable,  toute  semblable  a  ces  domaines  du  roi  d'Espagne  sur  les- 
quels le  soleil  ne  se  couchait  jamais.  Veine  féconde,  inépuisable  intelli- 
gence ,  admirable  instrument  toujours  d'accord ,  une  plume  toujours  tail- 
lée, et  dans  la  pensée  et  dans  la  main  le  mouvement  perpétuel  ;  ainsi ,  de 
pensée  en  pensée,  il  a  produit  en  moins  de  douze  mois  une  Histoire  de  la 
Turquie,  une  Histoire  de  la  Russie,  et  les  derniers  tomes  de  cette  Histoire 
des  Constituants  qui  sera  désormais  le  digne  pendant  des  Girondins. 
Ah!  que  de  verve,  et  quel  éclat  surnaturel!  Et  comme  on  voit,  par 
exemple,  dans  cette  histoire  de  l'empire  ottoman,  arriver  Tun 
après  l'autre  ces  terribles  enfants  de  Mahomet  :  Othman ,  Orchan  , 
Amurat,  Bajazet,  Mahomet,  Sélim,  le  dieu  des  janissaires;  Soliman, 
l'émule  de  Charles-Quint;  Achmet,  un  enfant;  Ibrahim,  qui  a  fait  passer 
tant  de  mauvaises  nuits  a  la  république  de  Venise;  Soliman,  qui  a  pris 
Nissa  et  Belgrade,  en  un  mot  toute  cette  longue  suite  de  princes  dont 
on  raconte  tant  de  fables,  moins  intéressantes  et  moins  terribles  que 
l'histoire  écrite  par  M.  de  Lamartine;  et  ce  grand  livre,  en  moins  de 
six  mois  il  a  vu  le  jour,  et  l'Orient  lui-même,  qui  ne  s'étonne  de  rien, 
s'est  étonné  de  ses  annales  qu'il  croyait  à  jamais  perdues,  et  que  lui 
rend  un  poëte-historien.  Merveilleux  tour  de  force  en  effet;  or  il  faut 
que  ce  grand  homme  ait  en  lui-même  une  vision  qui  lui  montre,  ad  vi- 
vum^  ces  rois,  ces  capitaines,  ces  brigands,  ces  favorites,  ces  crimes, 
ces  bourreaux,  ces  splendeurs. 

Un  autre  poète  après  celui-là,  un  historien  sui  generis,  un  grand 
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écrivain  plein  de  vie  et  de  passion,  avec  l'énergie,  avec  la  colère,  avec 
Faustérité,  avec  toutes  les  violences  et  toutes  les  haines  de  Thistoire, 
M.  Michelet,  poursuivant  le  cours  de  ses  travaux,  qui  lui  prennent 
toutes  ses  nuits  et  tous  ses  jours,  nous  a  donné  deux  belles  œuvres  : 
kl  Pienaîssance  et  la  Réforme.  On  n'est  pas  plus  éloquent,  on  n'est  pas 
plus  entraînant  que  M.  Michelet.  Ouvrez  son  livre,  aussitôt  vous  êtes 
pris,  et  par  la  toute-puissance  de  sa  parole,  et  par  la  grâce,  et  par 
rironie,  et  par  le  charme,  et  par  Tatticisme,  et  par  la  colère,  il  vous 
subjugue,  il  vous  domine,  il  vous  entraîne,  et  vous  avez  beau  vous 
défendre  et  résister,  il  faut  le  suivre,  il  faut  le  croire,  tant  le  prestige 
est  grand ,  la  séduction  irrésistible.  Un  écrivain  est  bien  heureux 
lorsqu'il  arrive  a  cette  puissance,  à  cette  force,  a  cette  autorité. 

Moins  bruyant,  moins  despote  et  moins  dominateur,  mais  aussi 
énergique,  aussi  sincère,  aussi  convaincu,  M.  Louis  Blanc  ajoute,  cha- 
que année,  un  nouveau  tome  à  son  Histoire  de  la  révolution  française. 
A  le  voir  agir,  a  l'entendre  parler,  a  le  suivre  au  milieu  de  ces  clubs, 
(Je  ces  tempêtes,  de  ces  orages,  on  dirait  certainement  que  M.  Louis 
Blanc  était  le  compagnon  de  Mirabeau,  de  Barnave  et  de  Camille 
Desmoulins,  qu'il  a  été  le  contemporain  de  Marat  et  de  Danton.  Son 
ardeur  est  si  grande,  et  si  profonde  est  son  émotion,  il  se  débat  avec 
tant  de  zèle  e^  tant  de  conscience  au  milieu  de  ces  paradoxes  sanglants, 
que  malgré  soi  on  se  sent  saisi  d'une  sympathique  pitié  pour  ce  grand 
esprit  qui  se  trompe,  mais  qui  se  trompe  avec  tant  de  loyauté,  tant  de 
probité  et  tant  d'honneur!  Quand  ce  livre  sera  complètement  achevé 
et  que  le  lecteur  en  pourra  saisir  Tensemble  et  le  détail,  on  sera  étonné 
d'un  si  vaste  et  si  entier  monument. 

En  même  temps,  mais  par  d'autres  sentiers ,  dans  un  style  moins  pit- 
toresque et  plus  ample,  avec  le  calme  et  le  sang-froid  d'un  historien 
revenu  de  toutes  les  passions,  qui  juge  toutes  choses  et  de  très-haut, 
M.  de  Barante  écrit  V Histoire  du  Directoire,  et  c'est  un  grand  plaisir 
d'écouter  cette  belle  intelligence  et  de  la  suivre  au  milieu  de  ces  hontes, 
de  ces  gloires,  de  ces  lassitudes  et  de  ces  désordres.  A  écrire  l'histoire 
de  cette  fin  glorieuse  et  lamentable  de  la  république  française,  à  ra- 
conter cette  nuit  profonde  exposée  à  tant  de  lumière ,  et  ces  honteux 
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petits  crimes  qui,  même  au  milieu  de  la  gloire,  suivent  nécessaire- 
ment les  grands  crimes  et  qui  en  sont  le  complément  déshonorant, 
inévitable,  on  dirait,  au  premier  abord,  que  M.  de  Barante  accepte  une 
lâche  au-dessous  de  ses  mérites;  mais  on  comprend  bientôt  en  le  li- 
sant, que  plus  l'histoire  est  perdue  en  ces  ténèbres,  en  ces  misères, 
en  ces  lâchetés,  en  ces  transactions  misérables,  plus  elle  doit  être 
jugée  et  racontée  de  très-haut.  Le  premier  des  Romains,  Caton  TAn- 
cien,  fut  chargé  de  surveiller  les  égouts  de  la  Rome  éternelle,  et  il  ne 
trouva  pas  que  la  lâche  fût  au-dessous  de  lui. 

Un  appendice  obligé  de  l'histoire ,  une  œuvre  excellente  quand  elle 
est  entreprise  par  des  hommes  considérables,  qui  s'honorent  eux- 
mêmes  en  respectant  le  lecteur,  nous  voulons  parler  des  -Mémoires 
qui  servent  de  matériaux  plus  tard  aux  historiens  h  venir ,  a  toujours 
été  chez  nous  le  prétexte  ou  la  cause  de  très-beaux  et  Irès-bons 
ouvrages.  Tels  mémoires  écrits  au  courant  de  la  plume  et  sans  aucune 
ambition  littéraire  sont  devenus,  à  force  de  génie  et  de  sincérité ,  de  vé- 
ritables livres  historiques  auxquels  on  ne  saurait  ni  ajouter  ni  retrancher. 
Les  Mémoires  du  cardinal  de  Retz  peuvent  se  comparer  aux  Commhitaires 
de  César;  les  Mémoires  de  M.  le  duc  de  Saint-Simon  représentent  la  plus 
belle  page  et  la  plus  éclatante  du  grand  roi  et  du  grand  siècle.  Même  les 
femmes,  chez  nous,  ont  écrit  des  Mémoires  pleins  d'intérêt,  de  charme 
et  de  clarté;  quel  livre  plus  curieux  que  les  Mémoires  de  madame  de 
Moltevillc?  quel  plus  charmant  livre  que  les  Mémoires  de  madame  de 
Stâûl?  Ces  hommes  a  part  et  ces  femmes  choisies,  qui  par  leur  posi- 
tion dans  le  monde,  et  pour  s'être  trouvés  mêlés  aux  affaires  humaines 
ou  a  la  compagnie  des  têtes  couronnées,  ont  eu  le  droit  de  parler 
d'eux-mêmes  en  si  bons  termes,  on  dirait,  à  les  lire,  et  a  voir  tant 
de  réserve  unie  à  tant  d'expérience ,  qu'ils  ont  eu  sous  les  yeux  celte 
belle  parole  de  Tacite,  lorsque,  a  propos  de  la  vie  d'Afjricola,  il  se 
croit  obligé  d'excuser  ces  grands  hommes  d'avoir  raconté  leur  vie  au 
genre  humain.  D'abord,  dit-il,  c'est  un  ancien  usage  de  la  vieille  Home, 
et  notre  siècle,  malgré  son  indifférence  jjour  les  grands  hommes  qu'il  a  pro- 
duits, n'a  pas  manqué  de  raconter  leur  vie  toutes  les  fois  que  la  haine  et  la 
sottise  ont  voulu  le  permettre.  Nos  grands  ancêtres  pensaient  que  celui-là  qui 
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écrivait  sa  propre  vie  était  poussé  bien  moins  par  la  présomption ,  que  par  la 
conscienee  qu'il  avait  de  la  pureté  de  ses  mœurs. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  de  nos  jours  cet  usage  d'écrire  ses 
Mémoires  ait  survécu  même  a  la  grandeur,  a  la  majesté,  à  l'exercice 
des  grandes  magistratures,  et  que  la  plus  puérile  et  la  plus  insolente 
vanité  ait  remplacé  «  cette  juste  confiance  de  soi-même  »  dont  parle 
Tacite  avec  tant  d'austérité  et  tant  d'orgueil. 

Oui ,  mais  comme  tout  change  et  se  dégrade  en  ce  bas  monde,  et 
comme  l'usage  amène  bien  vile  l'abus,  il  est  arrivé,  chez  nous,  que 
toutes  les  conditions  et  toutes  les  permissions  d'écrire  ses  propres  mé- 
moires, et  ce  que  Tacite  appelle ^rf«<c/am  morum,  «la  confiance  en  ses 
bonnes  mœurs,  »  ont  été  cruellement  dépassées.  Songez  donc,  ô  la 
honte!  que  nous  avons  eu,  il  y  a  vingt  ans,  les  Mémoires  de  la  Contempo- 
raine et  les  Mémoires  de  Vidocq!  Songez  donc  que  dans  ce  Paris  des 
élégances,  des  honnêtes  gens,  des  beaux  esprits ,  le  Paris  de  M.  Yille- 
niain,  de  M.  de  Lamartine,  de  Déranger,  on  a  publiquement  affiché 
les  Mémoires  de  la  Mogador,  et  que  dans  ces  hideux  Mémoires ,  compa- 
rables a  ceux  de  miss  Wilson,  la  Mogador,  celte  fille  honteuse,  racon- 
tait, publiquement,  les  misères  et  les  désordres  de  sa  vie  de  mauvais 
lieu  et  d'hôpital!  Certes,  il  y  avait  de  quoi  nous  dégoûter,  pour  cent 
ans  au  moins,  de  toute  espèce  de  Mémoires ,  et  pour  cent  ans  c'en  était 
fait  de  ce  genre  de  littérature ,  s'il  n'avait  pas  été  relevé  par  des  publi- 
cations importantes  a  divers  titres  :  les  Mémoires  de  M.  Dupin,  les  31é- 
maires  de  George  Sand. 

Si  quelqu'un,  de  nos  jours,  par  sa  valeur  personnelle,  par  son  mérite 
et  par  son  talent ,  par  ses  luttes  au  barreau  pour  les  causes  les  plus 
nobles  et  les  plus  grandes,  par  l'exercice  assidu  des  plus  hautes  ma- 
gistratures, avait  le  droit  d'écrire  en  effet  les  Mémoires  de  sa  vie,  a 
coup  sûr,  ce  quelqu'un-la  était  M.  Dupin.  Il  était  le  premier  avocat  du 
barreau  de  Paris-,  a  l'heure  où  l'avocat  le  plus  heureux  commence  à 
peine  k  se  faire  connaître ,  il  a  débuté  dans  les  plus  grandes  affaires 
du  dix-neuvième  siècle  ^  il  compte  au  nombre  de  ses  clients  le  maré- 
chal Ney,  Déranger,  et  le  créateur  du  Journal  des  Débats,  M.  Derlin 
laiué  Porté  de  bonne  heure  aux  affaires  publiques,  il  a  assisté  a  l'en- 
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fantement  de  toutes  les  libertés  modernes,  et  toujours  on  Ta  vu  du 
côté  de  la  liberté.  Il  est  au  premier  rang  de  ces  hommes  rares  qui 
ont  un  caractère  à  eux,  qui  ne  ressemblent  à  personne,  à  qui  personne 
ne  ressemble ,  excellents  quand  ils  sont  bons ,  redoutables  en  leur  mau- 
vaise humeur,  mais  qui  reviennent  bien  vite  d'un  mauvais  mouvement, 
car  tout  au  fond  de  cette  brusquerie,  et  de  cette  mauvaise  humeur  ap- 
parente, se  rencontrent  un  noble  cœur,  une  intelligence  ferme,  une 
volonté  forte,  un  grand  esprit.  Le  premier  tome  des  Mémoires  de 
M.  Dupin  a  déjà  réalisé  toutes  les  espérances  que  ses  amis  en  avaient 
conçues,  or  il  a  beaucoup  d'amis  et  des  plus  vrais,  et  des  plus  justes 
et  des  meilleurs. 

Quant  à  V Histoire  de  ma  Vie  écrite  par  George  Sand,  en  un  grand 
nombre  de  tomes  in-S",  celle-là  aussi,  par  Téclat  de  son  nom,  par  son 
rare  et  merveilleux  talent,  par  le  nombre  et  par  la  beauté  de  ses  grands 
livres  où  respire  un  souffle  tout-puissant,  elle  avait  bien  le  droit  d'é- 
crire ses  Mémoires.  George  Sand  est  en  effet  du  très-petit  nombre  de 
ces  personnages  importants  dont  le  monde  s'inquiète,  et  dont  le  public 
veut  savoir  les  moindres  aventures. 

Vous  l'avez  donc  vu,  grand'mère,  vous  l'avez  donc  vu! 
C'est  une  chanson  de  Béranger.  Virgile  autrefois  disait  aussi  : 

Sic  oculos,  sic  ora  ferebat. 

Il  avait  les  yeux  de  telle  couleur,  son  visage  était  ainsi  fait.  Donc  il  a 
semblé  tout  naturel  au  public  européen,  que  Tauteur  à^Indiana,  de 
Valentine,  de  la  Mare  au  Diable,  publiât  Vllistoire  de  sa  vie -,  on  était 
sûr  d'y  trouver  un  grand  talent,  beaucoup  de  simplicité  et  de  bonne 
foi  5  on  était  sûr  que  cette  femme  heureuse  et  prudente  ne  s'y  livrerait 
pas  en  pâture  a  la  curiosité  publique,  qu'elle  ne  se  ferait  pas,  elle- 
même,  le  commencement,  le  centre  et  la  fin  de  la  littérature,  de  la 
philosophie  et  des  beaux-arts  de  son  temps  -,  en  un  mot,  cette  femme- 
là  n'est  pas  vaine ,  ou  du  moins  elle  a  trop  d'esprit  pour  obéir  à  la 
vanité,  qui  est  la  plus  misérable  des  passions  du  cœur  de  l'homme  (et 
^le  la  femme),  et  qui  devient,  à  la  longue,  le  crime  et  le  flé,"\u ,  la  mi- 
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sère  et  l'ennui  de  tous  les  mémoires  de  ce  bas  monde.  Quoi  de  plus 
insupportable  et  de  plus  insipide,  en  effet,  que  \es  Mémoires  de  celte 
femme  ou  de  cet  homme  qui  s'adore  lui-même  qui  s'agenouille 
incessamment  aux  autels  dressés,  de  sa  propre  main,  à  son  propre 
génie?  Il  ne  sait  dire  que  son  nom,  il  ne  sait  chanter  que  sa  fanfare  5 
son  livre  est  un  Te  Deum  universel  a  son  œuvre  complète,  et  il  pour- 
rait très-bien  l'intituler  le  Cantique  des  cantiques.  Figurez-vous  enfin  un 
Hosanna  in  excelsis  en  cinquante  lomes  in-S"!  Les  mémoires  de  George 
Sand  échappent  tout  a-  fait  a  la  vanité,  a  la  personnalité ,  a  Tégoïsme, 
a  cemoihoQteux,  misérable,  absurde et.qui  «bâille l'ennui  »,  pour  nous 
servir  d'une  admirable  expression  de  M.  de  Chateaubriand  dans  ses 
Mémoires ,  une  des  gloires  de  la  France  lettrée.  Même  George  Sand 
pousse  si  loin  l'abnégation,  que  l'on  trouve,  en  fin  de  compte,  dans 
VHistoire  de  sa  vie ,  qu'elle  n'a  pas  assez  parlé  d'elle-même.  Elle  se 
réfugie  autant  qu'elle  le  peut  dans  les  gens  qui  l'entourent,  et  elle  fait, 
plus  volontiers,  leur  histoire  que  la  sienne  propre.  En  voila  une  qui 
sait  faire  un  livre  et  qui  sait  l'écrire  5  dans  ses  plus  grandes  témérités 
elle  est  bien  conseillée  5  on  dirait  parfois  qu'elle  marche  à  l'aveugle, 
mais  soudain  elle  s'arrête  à  la  limite  qu'il  ne  faut  pas  dépasser  ^  elle 
est  semblable  a  ces  coureurs  de  labyrinthe  qui  tiennent  en  main  le  fil 
d'Ariane  :  ils  veulent  bien  courir  le  hasard  de  se  perdre,  a  condition 
qu'ils  ne  se  perdront  pas ,  unissant  ainsi  les  honneurs  de  la  hardiesse 
au  bonheur  de  la  prudence,  téméraires  si  l'on  veut,  mais  téméraires 
au  meilleur  marché  possible,  et  ne  prenant  tout  juste  du  hasard  que 
ce  qu'il  en  faut  pour  être  content  de  lui. 

Comme  ces  Mémoires  de  George  Sand  se  publiaient  par  fragments, 
et  que  chacun  s'amusait  à  les  juger  au  jour  le  jour,  il  arrivait  qu'autour 
de  cette  publication  ç^  et  là  vagabonde,  c'étaient  tour  k  tour  des  cris 
de  joie  et  des  hurlements  de  détresse ,  des  applaudissements  et  des  sif- 
flets, celui-ci  portait  le  livre  aux  nues,  celui-là  le  déchirait  avec  rage. 
«  0  l'abomination!  »  disaient  les  uns^  «  0  la  composition  ravissante!  » 
disaient  les  autres  j  ceux-ci  reprenaient  :  «  Quel  noble  cœur!  »  ceux-là 
disaient  :  «  Fi!  la  mégère!  »  Et  tout  le  monde  avait  raison,  et  tout  le 
monde  avait  tort.  Ces  sortes  de  livres  veulent  être  lus  et  jugés,  non  pas 
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par  fragments,  au  milieu  des  agitations  de  chaque  jour,  mais  du  com- 
mencement a  la  fin-.  Nous  savons  certainement  les  nombreuses  objec- 
tions qui  se  peuvent  adresser  à  tête  reposée  et  tout  d'une  haleine  à  ces 
poétiques  confidences;  mais  le  résultat  nous  parait  splendide,  tant  les 
belles  pages  l'emportent  sur  les  pages  médiocres,  tant  le  lecteur  est 
emporté  par  le  charme,  par  la  variété,  par  la  sincérité  du  récit. 

Un  des  critiques  de  ce  temps-ci  qui  se  sont  le  plus  opposés  aux  Mé- 
moires de  George  Sand,  cetJe  publication  qui  n'est  pas,  et  tant  s'en 
faut,  un  testament  définitif,  et  qui  les  ont  traités  avec  le  plus  de  vivacité 
et  d'irrévérence,  a  coup  sûr  c'est  M.  de  Ponlmartin.  M.  de  Pontmariin 
tient  dans  la  critique  moderne  une  place  éminente  5  il  voit  bien,  il  juge 
bien 5  comme  il  sait  lui-même  écrire  un  livre,  le  composer,  l'entourer 
de  toutes  les  ressources  du  style  et  de  l'invention,  il  n'a  pas  la  morgue 
hargneuse  et  le  dédain  stérile  des  critiques  impuissants  et  parfaitement 
incapables  de  rien  produire.  Au  contraire,  il  est  gai,  il  est  bienveillant, 
il  loue  avec  grâce,  il  sait  louer,  et  sa  louange  est  la  bienvenue,  elle  est 
sans  griffes  et  sans  fiel.M.dePontmartin,celte  année, n"a  été  cruel  que 
pour  Georges  Sand  et  pour  Déranger;  mais  soudain,  quand  le  peuple 
de  France  a  su  que  l'on  touchait  a  son  poëte  Déranger,  et  que  l'on  en 
parlait  sans  révérence,  que  de  clameurs ,  et  quelles  tempêtes!  Bref,  il 
a  été  bien  vite  et  bien  vengé  de  ses  insulteurs,  notre  poëte!  Au  reste, 
il  avait  été  le  dernier  a  savoir  cette  injuste  atteinte,  et,  la  sachant,  il 
avait  fait  comme  cet  empereur  romain  dont  les  statues  avaient  été  bri- 
sées dans  une  émeute;  il  passait  sa  main  sur  son  visage,  le  bon  prince, 
et  il  disait  à  ses  amis  :  «  Je  ne  me  sens  pas  blessé.  » 

Mais  le  vrai  critique  et  le  vrai  maître  de  ce  temps-ci  dans  Tart 
excellent  de  dire  à  tous,  et  a  chacun,  les  vérités  qui  leur  reviennent, 
ce  n'est  pas  M.  de  Pontmartin,  c'est  M.  Eugène  Pelletan  lui-même  ;  il 
est  un  des  plus  jeunes  critiques  de  ce  siècle,  et  il  marche  à  leur  tête, 
chacun  s'elïaçant  pour  lui  faire  place.  Eugène  Pelletan  n'est  pas  seule- 
ment un  critique,  il  est  un  philosophe,  il  est  un  rêveur;  il  porte  au 
fond  de  son  âme  une  tristesse  à  la  fois  si  profonde  et  si  convaincue ,  avec 
tant  de  conviction  généreuse  et  tant  de  sympathie  à  tout  ce  qui  est  bon, 
élevé,  clément,  que  sa  tristesse  est  irrésistible  autant  que  sa  parole. 
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Ajoutez  l'énergie  et  l'activité  d'un  grand  écrivain ,  toujours  éveillé ,  tou- 
jours prêt ,  toujours  dispos,  improvisateur  a  tète  reposée ,  éloquent  avec 
le  raisonnement  le  plus  serré,  le  plus  net,  le  plus  vif.  L'an  passé,  il 
publiait  un  livre  admirable  et  qui  devait  faire  un  grand  chemin  dans 
le  monde  des  idées,  le  Pasteur  du  Désert;  aujourd'hui  le  Pasteur  du 
Désert  se  trouve  dans  toutes  les  mains  innocentes,  sous  les  regards  les 
plus  chastes,  écho  naïf  des  âmes  les  plus  tendres.  A  ce  livre  excellent, 
populaire,  et  tout  rempli  de  force  et  d'expérience,  on  ajoutera  de  ce 
même  Eugène  Pelletan  deux  volumes  dans  lesquels  sa  vie  entière  est 
résumée  :  Heures  de  Travail,  tel  est  le  titre  de  ces  deux  volumes,  tout 
remplis  de  l'énergie  et  de  la  loyauté  de  l'honnêle  écrivain.  Ces  heures 
de  travail  appartiennent  a  la  lecture,  à  la  méditation,  a  la  rêverie,  à 
l'espérance,  aux  gens  qui  vivent,  a  ceux  qui  sont  morts,  aux  œuvres 
qu'il  faut  défendre ,  aux  lâchetés  qu'il  faut  proscrire.  Ainsi  par  l'inté- 
grité de  sa  vie  et  par  la  force  de  son  œuvre ,  un  pareil  jeune  homme  de- 
vient, du  consentement  unanime,  et  par  une  espèce  de  sutfrage  univer- 
sel, le  suprême  arbitre  des  vivants  et  des  morts. 

Maintenant  si  nous  passons  aux  œuvres  d'imagination ,  a  l'œuvre 
par  excellence  des  romanciers  et  des  poètes,  nous  trouvons  encore. 
Dieu  soit  loué!  de  quoi  glaner  dans  ce  vaste  champ  qui  a  produit  tant 
de  vives  et  riantes  moissons,  qui  a  produit  Lamartine,  qui  a  produit 
Victor  Hugo,  qui  a  produit  Balzac,  les  premiers  livres  de  George  Sand, 
les  premiers  vers  d'Alfred  de  Musset  •  ce  champ-clos  des  poètes  il  a 
produit  aussi  les  Mémoires  du  Diable,  Cinq-Mars,  et  les  Consultations  du 
docteur  noir;  il  a  produit  le  Vase  Étrusque  et  Colomba;  que  de  choses 
charmantes!  que  d'épis  et  de  bluets!  C'est  dans  ce  même  champ  où 
grandissent  toutes  les  semences  heureuses  qu'un  poêle  nouveau,  jeune, 
élégant  et  bien  inspiré,  voyageur  aux  pays  lointains,  voyageur  au  pays 
des  chimères,  M.  Maxime  du  Camp,  a  trouvé  son  volume  àes  Chants 
modernes.  Naturellement  il  commence  par  célébrer  cette  force  dont  nous 
parlions  tout  a  l'heure,  la  force  nouvelle,  la  vapeur,  Télectricilé,  l'hé- 
lice et  le  gaz,  la  photographie  et  la  galvanoplastie,  et  même,  qui  le 
dirait?  le  chloroforme!  Oui,  de  tous  ces  miracles  d'hier  M.  Maxime  du 
Camp  a  fait  un  poème   et  sa  parole  obéissante  a  décrit  d'une  façon 
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technique  ces  procédés  que  la  prose  vulgaire  a  tant  de  peine  à  expli- 
quer. Amis  de  la  poésie  et  des  poètes,  comprenez-vous  un  pareil  tour 
de  force ,  avez-vous  rencontré  une  tâche  plus  ingrate ,  et  savez-vous 
rien  de  plus  difficile  a  accomplir?  M.  Maxime  du  Camp,  nous  en  conve- 
nons, s'est  acquitté  vaillamment  de  son  entreprise  -,  même  il  excite  ses 
frères  les  poètes  à  faire  comme  lui  : 

«  Prenez  garde  à  vous,  mes  frères,  si  vous  ne  prêchez  rien  du  haut 
de  vos  poèmes,  si  vous  ne  dites  pas  les  paroles  suprêmes  !  »  Ainsi  il 
parle-,  eh  bien,  nous  autres,  nous  les  recordeurs  de  la  poésie  antique, 
nous  préférons  a  son  Exposition  universelle  des  produits  de  Findustrie 
les  vers  touchants,  les  vers  charmants  que  M.  Maxime  du  Camp  adresse 
à  sa  vieille  nourrice  : 

11  me  semble  vraiment ,  quand  près  de  moi  tu  passes, 
Avec  Ion  pas  pesant  et  ton  front  obscurci, 
Que  pour  moi  qui  te  vois ,  tu  laisses  sur  tes  traces 
Quelque  atome  de  ceux  qui  ne  sont  plus  ici. 

C'est  qu'en  effet  nous  préférons  le  sentiment  à  la  description  la 
mieux  faite ,  une  bonne  pensée  a  la  démonstration  la  plus  claire ,  un 
bon  vers  a  la  plus  belle  machine  :  «  On  a  bien  chanté  les  forges  de 
Vulcain,  nous  dit  M.  Maxime  du  Camp  dans  sa  préface ,  pourquoi  donc 
ne  chanterait-on  pas  les  forges  d'Indret  et  du  Creusot?  )>  Pourquoi, 
mon  poète,  parce  que  le  forgeron  du  Creusot  ne  forgerait  pas  les  armes 
d'Achille,  parce  qu'il  n'est  pas  le  mari  de  Vénus ,  parce  qu'il  n'a  pas  le 
dieu  Mars  pour  son  rival. 

Dans  cette  même  société  de  poètes  naissants,  au  nombre  de  ces 
heureux  du  monde  a  qui  Virgile  adressait  ce  beau  vers  : 

Pastores,  hedera  crescente7n  ornate  poetam; 
Bergers,  une  couronne  au  poëte  naissant  ! 

il  faut  mettre  au  premier  rang  un  homme  hardi,  ingénieux  et  d'une 
grande  valeur,  M.  Laurent  Pichat,  une  espérance,  et  mieux  qu'une 
espérance,  un  véritable  écrivain.  Il  est  né  pour  la  polémique,  il  en  a 
l'énergie ,  il  en  a  le  tour  et  l'accent  ;  une  fois  qu'il  vous  tient ,  vous 
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pouvez  VOUS  vanter  d'être  secoué  d'importance  ^  c'est  encore  l'honnêteté 
et  «  sa  confiance  en  ses  bonnes  mœurs,  »  pour  parler  comme  Tacite, 
qui  fait  de  celui-là  un  des  combattants  de  la  bonne  cause,  et  comme, 
heureusement  pour  lui,  il  est  jeune,  et  dans  les  plus  belles  années  de 
la  vie  humaine,  il  arrive  parfois  que  l'athlète  se  met  a  sourire  et  que 
le  polémiste  vous  raconte,  avec  mille  tendresses,  des  histoires  amou- 
reuses. De  ces  diverses  histoires  M.  Laurent  Pichat  a  fait  un  volume 
intitulé  Cartes  sur  tables.  Ce  sont  deux  ou  trois  récits  dans  lesquels 
l'homme  tout  entier  se  retrouverait  au  besoin  5  et  comme  un  bonheur 
ne  vient  jamais  sans  l'autre,  il  arrive  aussi  que  M.  Laurent  Pichat  est 
un  poëte  et  qu'il  écrit  parfaitement  les  vers  et  la  prose.  Heureux  et 
rare  accident  qui  n'arrive  guère  qu'à  des  esprits  d'élite  ,  à  l'auteur  des 
Orientales  et  de  Notre-Dame  de  Paris,  à  l'auteur  de  Jocelyn  et  des  Giron- 
dins. Pourtant  la  chose  est  moins  rare  de  nos  jours  qu'elle  n'était 
autrefois  :  le  grand  président  de  Montesquieu  a  fait  des  chansons  bien 
ridicules,  le  père  Maiebranche  n'a  pu  rimer  que  deux  vers,  il  faudrait 
se  défier  d'un  poème  de  la  Bruyère  ou  de  Pascal. 

Ln  des  compagnons  de  M.  Laurent  Pichat  et  son  digne  camarade , 
M.  Louis  Ulbach,  nous  a  donné  une  étude  très-fine  et  très-ingénieuse, 
intitulée  Suzanne  Ducliemin.  Suzanne  est  une  àme  incomprise,  un  esprit 
incomplet,  un  cœur  manqué;  elle  a  vu  se  perdre  et  s'envoler  sa  jeu- 
nesse inutile,  et  quand  elle  veut  la  rappeler,  il  n'est  plus  temps,  le 
cœur  est  jeune  encore,  l'enveloppe  est  vieillie^  alors  elle  se  dit  que 
du  moins  elle  transvasera  dans  une  autre  àme  les  ardeurs  elles  espé- 
rances de  son  âme ,  et  ^qu'elle  sera  aimée  en  songe  par  le  jeune 
homme  que  voilà,  et  qui  adresse  ses  vœux  à  une  jeune  fille  élevée  par 
Suzanne  Duchemin.  La  jeune  fille  est  ingénue,  innocente,  et  quand 
elle  souffre  que  Suzanne  lui  dicte  tout  bas  les  lettres  qu'elle  adresse 
à  son  amant,  la  pauvre  enfant  ne  voit  pas  le  danger  de  cette  contrainte 
et  de  ce  mensonge,  elle  ne  voit  pas  qu'elle  enfouit  au  fond  de  ces 
lettres  brûlantes  adressées  à  son  amant,  une  âme  qui  n'est  pas  son 
âme,  un  cœur  qui  n'est  pas  son  cœur-,  vienne  l'amant  à  la  rencontre 
de  sa  maîtresse,  il  dira,  en  l'entendant  parler: —  Ce  n'est  pas  elle,  ce 
n'est  pas  la  jeune  fille  qui  m'écrivait  ces  lettres  brûlantes  avec  tant  de 
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charme,  avec  tant  de  zèle,  avec  tant  d'ardeur!  Toujours  est-il  que 
c'est  un  joli  livre,  cette  Suzanne  Duchemin,  par  M.  Louis  Ulbach. 

Allons  un  peu  plus  vite.  Ici  nous  rencontrons  le  Voyage  pittoresque 
en  Italie,  un  livre  éclatant  de  M.  Paul  de  Musset.  11  est  Italien  au- 
tant qu'un  Français  peut  l'être,  M.  Paul  de  Musset 5  il  connaît  les 
doux  royaumes  où  lleurit  Toranger  ;  pas  un  recoin  fleuri  qu'il  n'ait 
parcouru  dans  tous  les  sens,  pas  une  de  ces  antiques  cités  dont  il  ne 
vous  dise,  également,  les  temps  passés  et  le  temps  présent.  En  même 
temps  que  M.Paul  de  Musset, arrive  une  étrange  histoire  deM.  Edouard 
Fournier,  Paris  démoli.  De  cette  ville  qui  s'en  va  et  qui  fait  place  à  la 
cité  nouvelle,  M.  Edouard  Fournier  vous  raconte  les  accidents,  les 
aventures ,  les  diverses  métamorphoses  ^  à  cette  ville  qui  s'enfuit  pour 
ne  plus  revenir  il  s'attache,  il  la  poursuit  comme  Hamlet  poursuivait 
l'ombre  de  son  père.  Il  sera  conservé  ce  petit  livre  ,  il  tient  par  un 
certain  côté  a  cette  énorme  histoire  de  Paris  qui  remplirait,  à  elle 
seule,  tout  le  vieux  Louvre.  «  Ah!  disait  un  Allemand,  Paris,  ce  n'est 
pas  la  tète  de  la  France,  ce  n'est  que  son  chapeau!  —  Vous  avez  rai- 
son, reprit  quelqu'un,  mais  de  ce  chapeau  de  Fortunatus  tout  l'univers 
en  est  coiffé. 

Toujours  sur  la  brèche  et  toujours  repoussés,  les  deux  faiseurs  de 
réalisme  en  histoire  et  en  roman,  M.  Henri  Murger  et  M.  Champfleuri 
ne  se  découragent  pas  pour  avoir  éprouvé  des  défaites  nombreuses  ; 
au  contraire,  les  voila  qui  reviennent  a  la  charge,  le  premier  avec  la 
3IaUresse  aux  mains  rouges,  le  second  avec  le  Bourgeois  de  Molinchart. 
Mais,  l'un  et  l'autre  avec  beaucoup  d'esprit,  ils  frappent  dans  le  vide, 
et  comme  ils  ne  montrent  aux  gens  que  la  vérité  toute  nue,  ils  ne 
s'aperçoivent  pas  que  leur  roman  est  monotone,  et  qu'après  quelques 
instants  d'une  curiosité  fébrile,  le  lecteur  indigné  dépose  le  livre  pour 
ne  plus  le  reprendre.  Enfm  il  arrive  à  ces  messieurs  ce  qui  est  arrivé 
à  ce  peintre  exclusif  de  la  laideur  physique,  dessinant  à  outrance  des 
verrues  et  des  pustules,  on  les  dédaigne,  on  les  plante  Ta  au  beau  mi- 
lieu de  leur  sentier  de  ronces  et  d'épines  5  la  Vérité  est  nue,  à  la  bonne 
heure,  elle  n'est  pas  crottée,  elle  n'est  pas  difl'orme,  elle  n'a  pas  de 
cors  aux  pieds,  elle  n'a  pas  de  tache  à  la  joue,  elle  est  belle,  elle 
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est  nette,  elle  est  simple,  elle  est  sainte  ;  rien  qu'à  la  voir,  on  se  sent 
honoré,  glorifié,  on  est  content  de  soi. 

Dans  une  suite  de  nouvelles  bien  faites,  intitulées /e  Tapis  vert,  \e 
beau  tapis  de  Versailles  qui  sert  de  bordure  et  d'encadrement  au  lac 
paisible  où  se  promenaient,  dans  une  barque  d'or  et  de  velours 
mademoiselle  de  la  Vallière,  madame  de  Fontanges ,  madame  de  Mon- 
tespan,  M.  Léon  Gozlan  a  réuni  les  légères  annales  de  sa  fantaisie  et 
de  son  imagination  infatigable  ;  il  est  passé  maître  (on  le  sait)  dans  Fart 
d'être  intéressant,  élégant,  court,  et  de  tourner  un  dénoûment  d'une 
façon  aisée  et  rapide.  Il  y  a  bieu  du  charme  à  le  lire ,  quand  on  aime 
l'esprit  qui  cherche  et  le  talent  qui  trouve.  Un  livre  qui  a  beaucoup 
réussi  et  qui  est  dans  toutes  les  mains,  est  signé  de  M.  Amédée 
Achard, l'élégant,  véridique  et  galant  chroniqueur  de  la  chronique  de 
chaque  jour.  Aux  faits  qu'il  raconte  avec  tant  de  bonne  grâce  et  de 
bonne  humeur,  M.  Amédée  Achard  sait  donner  l'intérêt,  l'à-propos,  le 
comme  il  faut.  On  voit  qu'il  est ,  de  préférence ,  l'historien  des  hon- 
nêtes choses  et  des  honnêtes  gens.  Et  puis  enfin  quand  nous  avons 
parlé  des  vivants,  parlons  des  morts.  La  liste  funèbre  s'est  accrue,  et 
qui  la  voudrait  faire  complète  écrirait  une  page  bien  triste.   Trois 
noms  seulement  se  trouveront  dans  cette  nécrologie ,  et  trois  noms 
bien  divers,  et  trois  morts  bien  différentes.  Le  comte  de  Raousset- 
Boulbon,  le  dernier  héritier  d'une  ancienne  maison  du  Midi,  jeune 
homme  plein  d'espérance  et  de  courage,  écrivain  distingué,  éloquent, 
passionné,  hardi  comme  un  de  ces  anciens  chercheurs  d'aventures 
quand  le  nouveau  monde  était  a  peine  découvert,  a  trouvé  la  mort 
dans  une  conspiration  qu'il  avait  faite  contre  un  gouvernement  établi 
et  qu'il  devait  respecter.  L'esprit  d'entreprise  et  l'ambition  des  con- 
quérants avait  poussé  cet  infortuné  jeune  homme  dans  les  colonies 
espagnoles,  et  comme  il  voulait  conquérir  un  nouveau  Sacramento  ou 
une  nouvelle  Australie,  il  fut  pris  les  armes  a  la  main  et  fusillé.  Il  est 
mort  en  gentilhomme,  en  brave  homme ,  sans  forfanterie  et  sans  ver- 
ser une  larme,  même  sur  sa  jeunesse.  Il  a  été  pleuré  de  ses  meur- 
triers, qui  lui  ont  rendu  les  derniers  devoirs  que  l'on  n'accorde  guère 
qu'aux  héros. 
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Une  mort  non  moins  funeste  et  peut-être  plus  triste  encore  serat- 
taclie  a  jamais  au  souvenir  d'un  aimable,  ingénieux  et  piquant  écri- 
vain, cher  aux  belles-lettres  françaises,  aimé  de  l'Allemagne,  connu 
en  Orient,  adopté  par  tous  :  nous  avons  nommé  Gérard  de  Nerval. 
Plus  d'une  page  de  Gérard  de  Nerval  restera  dans  l'avenir ,  pour  sa 
naïveté,  pour  son  a-propos ,  pour  ce  grand  art  de  tout  dire  et  de  bien 
dire.  Il  était  poète  à  ses  heures,  il  avait  réussi  au  théâtre,  il  tenait  au 
livre,  il  tenait  au  journal.  Au  milieu  de  la  polémique  ardente  du  Na- 
tional ,  il  avait  jeté  mille  fantaisies  que  l'on  trouvait  d'autant  plus 
charmantes  qu'elles  étaient  plus  inattendues  dans  ce  lieu  de  la  ba- 
taille impitoyable.  Il  y  avait  longtemps  que  ce  pauvre  Gérard  avait 
passé  par  des  fortunes  bien  diverses,  et  que  cet  esprit  halluciné  tou- 
chait aux  confins  de  la  folie.  Hélas!  que  de  fois  il  avait  fallu  le  con- 
fier a  la  science  attentive  et  prudente,  et  que  de  fois  aussi,  par  cet 
irrésistible  instinct  de  vagabondage  qui  était  en  lui ,  il  a  quitté  les 
asiles  les  plus  tranquilles  et  les  plus  sûrs  pour  s'abandonne  r  a  la  plus 
extrême  liberté  d'aller  et  de  venir ,  d'entendre  et  de  voir. 

Ainsi,  il  était  devenu  un  vrai  bohémien,  mais  avec  tant  de  politesse 
et  d'urbanité  et  de  si  bonnes  raisons  qull  savait  nous  donner,  pour  être 
toujours  ainsi,  à  l'aventure,  errant  par  tous  les  chemins  non  frayés,  par 
tous  les  sentiers  qui  vont  à  rabîme.  Ah!  le  pauvre  enfant!  Ce  labyrinthe 
que  l'on  appelle  Paris  n'avait  pas  de  secrets  pour  Gérard  ^  il  en  con- 
naissait tous  les  pavés,  toutes  les  fanges  et  toutes  les  étoiles;  il  était 
le  vrai  juif  errant  de  cette  immensité  ;  chaque  maison  lui  était  ouverte , 
et  il  passait  incessamment  du  boudoir  de  la  comédienne  au  taudis  du 
petit  clerc,  content  de  tout,  heureux  de  peu,  sachant  a  peine  la 
saveur  du  vin  qu'il  buvait ,  le  goût  du  pain  qu'il  mangeait ,  isolé  dans 
mille  rêveries  et  marchant  au  milieu  des  fantômes  de  son  esprit,  des 
vapeurs  de  son  cerveau.  Ainsi,  a  le  savoir  obéissant  a  la  Muse  errante, à 
l'entendre  parler  des  choses  les  plus  curieuses  de  l'autre  monde  et  des 
plus  rares  mystères  de  Tâme  humaine,  a  le  voir  écrivant,  au  hasard, 
avec  une  plume  d'auberge  et  sur  une  table  d'emprunt,  les  pages  les 
plus  exquises  et  les  plus  délicates ,  d'où  s'exhalaient  le  plus  pur 
alticisme  et  l'enivrante  odeur  des  abeilles  de  l'Hybla ,  ses  amis  s'é- 
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talent  habitués  a  cette  vie  abandonnée  à  toutes  les  chances  du  ha- 
sard^ après  s'en  être  inquiétés  très-fort,  ils  n'y  songeaient  plus  guère, 
lorsqu'un  soir  de  misère  et  de  deuil,  par  une  nuit  sans  pitié  et  sans 
clarté ,  dans  ces  fanges  abominables  qui  attestaient  encore  la  trace  et 
le  venin  de  l'ancienne  cour  des  Miracles,  que  nous  a  montrés  le  poète 
dans  ce  merveilleux  livre  que  l'on  appelle  Notre-Dame  de  Paris ^  Gé- 
rard de  Nerval,  ô  misère!  ô  pitié!  douleur  sans  excuse  et  sans  re- 
mède! s'est  accroché  lui-même,  par  un  lacet,  a  une  fenêtre  immonde, 
un  bouchon  sur  sa  tête  et  l'égoût  a  ses  pieds!  Un  crocheteur  mati- 
nal qui  passait  dans  ces  catacombes,  a  décroché  ce  pauvre  homme, 
qui  n'avait  pas  encore  rendu  le  dernier  soupir!  Sur  ces  misères  et  sur 
ces  lamentations,  jetons  un  voile,  éloignons  de  nos  yeux  ce  spectacle 
lamentable;  et  s'il  est  vrai  que  l'abîme  appelle  l'abîme,  ayons  grand 
soin  de  cacher  celui-là  aux  enfants  qui  viendront  après  nous.  Huit 
jours  après  ce  meurtre  où  la  folie  a  joué  un  plus  grand  rôle  que  la 
misère,  la  maison,  Tégoùt,  la  grille  et  la  rue  immonde  ont  disparu 
emportés  dans  le  tourbillon  de  ce  Paris  resplendissant,  qui  se  dégage 
enfin  de  sa  vermine  et  de  ses  haillons. 

Mais  de  toutes  ces  morts,  la  plus  triste,  la  plus  inattendue  et  la 
plus  regrettable,  qui  en  doute .^  c'est  la  mort  de  madame  Emile  de 
Girardin,  subitement  emportée,  au  milieu  de  toute  sa  renommée  et 
d'un  succès  qui  allait  grandissant  toujours.  Enfant  de  l'année  illustre 
entre  toutes  qui  devait  enfanter  M.  Victor  Hugo  et  sa  fortune, 
madame  Emile  de  Girardin  apportait,  en  venant  au  monde,  la  beauté 
de  la  femme  et  Tinspiration  du  poète.  M.  de  Chateaubriand  fut  son 
parrain,  madame  de  Cusline  fut  sa  marraine.  Ainsi,  le  génie  et  le 
malheur,  dans  ce  que  le  génie  a  de  plus  grand,  dans  ce  que  le 
malheur  a  d'irrésistible  et  de  charmant,  veillèrent  sur  ce  frêle  ber- 
ceau qui  contenait  de  si  grandes  et  si  gracieuses  destinées.  Cette  Muse 
enfant  balbutiait  déjà  toutes  sortes  de  douces  chansons  qui  montaient. 
Je  son  cœur,  a  sa  lèvre  enchantée ,  et  comme  bientôt  la  dix-septième 
année,  avril  en  fleurs,  développait  merveilleusement  toute  cette  in- 
telligence unie  a  toute  cette  jeunesse,  ce  fut,  dans  le  monde  parisien, 
dans  les  meilleurs  salons,    dans   les    plus   nobles  endroits  ,  chez 
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madame  Récamier,  chez  madame  la  duchesse  de  Duras,  chez  le  roi 
de  France,  ua  concert  unanime  d'approbations  et  de  louanges.  Un  jour 
enfin,  quand  la  France  libérale  perdit  le  général  Foy,  qui  était  un  si 
grand  capitaine ,  un  si  grand  orateur ,  et  quand  il  fut  question  de 
rendre  les  derniers  honneurs  a  ce  héros  de  tant  de  combats  par  Tépée 
et  de  tant  de  batailles  oratoires ,  cette  enfant  se  présenta  sur  celte 
tombe  entr 'ouverte ,  en  disant  :  «  C'est  moi  qui  vais  parler ,  je  suis  la 
Muse  de  la  patrie!  «Alors,  quelle  inspiration,  quelle  âme  et  quelle 
douleur!  et  comme  celte  élégie  a  retenti  dans  ces  millions  d'âmes 
attentives  a  l'oraison  funèbre  du  général  Foy  ! 

Hélas!  aux  cris  de  la  pairie  en  larmes, 
C'est  la  première  fois  qu'il  n'a  pas  répondu  ! 

A  dater  de  ce  jour  funèbre,  Delphine  Gay  (c'était  son  nom  de  jeune 
fille)  fut  adoptée  en  effet  comme  une  Muse  et  comme  une  Grâce  :  elle 
a  fait  même  de  très-beaux  vers  sur  le  bonheur  d'être  belle,  et  quand 
elle  parlait  ainsi,  le  monde  voyait  qu'elle  était  pleine  de  son  sujet. 

0  la  chère  et  souveraine  beauté!  Le  port  d'une  reine  et  la  démar- 
che d'une  nymphe  errante  sur  la  nué!  Un  œil  bleu  comme  le  ciel  au 
mois  de  mai,  et  pour  son  plus  riche  ornement,  dans  une  profusion 
insensée,  une  chevelure  admirable  et  blonde  qui  lui  servait  de  dia- 
dème et  de  couronne.  Elle  allait  ainsi,  d'un  pas  léger,  riante  et 
fraîche  comme  le  printemps,  à  travers  les  murmures,  les  poésies,  les 
adorations,  et  tant  d'esprit  que  tant  de  gens  du  meilleur  monde  s'amu- 
saient 'a  répandre  autour  de  la  Muse  ,  afin  d'en  obtenir  un  sourire,  un 
regard.  Plus  tard,  quand  elle  eut  épuisé  le  triomphe  du  poète  et  du 
romancier,  elle  prit  la  plume  du  journaliste  (et  ce  fut  pour  le  jour- 
nal un  grand  honneur);  alors,  d'une  main  nette,  élégante  et  sûre, 
elle  écrivit  l'anecdote ,  la  comédie  et  l'histoire  de  chaque  jour.  La 
Muse,  en  ce  moment,  était  devenue  un  cavalier  de  trente  ans,  beau, 
bien  fait,  hardi,  l'épée  au  vent,  la  plume  aussi,  l'écho  charmant  de 
tout  ce  qui  se  disait  et  se  faisait  dans  la  grande  ville  et  le  juge  hardi  des 
moindresnuances  de  cette  société  des  élégances  et  des  mièvreries-,  écri- 
vain disert  et  d'une  rare  courtoisie .  avec  tout  ce  que  le^ans  gène  a  de 


30  ALMANACH  DE  LA  LITTÉRATURE, 

brillant  et  d'imprévu.  Ainsi ,  elle  a  été  toute  une  révolution,  elle  a 
été  toute  une  école,  et  qui  la  voulait  suivre  en  ces  sentiers  qu'elle 
avait  tracés  à  son  usage,  s'y  brisait  volontiers  le  cou,  tant  la  pente  était 
glissante,  et  tant  il  y  fallait  aller  d'un  pas  sage  et  prudent.  Ainsi,  pen- 
dant quatre  ou  cinq  ans,  le  jeune  vicomte  de  Launay  fut  le  chérubin  du 
journal,  le  chérubin  qui  ose  oser. 

Et  plus  tard ,  car  cet  infatigable  esprit  ne  savait  pas  s'arrêter , 
comme  elle  vit  que  le  théâtre  était  'a  prendre,  elle  s'empara  du  théâtre, 
et  tout  de  suite  elle  tenta  cette  œuvre  impossible,  une  tragédie!  Elle 
en  fît  une,  elle  en  fit  deux,  elle  en  fit  trois,  et  plus  elle  marchait  dans 
celle  voie  entre  deux  abîmes,  et  plus  rapides  étaient  ses  progrès  5  car 
elle  était  active  et  fervente  en  toutes  choses,  elle  tenait  compte  des 
moindres  accidents,  elle  était  attentive,  ingénieuse,  et  puis  ce  qu'elle 
voulait,  elle  le  voulait  bien.  Sa  volonté  était  une  force,  et  quand  elle 
avait  vu  le  but,  absolument  il  fallait  qu'elle  touchât  le  but.  Ainsi,  cha- 
cun de  ses  drames  fut  un  progrès,  et,  chose  douloureuse,  elle  est 
morte  au  moment ,  juste  au  moment  où  elle  était  la  maîtresse  de  ce 
grand  art,  au  moment  où  elle  avait  compris,  deviné  et  exécuté  tout  ce 
qu'il  faut  savoir,  pour  l'accomplissement  de  cette  œuvre  de  démon. 
Rappelez-vous  son  fameux  drame  :  La  joie  fait  peur;  certes,  voila  des 
larmes  et  voila  des  rires;  rappelez-vous  même  le  Chapeau  d'un  Hor- 
loger, une  farce  digne  de  Lesage  ou  de  Regnard  que  cette  aimable 
femme  avait  écrite,  un  beau  matin,  sur  son  genou,  dans  un  jardin, 
au  milieu  des  rires  de  toute  la  maison.  Hélas!  hélas l  ô  pauvre  cygne 
blond  ,  qui  l'eût  dit,  c'était  ta  dernière  chanson! 

A  toutes  ces  qualités  de  l'esprit,  il  faut  ajouter  celte  qualité  très- 
grande,  elle  était  bonne,  elle  était  bienveillante,  elle  n'avait  aucune 
espèce  d'envie  ,  elle  était  fière  de  la  beauté  des  plus  belles ,  elle  était 
heureuse  de  l'esprit  de  ceux  qui  en  avaient  le  plus.  Victor  Ilugo  l'ai- 
mait comme  un  frère  aime  sa  sœur,  Lamartine  l'aimait  comm3  un 
père  aime  sa  fille  ;  elle  était  la  consolation  de  ce  brave  Soumet  si  dif- 
ficile a  calmer  quand  son  orgueil  était  en  jeu  5  elle  était  la  confidente 
de  Balzac 5  Eugène  Sue  était  son  ami,  Frédéric  Soulié  l'avait  prise,  de 
bonne  heure,  pour  sa  confidente  5  on  peut  dire  même  que  Frédéric 
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Sou  lié  n'eût  pas  aspiré  aux  rares  honneurs  de  l'écrivain  et  de  l'in- 
venteur s'il  n'avait  pas  obtenu  la  louange  et  l'encouragement  de  cette 
aimable  enfant  qui  savait  tout  deviner,  tout  comprendre  et  tout  pres- 
sentir. 

Ainsi,  elle  était  un  centre,  une  espérance,  une  consolation,  pour 
tant  de  gens  qui  semblaient  vivre  de  son  inspiration  et  de  sa  vie.  Ainsi 
pour  son  mari ,  qui  la  pleure,  et  qui  ne  veut  pas  qu'on  le  console,  elle 
fut  une  force,  une  défense,  un  conseil,  un  rempart,  une  protection  ;  qui 
l'attaquait  s'attaquait  à  elle-même.  Alors  vous  auriez  vu  ce  beau  regard 
jeter  des  flammes,  vous  auriez  entendu  cette  voix  éclatante  pleine  de 
colère ,  qui  semblait  dire  :  Ote-toi  de  mon  soleil!  Tant  d'énergie  unie 
à  tant  de  grâce  était  irrésistible;  aussi  lui  a-t-on  rarement  résisté! 

Puis,  tout  d'un  coup  ,  à  Theure  où  tout  obstacle  était  levé,  au  mo- 
ment où  elle  était  reconnue  un  poëte  dramatique,  où  la  louange  était 
unanime,  où  les  plus  indifférents  s'étaient  pris  a  l'aimer  pour  sa  fidé- 
lité au  malheur,  à  l'amitié,  la  voila  qui  succombe  et  qui  meurt,  tout 
d'un  coup,  sans  qu'a  peine  on  lui  eût  appris  qu'elle  allait  mourir.  Le 
deuil  fut  immense  autour  de  ce  cercueil  j  on  vit  arriver,  poussés  par 
une  commune  douleur,  les  jeunes  gens  et  les  vieillards-,  les  vieillards 
qui  l'avaient  adoptée  enfant,  les  jeunes  gens  charmés  de  son  esprit, 
attentifs  au  passage  de  ce  convoi  funèbre,  et  qui  saluaient,  en  la  sa- 
luant, tant  de  grâce  et  tant  d'esprit,  tant  de  belle  prose  et  tant  de  beaux 
vers!  Ainsi  pleurée,  ainsi  laissant  une  trace  profonde  dans  le  souvenir 
de  la  famille  lettrée ,  elle  a  touché  enfin  à  l'accomplissement  de  ce 
rêve  qui  avait  été  le  rêve  de  ses  seize  ans  :  «  Que  c'est  beau,  disait-elle 
aux  funérailles  du  général  Foy,  que  c'est  beau  d'aller  ainsi  à  la 
tombe,  au  milieu  de  tant  de  gens  qui  vous  pleurent,  et  qui  jettent  des 
couronnes  d'immortelles  sur  votre  cercueil!  » 

THÉÂTRE. 

Quant  a  l'art  dramatique,  et  a  ses  efforts  pendant  les  douze  derniers 
mois  qui  viennent  de  s'accomplir,  l'histoire  en  sera  bientôt  faite,  si 
l'on  ne  veut  parler  que  des  comédies  et  des  drames  dont  il  est  permis 
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de  se  souvenir.  Commençons  par  le  premier  théâtre  de  Paris  et  peut- 
être  du  monde  ;  il  a  joué  un  drame  de  M.  Scribe,  la  Czarine ^  arrangé 
avec  toute  Thabileté  et  tout  Tespril  de  ce  grand  arrangeur.  M.  Scribe, 
après  Walter  Scott  peut-être,  est  Thomme  qui  a  le  plus  amusé  son 
siècle;  depuis  tantôt  quarante  ans,  il  est  le  roi  de  l'esprit  de  chaque 
soir  ;  il  est  bon  à  tout  et  prêt  k  tout  -,  il  veut  qu'on  rie ,  on  rit  aux  éclats; 
il  veut  qu'on  pleure...  écoutez  ces  sanglots!  Parfois  aussi  il  s'amuse, 
entre  le  rire  et  les  pleurs,  a  nouer  une  intrigue  intéressante,  aux 
changements  imprévus,  aussitôt  voila  le  public  qui  prête  une  oreille 
attentive  k  ce  roman  si  varié  et  si  divers.  La  Czarine  est  un  roman  his- 
torique ;  on  l'a  joué  trente  fois  -,  puis,  comme  M"^  Rachel  voulait,  avant 
de  partir,  jouer  encore  une  fois  les  grandes  pièces  du  répertoire,  elle 
a  quitté  la  Czarine,  et  le  Théâtre-Français  a  demandé  uneTcomédie  à 
M.  Legouvé,  une  comédie  a  M.  Octave  Feuillet,  Par  droit  de  conquête 
et  Péril  en  la  demeure^  deux  œuvres  agréables  et  de  peu  de  durée-,  on 
les  voit,  on  sourit,  on  les  oublie.  Au  même  théâtre,  M.  Léon  Laya  a 
donné  les  Jeunes  gens,  et  sa  comédie  a  trouvé  grande  faveur  parmi  les 
fils  de  famille  a  qui  leur  père  ne  donne  pas  assez  d'argent;  car  voila 
ce  qu'il  fallait  démontrer ,  et  ce  que  M.  Laya  a  démontré  habilement  : 
un  homme  très-riche  n'a  pas  le  droit  de  ne  pas  faire  une  très-belle 
pension  à  M.  son  fils-,  la  thèse  est  nouvelle,  elle  est  gaie,  et  c'est 
pourquoi  la  pièce  de  M.  Laya  vivra  plus  longtemps,  ce  nous  semble, 
que  la  pièce  de  M.  Legouvé  et  même  de  M.  Octave  Feuillet.  Un  petit 
acte  assez  joli ,  la  Comédie  à  Femey^  nous  a  montré  Voltaire  en  son 
déshabillé  ;  et  comme  en  ce  moment-la ,  par  une  chance  heureuse  pour 
l'auteur,  M.  Albéric  Second  ,  ce  grand  Voltaire  était  exposé  aux  mêmes 
attaques  que  Déranger,  comme  on  le  traînait  aux  gémonies  dans  de 
grands  livres  que  son  nom  seul  faisait  ouvrir,  le  public  s'est  trouvé  con- 
tent d'applaudir  «Voltaire  a  Fcrney.» — Le  Gâteau  des  reines^  par  M.  Léon 
Gozlan,  est,  non  pas  un  roman,  mais  une  comédie  historique.  L'au- 
teur raconte  avec  beaucoup  d'intelligence  et  d'esprit,  comment  Marie 
Leczinska,  la  fille  du  roi  Stanislas  ,  devint  reine  de  France.  —  Ils  ont 
tenté  aussi  de  reprendre  un  vieux  drame  allemand.  Misanthropie  et  Re-. 
pendr,  que  ce  pauvre  Gérard  de  Nerval  avait  tenté  de  rajeunir;  mais 
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pourquoi  souffler  sur  un  cadavre ,  et  quelle  force  suffisante  à  ranimer 
des  cendres  éteintes?  D'ailleurs,  il  n'était  plus  la  pour  protéger  sa  tra- 
duction ,  cet  aimable  Gérard  de  Nerval ,  et  sa  traduction  est  morte  de 
sa  belle  mort! 

Voila  tout  le  travail  de  Tannée  au  Théâtre-Français. 

Il  y  a  bien  un  second  Théâtre-Français  dans  la  ville  ;  mais  celui-là 
ne  peut  vivre  et  se  défendre  que  par  de  belles  choses  qu'il  rencontre 
de  temps  a  autre  :  aujourd'hui  Lucrèce^  et  dix  ans  après  l'Honneur  et 
l'Argent;  c'est  encore  l'Honneur  et  l'Argent  qui  l'a  fait  vivre  cette  année. 
En  vain  on  a  joué  un  tas  de  choses  plus  nouvelles  les  unes  que  les 
autres,  celle-ci  en  prose,  celle-l'a  en  vers,  la  troisième  en  patois...  on 
voudrait  en  vain  se  souvenir  du  litre  d'une  seule  de  ces  comédies ,  on 
ne  le  trouverait  pas,  et  c'est  tant  mieux.  L'auteur  de  Lucrèce  viendra 
plus  tard,  au  secours  de  son  piédestal;  il  ne  peut  pas  oublier,  il  n'ou- 
bliera pas  que  de  ces  hauteurs  il  est  parti  pour  atteindre  au  sommet  de 
son  art  dont  il  a  obtenu  toutes  les  récompenses. 

Je  cherche  en  vain,  aux  divers  théâtres  de  Paris,  ce  qui  reste  de  tant 
de  labeurs...  a  peine  un  bruit,  a  peine  une  fumée!  Au  théâtre  de  la 
Porte-Saint-Martin,  qui  fut  la  première  patrie  de  Marie  Tudor,  (ÏAn- 
gelo,  de  Lucrèce  Dorgia  et  du  chef-d'œuvre  peut-être  de  M.  Casimir 
Delavigne,  Marino  Faliei-o,  Ligier  a  jouéun  drame  vénitien  de  M.  Victor 
Séjour;  ce  vieux  Ligier  est  resté  un  comédien  énergique  et  passionné, 
qui  se  souvient  de  Talma.  M.  Victor  Séjour  est  un  esprit  fait  pour  le 
drame ,  il  le  voit  de  très-haut,  et  il  a  surtout  cette  grande  qualité  du 
poète  dramatique  :  l'invention.  Après  les  iSoces  vénitiennes  (madame 
Guyon  y  tenait  tête  a  Ligier) ,  M.  Paul  Meurice,  un  poète,  un  rêveur, 
un  brave  homme ,  le  digne  frère  de  Froment  Meurice ,  le  grand  artiste, 
enlevé  cette  année  au  milieu  de  ses  triomphes  et  de  ses  chefs-d'œuvre 
par  une  mort  imprévue,  a  composé  un  grand  drame  intitulé  Puria,  une 
machine  énorme  dans  laquelle  le  jeune  poète  a  trouvé  encore  le  moyen 
d'écrire  en  belle  prose  et  en  beaux  vers.  C'est  un  bonheur  très-rare, 
un  drame  à  grand  spectacle,  dans  lequel  le  poète  n'est  pas  écrasé ,  et 
que  les  gens  de  goût  peuvent  louer,  indépendamment  des  ballets  et 
des  décorations. 
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Les  théâtres  a  la  suite  ont  joué,  tant  bien  que  mal ,  toutes  sortes 
de  mélodrames-  mais  c'est  encore,  a  l'Ambigu-Comique,  le  vieux 
drame  et  Frédéric  Lemaître  qui  ont  porté  le  poids  du  jour;  c'est  en- 
core, à  la  Gaîlé,  mademoiselle  Déjazet  toute  seule  qui  a  réussi,  comme 
elle  réussissait  autrefois  dans  la  représentation  àesjeunes  princesà  marier. 
Rien  de  nouveau  par-là,  pas  de  tentatives,  pas  de  talents  et  toutes  sortes 
d'avortements  ;  c'est  qu'en  effet,  par  la  plus  étrange  contention  d'esprit 
qui  ait  jamais  affligé  le  public  français,  dramatiquement  parlant,  la  cu- 
riosité, l'intérêt  ,  la  passion ,  n'étaient  pas  du  côté  de  ces  histoires  ter- 
ribles, sanglantes,  amoureuses,  où  l'on  se  tue,  où  l'on  se  marie  au  gré  des 
personnes,  et  selon  l'usage  antique  et  solennel.  Non ,  la  curiosité  publique 
n'était  pas  la  ;  ils  étaient  passés  de  mode  les  tyrans  en  bottes  fortes,  les 
ingénues  en  robe  blanche,  les  amoureux  qui  roucoulent  leur  martyre, 
le  niais  qui  fait  rire,  et  le  spectacle  final  orné  de  flammes  de  toutes  cou- 
leurs; de  ces  anciennes  habitudes  de  la  comédie  et  du  drame,  on  ne 
voulait  plus  entendre  parler.  La  Dame  aux  camélias,  la  Fille  de  marbre, 
Diane  de  Lys.^  en  un  mot  le  monde  interlope,  le  mariage  libre,  la  femme 
du  treizième  arrondissement,  tout  le  côté  véreux  et  paré,  scrofuleiix  et 
parfumé  de  la  société  moderne,  ce  mélange  abominable  et  décevant  de 
dentelles,  de  haillons,  de  vice  et  de  roman,  de  crasse  et  de  fard,  ces 
passions  menteuses ,  ces  unions  perfides,  cette  fange  en  jupe  brodée, 
ce  monde  avide,  affamé,  malsain,  plein  de  licence,  dont  M.  Arnould 
Frémy  a  écrit  toute  l'histoire  dans  son  livre  des  Maîtresses  parisiennes, 
la  gourgandine  essayant,  devant  un  miroir  de  Venise,  la  couronne 
des  comtesses,  ce  boudoir  mêlé  d'hôpital ,  cette  alcôve  dans  la  prison 
pour  dettes ,  cette  servante-maman  enseignant  a  sa  petiie-fiUe  l'art  an- 
tique de  sa  grand-mère ,  et  toute  cette  race  de  bêtes  fauves  qui  por- 
tent une  courtisane,  bestia  meretricem  portans;  telle  était  la  passion,  telle 
était  l'insatiable  curiosité  du  public.  Ah!  vous  nous  avez  accoutumés  k 
ce  frôlement  licencieux,  a  ce  craquement  de  soulier  neuf,  a  ce  dégin- 
gandage  brodé  sur  toutes  les  coutures,  a  ces  jarretières  couvertes  de 
devises  obscènes,  h  ces  essences,  a  ces  vernis,  à  cette  énorme  sophis- 
tication auxquels  se  soumet  la  jeunesse  elle-même ,  et  vous  croyez 
qu'au  premier  signe  ,  au  premier  ge&te  ,  nous  allons  revenir  au  jeune 
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Lindor,  à  la  jeune  Agnès,  au  mariage  de  Rosine,  aux  justes  noces  de 
Lucinde!  Vous  nous  versez  Teau  forte  à  long  traits ,  et  le  lendemain 
vous  voulez  que  nous  buvions  du  petit-lait!  Votre  espérance  est  vaine, 
et  votre  changement  vient  trop  tard.  Ramenez-nous  donc  à  la  Dame 
aux  camélias,  nos  anciennes  amours,  et  à  toutes  les  variétés  de  ce 
monde  au  delà  des  mondes  connus. 

Le  jeune  homme  qui  le  premier  a  mis  en  scène  ce  monde-lk  et  qui 
nous  l'a  montré,  presque  naïvement,  sous  sa  croûte  primitive ,  a  très- 
bien  compris  que  nous  étions  au  régime  de  l'eau  forte  pour  longtemps, 
et  que  le  petit-lait  ne  convenait  pas  a  nos  estomacs  blasés  5  c'est  pour- 
quoi, après  nous  avoir  montré  l'apothéose  de  la  prostituée,  après  nous 
avoir  fait  verser  toutes  les  larmes  de  notre  corps  sur  ce  cercueil  enru- 
bané  de  toutes  sortes  de  faveurs  de  toutes  couleurs,  il  a  changé  quelque 
peu  sa  thèse. — Et  maintenant,  nous  a-t-il  dit,  je  vais  vous  montrer  une 
dame  mariée  qui  exerce,  à  peu  près,  la  même  profession  que  la  Dame  aux 
camélias,  mais  qui  l'exerce  uniquement  pour  le  plaisir  de  Fexercer,  L'A- 
mour fils  de  la  pauvreté,  disait  Hésiode.  Hésiode  n'avait  pas  vu  certain  petit 
recoin  des  plus  nobles  faubourgs  et  des  plus  nobles  maisons  ,  car  il  eût 
ajouté  :  l'Amour  fils  delafortmieetde  l'oisiveté.  Or  son  oisiveté  pèse  a  Diane 
de  Lys,  son  innocence  l'ennuie  -,  elle  a  pris  en  pitié  même  sa  jeunesse,  et 
bientôt  elle  va  tout  perdre  et  tout  sacrifier,  pour  devenir  une  coureuse 
d'aventures.  Sur  ce  thème  indiqué  très-habilement,  le  jeune  homme  a 
disposé  toute  une  histoire  tragique ,  et  qui  se  termine  par  un  meurtre  : 
le  mari  de  Diane  tue,  en  pleiu  jour,  l'amant  de  sa  femme,  et  tout  est  dit.. 
Malheureusement  celte  fin  du  roman  n'a  pas  satisfait  le  public  ;  il  eût 
voulu  savoir  (il  est  si  curieux!)  non  pas  comme  a  fini  l'amant,  ce  qui 
l'intéresse  assez  peu  ,  mais  comment  finissait  la  maîtresse!  Il  a  donc 
crié,  le  public,  que  Diane  de  Lys  était  un  drame  sans  dénoûmenfc 
et  c'est  la  plus  grave  accusation  qui  se  puisse  adresser,  chez  nous,  ai 
une  invention  romanesque  ou  dramatique.  Juste  ciel!  Pas  de  dénoû'- 
ment!  Pas  de  dénoûmentî 

Ce  qu'entendant  l'auteur  de  Diane  de  Lys  : — «  Par  Vénus!  s'est-il  dit 
a  lui-même,  ces  gens-la  sont  absurdes  avec  leur  dénoûment,  et  je 
suis  bien  bon  de  les  tant  ménager  j  ils  ne  savent  donc  pas  que  dans 
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le  monde  étrange  où  je  les  conduis,  rien  ne  commence  et  rien  ne  s'a- 
chève selon  les  habitudes,  les  usages,  les  mœurs  et  les  préjugés  du 
monde  connu  ?  Ils  me  la  donnent  belle  avec  leur  dénoûment,  et  je  suis 
bien  bon  de  tant  les  ménager  !»Et  ce  fut  ainsi  que,  peu  a  peu,  et  s'enhar- 
dissant  lui-même  à  tout  oser,  il  en  vint  a  montrer  a  son  peuple  cet 
univers  à  pari  qu'il  a  appelé  le  Demi-Monde.  A  peine  jusqu^alors  si  dans 
Diane  de  Lys,  il  avait  entre-bâillé  la  porte  du  demi-monde  ,  soudain  il 
ouvrit  cette  porte  a  deux  battants  :  Entrez  donc,  qui  que  vous  soyez,  et 
puisque  vous  Tavez  voulu,  pénétrez  d'un  pied  ferme,  si  vous  l'osez, 
dans  ce  monde  absurde,  honteux,  hors  des  lois,  sans  famille  ,  sans 
mœurs,  sans  pitié  ,  sans  présent  et  sans  avenir  ^  entrez,  et  vous  ren- 
contrerez face  a  face ,  sous  l'apparence  des  plus  honnêtes  gens  et  des 
femmes  les  mieux  posées,  de  jeunes  barons  qui  trichent  au  jeu,  des 
comtesses  de  la  bouillotte  et  des  marquises  du  lansquenet  5  entrez, 
vous  verrez  des  jeunes  personnes  qui  cherchent  un  mari  dans  les  pen- 
sions bourgeoises ,  vous  trouverez  des  femmes  séparées  de  corps  et  de 
biens  qui  cherchent  un  protecteur ,  et  Ton  vous  enseignera  par  quel 
art  et  par  quelle  habileté  une  ancienne  demoiselle  errante  et  folle  de 
son  corps,  peut  devenir  la  femme  légitime  d'un  jeune  ofticier  français 
plein  d'honneur  et  de  probité.  Et  voila  tout  le  spectacle  de  cette  année, 
et  voil'a  la  seule  comédie ,  oui,  la  seule  qui  ait  complètement  passionné 
l'auditoire!  On  s'est  rué  sar  le  Demi- M  onde  ^  et,  six  mois  durant,  chaque 
soir,  la  foule  émue,  attentive,  curieuse  et  frivole,  a  suivi  d'un  regard 
plein  de  fièvre  cette  intrigue  incroyable ,  et  tant  que  madame  Rose 
Chéri  a  pu  suffire  a  représenter  celte  baronne  d'Ange,  le  théâtre  s'est 
rempli,  le  dernier  jour  autant  que  le  premier  jour.  Ce  jeune  homme 
avait  donc  touché  juste  ;  il  avait  trouvé  le  joint  de  la  curiosité  publique, 
il  avait  deviné  l'air  et  la  chanson  que  nous  voulions  entendre  chanter 
à  celte  heure;  aussi  a  t-il  dominé  sur  toute  la  ligne;  aussi  est-il  resté 
le  maître  et  le  roi  du  drame  moderne.  Bien  plus,  des  matériaux  qu'il 
avait  dédaignés,  des  détritus  de  son  drame  et  de  ces  mille  petits  frag- 
ments que  dédaigne  la  grande  fabrication  ,  d'autres  inventeurs ,  non 
moins  habiles  que  celui-là,  ont  fabriqué  une  suite  au  Demi-Monde^ 
iûtilulée  le  Monde  Camelotte,  et  de  ces  reliefs  de  pension  bourgeoise, 
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le  théâtre  du  Palais -Royal  a  fait,  comme  on  dit,  ses  choux  gras. 

A  son  tour,  et  quand  il  eut  été  le  témoin  attristé  de  cette  passion 
publique  pour  la  Fille  de  marbre ,  un  des  beaux  esprits  de  ce  temps- 
ci  ,  un  poëte,  Taiiteur  de  la  Ciguë  et  l'auteur  de  Gabrielle  :  —  Il  faut,  se 
dit-il ,  que  le  mal  soit  bien  profond  pour  durer  pendant  tant  d'années, 
et  je  vais  tenter  d'y  mettre  ordre! 

En  même  temps  il  entendait  raconter,  tout  haut,  plusieurs  histoires 
d'hier  et  d'aujourd'hui,  par  lesquelles  il  devenait  manifeste  que  ce 
drame  avait  passé  dans  les  mœurs  publiques,  et  qu'a  force  de  nous  eni- 
vrer du  spectacle  ardent  de  ces  unions  détestables,  nous  avions  fini  par 
les  transporter  dans  le  domaine  de  la  vie  réelle.  Ainsi  l'on  montrait  au 
doigt  ce  jeune  homme  qui  avait  épousé,  publiquement,  une  abominable 
courtisane ,  et  qui  lui  faisait  porter  le  nom  déjà  ancien  d'une  bonne 
famille  parisienne  5  ainsi  Ton  désignait  a  l'avance  un  adolescent  d'un 
grand  nom,  d'une  grande  fortune,  envié  par  toutes  les  mères  de  fa- 
mille, qui  n'attendait  plus  que  sa  majorité  pour  épouser  une  fille  vé- 
nale, et  toute  semblable  à  ces  tristes  monnaies  dont  l'effigie  est  effacée 
k  force  d'avoir  passé  par  toutes  les  mains  de  la  rue  et  du  carrefour.  Et 
plus  l'auteur  de  Gabrielle  entendait  raconter  ces  histoires  impudiques, 
plus  il  en  vint  a  songer  que  peut-être,  ce  que  la  comédie  avait  fait  elle 
pourrait  le  défaire.  Alors  il  inventa  le  Mariage  d'OUjmpe,  où  l'on  voit 
une  fille  hideuse  mariée  a  un  gentilhomme,  présentée,  par  son  mari, 
a  un  marquis  de  vieille  race,  et  cette  horrible  femelle  jetant  soudain 
autour  d'elle  et  dans  cette  hospitalière  maison,  un  si  grand  trouble 
et  tant  de  malheur  avec  tant  de  honte,  que  l'infortuné  marquis  de  Puy- 
giron  ,  poussé  a  bout  par  cette  mégère,  est  inévitablement  forcé  de  la 
tuer,  comme  on  tue  une  bêle  puante.  Il  la  tue!  elle  tombe  en  criant  : 
Oh!  le  lâche!  Et  voyez  la  chose  étrange  :  le  public  est  de  son  avis  ,  le 
public  se  fâche  ,  et,  maudissant  le  meurtrier,  il  passe  du  côté  de  cette 
fille  étendue  a  ses  pieds!  Ainsi  la  prévoyance  et  la  sagesse  de  l'auteur 
dramatique  ont  tourné  contre  lui  -,  il  est  resté  écrasé  sous  la  leçon  qu'il 
voulait  donner  à  son  parterre.  Il  parlait  au  nom  de  la  morale  publique, 
on  l'a  sifflé  au  nom  d'Olympe  la  prostituée;  au  nom  d'Olympe  on  a 
voulu  revoir  la  Dame  aux  camélias  ;  si  bien  que  l'exécration  s'est  chan- 
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gée  en  apothéose ,  el  que  le  Demi- Monde  a  pris  cruellement  sa  revan- 
che sur  ce  poëte  maladroit  qui  prétendait  Tanéantir. 

Après  de  pareils  exemples ,  osez  donc  vanter  la  comédie  et  ses  en- 
seignements !  osez  donc  soutenir  qu'elle  corrige  les  mœurs,  et  tâchez 
d'élever  un  peuple  k  pareille  école!  Il  n'y  a  rien  de  plus  maladroit  et 
de  plus  insensé  que  cette  fameuse  définition  de  la  comédie  qui  corrige 
en  riant  les  mauvaises  mœurs. 

Heureusement  que  cette  stérile  année  dramatique  se  devait  relever 
en  pleine  gloire,  en  plein  éclat,  par  l'apparition  inespérée  et  mémo- 
rable a  jamais  d'une  tragédienne  que  nous  envoyait  l'Italie.  Elle  avait 
trente  ans,  a  peine  si  elle  était  connue  et  si  son  nom,  qui  remplit 
maintenant  l'univers  dramatique,  avait  franchi  les  monts,  une  ou  deux 
fois.  Comment  madame  Ristori  —  c'est  son  nom  —  est  venue  à  Paris 
pour  y  tenter  celte  grande  fortune,  on  n'en  sait  rien-,  elle  obéissait  à 
l'inspiration,  à  la  fantaisie,  au  Mens  divinior^  a  l'instinct  secret  qui  dit 
à  Macbeth  :  Tu  seras  roi,  Macbeth!  En  un  mot,  c'était  sa  volonté  de 
venir  5  elle  était  venue  apportant  avec  elle  Marie  Stuart,  Myrrha,  Fran- 
çoise de  Rimini,  et  peut-être  sa  création  la  plus  puissante  :  Pia  de'  Tolomei, 
que  le  vieux  Dante  indique  en  son  Purgatoire ,  aux  poètes  a  venir.  Elle 
vint  donc,  et  tout  de  suite  elle  fut  écoutée;  elle  fut  l'étonnement, 
universel ,  le  premier  jour  ^  le  jour  suivant,  elle  était  une  émeute;  elle 
fut  une  révolution  huit  jours  plus  tard.  C'est  une  inspiration,  c'est 
une  flamme,  une  douleur,  une  grâce,  une  beauté .  une  majesté  sou- 
veraine. Elle  a  la  majesté  de  la  reine  avec  toutes  les  douleurs  de  l'a- 
mour; elle  pleure,  elle  prie,  elle  ordonne,  elle  meurt.  Elle  est  toute 
la  tragédie  et  tout  le  drame,  avec  l'accent,  la  voix,  l'attitude  et  le 
geste,  et  tant  de  plaintes  douloureuses,  tant  d'émotions,  de  trans- 
ports, et  toutes  ces  extraordinaires  et  éclatantes  douleurs;  elle  est 
grande,  attentive,  superbe  ,  et  toute  semblable  a  la  déesse  qui  fend  la 
nue  et  qui  se  montre  aux  mortels!  On  dirait  qu'elle  porte  sur  sa 
tête  un  casque  d'or,  sur  son  cœur  une  cuirasse,  et  qu'elle  a  chaussé 
le  brodequin  du  vieil  Eschyle.  Ah!  quelle  femme!  Inconnue  aujour- 
d'hui, le  lendemain  célèbre,  et  tout  éloquente  et  enivrée  de  sa  gloire 
qu'elle  porte  enseignes  déployées!  Sa  présence  ici,  chez  nous,  a  été 
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tout  ensemble  une  consolation  et  une  espérance;  elle  a  été  mieux  que 
cela  peut-être  :  elle  a  réveillé  le  génie  et  l'orgueil  de  mademoiselle 
Rachel,  elle  a  forcé  Hermione  de  sortir  de  sa  lente,  et  de  montrer, 
encore  une  fois,  que  l'émulation  est  la  plus  grande  puissance  dans 
tous  les  arts-,  alors  s'est  établie,  entre  la  Ristori  et  mademoiselle  Ra- 
chel, une  lutte  a  armes  courtoises  dont  nous  avons  profité  pour  ad- 
mirer chacun  dans  sa  sphère:  ces  deux  beaux  orages,  la  Rachel 
grondante,  implacable,  inassouvie;  au  contraire,  la  Ristori  qui  se 
lamente  et  qui  s'en  va  de  désolation  en  désolation  a  travers  tous  les 
abîmes.  Ainsi,  du  Théâtre-Français  au  Théâtre-Italien  ,  la  foule  allait 
sans  fin  et  sans  cesse  ,  obéissant  a  toutes  les  impressions  si  diverses, 
et  ne  sachant  auxquelles  entendre;  enfin  la  première,  mademoiselle 
Rachel  est  partie;  elle  s'en  va,  la  courageuse  et  l'ingrate,  sur  les  tra- 
ces de  la  Sontag,  qui  ne  devait  pas  revenir,  et  qui  là-bas  est  morte  à  la 
façon  d'un  beau  cygne ,  en  chantant  sa  suprême  chanson.  C'est  donc 
grâce  à  sa  sœur  l'Italienne  que  mademoiselle  Rachel  est  si  bien  partie 
au  milieu  des  louanges,  applaudie  et  pleurée,  et  rappelée;  et  quand 
elle  reviendra,  l'infidèle,  tous  les  bras  seront  tendus,  a  son  retour. 

Elle  aussi,  la  Ristori,  elle  est  partie,  heureuse  de  sa  gloire  conquise 
et  de  sa  renommée  acceptée;  elle  est  partie,  emportant  avec  elle  tant 
de  louanges  et  tant  de  couronnes,  et  tant  de  beaux  vers  qui  sonnent  sa 
toute- puissance.  0  bonheur!  un  des  poètes  de  madame  Ristori  s'appelle 
Lamartine,  et  voici  les  beaux  vers  qu'il  écrivit,  pour  elle,  après  h  re- 
présentation de  Myrrha  : 

Toi  qu'au  tragique  Arno  la  riche  France  envie, 
Tu  rends  au  grand  Toscan  plus  que  tu  ne  lui  dois. 
Si  Dieu  l'a  fait  poète,  il  te  fit  poésie, 
Du  timbre  de  ton  cœur,  la  scène  a  fait  sa  voix. 

Dites.,  vous  qui  pleurez ,  lequel  est  le  poète  : 
De  celui  qui  nota  sous  son  doigt  ses  accents  , 
Ou  de  celle  qui  prend,  sur  la  plage  muette, 
Ces  fantômes  sans  corps  et  leur  prête  des  sens  "? 

C'est  lui ,  c'est  toi,  c'est  vous  !  Vous  n'êtes  pas  deux  âmes  ; 
La  gloire  en  vous  nommant  vous  doit  l'égalité. 
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Tu  donnes  de  ton  sang  aux  ombres  de  ses  drames  ; 
Et  ce  sang  t'associe  à  l'immortalité. 

Le  drame  est  l'instrument  où  dort  la  lettre  morte. 
C'est  en  vain  qu'il  contient  tous  les  accents  humains, 
Il  faut,  pour  que  la  joie  ou  la  douleur  en  sorte, 
Que  le  clavier  du  cœur  soit  frappé  par  tes  mains. 

Le  marbre  de  Memnon  sentait,  bien  qu'il  fût  pierre, 
Mais  son  âme,  ô  soleil  !  n'était  que  ta  chaleur. 
Nous  pleurons,  mais  avant  de  mouiller  la  paupière, 
Les  larmes  de  nos  yeux  ont  coulé  de  ton  cœur. 

Certes ,  madame  Ristori  ne  pouvait  pas  rêver  un  encouragement 
plus  rare,  une  récompense  plus  complète.  N'a  pas  qui  veut  une  louange 
de  Lamartine.  N'est  pas  inscrit,  qui  voudrait  l'être,  au  rang  de  ces 
êtres  choisis  qu'il  enveloppe  dans  sa  gloire ,  et  qu'il  emporte  avec  lui 
dans  l'avenir  ! 

Jules  Janin. 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  DES  BEAUX-ARTS, 

EXPOSITIONS   DES  BEAUX-ARTS   A  GENÈVE  ET  A  BRUXELLES. 


S'il  nous  fallait  faire  une  simple  liste  des  tableaux  qui  ont  figuré  à  l'Exposi- 
tion universelle  des  beaux -arts,  notre  livre  tout  entier  n'y  suflirait  point; 
l'espace  nous  manquerait  pour  une  appréciation  limitée  aux  œuvres  capitales , 
et  nous  craindrions  d'ailleurs  que  d'involontaires  omissions  ne  nous  donnassent 
une  apparence  d'injustice  et  de  partialité.  Mais  afin  que  nos  lecteurs  puissent 
avoir  une  idée  de  l'importance  de  cette  solennité  artistique,  et  faire  en  même 
temps  quelques  rapprochements  curieux,  nous  allons  leur  faire  connaître  le  nom- 
bre, par  pays,  des  exposants  et  des  œuvres  exposées  : 

France  :  1,072  exposants;  2,723  œuvres.  —  Angleterre  :  281  exposants; 
llk  œuvres.  — Belgique  :  1Z»3  exposants  ;  271  œuvres.  —  Prusse  :  111  expo- 
sants; 221  œuvres.  —  Autriche  :  105  exposants  ;  213  œuvres.  —  Pays-Bas  : 
lli  exposants  ;  131  œuvres.  —  Espagne  :  54  exposants  ;  123  œuvres.  —  Suisse  : 
Zi6  exposants  ;  109  œuvres.  —  Bavière  :  38  exposants  ;  7 A  œuvres.  —  Suède 
et  Norvège  :  36  exposants;  61  œuvres.  —  Danemark  :  32  exposants;  5h  œu- 
vres. —  Etats-Unis  d'Amérique  :  12  exposants  ;  63  œuvres.  — Saxe  :  lU  expo- 
sants; 35  œuvres.  —  Portugal  :  17  exposants;  28  œuvres.  —  Sardaigne  : 
17  exposants  ;  27  œuvres.  —  Etats  pontificaux  :  14  exposants  ;  26  œuvres. — 
Bade  et  Nassau  :  12  exposants;  2Zi  œuvres.  —  Villes  anséatiques  :  17  expo- 
sants; 19  œuvres.  —  Grèce  :  11  exposants;  18 œuvres.  —  Toscane  :  9  expo- 
sants; 12 œuvres.  —  AVurtemberg  ;  7  exposants;  10  œuvres.  —  Hesse  électo- 
rale :  5  exposants  ;  9  œuvres.  —  Deux-Siciles  :  U  exposants  ;  7  œuvres.  — 
Pérou  :  2  exposants;  5  œuvres.  —  Turquie  :  2  exposants;  3  œuvres.  — 
Luxembourg  :  1  exposant;  2  œuvres.  —  Mexique  :  1  exposant;  1  œuvre. 

Quelques  lignes  de  M.  Louis  Desnoyers  donneront  une  idée  de  l'Exposition 
universelle  des  beaux-arts  :  «  Elle  s'est  ouverte ,  dit  le  spirituel  critique ,  de  la 
façon  la  plus  splendide,  la  plus  agaçante  pour  la  curiosité  publique.  Sans  doute 
beaucoup  de  notabilités  contemporaines,  de  l'étranger  surtout,  lui  font  malheu- 
reusement défaut.  Les  unes  sont  mortes,  et  n'ont  pu  figurer  dans  cette  exhibi- 
tion exclusivement  réservée  (sauf  de  très-rares  exceptions)  aux  ouvrages  des  ar- 
tistes vivants;  les  autres  ont  peut-être  jugé  prudent  de  ne  pas  affronter  une  si 
vaste  comparaison;  celles-ci  sont  insouciantes  ou  trop  tardives;  celles-là  sont 
blasées  sur  les  nobles  émotions  de  la  lutte.  C'est  ainsi  que,  au  point  de  vue  non 
pas  du  talent,  mais  seulement  de  la  célébrité,  l'Angleterre  est  représentée  uni- 
quement par  Landseer,  Easilake,  Goodall ,  Knight,  Leslie,  Stanfield  et  Mal- 
ready;  — l'Allemagne,  par  Joseph  Fiihrich,  Guillaume  Kaulbach,  Philippe 
Foltz,  Begas,  Bierman  ei  Cornélius  ;  —  la  Suisse,  par  Calame  ,  Gros-Claude  et 
Diday  ;  —  la  Belgique ,  par  un  groupe  d'artistes  plus  ou  moins  distingués ,  où 
nous  ne  remarquons  pas  Gallait ,  Wappers  ,  "NViertz ,  ni  Simonis.  —  Quant  à 
l'Italie ,  elle  ne  nous  a  pas  envoyé  une  seule  œuvre  qui  fiit  signée  d'un  de  ses 
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meilleurs  noms.  —  La  France  seule  s'est  présentée  à  ce  concours  universel  avec 
toutes  ses  illustrations,  à  bien  peu  d'exceptions  près.  iMais  au  surplus,  si  la  plu- 
part des  écoles  ont  à  regretter  l'absence  d'un  certain  nombre  de  leurs  célébrités, 
beaucoup  d'autres  ont  répondu  à  l'appel ,  et  les  spécimens  de  loute  provenance 
sont  assez  considérables  pour  qu'on  puisse  juger  parfaitement  de  l'état  des  arts 
dans  les  divers  pays. 

»  La  France  leur  oiïre  d'ailleurs  une  hospitalité  qui  fait  le  plus  grand  hon- 
neur à  ses  architectes.  Jamais  édifice  ne  fut  mieux  approprié  à  sa  destination, 
en  général,  que  le  palais  de  sapin,  de  toile  d'emballage  et  de  badigeon  qu'ils 
ont  improvisé  dans  ce  but.  Il  est  fâcheux  qu'on  ne  puisse  pétrifier  tout  cela  sur 
place  ,  par  quelque  prodige  de  la  chimie,  pour  en  faire  le  temple  définitif  des 
expositions  de  ce  genre. 

»  Les  salles  sont  hautes  et  vastes  ;  elles  communiquent  entre  elles  par  de 
nombreuses  ouvertures  qui  permettent  à  la  foule  de  circuler  librement. 

»  Les  dispositions  relatives  aux  objets  d'art  ne  sont  pas  moins  louables.  L'é- 
difice n'a  point  de  fenêtres  latérales;  il  n'est  éclairé  que  par  le  haut  dans  toute 
son  étendue.  La  lumière  tombe  ainsi,  douce  et  calme,  sans  faux  jour,  sans 
miroitement  sur  les  peintures,  et  les  rend  également  appréciables  de  quelque 
côté  qu'on  les  contemple. 

»  Le  classement  est  très-méthodique  aussi.  La  peinture  à  l'huile  et  la  sculp- 
ture occupent  le  rez-de-chaussée.  La  gravure,  l'aquarelle,  le  dessin,  la  minia- 
ture, le  pastel  et  l'architecture  remplissent  l'immense  galerie  qui  lorme  un 
premier  étage  sur  trois  des  côtés  de  l'édifice.  Enfin  les  œuvres  de  chaque  nation 
ont  été  groupées  ensemble.  Deux  artistes,  MM.  Ingres  et  Horace  Vernet,  doi- 
vent même  à  leur  réputation  et  à  l'importance  de  leur  contingent  l'avantage 
d'avoir  chacun  son  salon  spécial  dans  la  division  française.  » 

La  ville  de  Genève  a  eu  ,  en  septembre  1854,  son  exiiosiiion  bisannuelle  des 
beaux-arts ,  fondée  depuis  quelques  années  par  une  société  d'artistes  et  d'a- 
mateurs. 

La  peinture  d'histoire  n'occupait  point  une  bien  large  place  dans  cette  expo- 
sition ;  cependant  on  a  admiré  la  Bacchante,  charmante  petite  composition 
de  M.  Gleyre  ;  un  harmonieux  tableau  de  M.  Ulman;  VeÙéda  et  Eudore; 
un  portrait  du  général  Dufour,  par  M.  Favas. 

Mais  la  partie  la  plus  saillante,  la  partie  capitale  a  été  la  peinture  de  paysage. 
M.  Diday  avait  exposé  deux  toiles  :  le  Cours  de  V  Aar  à  la  Handeck  et  les 
Rives  du  lac  Léma?i.  Non  loin  de  ces  deux  toiles,  on  apercevait  plusieurs 
paysages  de  M.  Saltzman ,  jeune  artiste  d'Alsace,  entre  autres,  un  Souvenir 
de  Provence. 

Les  paysages  et  les  animaux  de  M.  Humbert  ont  fait  le  plus  grand  honneur 
à  l'exposition  et  à  l'école  de  Genève. 

On  a  également  remarqué  un  tableau  de  M.  Albert  Lugardon  :  les  Car- 
rières de  Fcrrier,  pour  la  vigueur,  la  vérité  et  le  style. 

Après  ces  paysages  ,  d'autres  encore  attiraient  l'attention  des  connaisseurs  : 
le  Lac  d'Auny,  par  M.  Thuillier,  tableau  savant,  plein  de  fraîcheur,  et 
d'une  lumière  éclatante;  un  Torrent  dans  les  Hautes- Alpes,  par  M.  Cas- 
tan,  etc.,  etc. 
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On  a  remarqué  parmi  les  tableaux  de  genre  :  la  Première  éducation ,  par 
i\I.  Zuber-Buhler;  hFamille  du  condottiere,  par  IVI.  Hébert;  une  Sépara- 
tion, scène  naïve  et  spirituellement  rendue,  par  M.  Kunkler;  Y  Amour  de 
Vètude,  pittoresque  composition  de  M.  Paget,  du  Jura  ;  une  Famille  indi- 
gente, par  IM.  Gros-Claude  ;  la  Femme  du  prisonnier,  par  M.  Van  Muyden  ; 
un  Intérieur,  d'une  belle  et  large  facture ,  par  M.  Van  Moer. 

La  sculpture,  moins  riche,  offrait  cependant  trois  marbres  de  M.  L.  Dor- 
cière  ;  Açjar  et  Ismaël,  la  Maternité  et  la  Confidence,  compositions  d'un 
bon  sentiment,  et  une  Bacchante ,  de  M.  Fitting ,  conçue  avec  beaucoup  de 
goût. 

Une  exposition  vraiment  brillante  et  remarquable  a  été  l'exposition  des 
beaux-arts  de  Bruxelles. 

RI.  Alexandre  Thomas  y  figurait  en  première  ligne  parmi  les  peintres  d'his- 
toire. Le  sujet  de  son  tableau  était  :  Judas  errant  pendant  la  nuit  de  la 
condamnation  du  Christ,  magnifique  épisode  du  grand  drame  de  la  Pas- 
sion ,  que  l'Evangile  a  rendu  avec  une  simplicité  sublime  par  ces  seuls  mots  : 
Sur  quoi  Judas ,  ayant  jeté  forgent  dans  le  temple ,  se  retira  et 
s'alla  pendre.  «  Dans  le  tableau  de  M.  Thomas,  où  tout  est  contraste,  règne 
une  harmonie  profonde  qui  vous  captive,  dit  un  savant  critique,  iM.  Louis 
Hymans ,  et  vous  arrête  après  que  le  caractère  et  la  poésie  de  l'idée  vous  ont 
saisi. 

M.  Gallait,  déjà  connu  par  le  Tasse,  a  exposé  la  Famille  du  prisonnier. 
Deux  toiles  de  M.  Slengeneyer  ont  été  accueillies  avec  faveur  par  le  public  : 
Zannekin,  très-belle  étude,  d'un  dessin  énergique  et  vigoureux,  et  Jeanne 
ta  folle,  tenant  dans  ses  bras  le  cadavre  de  son  mari. 

Il  nous  faudrait,  pour  être  juste,  parler  d'une  foule  de  tableaux  dans  les 
divers  genres;  nous  en  citerons  du  moins  quelques-uns. 

Au  nombre  des  tableaux  d'histoire  qui  ont  réuni  le  plus  de  suffrages,  signa- 
lons :  la  Messe  d'Adrien  Villaert,  tableau  plein  de  vie  et  de  noblesse,  har- 
monieux de  couleur  et  de  pensée ,  par  i\L  Hamman  ;  Godefroij  de  Bouillon 
à  l'assaut  de  Jérusalem,  œuvre  de  M.  Verlat,  pleine  de  science  et  de 
feu;  la  Propagation  de  la  foi  catholique  en  Bohême,  sujet  empreint 
d'une  philosophie  profonde,  et  traité  par  M.  Cermak  avec  une  surprenante 
maturité  de  pensée  et  d'exécution  ;  un  Christ  portant  sa  croix,  et  la  Lec- 
ture, deux  belles  toiles  d'un  jeune  homme,  M.  Jules  Pécher;  les  Quatre  âges, 
par  M.  de  Senezcourt  ;  la  Bataille  de  Gravelines,  par  W.  Scverdouck  ; 
Marie  Stuart  insultée  et  arrêtée  par  le  peuple  d'Edimbourg,  compo- 
sition pleine  d'effet,  par  i>L  Dellacqua;  Charles-Quint  devant  la  mort,  par 
M.  Robert;  la  Vierge  des  a/Jligés,  par  M.  Dolbelaere;  Rabens  chez  Téniers, 
œuvre  distinguée  de  M.  Aubin;  les  Dernières  éludes  de  Géricault,  par 
M.  Billoin,  etc.,  etc. 

La  peinture  de  genre  a  été  riche  on  succès;  les  palmes  ont  été  décernées 
surtout  à  i)lM.  Leys,  Willems  et  Madou. 

Le  premier  avait  exposé  quatre  tableaux  :  Faust  et  TFagner,  admirable 
scène  empruntée  au  poète  de  Weymar;  le  Notivel  an,  une  Mère  offrant  un 
cierge  pour  le  salut  de  son  enfant  malade,  et  Frans  F  loris  se  ren- 


46  ALMANACH  DE  LA  LITTÉRATURE, 

dant  à  une  fête  du  serment  de  saint  Luc  :  quatre  œuvres  où  se  révèlent 
V humour  philosophique,  la  simplicité  naïve,  la  poésie,  la  science  de  la  cou- 
leur, l'originalité,  le  génie. 

La  Veuve  de  \Villems,  qui  avait  déjà  figuré  au  salon  de  Paris  avec  avantage, 
n'a  pas  obtenu  moins  de  succès  à  Bruxelles. 

Les  Trouble- fête  sont  une  grande  composition  de  M.  Madou,  qui,  selon  le 
jugement  de  M.  Hymans,  ne  fut  jamais  peintre  habile  comme  dans  cette  toile. 

Après  ces  maîtres  de  l'école  belge,  venaient  M.  F.  de  Braekeleer,  dont  les 
Espiègles  oiïrenl  un  beau  fond  de  soleil  et  des  types  charmants;  M.  Dyckmans 
avec  VÀvcufjle,  tableau  remarquable  à  plus  d'un  tiire;  M.  de  Block,  dont  la 
manière  se  rapproche  de  l'école  française  dans  sa  Sortie  d'école;  M.  Alfred 
Stevens,  qui  a  fait  preuve  d'un  coloris  riche  et  puissant  dans  la  Sieste  et  la 
Leçon  de  Musique,  deux  bons  tableaux  ;  W.  Delfosse,  qui  a  parfaitement  réussi 
dans  la  délicieuse  rêverie,  Tristesse  et  (jaietê. 

Un  autre  peintre  qui  obtient  de  francs  et  légiiimes  succès  est  ainsi  apprécié 
par  M.  Hymans  :  «  Il  est  allé  chercher,  dit  le  savant  critique,  dans  un  pays 
tout  nouveau  pour  l'art,  des  sujets  pleins  de  poésie  champêtre,  et  les  a  trans- 
portés sur  la  toile  avec  l'esprit,  la  verve  et  l'humour  qui  leur  conviennent.  Ici, 
c'est  le  Droit  de  passage,  un  baiser  prélevé  par  un  jeune  paysan  sur  une  dé- 
licieuse villageoise  de  la  contrée  (mœurs  zélandaises)  ;  puis  la  Manière  de 
faire  ta  cour  en  Zélande  :  un  jeune  homme,  à  genoux  devant  sa  promise, 
lient  entre  ses  dents  le  pied  d'un  verre,  dans  lequel  la  bicn-aimée  trempe  ses  lèvres 
vermeilles  ;  /a  plus  jeune  et  ie  plus  vieux  d'une  famille  de  bonnes  gens, 
couple  charmant  et  vénérable  :  deux  joues  fraîches  sur  une  peau  basanée,  une 
chevelure  de  soie  collée  contre  une  tête  grise,  contraste  qui  vous  attire  et  vous 
séduit;  enfin  la  Digue  de  fVestcappel,  sur  laquelle,  un  jour  de  kermesse,  un 
gros  char  zélandais  roule  au  trot  de  ses  court-iers  robustes,  entraînant  à  la  ferme 
toute  une  famille  joyeuse  et  rubiconde.  M.  Dillens  s'est  fait  le  chantre  d'une 
poésie  nouvelle;  son  dessin  est  facile  et  gracieux;  sa  couleur  brillante  et  lumi- 
neuse est  tout  à  fait  en  harmonie  avec  les  sujets  qu'il  a  traités...  » 

ftlentionnons  encore  quatre  belles  toiles  de  M.  Van  Moer  :  une  Maison  de 
charité  de  Malines,  début  éclatant  de  M.  Stroobant,  connu  seulement  jus- 
qu'alors comme  dessinateur  et  lithographe;  les  Fainéants,  la  Famille  mal- 
heureuse, le  Mercredi  des  cendres  et  la  Rixe  au  cabaret,  par  IM.  De- 
groux  ;  \me  Famille  de  joueurs,  par  M.  Léonard,  artiste  patient  et  laborieux; 
des  Intérieurs  d'églises,  par  M.  Génis-son;  un  Intérieur  d'écurie,  joli  ta- 
bleau de  M.  Van  Cuyeté;  un(>  Scène  de  la  Cour  des  Miracles,  spirituellement 
rendue  par  M.  Matlhysen;  un  petit  tableau  de  M.  Kremer,  représentant  l'illustre 
peintre  de  fleurs  Seghers;  plusieurs  toiles  de  M.  Eeckhout,  coloriste  plein  de 
charme,  et  de  M.  Tavcrnier,  qui  se  distingue  par  des  qualités  sérieuses. 

La  Hollande  avait  envoyé  à  cette  exposition  deux  van  Hove  pleins  de  poésie, 
et  un  beau  Ten  Kate. 

Ajoutons  que  plusieurs  des  tableaux  dont  nous  venons  de  signaler  le  succès 
ont  figuré  avec  honneur  à  l'exposition  universelle  des  beaux-arts  de  1855. 
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ADMINISTRATIONS,  ACADÉMIES, 

ASSOCIATIONS    LITTÉRAIRES    ET    ARTISTIQUES,    SOCIÉTÉS    SAVANTES, 
BIBLIOTHÈQUES    ET    THÉÂTRES. 


ADMIDIISTRA  TIOIMS. 


MINISTÈRE  DE  L'INTÉRIEUR. 
RI.  BiLLAUT,  ministre. 

SURETE  GÉNÉRALE. 

Directeur  :  M.  CoIIet-Mégret. 

BUREAU   DE    LA   PRESSE. 

Chef  :  M.  Petit. 

BUREAU   DE   LA   LIBRAIRIE.  / 

Chef  :  M.  Paul  Juillerat. 

Commissaires   hispecteurs  de  f imprimerie  et  de  ta   îii/rairie 


MM.  Gaillard  et  Piras. 


MINISTÈRE  D'ETAT. 
M.  Achille  Fould,  ministre, 

MUSÉES. 

Directeur  générât  :  M.  le  comte  de  Nieuwerkerke. 

BUREAU  DES  BEAUX-ARTS. 

Chef:  M.  Mercey. 

BUREAU  DES  THEATRES. 

Chef  :  M.  Camille  Doucet. 


ACADÉMIES. 


Nojs  ne  reproduisons  point  chaque  année  le  tableau  des  membres  des  di- 
verses académies  ou  sociétés  savantes.  Nous  nous  bornons  à  indiquer  les  chan- 
gements survenus  depuis  la  publication  du  précédent  almanach,  renvoyant  pour 
les  renseignements  complets  à  l'almanach  de  1853. 
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ACADÉMIE  FRANÇAISE. 

Changements  survenus  du   1*^''  août   1854  au  31  juillet   1855. 

M.  Ancelot,  décédé  le  7  septembre   1854,  i        M.  Baour-Lormian,  décédé  le  18  décembre 

remplacé  par  M.  Legouvé,  le  1^''  mars  18Ô5.  i    1854,  remplace  par  M.  Ponsard  ,  le  22  mars 

M.  le  comte  Je   Saint  -  Aulaiue,  décédé  le       1855. 
13  novembre  1854,  remplacé  par  M.  le  duc  de  M.  de  Lacretelle,  décédé  le  26  mars  1855, 

Broglie,  le  !''■■  mars  1855.  I   remplacé  par  (celte  élection  esta  faire). 

séance  annuelle. 

Prix   de  l'Académie   française. 

L'Académie  française  a  tenu  sa  séance  publique  annuelle  le  jeudi  30  août 
1855,  sous  la  présidence  de  M.  le  duc  de  Noailles,  directeur. 

Prix  d  éloquence. 

L'Académie  avait  remis  au  concours,  pour  sujet  d'un  prix  d'éloquence  à 
décerner  en  1855,  un  Discours  sur  la  vie  et  les  écrits  du  duc  de  Saint- 
Simon. 

Le  prix  a  été  partagé  entre  M.  Eugène  Poitou,  juj^e  à  Angers,  et  M.  Amédée 
Lefèvre-Pontalis,  licencié  es  lettres,  avocat  à  la  cour  de  Paris. 

Prix  destinés  aux  ouvrages  les  plus  utiles  aux  mœurs. 

L'Académie  française  a  décerné  trois  prix  de  deux  mille  cinq  cents  francs 
chacun  : 

A  M.  le  comle  Louis  de  Carné  ,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  Etudes  sur 
V  histoire  du  gouvernement  représentatif  en  France,  elc,  ; 

A  M.  l'abbé  Hue,  ancien  missionnaire  apostolique  en  Chine,  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  L'Empire  chinois. 

A  M.  A.  Brizeux ,  auteur  d'un  recueil  de  poésies  intitulé  :  Histoires  poé- 
tiques. 

Trois  médailks  de  deux  mille  francs  chacune  : 

A  M.  le  comte  Franz  de  Champagny,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  La 
Charité  chrétienne  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise; 

A  M.  Léon  Halévy ,  auteur  d'un  recueil  de  fables  intitulé  Fahles  nou- 
velles; 

A  M.  J.-A,  Gourgeon ,  professeur  agrégé  d'histoire,  pour  la  première  et  la 
deuxième  période  de  ses  Récits  de  V histoire  de  France. 

Prix   extraordinaire   provenant  de   libéralités   de  W.    de   Montyon. 

L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  d'un  prix  de  3,000  fr. ,  à  décerner  en 
1855,  la  question  suivante  : 

«  Faire  l'histoire  de  notre  poésie  narrative  au  moyen  âge,  en  s'arrêtant  par- 
ticulièrement aux  grands  romans  de  chevalerie  en  vers  ; 

»  Eli  rechercher  les  origines,  l'invention  première  et  les  développemenis 
successifs  ; 

»  En  faire  connaître  les  caractères  littéraires  par  des  analyses ,  des  citations 
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traduites,  des  comparaisons  empruntées  à  d'autres  époques,  et  déterminer 
comment  cette  poésie  se  rapproche  de  quelques-unes  des  conditions  de  l'épo- 
pée. » 

Le  prix  n'a  pas  été  décerné  ;  mais,  ayant  pris  en  considération  la  remise  an- 
térieure du  concours  déjà  une  fois  prorogé  ,  les  savants  efforts  de  l'auteur  du 
seul  mémoire  présenté ,  ce  que,  dans  le  détail  d'une  œuvre  très-considérable  , 
il  a  montré  de  persévérance ,  de  sagacité ,  l'Académie  a  décidé  que  l'ouvrage 
obtiendrait,  sur  la  fondation  précitée,  une  médaille  rémunératoire  de  1,500  fr. , 
formant  la  moitié  du  prix  non  décerné. 

L'auteur  du  mémoire  est  M.  Chabaille,  membre  de  la  Société  des  antiquaires 
de  France. 

L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  d'un  prix  de  3,000  fr. ,  à  décerner  en 
1855 ,  la  question  suivante  : 

«  Etude  critique  et  oratoire  sur  le  génie  de  Tite-Live;  faire  connaître,  par 
quelques  traits  essentiels  de  la  société  romaine  au  siècle  d'Auguste,  dans  quelles 
conditions  de  lumières  et  de  liberté  écrivit  Tite-Live,  et  rechercher  ce  qu'on 
peut  savoir  des  circonstances  de  sa  vie. 

»  Résumer  les  présomptions  d'erreur  et  de  vérité  qu'on  peut  attacher  h  ses 
récits ,  d'après  les  sources  qu'il  a  consultées  et  d'après  sa  méthode  de  compo- 
sition historique,  et,  sous  ce  rapport,  apprécier  surtout  les  jugements  qu'ont 
portés  de  son  ouvrage  Machiavel,  Montesquieu,  de  Beaufort  et  Niebuhr. 

»  Faire  ressortir  par  des  analyses ,  des  exemples  bien  choisis  et  des  frag- 
ments étendus  de  traductions ,  les  principaux  mérites  et  le  grand  caractère  de 
sa  narration,  ses  vues  morales  et  politiques,  et  son  génie  d'expression,  en 
marquant  ainsi  quel  rang  il  occupe  entre  les  grands  modèles  de  l'antiquité ,  et 
quelle  étude  fôconde  il  peut  encore  oITrir  à  l'art  historique  de  notre  siècle.  » 

Le  prix  a  été  décerné  à  M.  H.  Taine,  auteur  de  l'ouvrage  inscrit  sous  le  n°  1. 

Prix  extraordinaire  fondé  par  M.   le  baron  Gobert. 

Le  premier  des  prix  fondés  par  M.  le  baron  Gobert  est  demeuré  décerné , 
comme  les  années  précédentes ,  à  M.  Augustin  Thierry,  pour  son  ouvrage  inti- 
tulé Considérations  sur  l'Histoire  de  France  et  Récits  des  temps  mé- 
rovingiens. 

Le  second  prix  est  demeuré  également  décerné  à  M.  Henri  Martin,  pour  la 
partie  de  son  ouvrage  qui  renferme  l'histoire  de  France  sous  Louis  XIV  et  les 
premières  années  du  règne  de  Louis  XV. 

Prix   fondé   par  M.   Ijambert. 

Par  décision  de  l'Académie,  la  récompense  honorifique  fondée  par  feu 
M.  Lambert,  pour  être  annuellement  attribuée,  soit  à  un  homme  de  lettres 
connu  par  d'honorables  travaux ,  soit  à  sa  veuve ,  a  été  décernée  celte  année  à 
madame  veuve  Delrieu. 

Prograninie  des  prix  proposés  pour  tS5G. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  pour  sujet  du  prix  d'éloquence  à  dé- 
cerner eu  1856  l'Eloge  de  Fauvenargues. 
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Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  2,000  fr. 

Les  ouvrages  envoyés  à  ce  concours  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  1"  mars 
1856.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  d'un  prix  de  poésie  à  décerner  en  1855  : 
Les  restes  de  saint  Au(/iistiii  rapportes  à  Hippone;  le  prix  n'ayant  pas 
été  décerné ,  le  même  sujet  est  remis  au  concours  pour  l'année  1856 ,  et  l'Aca- 
démie rappelle  que  la  limite  de  trois  cents  vers  ne  doit  pas  être  dépassée  par 
les  concurrents. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  2,000  fr. 

Les  ouvrages  envoyés  à  ce  concours  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  1 5  mars 
1856. 

Prix  de  l'ouvrage  le  plus  utile  aux  mœurs. 

Ce  prix  peut  être  accordé  à  tout  ouvrage  publié  par  un  Français  dans  le  cours 
des  deux  années  précédentes ,  et  recommanddble  par  un  caractère  d'élévation 
morale  et  d'utilité  publique. 

Deux  exemplaires  de  chaque  ouvrage  présenté  pour  le  concours  devront  être 
adressés,  franc  de  port,  avant  le  1"  janvier  1856,  au  secrétariat  de  l'Institut. 
Ce  terme  est  de  rigueur. 

Prix   extraordinaire  provenant  des  libéralités   de   T/1.   de  Montyon.  —  Prix 
proposés  pour  1855  et  1856. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  avait  proposé ,  pour  sujet  d'un  prix  à  décerner 
en  1855,  la  question  suivante  : 

«  Décrire  le  travail  des  lettres  et  le  progrès  des  esprits  en  France  dans  la 
première  partie  du  dix-septième  siècle,  avant  la  tragédie  du  Cid  et  le  Dis- 
cours de  Descartes  sur  ia  Méthode. 

»  Rechercher  ce  que,  dans  l'érudition,  la  controverse,  l'éloquence,  cette 
époque  intermédiaire  conservait  de  l'esprit  et  des  passions  du  seizième  siècle , 
et  ce  que,  dans  le  mouvement  des  idées  et  de  la  lai)gue,  elle  annonçait  de  nou- 
veau ,  et  produisit  de  mémorable  antérieurement  à  l'influence  de  deux  génies 
créateurs. 

«  Caractériser  par  des  jugements  étendus,  et  d'après  des  études  précieuses 
sur  la  vie  et  les  écrits ,  ceux  des  hommes  célèbres  dans  les  lettres  en  général , 
dans  l'Eglise,  dans  la  magistrature,  la  politique,  qui,  poursuivant  ou  achevant 
leur  carrière  à  cette  époque,  soit  par  de  beaux  exploits  d'art,  soit  par  des  œu- 
vres savantes,  soit  par  des  monuments  delà  vie  active,  lettres,  mémoires  his- 
toriques, négociations,  discours,  ont  contribué  dès  lors  à  l'avancement  de  la 
pensée  et  de  la  langue.  » 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  jugé  suffisamment  di^ne  du  prix,  la  question  est 
remiss  au  concours  pour  l'année  1856. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  trois  mille  francs. 

Les  ouvrages  envoyés  à  ce  concours  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  1"  avril 
1836.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  avait  proposé,  pour  sujet  d'un  prix  à  décerner 
en  185^  ,  la  question  suivante  : 
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»  Etude  historique  et  littéraire  sur  les  écrits  de  Froissart.  Le  considérer 
comme  le  créateur  principal,  en  vers  et  en  prose  ,  d'une  époque  nouvelle  dans 
la  vieille  langue  française.  Rechercher  les  caracières  de  celle  époque,  et  l'in- 
fluence qu'elle  a  eue  sur  les  âges  suivants  de  la  langue. 

»  Apprécier  la  grande  chronique  de  Froissart  sous  le  rapport  de  la  vérité 
historique,  de  la  pointure  des  mœurs  et  du  génie  de  narration;  en  faire  res- 
sortir les  divers  mérites  par  un  examen  attentif  de  la  composition  et  du  siyle, 
et  par  quelques  rapprochements,  soit  avec  les  chroniques  italiennes  et  espa- 
gnoles du  même  siècle ,  soit  même  avec  certaines  formes  des  antiques  récits 
d'Hérodote.  » 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  jugé  suffisamment  digne  du  prix,  la  question  a 
été  remise  au  concours  pour  l'année  1856. 

Ce  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  trois  mille  francs. 

Les  ouvrages  envoyés  à  ce  concours  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  l"  mars 
1856.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

Conditions  pour  tous    les  concours   de   l'Académie. 

Les  ouvrages  destinés  à  concourir  aux  divers  prix  devront  être  déposés  ou 
adressés,  francs  de  port,  au  secrétariat  de  l'Institut,  avec  le  terme  prescrit  et 
porter  chacun  un  épigraphe  ou  devise  qui  sera  ré|)étée  dms  un  billet  cacheté 
joint  à  l'ouvrage,  et  contenant  le  nom  de  l'auteur,  qui  ne  doit  pas  se  faire  con- 
naître. —  Si  quelque  concurrent  mamiuail  à  cette  dernière  condition ,  son  ou- 
vrage serait  exclu  du  concours. 

Les  concurrents  sont  préveims  que  l'Académie  ne  rendra  aucun  des  ouvrages 
qui  auront  été  envoyés  au  concours;  mais  les  auteurs  auront  la  liberté  d'eu  faire 
prendre  des  copies  s'ils  en  ont  besoin. 

Prix   fondés  par   feu  Vt.   le  baron  Gobert. 

A  partir  du  1"  janvier  1856,  l'Académie  s'occupera  de  l'examen  annuel  re- 
latif aux  prix  fondés  par  feu  M.  le  baron  Gobert,  puur  le  morceau  le  plus 
éloquent  d'histoire  de  France ,  et  pour  celui  dont  le  mérite  en  appro- 
chera le  plus. 

L'Académie  comprendra  dans  cet  examen  les  ouvrages  nouveaux  sur  l'his- 
toire de  France,  qui  auront  paru  depuis  le  1"  janvier  1855. 

Les  ouvrages  précédemment  couronnés  conserveront  les  prix  annuels ,  d'a- 
près la  volonté  expresse  du  testateur,  jusqu'à  déclaration  de  meilleurs  ouvrages. 

Prix   fondé  par  feu  M.    le  comte  de  Maillé-Iiatour-Iiandry. 

Le  prix  institué  par  feu  M.  le  comte  de  Maillé-Latour-Landry,  en  faveur 
d'un  écrivain  ou  d'un  artiste ,  sera ,  dans  les  conditions  de  la  fondation ,  décerné 
en  1856,  par  l'Académie,  à  l'écrivain  dont  le  talent,  déjà  remarquable,  méri- 
tera d'être  encouragé  à  suivre  la  carrière  des  lettres. 

Prix   fondé  par   feu  M.    Iiambert. 

L'Académie  a  décidé  que  le  revenu  annuel  de  cette  fondation  serait,  dans  les 
limites  de  la  pensée  du  testateur,  convenablement  alTcclé,  chaque  année,  à  tout 
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homme  de  lettres ,  ou  veuve  d'homme  de  lettres,  auxquels  il  serait  juste  de 
donner  une  marque  d'intérêt  public. 

Prix  fondé   par   feu    M.  Bordîn. 

La  fondation  annuelle  instituée  par  feu  M.  Bordin ,  et  dont  l'emploi ,  sous 
la  forme  d'un  prix  unique,  aura  lieu  pour  la  première  fois  en  1856 ,  sera  spé- 
cialement consacrée  à  encourager  la  haute  littérature  : 

Soit  que  l'Académie  dispose  de  ce  prix  en  faveur  d'un  ouvrage  publié  dans 
les  deux  années  ou  dans  l'année  précédente ,  et  remarquable ,  quels  qu'en 
soient  l'objet  ou  la  forme,  par  l'étendue  des  connaissances  littéraires  et  le  talent 
d'écrire. 

Soit  que,  dans  d'autres  cas  préalablement  annoncés,  l'Académie  ait  jugé 
convenable  de  proposer  le  sujet  même  du  prix  de  la  mise  au  concours  d'une 
question  d'histoire  ou  de  critique  littéraire,  empruntée  soit  à  l'antiquité,  soit 
aux  temps  modernes. 

Pour  la  première  application  du  prix  en  1856,  l'Académie  statuera  exclusi- 
vement par  l'examen  comparatif  des  ouvrages  imprimés  dans  les  deux  années 
précédentes  qui  lui  paraîtraient  rentrer  dans  les  conditions  indiquées  ci-dessus, 
et  dont  l'envoi ,  à  trois  exemplaires  au  moins,  lui  aurait  été  adressé  par  les 
auteurs. 

ACADÉiMIE    DES    INSCRIPTIONS    ET    BELLES  -  LETTRES. 

Changements  survenus  du  1'^''  août  1854  au  31  juillet  1855. 

M.  Raoul  KocHETTE,  décédé  le  5  juillet 
1854,  remplacé  par  M.  Fortoul,  le  16  février 
1855. 

M.  Langlois,  décédé  le  11  août  1854,  rem- 
placé par  M.  Uegnier,  le  9  mars  1855. 

Mgr  le  cardiual  Mai  à  Rome,  associe  étran- 


ger, décédé  le  9  septembre  1854,  remplacé 
par  M.  A.  Peyron  (à  Turin),  le  10  novembre 
1854. 

M.  le  baron  Barchou  de  Penhoen  ,  décédé 
le  29  juillet  1855,  remplacé  par 


Séance  annuelle  de  rAcadéniie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  tenu  le  11  août  1855  sa  séance 
publique  annuelle  ,  sous  la  présidence  de  M.  Villemain. 

Après  la  distribution  des  prix,  M.  Naudet,  secrétaire  perpétuel,  a  pris  la 
parole  et  a  lu  une  notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Pardessus, 

M.  Eggcr  a  succédé  à  iM.  Naudet  et  a  donné  lecture  d'un  mémoire  sur 
\' Etude  du  tatin  chez  les  Grecs  dans  l'antiquité.  M.  Berger  de  Xivrey 
a  ensuite  lu  le  rapport  de  la  conunission  des  antiquités  de  la  France  sur  les  ou- 
vrages envoyés  au  concours  en  1855. 

La  séance  a  été  close  par  la  lecture  du  rapport ,  faite  au  nom  de  la  commis- 
sion de  l'école  française  d'Athènes,  par  M.  Guignault,  sur  les  travaux  des  mem- 
bres de  cette  école  pendant  l'année  1854-1855. 
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ACADÉMIE  DES  BEAUX-ARTS. 

Changements  survenus  du  1^''  août  1854  au  31  juillet  1855. 


siNG ,  à    Darmsiadt,    le    18    novembre    1854. 
M.  Gautiiirr,  architecte,  décédé  le   19  nia  i 
1855,  remplacé  dans  la  section  d'architecture 
par  M.  Lefuel,  le  28  juillet  1855. 


M.  HalÉvy,  élu  secrétaire  perpétuel  le29jiiil- 
let  1854,  remplacé  dans  la  section  de  musique 
par  M.  Clapisson,  le  26  aoiit  1854. 

M.  ToscHi,  à  Parme,  associé  étranger,  dé- 
céilé  le  30  juillet  1854,  remplacé  par  M.  Fel- 

La  séance  annuelle  de  l'Académie  des  beaux-pris  a  eu  lieu  le  7  octobre 
185^1,  sous  la  présidence  de  M.  Forster,  graveur  en  laille-douce. 

Celte  solennité  a  été  inaugurée  par  une  ouverture  de  M.  Chariot,  grand  prix 
de  musique  de  l'année  1850.  Les  instrumentistes  du  Conservatoire  impérial 
ont  exécuté  avec  un  bel  ensemble,  et  le  public  a  accueilli  avec  faveur  l'œuvre 
de  M.  Chariot,  qui  se  recommande  par  la  science  de  l'orchestration. 

M.  Halévy,  secrétaire  perpétuel,  dans  son  rapport  sur  les  ouvrages  des  pen- 
sionnaires de  l'Académie  de  France  à  Rome,  a  ensuite  passé  en  revue,  donnant 
à  chacun  sa  juste  part  d'éloge  ou  de  critique  :  le  tableau  de  M.  Bouguereau 
(cinquième  année),  représentant  le  Corps  de  sainte  Cécile  rapporté  dans 
ies  catacombes  ;  le  Figuier  maudit,  de  M.  Lecointe  (quatrième  année)  ; 
le  Printemps  de  la  vie  et  ta  Fortune  et  V Enfant ,  de  M.  Baudry  (troi- 
sième année);  deux  ou  trois  autres  tableaux  moins  importants,  et  diverses 
sculptures  de  iVlM.  Thomas,  Gumery  et  Duret. 

Puis  on  a  procédé  à  la  distribution  des  grands  prix  de  peinture ,  de  sculp- 
ture, d'architecture,  de  gravure  en  taille-douce,  de  paysage  historique  et  de 
composition  musicale. 

L'Académie  des  beaux-arts  qui  avait  eu  le  regret  de  ne  pouvoir,  depuis 
deux  ans,  décerner  le  premier  grand  prix  de  peinture,  a  cru  devoir  prendre 
sa  revanche  en  accordant  un  premier  grand  prix  à  M.  Jacomraoty ,  élève  de 
RL  Picot;  un  deuxième  premier  grand  prix  à  M.  Maillot,  élève  de  M.  Picot  et 
de  feu  Drolling  ;  un  troisième  premier  grand  prix  à  M.  Lévy,  élève  de  MM.  Pi- 
cot et  Abel  de  l'ujol. 

Le  premier  grand  prix  de  sculpture  a  été  remporté  par  M.  Carpeaux ,  élève 
de  M.  Duret  ;  le  second  grand  prix  par  M.  Doublemard  ;  le  deuxième  second 
grand  prix,  par  M.  Irvoy.  Le  sujet  de  concours  était  Hector  implorant  Ju- 
piter et  les  autres  dieux  immortels  pour  son  fils  Astyanax. 

Le  sujet  du  concours  d'architecture  était  un  édifice  consacré  à  la  sépul- 
ture des  souverains  d'un  grand  empire.  Le  premier  grand  prix  a  été 
obtenu  par  M.  Bonnet;  le  second  premier  grand  prix,  par  M.  Vaudremer  ;  le 
second  grand  prix,  par  M.  Boitte. 

(i'est  h  M.  Soumy  qu'a  été  adjugé  le  premier  grand  prix  de  gravure  en 
taille-douce. 

Le  sujet  de  concours  du  paysage  historique  était  Lycidas  et  Méris  ,  ber- 
gers de  Virgile,  se  préparant  à  chanter  sur  la  route  de  Mantoue.  Le  premier 
grand  prix  a  été  donné  à  M.  Bernard,  et  le  second  à  M.  Chauvel. 

Le  premier  grand  prix  de  musique  a  été  emporté  par  M.  Barthe;   le 
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second  grand  prix,  par  M.  Delannoy;  le  deuxième  second  grand  prix,  par 
M.  Vast. 

L'Académie  des  beaux-arts  avait  encore  à  distribuer  diverses  sommes  pro- 
venant de  donations  on  de  legs.  La  rente  de  2,700  francs,  léguée  par  ma- 
dame Leprince  pour  être  n'partic  entre  les  lauréats,  a  été  donnée  à  fllM.  Ja- 
commoty,  Carpeaux,  Bonnet  et  Soumy. 

M.  Boitte  a  reçu  une  somme  de  1,000  francs,  offerte  par  la  sœur  de  l'ar- 
chiiei  te  le  Clère  au  jeune  artiste  qui  aura  obtenu  le  deuxième  grand  prix 
d'architccti  re. 

Le  piix  annuel  de  1,080  francs,  fondé  par  M.  Deschaumes  pour  un  jeune 
archi  ecte,  a  été  remis  à  M.  Jules  Normand. 

Le  prix  fondé  par  i\L  Georges  Lambert  pour  être  décerné  simultanément 
par  rAcadcmie  française  et  par  l'Académie  des  beaux-arts  à  un  boiume  de  let- 
tres ou  à  un  artiste,  a  élé  accordé  à  M.  Duchesne,  peintre  sur  t^nail. 

Conf  rmément  aux  intentions  de  feu  M.  B  rdier,  ancien  notaire,  l'Académie 
ouvre  un  nouveau  concours.  L'nt-  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3,000  francs 
sera  décernée,  en  1856,  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  ce  sujet  :  De 
Vin/Iiifnce  des  arts  du  dessin  sur  Viiiduslrie. 

\°  Faire  ressortir  les  qualités  qui  distinguent  les  produits  de  l'induï'trie 
française,  sous  le  rapport  du  gdût,  et  en  rechercher  les  causes; 

2°  Indiquer  les  avantages  qui  en  résultent,  aussi  bien  pour  l'honneur  du 
pays  que  pour  la  richesse  nationale  ; 

o"  Présenter  le>  moyens  de  conserver  à  notre  industrie  la  position  hono- 
rable qu'elle  s'est  acquise,  de  la  fortifier  encore,  et  d'encourager  les  artistes 
;>  diriger  dans  la  voie  du  beau  celte  partie  intelligente  de  la  nation  qui  se  livre 
aux  travaux  de  l'indusirie. 

Après  la  proclamation  des  prix.  iM.  Halévy  a  lu  une  notice  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  M.  Fontaine,  qui  fut  l'architecte  de  Napoléon,  de  Charles  X  et  de 
Louis-Philippe,  et  que  l'Institut  a  perdu  le  12  octobre  1853. 

La  séance  a  fini  par  l'exécution  de  la  cantate  couronnée. 


Séance  pultlitinc  animnelle  deK  cinq  classes  de  l'innlltut* 

Cette  solennité  a  eu  lieu  le  1^  août  1855. 

M.  Combes  a  ouvert  la  séance  par  une  courte  allocution  dans  laquelle  il  a 
rappelé  la  fondation  de  l'Institut  (25  octobre  1795),  et  l'autorité  que  conser- 
vait ce  corps  dans  les  lettres ,  les  arts  et  les  sciences. 

Le  prix  de  linguistique  créé  par  Volney  a  été  décerné  à  M.  Steinthal,  auteur 
d'un  mémoire  sur  la  langue  chinoise  intitulé  Zur  vergleichcnden  erfor- 
schund  der  cinnesischen ,  et  à  M.  Dessalles,  auteur  d'Études  sur  la  for- 
mation de  V ancien  français. 

Après  la  proclamation  de  ces  noms,  M.  Lenormant,  de  l'Académie  des  in- 
scripiions  et  belles-lettres,  a  lu  un  mémoire  sur  la  découverte  d'un  cimetière 
mérovingien  à  la  chapelle  Saitit-Eloi  (Eure\  M.  Lenorm.mt,  qui  a  depuis  vingt 
ans  une  résidence  dans  celte  localité,  ignorait  les  richesses  archéologiques 
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qu'elle  renfermait,  quand  un  paysan,  en  creusant  une  tranchée  dans  un  talus, 
mit  au  jour  plusieurs  monuments  enfouis  depuis  des  siècles  :  une  colonne 
élevée  à  Hercule-Mercure  par  le  Romain  Serpinius,  des  tombeaux,  un  hapiis- 
tère  destiné  aux  cérémonies  du  baptême  par  immersion,  enfin  des  inscriptions 
diverses  dont  une  rappelait  qu'à  celte  place  même  le  pieux  évêque  Taurinus 
avait  été  flagellé  par  les  ordres  de  Licinius.  L'histoire  de  ces  découvertes  a  été 
narrée  agréablement  et  sans  sécheresse  par  le  docte  académicien. 

iM.  Franck,  de  l'Académie  des  scicncfs  morales  et  puliliques,  a  lu  ensuite  un 
parallèle  de  la  vie  et  des  doctrines  de  Thomas  Morus. 

W.  Simart,  qui  représentait  l'Académie  des  beaux-arts,  a  exposé  ses  idées 
sur  les  avantages  de  l'étude  de  l'antique,  idées  dont  il  vient  de  faire  une  triste 
application  dans  les  bas-reliefs  du  tombeau  de  l'empereur. 

La  séance  a  été  terminée  par  la  lecture  d'une  épitre  à  Ctio  de  M.  Viennet. 


ASSOCIATIOIVS  LITTÉRAIRES  ET  ARTISTIQUES. 


SOCIÉTÉ  DES  AUTEURS  ET  COMPOSITEURS  DRAMATIQUES. 

AGENTS  GÉNÉRAUX  : 
MM.  GuYOT,  rue  Ménars,  12.  —  Jules  Dulong,  rue  Saint-Marc,  40- 


SOCIETE  DES  GENS  DE  LETTRES. 

AGENT  GÉNÉRAL  : 
M.  GoDEFROT,  cité  Trévise,  14. 


ASSOCIATIONS 

DES  ARTISTES  DRAMATIQUES ,  —  DES  ARTISTES  MUSICIENS ,  —  DES  ARTISTES 
PEINTRES,   SCULPTEURS,   ARCHITECTES,   GRAVEURS  ET  DESSINATEURS. 

PRÉSIDENT-FONDATEUR  : 

M.  le  baron  Tayloiî  ,  commandeur  de  la  Légion  d'iionneur,  membre  de  l'Instilut. 

AGENTS-TRÉSORIERS  DES  TROIS  ASSOCIATIONS  : 
MM.  Bolle-Lasalle  ,  Thdillier  ,  rue  de  Bondy,  68. 
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CERCLE  DE  LA  LIBRAIRIE,  DE  L'IMPRIMERIE,  DE  LA  PAPETERIE  , 

ET  DE  TODTES  LES  INDUSTRIES 

QUI  SE  RATTACHENT  A  LA  PUBLICATION  DES  OUVRAGES  DE  LA  LITTÉRATURE, 

DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 


CONSEIL  d'administration. 


MM. 


Thunot,  président,  imprimeur. 

E.    Roulhac,   vice -président,   marchnnd   de 

])a])ier. 
IJliF.TON,  id.,  libraire. 

A.  Gratiot,  secrétaire,  marchand  de  papier. 
Pli.LET,  trésorier,  imprimeur. 
.1.  Basset,  éditeur  d'estampes. 
Germer-Baillière,  libraire. 


MM. 

Durand,  libraire. 

DusACQ,  libraire. 

Ch.  Kra.ntz,  marchand  de  papier. 

GuiRAUDET,  imprimeur. 

Lehuby,  libraire. 

Leroux. 

Vaton  ,  libraire. 

Tardieu,  libraire. 


SOCIÉTÉ  POUR  LA  POURSUITE  DES  CONTREFAÇONS  LITTÉRAIRES  ET  ARTISTIQUES 
EN  FRANCE  ET  A  L'ÉTRANGER. 


CONSEIL  D  ADMINISTRATION. 


MM. 


Delalain,  président,  imprimeur-libraire. 
Taiidieu,  vice-président,  libraire. 
Victor  Masso.n,  secrétaire,  libraire. 
Breton,  trésorier,  libraire. 
l.-B.  Baillière,  libraire. 


MM. 

DusACQ,  libraire. 
Adrien  LeclÈre,  libraire. 
GoL'PiL,  éditeur  d'estampes. 
Meissonnier,  éditeur  de  musique. 


SOCIÉTÉS    SAP^ANTES. 


SOCIÉTÉ   ACADÉMIQUE  DES  ENFANTS  D'APOLLON.  —  Rue  de 

Valois,  8. 

Réunion  le  2*^  dimanche  de  chaque  mois ,  d'une  heure  à  quatre  heures. 


SOCIETE  DES  AMIS  DES  ARTS.  —  Au  Louvre. 
Secrétaire  agent  de  la.  Société  :  M.  Leblanc ,  au  Louvre. 


ATHÉNÉE  DES  ARTS,  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  INDUSTRIE 
DE  PARIS.  —  A  V hôtel  de  ville. 

Séance  à  l'hôtel  de  ville ,  tous  les  lundis ,  de  sept  à  dix  heures  du  soir. 
Agent  :  M.  Martin  ,  à  l'hôtel  de  ville. 
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SOCIÉTÉ  LIBRE  DES  BEAUX-ARTS.  -—  A  l'hôtel  de  ville. 

Séances  :  premier  et  troisième  mardis  de  chaque  mois.  —  Séance  publique 
tous  les  ans. 

yigent  :  M.  Martin ,  à  l'hôtel  de  ville. 


SOCIÉTÉ  PHILOTECHNIQUE.  —  Ju  Palais-Royal. 

Séances  les  2 ,  12  et  22  de  chaque  mois,  à  sept  heures  et  demie  du  soir.  — 
Deux  séances  publiques  par  mois. 
Trésorier  :  M.  Albert  Montémont. 


SOCIÉTÉ  CENTRALE  DES  ARCHITECTES.  —  Rue  de  Falots,  8. 
Secrétaire  :  M.  Daily. 

SOCIÉTÉ  DE   L'HISTOIRE  DE  FRANCE.  —  Rue  Neuve  des  Petits- 
Champs,  10. 
Secrétaire  :  M.  J.  Desnoyers  ^. 


INSTITUT  HISTORIQUE  DE  FRANCE.  —  Rue  Saint-Guillaume ,  9. 
Adm,inistrateur  :  M.  Renzi  (A.). 


Avis.  A  dater  du  15  octobre  1854,  le  siège  de  toutes  les  sociétés  savantes, 
littéraires  et  artistiques,  résidant  depuis  quarante  ans  rue  Taranne,  n°  12,  a 
été  transféré  quai  Maiaquais,  n°  3,  dans  l'ancien  et  vaste  local  de  la  librairie 
européenne  de  Baudry. 


BIBLIOTHÈQUES    DE    PARIS. 


L'Almanach  de  1853  contient  l'histoire  abrégée  des  différentes  bibliothèques. 

BIBLIOTHÈQUE  IMPÉRIALE.   —  RUE  RICHELIEU,    58. 

La  Bibliothèque  impériale  est  ouverte  aux  lecteurs  tous  les  jours  'non 
fériés ,  de  dix  à  trois  heures,  et  pour  les  curieux ,  les  mardis  et  vendredis  ,1'aux 
mêmes  heures.  —  Vacances  pendant  la  quinzaine  de  Pâques,  et  du  1"  au  30 
septembre. 

ÉCOLE  IMPÉRIALE  SPÉCIALE   DES  LANGUES  ORIENTALES  VIVANTES.  — 
A  LA  BIBLIOTHÈQUE  IMPÉRIALE. 

Secrétaire  :  M.  Sédillot^. 
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BIBLIOTHÈQUE  SAINTE-GENEVIÈVE.    —  RDE  CLOTILDE,    1. 

Ouverte  les  jours  non  fériés,  de  dix  à  trois  heures,  et  de  six  à  dix  heures  du 
soir.  —  Vacances  du  1"  septembre  au  15  octobre. 


BIBLIOTHÈQUE  MAZARINE.    —  QUAI   CONTI,    23. 

Ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  dix  à  trois  heures.  —  Vacances  du 
1"  août  au  16  septembre. 

BIBLIOTHÈQUE   DE  L' ARSENAL.   —   RUE  DE  SULLY, 

Ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  dix  à  trois  heures.  —  Vacances  du  15 
septembre  au  3  novembre. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  VILLE  DE  PARIS.    —   A  L'HOTEL   DE  TILLE. 

Ouverle  tous  les  jours  de  dix  à  trois  heures.  —  Vacances  du  15  août  au 
30  septembre. 


BIBLIOTHEQUE   DU  LOUVRE. 

Ouverte  de  dix  à  trois  heures,  les  jours  non  fériés.  —  Vacances  du  15  août 
au  1"  octobre. 


BIBLIOTHÈQUE   DE   LA  SORBONNE. 

Ouverte  au  public  tous  les  jours,  de  dix  à  trois  heures,  et  le  soir  de  sept  à 
dix  heures  pour  les  membres  de  l'Université  et  pour  les  élèves  des  Facultés.  — 
Vacances  du  10  juillet  au  25  août. 


BIBLIOTHÈQUE  DU  CONSERVATOIRE  DE  MUSIQUE,  —  RUE  DU  FAUBOURG- 
POISSONNIÈRE,  11. 

Ouverte  tous  les  jours ,  de  dix  à  trois  heures. 


BIBLIOTHÈQUE  POLONAISE  ,  —  RUE  DES  SAUSSAYES,  3. 

Ouverte  tous  les  jours ,  de  midi  à  quatre  heures. 
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THÉÂTRES  DE  PARIS. 


CONSERVATOIRE  DE  MUSIQUE  ET  DE  DÉCLAMATION. 

—  Rue  du  F aubouvg- Poissonnière,  15. 

Commissaire  du  gouvernement  près  tes  théâtres  lyriques  et  le 
Conservatoire  de  musique  :  M.  Edouard  Monnais  ^. 

Directeur  :  M.  Aubert  O.  ^.  —  Secrétaire  de  V administratioit  : 
iM.  Alfred  de  Beauchesne.  —  Caissier- contrôleur  :  M.  Réty.  —  Surveil- 
lant des  classes,  chargé  des  écritures  :  IM.  Ferrière.  —  Chef  du.  pen- 
sionnat :  M.  Moreau-Sainli. 


ACADÉMIE  IMPÉRIALE  DE  MUSIQUE.  —  Rue  Lepelletier. 

Genre.  —  Grands  opéras  et  ballets. 

Nombre  de  places.  —  1 ,950. 

Prix  des  places.  —  Baignoires  d'avant-scène,  avant-scène  du  foyer,  loges 
du  foyer,  stalles  d'amphithéâtre,  nu  bureau  :  10  fr.;  louées  d'avance  :  12  fr. — 
Stalles  d'orchestre,  loges  de  balcon,  baignoires,  premières  de  face,  avani-scène 
des  premières,  au  bureau  :  8  fr.;  louées  d'avance  :  10  fr.  —  Premières  loges, 
au  bureau  :  7  fr.  ;  louées  d'avance  :  8  fr.  —  Deuxièmes  de  face  et  loges  inter- 
médiaires ,  au  bureau  :  6  fr.;  louées  d'avance  :  7  fr.  —  Deuxièmes  de  côté,  au 
bureau  :  Zi  fr. ;  louées  d'avance  :  5  fr.  — Tioisièmes  de  face,  au  bureau  :  Zi  fr. ; 
louées  d'avance  :  5  fr.  —  Troisièmes  de  côté ,  quatrièmes  loges  de  face ,  am- 
phithéâtre, au  bureau  :  2  fr.  50  c.  ;  louées  d'avance:  3  fr.  —  Parterre,  au 
bureau  :  U  fr.;  louées  d'avance  :  5  fr. 

Directeur.  —  M.  Crosnier. 


THÉÂTRE-FRANÇAIS.  —  Rue  Richelieu. 

Genre.  —  Tragédies,  comédies,  drames,  en  vers  ou  en  prose. 
Nombre  de  places.  —  1,650. 

Prix  des  places.  — Avant-scène  du  rez-de-chaussée,  avec  salon,  en  loca- 
tion seulement  :  12  fr.  50  c.  —  Avant-scène  du  rez  de-chaussée,  sans  salon  : 

8  fr. ;  louées  d'avance  :  10  fr.  —  Loges  du  rez-de-chaussée  (1  et  2),  en 
location  seulement  :  9  fr.  —  Lo^es  de  la  galerie  :  6  fr.  60  c.  ;  louées  d'avance  : 

9  fr.  —  Autres  loges  du  rez-de-chaussée,  et  stalles  du  premier  balcon  : 
6  fr.  60  c.  ;  louées  d'avance  :  8  fr.  — Grandes  premières  loges  de  face  (deuxième 
rang)  :  6  fr.  ;  louées  d'avance  :  3  fr.  —  Premières  loges  découvertes  (deuxième 
rang) ,  orchestre  dit  des  musiciens  et  stalles  d'orchestre  :  5  fr.  ;  louées  d'avance  : 
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7  fr.  —  Premières  galeries  :  5  fr.  ;  louées  d'avance  :  6  fr.  —  Deuxième  balcon  : 
U  fr.  ;  louées  d'avance  :  5  fr.  — Deuxièmes  loges  (troisième  rang)  :  3  fr.  50  c.  ; 
louées  d'avance  :  5  fr.  —  Galerie  dos  deuxièmes  loges  :  2  fr.  50  c.  ;  louées 
d'avance  :  /i  fr.  —  Troisièmes  loges  (quatrième  rang)  :  2  fr.  ;  louées  d'avance  : 
3  fr.  —  Parterre  :  2  fr.  50  c.  —  Seconde  galerie  :  1  fr.  50  c.  —  Amphithéâtre  : 
1  franc. 

Directeur.  —  M.  Arsène  Houssaye. 


THEATRE  IMPÉRIAL  DES  ITALIENS.  —  Place  Ventadour. 

Genre.  —  Ouvrages  des  compositeurs  italiens  représentés  en  Italie. 

Nombre  de  f  laces.  —  1,700. 

Prix  des  places.  —  Premières  loges  et  secondes  de  face  :  10  fr.;  louées 
d'avance  :  13  fr.  —  Stalles  d'orchestre  et  de  balcon  :  10  fr.  ;  louées  d'avance  : 
12  fr.  —  Rez-de-chaussée  et  secondes  de  côté  :  7  fr.  50  c.  ;  louées  d'avance  : 
10  fr.  —  Troisièmes  de  face  :  6  fr.;  louées  d'avance  :  8  fr.  —  Troisièmes  de 
côté  :  5  fr.  ;  louées  d'avance  :  7  fr.  —  Quatrièmes  :  h  fr.  50  c.  ;  louées 
d'avance  :  même  prix.  —  Parterre  :  [\  fr.  ;  loué  d'avance  :  5  fr. 

Directeur.  —  M.  Ragani  ^. 

La  saison  théâtrale  du  Théâtre  Impérial  Italien  est  de  six  mois  ;  elle  com- 
mence le  1"  octobre  et  finit  le  ol  mars.  Les  représentations  ont  lieu  les  mar- 
dis, les  jeudis  et  les  samedis. 


THÉÂTRE  IMPÉRIAL  DE  L'OPÉRA-GOMIQUE.  —  Place  Boïeldieu. 

Genre.  —  Opéras  mêlés  de  prose. 

Nombre  de  places.  —  1,500. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  des  baignoires,  avant-scène  des  balcons, 
loges  de  la  première  galerie  de  face  avec  salons  :  7  fr.;  louées  d'avance  :  9  fr. — 
Avant-scène  des  loges  de  la  première  galerie,  loges  de  la  première  galerie  de 
face  sans  salons,  premières  loges  de  face  avec  salons  :  6  fr. ;  louées  d'avance  : 
8  fr.  —  Fauteuils  de  balcon  :  6  fr.  50  c;  loués  d'avance  :  8  fr.  —  Fauteuils 
de  la  première  galerie  :  6  fr.;  loués  d'avance  :  7  fr.  50  c.  —  Fauteuils  d'or- 
chestre, loges  de  la  première  galerie  de  côté,  premières  loges  de  face  sans  salons  : 
6  fr.  ;  loués  d'avance  :  7  fr.  —  Avant-scène  des  premières  loges ,  premières 
loges  de  côté  avec  salons,  baignoires  :  5  fr.  ;  louées  d'avance  :  6  fr.  50  c.  — 
Premières  loges  de  côté  sans  salons  :  à  fr.  ;  louées  d'avances  :  5  fr.  —  Avant- 
scène  des  loges  de  la  deuxième  galerie  :  3  fr.  ;  louées  d'avance  :  h  h'.  — 
Parterre  et  seconde  galerie  :  2  fr.  50  c  —  Loges  de  la  seconde  galerie  de  face  : 
2  fr.  ;  louées  d'avance  :  3  fr. — Loges  de  la  deuxième  galerie  de  côté  :  1  fr.  50  c; 
louées  d'avance  :  2  fr.  50  c.  —  Deuxièmes  :  1  fr.  50  c;  louées  d'avance  :  2  fr. 
—  Amphithéâtre  :  1  fr. 

Directeur.  —  M.  Perrin. 
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THÉÂTRE  IMPÉRIAL  DE  L'ODÉON. 

Genre.  —  Tragédies  ,  comédies  ,  drames ,  en  vers  ou  en  prose. 

Nombre  de  places.  —  1,650. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  des  premières:  6  fr.;  louées  d'avance  : 
7  fr.  —  Avant-scène  du  rez-de-chaussée,  loges  à  salon  :  5  fr.  ;  louées  d'avance  : 
6  fr.  —  Premières  loges  de  face  :  4  fr.  ;  louées  d'avance  :  5  fr.  —  Premières 
loges  fermées  de  côté ,  premières  loges  découvertes ,  stalles  de  balcon  :  3  fr.  ; 
louées  d'avance  :  (i  ir.  —  Stalles  de  la  première  galerie ,  stalles  d'orchestre , 
premières  loges  découvertes  du  deuxième  rang,  avant-scène  des  deuxièmes  : 
2  fr.  50  c. ;  louées  d'avance:  S  fr,  50  c.  —  Baignoires  et  deuxièmes  loges  : 
2  fr.  ;  louées  d'avance  :  2  fr.  60  c.  —  Deuxième  galerie  :  1  fr.  50  c.  ;  louées 
d'avance  :  2  fr.  —  Parterre  :  1  fr.  25  c.  —  Troisième  galerie  ,  avant-scène  des 
troisièmes  :  1  fr.  —  Troisième  amphithéâtre  :  75  c.  —  Quatrième  amphi- 
théâtre :  50  c. 

Directeur.  —  M.  Alphonse  Rover. 


TROISIEME  THEATRE  LYRIQUE.  —Boulevard  du  Temple,  72. 

Genre.  —  Opéra. 

Nombre  de  places.  —  1,700. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  du  rez-de-chaussée  et  de  la  galerie  : 
6  fr.  ;  louées  d'avance  :  7  fr.  —  Avant-scène  du  théâtre  :  k  fr.  50  c.  ;  louées 
d'avance:  5  fr.  50  c.  —  Avant-scène  des  premières,  fauteuils  d'orchestre  et  de 
la  galerie  :  Zi  fr.;  louées  d'avance  :  5  fr.  —  Stalles  d'orchestre,  fauteuils  du  pre- 
mier balcon:  3  fr. ;  loués  d'avance:  h  fr.  —  Baignoires:  3  fr.  50  c. ;  louées 
d'avance  :  U  fr.  50  c.  —  Premières  loges  découvertes  et  stalles  du  premier 
balcon  :  2  fr.  50  c.  ;  louées  d'avance  :  3  fr.  —  Deuxième  galerie  :  2  fr.  — 
Deuxième  balcon  :  1  fr.  25  c.  —  Parterre  :  1  fr.  50  c.  —  Premier  amphi- 
théâtre :  1  fr.  —  Deuxième  amphithéâtre  :  75  c. 

Directeur.  —  M.  Perrin. 

THÉÂTRE  DU  VAUDEVILLE.  —Place  de  la  Bourse. 

Genre.  —  Comédies  mêlées  de  chant ,  vaudevilles. 

Nombre  déplaces.  — 1,300. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  du  rez-de-chaussée  et  du  foyer  :  6  fr.  ; 
louées  d'avance  :  7  fr.  50  c.  —  Fauteuils  d'orchestre,  de  balcon ,  loges  de  face 
fermées  et  loges  découvertes  du  foyer,  avant-scène  des  premières ,  baignoires 
grillées  de  face:  5  fr.;  louées  d'avance  :  6  fr.  —  Fauteuils  de  la  première 
galerie ,  baignoires  découvertes  de  côté  :  A  fr.  ;  loués  d'avance  :  5  fr.  —  Premières 
loges  de  face  :  3  fr.  50  c;  louées  d'avance  :  [\  fr.  —  Premières  loges  de  côté, 
avant-scène  des  secondes  :  2  fr.  50  c.  ;  louées  d'avance  :  3  fr.  —  Secondes 
loges  de  face  :  2  fr.  ;  louées  d'avance  :  2  fr.  50  c.  —  Secondes  loges  de  côté  : 
1  fr.  50  c;  louées  d'avance  :  2  fr. —  Parterre  :  2  fr.  —  Deuxième  galerie  :  1  fr. 

Directeur.  —  M.  Boyer. 
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THÉÂTRE  DES  VARIÉTÉS.  —  Boulevard  Montmartre ,  7. 

Genre.  — Comédies  mêlées  de  chant,  vaudevilles. 

Nombre  de  'places.  —  1,240. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  du  rez-de-chaussée  et  des  premières  : 
(i  fr.  ;  louées  d'avance  :  7  fr.  — Stalles  d'orchestre,  balcon,  loges  de  la  galerie  : 
h  fr.  ;  louées  d'avance  :  6  fr.  25  c.  —  Orchestre,  première  galerie,  deuxième 
loges  de  face  :  4  fr.  ;  louées  d'avance  :  5  fr.  —  Loges  intermédiaires  :  S  fr.; 
louées  d'avance  :  Zi  fr.  —  Deuxièmes  loges  de  côté,  pourtour  :  2  fr.  50  c. ; 
louées  d'avance  :  3  fr.  —  Parterre ,  deuxième  galerie ,  troisièmes  loges  :  2  fr.  ; 
louées  d'avance  :  2  fr.  50  c.  —  Deuxième  balcon  :  1  fr.  50  c.  —  Premier 
amphithéâtre  :  1  fr.  25  c.  —  Deuxième  amphithéâtre  :  75  c. 

Directeur.  —  M.  Cogniard. 


THEATRE  DU  GYMNASE-DRAMATIQUE.  —Boulevard  Bonne-Nou- 
velle, 38. 

Genres.  —  Comédies-vaudevilles. 

Nombre  de  places.  —  1,300. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  :  6  fr.  ;  louées  d'avance  :  8  fr.  —  Loges 
de  galerie  ou  d'cntre-sol  :  5  fr.  ;  louées  d'avance  :  7  fr.  50  c.  —  Fauteuils  d'or- 
chestre et  de  balcon  :  5  fr. ;  louées  d'avance  :  6  fr. ;  —  Fauteuils  de  galerie, 
premières  loges  fermées ,  baignoires ,  stalles  d'orchestre  :  i  fr.  ;  louées  d'avance  : 
5  fr.  —  Premières  loges  découvertes  :  3  fr.  ;  louées  d'avance  :  ^  fr.  —  Stalles 
d'amphithéâtre  :  2  fr.  50  c.  ;  louées  d'avance  :  3  fr,  —  Secondes  loges  de 
côté  :  2  fr.  ;  louées  d'avance  :  2  fr.  50  c.  —  Troisièmes  loges  :  1  fr.  25  c.  — 
Deuxième  galerie  :  1  fr.  —  Parterre  :  2  fr. 

Directeur.  —  M.  Lemoine-Montigny. 


THEATRE  DU  PALAIS-ROYAL. 

Genre.  —  Comédies-vaudevilles. 

Nombre  de  places.  — 930. 

Prix  des  places.  Fauteuils  de  balcon  :  5  fr.  ;  loués  d'avance  :  6  fr.  — 
Avant-scène,  premières  loges  de  face  et  de  balcon  :  5  fr. ;  louées  d'avance  : 
6  fr.  25  c.  — Fauteuils  d'orchestre:  5fr.;  loués  d'avance:  6fr. —  Fauteuils 
d'amphithéâtre,  avant-scène  des  deuxièmes,  deuxièmes  loges  de  face ,  bai- 
gnoires d'orchestre  :  Zi  fr.  ;  loués  d'avance  :  5  fr.  —  Deuxièmes  loges  de  côté, 
pourtour  de  rez-de-chaussée,  avant-scène  des  troisièmes  :  2  fr.  50  c.  ;  loués 
d'avance  :  3  fr.  —  Troisièmes  loges,  stalles  des  troisièmes  :  2  fr. ;  louées  d'a- 
vance :  2  fr.  50  c.  —  Amphithéâtre  des  troisièmes  et  parterre  :  1  fr.  50  c. 

Directeur.  —  M.  Dormeuil. 


DU  THÉÂTRE  ET  DES  BEAUX -ARTS.  63 

THÉÂTRE  DE  LA  PORTE  SAINT-MARTIN. 

Genre.  —  Drames,  vaudevilles,  féeries. 

Nomére  de  places.  —  1,800. 

Prix  des  places.   —  Avant-scène   du  rez-de-chaussée  et  des  premières  : 

6  fr.;  louées  :  7  fr.  —  Premières  loges  de  balcon,  baignoires,  avant-scène  des 
deuxièmes  avec  salon  ,  loges  de  face  du  premier  rang  :  5  fr.;  louées  d'avance  : 

7  fr.  —  Loges  de  la  galerie  ,  fauteuils  de  balcon  d'avant-scène  et  de  balcon  de 
face  :  Zi  fr. ;  loués  d'avance  :  6  fr.  —  Fauleuils  d'orchestre  :  3  fr.;  loués  d'a- 
vance :  5  fr.  —  Stalles  de  première  galerie,  stalles  d'orchestre,  premières 
loges  découvertes  de  galerie  :  2  fr.  50  c.  ;  louées  d'avance  ,  A  fr.  —  Stalles  des 
secondes  :  2  fr.  ;  louées  d'avance  :  2  fr.  50  c.  —  Galerie  el  avant-scène  des 
deuxièmes  et  pourtour  du  rez-de-chaussée  :  1  fr.  50  c.  ;  louées  d'avance  :  2  fr. 

—  Parterre  :  2  fr.;  loué  d'avance  :  3  fr.  —  Premier  amphithéâtre  :  1  fr.  50  c. 

—  Deuxième  galerie  :  1  fr.  —  Deuxième  amphithéâtre ,  galerie  du  cintre  : 
50  centimes. 

Directeur.  —  M.  Marc  Fournier. 


THÉÂTRE  DE  LA  GAITÉ.  —  Boulevard  du  Temple  ,  58. 

Genre.  —  Drames,  vaudevilles,  féeries. 

IS ombre  de  places.  —  1,800. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  des  premières  loges  el  de  rez  de-chaus- 
sée ,  premières  loges  de  face  :  5  fr.;  louées  d'avance  :  7  Ir.  —  Baignoires  :  k  fr. ; 
louées  d'avance  :  6  fr.  —  Stalles  de  la  première  galerie ,  de  balcon  et  d'or- 
chestre, 5  fr. ;  louées  d'avance  :  5  fr.  —  Avant  scène  des  deuxièmes,  stalles 
de  la  deuxième  galerie  de  face  :  2  fr.  ;  louées  d'avance  :  3  fr.  —  Orchestre 
adossé  :  2  fr.  75  c;  loué  d'avance  :  3  fr.  —  Pourtour  :  2  fr. ;  loué  d'avance  : 
3  fr.  —  Deuxième  paierie  de  face  :  1  fr.  50  c.  —  Deuxième  galerie  de  côté  : 

1  fr.  20  c.  —  Parterre  :  1  fr.  — Troisième  galerie  de  face  :  75  c.  —  Troisième 
galerie  de  côté  :  50  c. 

Directeur.  —  M.  Collin. 

THÉÂTRE  DE  V kU\^lG\}-QO'SHq\]E.  —  Boulevard  Saint-Martin. 

Genre.  —  Drames ,  féeries ,  vaudevilles. 

IS ombre  de  places.  —  1,900. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  du  rez-de-chaussée  et  des  premières  , 
loges  à  salon  des  premières  de  face  :  0  fr.  ;  louées  d'avance  :  7  fr.  —  Fauteuils 
du  premier  rang  des  premières  et  du  balcon  '.  U  fr.  ;  loués  d'avance  :  5  fr.  — 
Fauteuils  d'orchestre,  des  premières  et  du  balcon,  premières  loges  découver- 
tes :  3  fr.;  louées  d'avance  :  k  fr.  —  Stalles  d'orchestre  :  2  fr.  50  c.  ;  louées  d'a- 
vance :  3  fr.  50  c.  —  Loges  grillées  des  secondes  de  face  ,  baignoires  grillées , 
deuxièmes  avant-scène  :  2  fr.  50  c.  ;  louées  d'avance  :  3  fr.  —  Fauteuils  du 
premier  rang  des  secondes  et  fauteuils  du  pourtour:  2  fr.  ;   loués  d'avance: 

2  fr.  50  c.  —  Stalles  de  pourtour,  avant-scène  des  troisièmes  :  1  fr.  50  c. ; 
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louées  d'avance  :  2  fr,  —  Quatrièmes  avant-scène  :  1  fr.  25  c.  —  Parterre 
1  fr.  25  c.  —  Troisième  galerie  :  75  c.  —  Quatrième  galerie  :  50  c. 
Directeur.  —  M.  Charles  Desnoyers. 


THEATRE  IMPÉRIAL  DU  CIRQUE  —  Boulevard  du  Temple,  70. 

Genre.  —  Drames ,  féeries,  vaudevilles. 

Nombre  de  places.  —  2,250. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  du  rez-de-chaussée  et  des  premières  : 
5  fr.;  louées  d'avance  :  6  fr.  —  Loges  de  face,  fauteuils  de  pourtour  :  4  fr. ; 
loués  d'avance  :  5  fr.  —  Stalles  d'orchestre  :  3  fr.  ;  louées  d'avance  :  /i  fr.  — 
Stalles  de  balcon,  baignoires  :  2  fr.  50  c. ;  louées  d'avance  :  3  fr.  50  c.  — 
Orchestre  :  2  fr.;  loué  d'avance  :  3  fr.  —  Avant-scène  des  deuxièmes  :  2  fr.  — 
Seconde  galerie  :  1  fr.  50  c.  —  Avant-scène  des  troisièmes  :  1  fr.  25  c.  — 
Premier  amphithéâtre  et  parterre  :  1  fr.  —  Deuxième  amphithéâtre  :  75  c.  — 
Troisième  amphithéâtre  :  50  c. 

Directeur.  —  M.  Billion. 

THÉÂTRE  DES  FOLIES-DRAMATIQUES.  —  Boulevard  du  Temple,  62. 

Genre.  —  Vaudevilles,  féeries. 

Nombre  de  places.  — 1,200. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  du  rez-de-chaussée  et  d'entre-sol  :  2  fr. 
75  c.  ;  louées  d'avance  :  3  fr.  50  c.  — Avant-scène  des  premières  :  2  fr.  50  c.; 
louées  d'avance  :  3  fr.  25  c.  —  Loges  de  face  :  2  fr.  25  c.  ;  louées  d'avance  : 
3  fr.  —  Stalles  des  premières  de  face  :  2  fr.  ;  louées  d'avance  :  2  fr.  50  c.  — 
Balcon,  baignoires  grillées,  avant-scène  des  secondes  :  1  fr.  50  c. ;  louées  d'a- 
vance :  2  fr.  —  Stalles  d'amphithéâtre  :  1  fr.  25  c.  ;  louées  d'avance  :  1  fr. 
50  c.  —  Orchestre,  avant-scène  des  troisièmes  :  1  fr.;  loués  d'avance  :  1  fr. 
25  c,  —  Parterre  et  premier  amphithéâtre  :  75  c.  —  Deuxième  galerie  :  50  c. 

—  Troisième  galerie  :  30  c. 
Directeur.  —  M.  Mourier. 

THÉÂTRE  DES  DÉLASSEMENTS-COMIQUES.  —  Boulevard  du 

Temple,  52. 

Genre.  — Comédies- vaudevilles ,  féeries. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  du  rez-de-chaussée  et  des  premières  :  2  fr. 
50  c.  —  Loges  de  face,  premières  loges  :  2  fr.  —  Amphithéâtre,  parquet  adossé, 
avant-scène  des  deuxièmes  :  1  fr.  50  c.  —  Balcon  des  deuxièmes  :  1  fr.  25  c. 

—  Orchestre,  stalles  de  galerie  :  1  fr.  — Parterre,  première  galerie  :  75  c. — 
Deuxième  galerie  :  50  c. 

THÉÂTRE  DU  LUXEMBOURG.  —  Rue  de  Fieurus. 

Genre.  —  Drames-vaudevilles,  comédies-vaudevilles. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  des  premières  et  du  rez-de-chaussée  :  2  fr. 
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50  c.  —  Balcon  ,  loges,  pourtour  et  stalles  des  premières  galeries  :  1  fr.  50  c. 
—  Stalles  d'orchestre  et  baignoires  :  1  fr.  25  c.  —  Première  galerie,  avant- 
scène  des  secondes  :  1  fr.  —  Orchestre  :  75  c.  —  Deuxième  galerie  :60  c.  — 
Parterre,  UO  c. 

THÉÂTRE  DES  FOLIES-NOUIELLES.  —  Boulevard  du  Temple. 

Genre.  — Pantomimes,  musique. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  du  rez-de-chaussée  et  des  premières  : 
3  fr.  —  Loges  découvertes  du  rez-de-chaussée  et  des  premières,  fauteuils 
d'orchestre  et  du  balcon  :  1  fr.  50  c.  —  Stalles  d'orchestre  et  de  balcon  : 
1  fr.  50  c.  —  Galerie  :  1  fr.  —  Parterre  et  deuxième  galerie  :75  c. 


BOUFFES  PARISIENS.  —  Champs-Elysées,  carré  Marîgny. 

Genre.  —  Pantomimes,  musique. 

Prix  des  places.  —  Loges  du  rez-de-chaussée  et  de  la  première  galerie  : 
3  fr.'50  c.  —  Stalles  d'orchestre  :  2  fr.  50  c.  —  Galerie  de  face  :  1  fr.  50  c. 
—  Galerie  de  balcon  :  1  fr. 

THEATRE  DES  JEUNES  ÉLÈVES.  —  Passage  Cfioîseul,  65. 

Genre.  —  Féeries,  congédies,  vaudevilles,  séances  de  magie,  prestiges,  illu- 
sions, fantasmagorie  historique  et  animée. 

Prix  des  places.  —  Avant-scène  des  premières  et  du  rez-de-chaussée  : 
^  fr.  —  Fauteuils  :  3  fr.  —  Loges  de  face,  stalles  des  premières  :  2  fr.  50  c. — 
Loges  de  côté ,  orchestre ,  première  galerie ,  pourtour  et  stalles  de  secondes  : 
2  fr.  —  Parterre  et  secondes  :  1  fr. 


THÉÂTRE  DES  FUNAMBULES.  —  Boulevard  du  Temple  ,  hh. 

Genre.  —  Pantomimes ,  vaudevilles. 

Prix  des  places.  —  Avant  -  scène  :  1  fr.  50  c.  —  Balcon  de  face  : 
1  fr.  25  c.  —  Premières  de  face,  premier  orchestre  :  1  fr.  —  Deuxième 
orchestre  :  50  c.  —  Amphithéâtre  :  50  c.  —  Parterre  et  deuxième  galerie  : 
40  c.  —  Troisième  galerie:  35  c. 


THEATRE  DU  PETIT  LAZARE  —  Boulevard  du  Temple ,  50. 

Genre.  —  Vaudevilles. 

Prix  des  places.  —  Premières  et  secondes,  avant-scène  des  premières  et 
rez-de-chaussée  :  75  c.  —  Loges  de  côté  :  60  c.  —  Loges  de  face  :  50  c.  — 
Première  galerie  :  40  c.  —  Pourtour  :  35  c.  —  Orchestre  :30  c.  —  Parterre  : 
20  c.  —  Deuxième  galerie  :  15  c. 


THEATRE  DE  SÈWkPHm.  —  Palais-Royal,  galerie  de  Valois,  121. 
Genre.  —  Ombres  chinoises,  marionnettes,  et  points  de  vue  mécaniques. 
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SALLE  BONNE-NOUVELLE,  —iîo^*/e^;ar^  Bonne-Nouvelle. 

Genre.  —  Pantomimes ,  concerts  ,  tableaux  vivants. 

Prix  des  places.  —  Loges  :  2  fr.  —  Stalles  :  1  fr.  50  c.  —  Entrée  :  1  fr. 


CIRQUE  DE  L'IMPÉRATRICE.  —  Carré  des  Champs-Elysées. 

Genre.  —  Exercices  équestres ,  intermèdes  comiques. 
Prix  des  places.  —  Premières  :  2  fr.  —  Secondes  :  1  fr. 


CIRQUE  NAPOLÉON.  —  Boulevard  des  Filles-du-Calvaire. 

Genre.  —  Exercices  équestres ,  intermèdes  comiques. 
Prix  des  places.  —  Premières  :  2  fr.  —  Secondes  :  1  fr.  —  Troisièmes  : 
50  c.  

HIPPODROME.  —  Barrière  de  VÉtoile. 

Genre.  —  Exercices  équestres  ,  intermèdes  comiques ,  etc. 
Prix  des  places.  — Premières  :  2  fr.  —  Secondes  :  1  fr. 
Les  représentations  ont  lieu,  pendant  l'été,  les  dimanches,  mardis  et  jeudis, 
à  3  heures. 

ARÈNES  NATIONALES.  —  Place  de  la  Bastille. 

Genre.  —  Exercices  équestres  ,  intermèdes  comiques ,  etc. 

Prix  des  places.  —  Premières  :  1  fr.  25  c.  —  Secondes  :  1  fr.  —  Troi- 
sièmes :  75  c. 

Les  représentations  ont  lieu  pendant  l'été,  les  dimanches  et  lundis,  à 
3  heures. 

CAFÉ  DES  AVEUGLES  ET  DU  SAUVAGE.  —  Au  Palais-Royal ,  102. 

Genre.  —  Soirées  amusantes  et  variées ,  scènes  de  ventriloquie  ,  etc.  — 
Entrée  libre. 


DIORiMA  HISTORIQUE.  —  Avenue  des  Ciiamps-Élysées ,  1. 


PANORAMA  NATIONAL. — Aux  Champs-Elysées  ^  derrière  le  Palais 

de  Vlnduslrie. 

Tous  les  jours  de  dix  à  cinq  heures. 

Prix  des  places.  —  Premières  :  2  fr.  50  c.  —  Secondes  :  1  fr.  25  c. 


SOIRÉES  FANTASTIQUES  DE  ROBERT-HOUDIN.  —  2?0M«ei'«rc^ 

des  Italiens. 

Genre.  —  Physique  amusante  et  pièces  mécaniques. 
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SALLE  BARTHÉLÉMY.  —Rue  du  Château-d'Eau,  20. 

Nouvelles  combinaisons  archilecturales  d'acoustique  ,  d'optique  mécanique  , 
avec  scène  circulaire ,  décoration ,  courbes  opaques  ,  transparentes  et  mou- 
vantes, économiquement  disposées  pour  de  nouvelles  représentations  scéniques, 
réunissant  le  drame  ,  la  féerie  ,  la  musique  ,  et  donnant  seule  la  perspective 
visuelle,  auriculaire,  progressive  ,  animée  ,  allégorique  à  la  nature. 

Propriétaire.  —  M.  H.  Barthélémy. 


ÉCOLE  THÉÂTRALE.  —  Passage  des  Panoramas ,  gâterie 
Montmartre  ,   17. 
Directeur.  —  M.  Paul  Ernest. 


THEATRES  DE  LA  BANLIEUE  DE  PARIS. 

Ces  théâtres  sont  situés  à  Mont-Parnasse  ,  à  Montmartre ,  à  Belleville ,  aux 
Baiignolles,  à  Grenelle  ,  à  Saint-Cloud ,  à  Saint-Deuis  et  à  Passy. 


RECETTES  DES  THEATRES,  BALS,  CONCERTS,  ETC.,  EN  1856. 

Voici  la  récapitulation  des  recettes  des  théâtres,  bals,  cafés-concerts  et  cu- 
riosités pour  l'année  1854  : 

Théâtres  impériaux 3,851,671  fr.  50  c. 

Théâtres  secondaires 6,965,tJ88       65 

Concerts ,  bals ,  spectacles  et  cafés-coucerls.     1,326,857       27 
Curiosités  diverses 287,666      38 

Total  général 12,609,061  fr.  80  c." 


UN  DISCOURS  DE  M.  EUGÈNE  SCRIBE. 


L'association  des  auteurs  et  compositeurs  dramatiques  s'était  réunie  en 
assemblée  générale  le  11  mai  1855  ,  pour  procéder  à  la  réélection  de  son  pré- 
sident. iM.  Eugène  Scribe,  président  sortant,  a  prononcé  à  celte  occasion  un 
discours  que  nous  reproduisons  in  extenso.  Outre  le  cachet  d'élégance  et  de 
bon  goût  qui  distingue  le  talent  de  l'illustre  académicien,  il  y  a  dans  cette 
allocution  des  révélations  curieuses  qui  intéresseront  tous  nos  lecteurs ,  et  de 
sages  conseils  que  ceux  des  gens  de  lettres  qui  n'assistaient  point  à  la  réunion 
nous  sauront  gré  d'avoir  mis  sous  leurs  yeux. 
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Voici  le  discours  de  M.  Eugène  Scribe  : 

«  Messieurs  et  chers  confrères,  il  y  a  trois  ans  qu'en  assemblée  générale 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  nommer  président  de  votre  république,  répu- 
blique drs  lettres ,  dont  je  suis,  par  malheur,  un  des  plus  anciens  citoyens. 
Aujourd'hui  que  mes  pouvoirs  expirent,  je  viens  les  remettre  entre  vos  mains 
et  contribuer  avec  vous  à  la  nomination  d'un  successeur,  auquel  je  serai  heu- 
reux de  donner  ma  voix;  mais  il  m'a  semblé  que,  prêt  à  résigner  les  fonctions 
que  vous  lui  aviez  confiées,  votre  président  devait  employer  les  derniers  in- 
stants de  son  pouvoir,  d'abord  à  vous  faire  ses  adieux  et  ses  remercîments , 
ensuite  à  vous  entretenir  des  intérêts  et  des  besoins  du  présent  et  de  l'avenir 
de  notre  association,  comme  aussi  à  éveiller  vos  craintes  sur  les  dangers  pos- 
sibles qui  menacent  la  république. 

»  Sous  le  rapport  financier,  vous  venez  d'entendre  notre  habile  trésorifr 
qui  cumule  et  réunit  les  qualités,  souvent  opposées,  d'homme  de  chiffres  et 
d'homme  d'esprit;  jamais  nos  finances  ne  se  sont  trouvées  dans  une  situation 
plus  prospère. 

»  Notre  secrétaire  vous  a  expliqué  comment ,  grâce  à  nos  traités  signés ,  ou 
prêts  à  l'être,  nous  étions  sur  un  pied  de  paix  excellent  avec  toutes  les  puis- 
sances théâtrales. 

»  Quant  à  nos  relations  avec  le  pouvoir  (ce  qui  regarde  plus  directement 
votre  président),  chaque  fois  que  nous  avons  eu  des  réclamations  à  adresser  au 
ministère  d'État  ou  à  celui  des  affaires  étrangères ,  nous  avons  trouvé  bienveil- 
lance éclairée  et  favorable  accueil.  L'empereur  a  fait  plus  pour  nous,  mes- 
sieurs, vous  le  savez,  et  les  lettres  en  seront  à  jamais  reconnaissantes.  C'est  sur 
la  demande,  qu'au  nom  de  la  commission,  j'ai  eu  l'honneur  de  remettre  à 
Sa  Majesté,  qu'elle  a  fait  immédiatement  présenter  au  corps  législatif  une  loi 
qui  assure  après  vous  le  produit  de  vos  ouvrages  à  vos  veuves,  pendant 
toute  leur  vie  d'abord  et  trente  ans  encore  après,  à  vos  héritiers!  Je  suis 
quelque  peu  fier,  je  ne  m'en  cache  pas,  qu'un  tel  avantage  ait  été  obtenu  sous 
ma  présidence,  dussé-je  à  vos  yeux  n'avoir  d'autre  mérite  que  celui  d'une 
date!...  ce  sera  la  date  d'un  événement  heureux  et  utile  pour  notre  asso- 
ciation. 

»  Nous  pouvons  faire  plus  encore,  je  le  sais!  d'autres  avantages  nous  restent 
à  conquérir  et  nous  y  arriverons,  j'en  suis  certain,  si  nous  n'oublions  pas  que 
les  succès  obtenus  et  ceux  à  obtenir  dépendent  de  l'union  constante  qui  fait 
notre  force!...  C'est  à  ce  sujet,  mes  chers  confrères,  que  votre  président  se 
permettra  de  vous  soumettre  quelques  observations. 

»  Je  vous  ai  parlé  de  notre  république,  et  ce  n'est  pas  sans  intention!  Celle 
des  lettres,  plus  encore  que  toute  autre,  est  tellement  jalouse  de  son  indépen- 
dance, qu'elle  supporte  avec  frémissement  et  impatifiice  toute  apparence  de 
frein  ou  d'entraves,  quand  bien  môme  ces  entraves  salutaires  ne  limitent  les 
droits  de  chacun  que  pour  assurer  les  droits  de  tous! 

»  Ainsi,  plusieurs  de  nos  confrères  ne  semblent  voir  dans  notre  association 
qu'une  tutelle  gênante  dont  ils  voudraient  s'affranchir;  cette  tendance,  que  je 
vous  signale  avec  peine,  ressortira  mieux  encore,  pour  vous,  du  rapport  que 
la  commission  d'enquête  est  chargée  de  vous  soumettre  et  que  vous  allez  enten- 
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dre.  Son  rôle  était  déjuger,  le  mien  est  d'avertir,  d'éclairer  mes  jeunes  con- 
frères, et  de  roiHire  peut-êlre  quelque  service  au  présent,  en  retraçant  ici  le 
passé  doni  j'ai  (•'('•  témoin. 

»  Quand  je  doiinai  mon  premier  vaudeville,  c'était  en  1811,  il  y  a  de  cela 
quarante-quatre  ans,  messieurs!  les  auteurs  jouissaient  alors  d'une  liberté  abso- 
lue, rien  ne  les  entravait;  rien  n'enchaînait,  mais  aussi  rien  ne  sauvegardait 
leurs  droits.  On  était  maître  de  vendre  ses  ouvrages  à  tous  les  directeurs,  qui 
de  leur  côté  étaient  maîtres  de  les  acheter  selon  leur  bon  plaisir!  Leur  bon  plai- 
sir était  de  les  payer  le  moins  cher  possible  et  ils  n'avaient  que  l'embarras  du 
choix,  les  auteurs  dramatiques  d'alors  soumissionnant  tous  au  rabais! 

-»  Un  de  nos  doyens  de  ce  temps-là,  celui  auquel  ses  talents  et  ses  succès 
devaient  assurer  les  conditions  les  plus  favorables,  était  h  coup  sûr  Désaugiers, 
et  peu  d'entre  vous  l'ont  connu.  J'étais  trop  jeune  alors  pour  oser  aspirer  à  son 
amitié,  mais  je  me  rappelle  que  tout  le  monde  l'aimait  et  que  je  faisais  comme 
tout  le  monde!  Désaugiers  a  vu  un  ouvrage  de  lui,  ta,  Chatte  merveilleuse, 
obtenir  au  théâtre  des  Variétés  cinq  cents  représentations  de  suite,  à 
quatre  mille  francs  par  soirée. 

D  C'est-à-dire  que  pendant  près  de  deux  années  de  suite,  l'ouvrage  ne  quitta 
pas  l'afTiche  et  rapporta  près  de  deux  millions  aux  directeurs;  il  rapporta 
aux  deux  auteurs,  Mi».  Désaugiers  et  Gentil,  un  louis  par  soirée,  soit:  deux 
cent  cinquante  louis  à  chacun. 

*  Quant  aux  autres  ouvrages  représentés  chaque  soir  avec  le  leur,  ils 
étaient  payés  douze  francs,  six  francs,  trois  francs,  selon  que  le  désir  ou  le 
besoin  d'être  joués  forçaient  les  auteurs  à  diminuer  leurs  prétentions;  plusieurs 
ouvrages  même,  et  c'étaient  ceux  que  les  directeurs  affectionnaient  le  plus, 
n'étaient  pas  payés  du  tout!  non  qu'ils  y  eussent  travaillé;  ils  ne  prenaient 
point  cette  peine,  préférant,  pour  un  prix  minime  et  une  fois  donné,  acheter 
à  tout  jamais  quelques  ouvrages  qui  devenaient  leur  propriété ,  et  par  suite , 
l 'ornement  constant  du  répertoire. 

»  Quant  aux  réclamations,  à  quoi  auraient-elles  servi  ?.. .  à  prouver  l'impuis- 
sance des  réclamants  !  Aussi  il  ne  serait  venu  à  aucun  auteur  l'idée  de  se  plain- 
dre, à  aucun. directeur  l'idée  que  la  plainte  fût  possible  I  Du  reste,  on  ne  con- 
traignait personne,  chacun  était  libre!  Telle  était  la  liberté  d'alors,  celle  à 
laquelle  on  voudrait  sans  doute  revenir  ! 

»  En  effet,  les  puissants  d'aujourd'hui  peuvent  se  dire:  Qu'avons-nous  besoin 
de  l'association  pour  sauvegarder  nos  droits  ou  imposer  aux  directeurs  des  con- 
ditions avantageuses?  Nous  les  obtiendrons  toujours  par  nous-mêmes! 

»  Erreur! 

»  Les  faibles  ou  les  commençants  se  diront  :  Nous  aurons,  pour  nous  ouvrir 
la  route,  le  directeur  avec  qui  nous  travaillerons,  ou  bien  la  modicité  même  de 
nos  prétentions  nous  fera  toujours  accueillir! 

»  Erreur  encore! 

»  Pour  les  premiers!...  pour  les  forts!...  tant  qu'ils  auront  de  grands  suc- 
cès (et  qui  peut  se  vanter  d'en  avoir  toujours?),  on  aura  pour  eux,  j'en  con- 
viens, des  exceptions,  des  égards  et  des  droits  d'auteur!  Mais  que  leurs 
succès  s'arrêtent ,  que  leur  talent  faiblisse ,  on  se  passera  d'autant  plus  vite  de 
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leur  concours,  qu'on  le  payait  plus  cher.  Alors,  comprenant  les  inconvénients 
•du  pouvoir  absolu,  se  plaignant  de  l'arbitraire  des  directeurs  et  de  leurs  capri- 
ces insultants,  l'auleur  ne  pourra  plus,  même  comme  aujourd'hui,  se  réfugier 
dans  le  droit  commun ,  ni  chercher  abri  sous  l'arbre  qu'il  a  voulu  abattre  et 
dont  l'ombre  protégeait  tout  le  monde  ! 

»  Quant  aux  jeunes  débutants,  le  directeur,  ami  de  la  jeunesse,  les  accueil- 
lera, tant  qu'aucun  autre  talent  au  rabais  ne  leur  fera  concurrence.  Mais  le 
mérite  de  12  francs  se  verra  dédaigné  pour  celui  de  6  francs  ou  de  3  francs.  Il 
se  présentera  même  tel  jeune  débutant,  avide  de  gloire,  qui  donnera  son  œuvre 
pour  rien ,  et  qui  se  verra  encore  dépassé,  peut-être,  sur  la  route  du  rabais,  par 
l'amateur  qui  payera  pour  être  joué! 

»  Voilà  ce  qui  existait,  messieurs,  il  y  a  quarante-quatre  ans,  dans  la  littéra- 
ture dramatique,  dont  la  devise  était  alors:  Sic  vos,  non  vohis. 

»  Qui  nous  a  retirés  de  la  condition  humiliante  où  nous  étions  alors?  votre 
association  ! 

»  Qui  a  substitué  à  l'avidité  et  au  caprice  des  directeurs,  à  leur  pouvoir  des- 
potique ,  une  action  régulière  et  uniforme ,  une  protection  égale  et  des  droits 
égaux  pour  tous  ?  votre  association  ! 

»  Qui  a  permis  à  chacun  de  jouir  lui-même  des  fruits  de  son  labeur  ,  de 
gagner  en  proportion  de  son  travail  et  de  ses  succès,  et  de  pouvoir  arriver 
ainsi  un  jour  à  la  fortune....  bien  plus  encore,  à  l'indépendance!  qui  vous  l'a 
permis?  votre  association! 

)'  Et,  en  échange  de  cette  position  honorable,  quelle  tyrannie  nous  a-t-elle 
imposée  ?  un  acte  de  société  que  nous  avons  discuté  et  voté  nous-mêmes ,  des 
règlements,  des  traités  surveillés  par  un  conseil  de  famille,  par  une  commission 
nommée  tous  les  ans  par  vous ,  nomination  à  laquelle  nous  allons  procéder  dans 
un  instant  ! 

»  Et  c'est  pour  se  soustraire  à  un  joug  si  pesant,  que  plusieurs  d'entre  nous 
rêvent  le  gouvernement  absolu  des  directeurs  et  le  retour  du  passé ,  de  ce  passé 
dont  je  viens  de  vous  retracer  le  tableau  !  de  ce  temps  oij  il  était  généralement 
reconnu  et  établi  que  l'homme  de  lettres  devait  mourir  à  l'hôpital!...  que  dis- 
je  !  de  nos  jours  encore ,  bien  des  gens  s'indignent  de  ce  qu'il  veut  mourir 
ailleurs  !...  Vous  ne  penserez  pas  ainsi ,  messieurs ,  vous  vous  rallierez  plus  que 
jamais  à  notre  association,  la  sauvegarde  et  le  salut  de  tous  !  C'est  par  elle,  fai- 
bles ou  forts,  que  vous  trouverez  garantie  de  vos  droits  et  sécurité  dans  vos 
travaux!  c'est  par  elle  que  vous  assurerez  votre  dignité  d'hommes  de  lettres, 
votre  liberté,  vos  succès,  votre  avenir...  Et,  en  vous  parlant  de  succès  et  d'a- 
venir ,  vous  comprenez ,  messieurs ,  que  votre  président  est  bien  désintéressé 
dans  la  question...  Sa  carrière  est  finie,  la  vôtre,  heureusement,  ne  l'est  pas; 
pour  plusieurs  même  d'entre  vous...  elle  commence;  c'est  donc  votre  cause 
que  je  défends,  en  défendant  notre  association,  en  disant  à  ceux  qui  vont  nous 
remplacer  aujourd'hui  :  Défendez-la,  ainsi  que  nous,  ea  souvenir  de  ceux  qui 
vous  ont  précédés...  et  dans  l'intérêt  de  ceux  qui  vous  suivront!  » 
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NECROLOGIE. 


-n'S 


Charles  Iaacrete!Ie< 


Charles  Lacretelle,  membre  et  doyen  de  l'Académie  française,  naquit  à  Metz 
en  1766.  Il  fut  reçu  membre  de  l'Institut  en  1811,  et  siégea  dans  la  classe  de 
la  langue  et  de  la  littérature,  où  avait  été  admis  déjà  son  frère  aîné.  Lorsque  ^ 
en  1816,  l'Académie  française  reprit  son  titre  et  ses  attributions,  Ch.  Lacre- 
telle Ggura  parmi  les  quarante.  Attaché  à  la  rédaction  des  Débats,  il  s'y  fit  un 
nom  distingué  comme  publiciste.  Depuis  longtemps  il  s'était  retiré  dans  son 
château  de  Bel-Air,  près  Mâcon,  où  il  est  mort  le  27  mars  1855,  à  l'âge  de 
89  ans. 

Les  ouvrages  de  Ch.  Lacretelle ,  dont  nous  n'avons  point  à  apprécier  le  ca- 
ractère politique,  sont  surtout  remarquables  par  le  talent  de  style  que  l'auteur 
y  déploie  constamment;  en  voici  la  liste  : 

Précis  historique  de  ia  révolution,  5  vol.  in-18.  — Eloge  de  Flo- 
rian,  in-8°.  —  Histoire  de  France  fendant  ies  guerres  de  religion, 
k  vol.  in-8°.  —  Histoire  de  France  pendant  le  dix-huitième  siècle, 
6  vol.  in-8°.  —  Cours  d'histoire  moderne,  professé  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris ,  2  vol.  in-4°  ;  le  premier  sous  ce  titre  :  Préceptes  moraux  à  pui- 
ser dans  l'étude  de  V histoire;  le  second  sous  celui-ci  :  Tableau  histo- 
rique et  critique  du  règne  de  Louis  XIll.  —  Histoire  de  la  révO" 
lution  française  t  6  vol.  in-8°.  —  Considérations  sur  la  cause  des 
Grecs ,  in-S". 

M°>°  Emile  de  Glrardin. 

M""'  Emile  de  Girardin  (Delphine  Gay),  née  à  Aix-la-Chapelle  vers  1803,  a 
été  poëte,  romancier,  journaliste  et  auteur  dramatique.  Ses  premiers  vers 
datent  de  la  Restauration;  elle  y  chanta  l'insurrection  grecque,  la  mort  du 
général  Foy,  les  gloires  du  pays;  elle  pouvait  avoir  seize  ans  alors,  et  déjà  son 
nom  était  dans  toutes  les  bouches  comme  ceux  de  Victor  Hugo,  de  Lamartine 
et  de  Béranger. 

«  Elle  nous  apparut  pour  la  première  fois  à  la  naissante  aurore  de  la  nou-, 
velle  poésie,  a  dit  M.  Jules  Janin  dans  un  discours  improvisé  sur  sa  tombe; 
elle  naquit  à  l'heure  clémente  où  les  vieux  poètes  chantaient  encore,  où  déjà 
dans  le  lointain  la  nouvelle  poésie  annonçait  sa  venue  au  monde  étonné  et 
charmé  de  ces  accents  tout  nouveaux. . .  » 

Les  poésies  de  Delphine  Gay,  réunies  en  1842 ,  forment  un  fort  volume. 

Comme  romancier,  M"^  Emile  de  Girardin  a  écrit  le  Lorgnon,  le  Marquis 
de  Fontanges,  la  Canne  de  M.  de  Balzac,  Marguerite  ou  les  Deux 
Amours,  H  ne  faut  pas  jouer  avec  la  douleur.  Dans  ces  divers  ouvrages 
on  reconnaît  partout  un  esprit  fin,  délicat,  enjoué,  railleur  et  toujours  ai- 
mable :  elle  était,  comme  Napoline,  l'héroïne  d'un  de  ses  poèmes, 

Naïve  en  sa  gaîté ,  rieuse  et  point  méchante. 
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Dans  le  journalisme  elle  s'était  fait  un  nom  avec  les  piquantes  revues  qu'elle 
publiait  dans  la  Presse  sous  le  titre  de  Courriers  de  Paris,  et  qu'elle  signait 
Vicomte  Delaunay. 

Plusieurs  succès  au  théâtre  lui  avaient  assigné  parmi  les  auteurs  dramatiques 
une  place  distinguée;  ou  se  souvient  de  Ciéopâtre,  de  Judith,  tragédies,  de 
\ Ecole  des  Journalistes ,  de  Lady  Tartuffe,  de  la  Joie  fait  peur,  co- 
médies. La  Joie  fait  peur  est  un  véritable  chef-d'œuvre  qui  restera  long- 
temps au  répertoire  du  Théâtre-Français. 

M""*  Emile  de  Girardin  est  morte  encore  jeune  dans  les  premiers  jours  de 
juillet  1855. 

Gérard  de  Nerval. 

Une  fin  tragique  a  prématurément  enlevé  aux  lettres  un  des  esprits  les  plus 
fins  de  notre  époque.  Gérard  de  Nerval  était  à  la  fois  poëte  et  analyste;  conteur 
aimable ,  observateur  spirituel ,  il  a  laissé  de  ravissants  ouvrages  que  la  posté- 
rité n'enfouira  point  dans  la  poussière  de  l'oubli,  comme  les  œuvres  de  tant 
d'autres  qui  ont  fait  beaucoup  plus  de  bruit  de  leur  vivant.  «  Gérard,  dit 
M.  Edmond  Texier  dans  une  intéressante  notice,  n'aimait  pas  le  grand  jour 
pour  son  nom;  il  se  sentait  mal  à  l'aise  devant  le  public,  et  je  me  rappelle 
qu'Alphonse  Karr  lui  fit  souvent  signer  de  force  en  quelque  sorte  de  charmants 
articles  au  bas  desquels  Gérard  voulait  s'abriter  derrière  un  pseudonyme  latin 
ou  tudesque.  Cette  aimable  pudeur  se  retrouvait  encore  en  lui  après  vingt-cinq 
ans  de  travaux  et  de  luttes.  » 

Nous  citerons  parmi  les  œuvres  de  Gérard  de  Nerval  :  un  volume  de  poésies 
intitulé  Elégies  nationales,  pubUé  en  1830 ;  les  Petits  Châteaux  de 
Bohême,  autre  volume  de  poésies  dont  la  plupart  sont  charmantes  ;  un  drame, 
Léo  Burekart;  Lorely,  promenade  sur  les  bords  du  Rhin  et  dans  le  duché 
de  Saxe-Weimar;  la  Main  de  gloire;  les  Filles  du  feu,  recueil  de  nou- 
velles; les  Illuminés ,  les  Nuits  du  Ramadan;  Aurélie  ou  le  Rêve  de 
la  vie,  que  la  Revue  de  Paris  publiait  au  moment  où  il  est  mort  ;  enfin,  le 
Voyage  en  Orient,  récit  où  l'on  trouve  réunies  à  la  fois  la  rêverie  du  poëte, 
l'étude  du  savant  et  la  grâce  de  l'écrivain. 

Gérard  de  Nerval  est  mort  dans  la  force  de  l'âge  et  du  talent,  emportant  les 
regrets  de  ses  amis  et  de  ses  confrères ,  qui  savaient  apprécier  l'originalité  de 
son  talent. 

Zsabey. 

Isabey,  dessinateur  et  miniaturiste,  naquit  vers  1767.  Il  eut  une  grande 
célébrité  sous  l'Empire;  toutes  les  femmes  aspiraient  à  se  faire  peindre  par  lui. 
Le  gouvernement  impérial  lui  confia  la  mission  de  dessinateur  du  cabinet  et 
des  cérémonies.  Isabey  fît,  à  cette  époque,  plusieurs  portraits  historiques; 
mais  son  morceau  capital  fut  le  Congrès  de  F ienne ,  dessin  remarquable 
surtout  par  la  ressemblance  des  personnages  et  par  l'attitude  digne  du  repré- 
sentant de  la  France.  En  1817  il  exposa  une  magnifique  aquarelle  représentant 
l'escalier  du  Musée.  La  Restauration  le  fit  peintre  du  roi  et  officier  de  la  Légion 
d'honneur.  Isabey  est  mort  en  avril  1855,  à  l'âge  de  88  ans. 
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Sac  (Nicolas). 

Suc,  sculpteur,  naquit  à  Lorient  en  1802.  Il  y  suivit  très-jeune  les  cours 
de  l'école  de  dessin,  et  se  fit  remarquer  par  de  rapides  progrès.  A  peine 
avait-il  atteint  sa  quatorzième  année  que  iM.  Hubac,  directeur  des  travaux 
d'ornementation  des  vaisseaux  de  guerre,  l'admit  au  nombre  des  jeunes  gens 
qu'il  faisait  travailler.  Suc  remplit  durant  plusieurs  années,  avec  zèle  et  talent, 
la  tâche  modeste  qui  lui  était  confiée;  mais  enfin  M.  Hubac,  juste  appréciateur 
du  mérite,  reconnut  que  son  aide  n'était  point  fait  pour  le  rôle  obscur  d'où  il 
ne  paraissait  point  chercher  à  sortir  :  «  Il  y  a  en  vous,  lui  dit-il,  l'étoffe  d'un 
artiste  ;  allez  conquérir  ailleurs  le  nom  que  vous  ne  sauriez  vous  faire  ici.  » 
Suc  avait  alors  vingt-trois  ans;  il  se  rendit  à  Nantes ,  et  s'il  n'y  trouva  pas  tout 
d'abord  la  renommée  qu'on  lui  avait  prédite,  il  y  rencontra  du  moins  la  com- 
pagne dévouée  qui  lui  fournit  les  moyens  de  l'obtenir.  Notre  jeune  sculpteur 
n'avait  encore  travaillé  que  le  bois;  sa  femme  avait  quelques  économies;  elle 
voulut  qu'il  allât  mûrir  son  talent  au  foyer  même  des  arts,  à  Paris.  Il  y  étudia 
trois  ans  sous  la  direction  de  Lemaire,  l'auteur  du  fronton  de  l'église  de  la 
Madeleine. 

De  retour  à  Nantes  en  1828,  il  fit  pour  l'exposition  des  arts  de  cette  ville 
des  têtes  d'enfants  et  une  Vierge  qui  soulevèrent  de  nombreuses  critiques; 
la  nouveauté,  l'originalité  de  son  talent  n'avaient  point  été  comprises;  Suc 
tomba  dans  le  découragement  ;  mais,  excité  bientôt  par  les  conseils  de  quel- 
ques amis,  il  appela  des  juges  nantais  aux  juges  parisiens,  et  gagna  largement 
son  procès  ;  tous  les  suffrages  furent  acquis  à  son  Pêcheur  breton  jouant 
avec  un  crabe. 

A  partir  de  ce  jour.  Suc  eut  sa  place  marquée  parmi  nos  grands  artistes. 

Ses  deux  chefs-d'œuvre  sont  la  Petite  mendiante  et  Y  Aveugle  breton. 
Parmi  ses  autres  travaux  on  remarque  un  beau  Moïse,  deux  figures  ravis- 
santes :  V Innocence  et  la  Mélancolie  ;  un  Chien  'pleurant  son  maître, 
la  statue  de  la Chalotais ,  et  surtout  un  buste  en  marbre  de  sa  fille,  auquel, 
dit  un  biographe,  toute  la  statuaire  connue  ne  peut  rien  opposer  de  supérieur 
comme  finesse  de  travail  et  animation  du  sujet. 

Suc  est  mort  à  Nantes  le  17  mars  1855,  regrettant  de  laisser  inachevées 
deux  œuvres  capitales  :  une  Eve  et  la  Germanie  se  levant  pour  ta  con- 
quête de  l'ancien  monde. 

Les  lettres  et  les  arts,  durement  éprouvés,  ont  encore  perdu,  du  1"  août 
1854  au  31  juillet  1855  : 


ALMÉroA-GARRETH  ((!'),  poëtc  portugais, 
mort  en  décembre  1854. 

T  Ancelot,  poète  et  liitcrateur,  membre  de 
l'Académie  française ,  mort  le  7  septembre 
1854. 

AxGENOT  (Thomas),  poëte  Terviétois ,  au- 
teur de  divers  ouvrages  en  vers  français  et  en 
vers  Wallons,  mort  le  9  février  à  Hodimont,  à 
l'âge  de  82  ans. 

Arago  (Jacques),  journaliste  et  auteur  dra- 
matique ,  frère  de  l'illustre  astronome ,  connu 


par  son  Voyage  autour  du  monde,  mort  au 
Brésil. 

Baest  (A.  de),  peintre  distingué,  professeur 
de  l'Acailcmie  de  Gand,  mort  en  avril  1855,  à 
l'âge  de  Cl  ans. 

Baour-Lormian,  poëte,  membre  de  l'Aca- 
démie française,  mort  eu  décembre  1854,  à 
l'âge  de  80  ans. 

ÎJarre,  graveur  général  honoraire  des  mon- 
naies, mort  le  10  juin  1855. 

Bastide  (Louis),  littérateur,  auteur  de  la 
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A'j'e  de  Talleyrand,  mort  à  Saiiit-Valery-en- 
Caux,  en  ociobre  1854. 

Begas,  célèbre  peintre  de  poriraits,  Alle- 
mand, membre  du  sénat  de  l'Académie  royale 
des  beaux-arts  de  Berlin,  mort  en  décembre 
1854,  à  l'âge  de  60  ans. 

Berthault  (M'ie),  artiste  dramatique,  épouse 
de  M.  Beck,  compositeur  distingué,  retirée  du 
tliéâlre  jeune  encore  ,  après  avoir  figuré  avec 
succès  sur  lis  scènes  de  l'Opéra-Comique  et  de 
rOdéon ,  morte  à  Rouen  en  septembre  1854. 

Bis  (Hippolyie),  auteur  dramatique,  connu 
par  deux  tragédies  :  Allila  et  Jennne  de  Flan- 
dres,  et  par  sa  coopération  à  l'opéra  de  Guil- 
laume Tell,  mort  en  mars  1855. 

BisHOP  (sir  Henri),  compositeur  anglais, 
mort  en  mai  1855,  à  l'âge  de  75  ans. 

BiTzius,  connti  sous  le  pseudonyme  de  Jéré- 
mie  Gottbel ,  mort  à  Lutzelfluh  ,  en  novembre 
1854. 

Black  (J.),  rédacteur  du  Morning-Chronicle, 
un  des  vétérans  de  la  presse  anglaise,  mort  en 
juillet  1855. 

Briffault  (Eugène),  journaliste  et  auteur 
dramatique,  mort  à  Charetiton ,  en  ociobre 
1854. 

Brocard  (M"«),  épouse  de  M.  A.  de  Long- 
pré,  auteur  de  la  Comédie  de  1760  ou  les  Tro's 
Cliapeaux ,  ex-sociétaire  du  Théâtre-Français, 
morte  à  Chaumes,  en  mars  1855. 

Bronti  (Charlotte),  coimue  sous  le  pseudo- 
nyme de  Currer-Bell ,  auteur  de  Jane  Ejre  , 
morte  en  Angleterre,  en  avril  1855. 

BuciiHiNGHAM  (  James-Silk  ),  écrivain  anglais 
jiliilanthropique  et  fantaisiste,  mort  en  juillet 
1855. 

Calvetti  ,  jésuite,  rédacteur  de  la  Civilta 
cattolica  ,  mort  à  Rome  ,  le  3  février  1855. 

Chastenay-Lauty  (M"»  de),  auteur  du  Génie 
des  peuples  anciens,  morte  à  Cliâtillon-sur- 
Seine,  le  9  mai  1855,  à  l'âge  de  84  ans. 

Chazal,  peintre,  charge  de  l'enseignement 
de  l'iconographie  pour  les  aniinîiux  auiMuséum 
d'histoire  naturelle,  mort  en  août  18547^1  l'âge 
de  61  ans. 

CoLLEOiLLE ,  ancien  régisseur  de  l'Opéra- 
Comique,  mort  en  novembre  1854. 

Cordelier-Delanoue,  auteur  dram^uique, 
mort  à  Paris,  en  novembre  1854,  à  l'âge  de 
48  ans. 

Delbare  (François-Thomas),  journaliste, 
collaboi'ateur  de  M.  Michaud  pour  l'histoire 
des  Croisades ,  mort  en  février  1855,  à  l'âge  de 
85  ans. 

Desmousseadx  ,  ex  sociétaire  de  la  Comédie 
française,  mort  en  aoiit  1854,  à  l'âge  de 
72  ans. 

Dii,i.oN  (Mlle  Juliette),  ex-organiste  de  la 
cathédrale  de  Meaux  ,  auteur  de  la  traduction 


musicale  des  contes  d'Hoffmann  ,  fondatrice  du 
Progrès  musical,  morte  en  août  1854. 

DiNGLER  (J.-G.),  littérateur  et  fondateur  du 
Polytrclmischer-Joumal,  mort  à  Augsbourg,  en 
mai  1855. 

DuFEY  de  l'Yonne ,  connu  par  de  nombreux 
travaux  historiques,  mort  en  septembre  der- 
nier, à  l'âge  de  84  ans. 

Dui>ONT  ,  artiste  dramatique,  ex-sociétaire 
du  Théâtre-Français,  mort  en  mai  1855,  à 
l'âge  de  88  ans. 

DupRÉ  DE  Saint-Maore  (Emile),  auteur  de 
Hier  el  Aujourd'hui ,  satire  en  vers,  d'une  An- 
thologie russe,  de  l'Ermite  en  Russie,  collabo- 
rateur du  Journal  des  Filles  et  des  Campagnes , 
mort  le  28  juillet  1855,  à  i'âge  de  83  ans. 

Elben  (Charles),  rédacteur  en  chef  du  Mer- 
cure de  Sounhe ,  mort  à  Stuttgard,  en  décembre 
1854,  à  l'âge  de  67  ans. 

EmÉ-Roussette,  directeur  de  la  Société  phil- 
harmonique de  l'aris,  mon  en  août  1854,  à 
l'âge  de  47  ans. 

FÉlie,  ancien  maître  de  musique  à  la  cour 
de  Charles  X  ,  mort  à  Vannes,  en  octobre  l854. 

FeugueraY  (Henri-Robert),  journaliste  et 
économiste,  mort  dans  la  nuit  du  28  au  29 
juillet  1854,  à  l'âge  de  41  ans. 

Fitz-William  (Mine),  artiste  dramatique  de 
Londres,  morte  le  11  septembre  1854.  ♦• 

Fogelberg,  sculpteur  suédois,  mort  à  Trieste, 
le  11  novembre  1854. 

Froment-Meukice,  artiste  orfèvre,  mort  en 
février  1855. 

Gausse.n  (Héléna),  artiste  dramatique,  morte 
sur  mer  en  passant  en  Amérique. 

Gautier  ,  architecte  ,  membre  de  l'Académie 
des  beaux-arts,  mort  en  mai  1855. 

Gayrard,  statuaire  distingué,  mort  en  juil- 
let 1855. 

Geerts,  statuaire  anversois,  mort  à  Lou- 
vain,  en  juin  1855. 

Giraud  (Marins),  ténor  léger,  mort  à  Hyè- 
res,  en  août  1854. 

GuÉRiN  (Paulin),  peintre  d'histoire,  mort 
en  jnnvier  1855. 

GuYET,  journaliste,  mort  en  septembre  1854. 

Hauonschild,  connu  sous  le  pseudonyme 
de  Max  Waldau,  poëte  allemand,  mon  en 
janvier  1855. 

He.nnequin  (Victor),  journaliste,  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  Sauvons  le  genre  humain! 
mort  en  décembre  1854. 

Heu.\  (Charles),  romancier  allemand,  connu 
sous  le  pseudonyme  de  H.  Clauren,  mort  en 
août  1854. 

Hugo  (  Abel),  auteur  de  la  France  pittoresque 
et  de  la  Fronce  militaire,  mort  en  février  1855. 

Jaquoïot  (M™'  Victoire),  anciennement 
peintre  du  cabinet  du  roi  et  de  la  manufacture 
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(le  Sèvres,  morte  à  Toulouse,  en  mai  1855,  à 
ràp.e  lie  83  ans. 

JoAN.NY  .\uGiER,  joumalisie  ,  auteur  ilu 
l'oyage  en  Icarie ,  morl  à  Lyon  ,  en  mars  1853. 

Jui-vÉcouRT  (Jean  de),  journaliste,  auteur 
(l'éludes  intéressantes  sur  la  Russie,  mort  en 
février  1855. 

Remble  (Charles),  artiste  dramatique  an- 
glais, mort  en  novembre  1854,  à  l'âge  de 
79  an?. 

KiERDOFF,  doyen  des  lithographes  en  Eu- 
rope, mort  à  Gand,  en  février  1855,  à  l'âge 
de  78  ans. 

Langlois  (Alexandre)  ,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres,  connu 
par  ses  travaux  sur  la  langue  sanscrite  el  par  la 
publication  des  Féclns,  livres  sacrés  des  Hin- 
dous ,  mort  en  août  1854 ,  à  l'âge  de  68  ans. 

Lastdrager,  historien  hollandais,  mort  en 
février  1855. 

Laurent,  artiste  du  Théâtre-Lyrique,  mort 
en  août  1854. 

Lavigne,  ancien  artiste  de  l'Opéra,  mort  à 
Pau ,  en  mai  1855. 

Lepoitevin  Sai.nt-Alme,  journaliste,  mort 
en  septembre  1854,  à  l'âje  de  60  ans. 

Lesbroussart  (Philippe),  littérateur  belge, 
mort  en  mars  1855. 
te  >  LocKUART  (,J.-G.),  gendre  de  Walter  Scott, 
directeur  de  Quaterly-Reuiew  ,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  estimés,  mort  le  25  décembre 
185  i. 
~^  'Loève-Wevmar,  littérateur  français,  mort 
à  Paris  ,  le  7  novembre  1854. 

Martin  (Auguste),  ancien  rédacteur  du  Pu- 
lilicateiir,  mon  à  Arles,  en  avril  1855,  à  l'âge 
de  4i  ans. 

Martin  ,  artiste  lyrique,  mort  à  Carcassonne, 
en  août  1854. 
*'"'        Masseli.n  (Vicior) ,  auteur  dramatique,  mort 
le  16  mai  1855,  à  l'àjje  de  51  ans. 

Miracomorn  (M™"),  artiste  dramatique, 
morte  à  Nîmes,  en  juillet  1855. 

MussoT  (Pierre),  auteur  du  Guide  dans  la 
mer  Noire,  mort  en  juin  1855. 

NoRViNS  DE  Mo.NTBUETON  (de),  autcuT  d'uuc 

« ,      Histoire  de  Napoléon,  un  des  fondateurs  et  col- 

*"'      laborateurs  de  la  Biographie  des  Contemporains, 

mon   à   Pau,    le   30  juillet    1854,   à   l'âge   de 

85  ans. 

Paillit  (Léon),  journaliste,  mort  en  août 
1855 ,  à  l'âge  de  43  ans. 

PiLLET  (Fabien),  journaliste,  mort  à  Passy, 
en  février  1855 ,  à  l'âge  de  83  ans. 

PLEYEf,  (Camille),  musicien,  mort  à  Paris  , 
le  4  mai  1853. 


Raucourt,    artiste    dramatique,    mort    le      ._ 
4  juin    1855. 

RiDOLFi  (Michèle),  peintre  d'histoire,  de 
Lucques,  mort  en  décembre  1854,  à  l'âge  de 
60  ans. 

RosiNi  (Giovanni),  littérateur  italien,  auteur 
de  la  ISonne  de  Monta,  mort  à  Pise,  en  mai 
1855  ,  à  l'âge  de  80  ans. 

Rosmini-Serbati  (l'abbé  Antonio),  littéra- 
teur et  philosophe  piémontais,  mort  en  juillet 
1855. 

Rousseau,  auteur  dramatique,  mort  en  jan- 
vier 1855. 

Sainte-. 4uLAiRE  (Louis  de  Beaupoll  de), 
membre  de  l'Académie  française,  auteur  d'une 
Histoire  de  la  Fronde,  morl  eu  novembre  1854. 

Saint[  ,  artiste  dramatique,  mort  à  Bor- 
deaux, en  février  1855,  à  l'âge  de  94  ans. 

ScHLESiNGER  (Jacques),  peintre,  professeur 
au  Musée  de  Berlin,  mort  en  mai  1855. 

ScHMiD  (Christophe),  chanoine  d'Augsboarg,     _. . 
connu  par  ses  écrits  destinés   au  jeune   âge, 
mort  le  3  septembre  1854,  à  l'âge  de  86  ans. 

Schneider  (Lorenz),  compositeur,  maître  de 
chapelle  de  la  cour  de  Cobourg,  morl  en  mai 
1855,  à  l'âge  de  91  ans. 

Seguin  (M"«  Félicité),  surnommée  la  Muse 
des  monts  d'Auvergne,  morte  à  Hérisson,  en 
juillet  1855. 

SERii  (Ferdinand),  auteur  du  Livrt  d'or  des 
métiers  et  de  V Histoire  de  l'Instruction  publique 
en  France,  mort  en  mars  1855,  à  l'âge  de 
37   ans. 

SilliÈs  (Carlo),  directeur  de  la  manufacture 
grand-ducale  de  mosaïques  à  Florence,  mort 
en  décembre  1854,  à  l'âge  de  76  ans. 

SoYER  (  Timoléon  )  ,  journaliste  ,  mort  à 
Blaye,  en  février  1855,  à  l'âge  de  41  ans. 

Stra.ngford  (lord),  écrivain  distingué,  mort 
en  juin  1855. 

'I'albaux,  graveur,  mort  à  Monirouge,  en 
janvier  1855,  à  l'âge  de  61  ans. 

ToscHi  (Paolo),  graveur,  mort  à  Parme,  en 
aoi'it  1854. 

Tourmer,  ancien  pensionnaire  du  Théâtre- 
Français,  mort  en  octobre  1854. 

Thezel  (  Pierre- Félix) ,  peintre  distingué, 
mort  eu  juillet  1855. 

l'ooiNi  (Camille),  continuateur  des  Siècles  de 
la  Littémture  italimne,  de  Coruiaiii ,  traduc- 
teur de  l'Essai  sur  Pétrarque  d'Ugo  Foscolo, 
mort  en  mars  1855. 

Unzelman.n  (Frédéric),  graveur  sur  bois, 
mort  à  Munich,  le  31  aoiit  1854,  à  l'âge  de 
57  ans. 

Varner,  auteur  dramatique,  mort  le  5  sep»     ^ 
teinbre  1854,  à  l'âge  de  66  ans. 


78  ALMANACH  DE  LA  LITTÉRATURE, 


UN  FAUNE  VIVANT. 

ANECDOTE   DE    LA    VIE    DE    COYSEVOX, 

Où  l'on  voit  que  la  0ûte  ett  an  instramenl  aussi  atile  que  désa^éable. 


Dans  la  rue  Mazarine,  vivaient  ignorés  l'un  de  l'autre,  en  1685,  deux  ar- 
tistes d'un  grand  talent  :  un  sculpteur  et  un  musicien. 

Le  sculpteur  était  une  célébrité  déjà  faite.  Il  avait  décoré,  à  Saverne,  le  ma- 
gnifique palais  du  cardinal  de  Furstemberg  ;  on  admirait  le  tombeau  qu'il  avait 
fait  pour  iMazarin  ;  la  plupart  de  ses  compositions  concouraient  à  l'ornement 
des  châteaux  du  roi  ;  il  était  chancelier  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture :  il  s'appelait  Antoine  Coysevox. 

Le  musicien  dont  le  talent  se  borne  à  bien  jouer  d'un  instrument  peut 
acquérir  sans  doute ,  de  son  vivant ,  une  très-belle  réputation  ;  mais  comme  il 
ne  laisse  rien  après  lui  pour  le  rappeler  au  souvenir  de  la  postérité,  il  est  rare 
que  son  nom  lui  survive;  aussi  l'histoire  n'a-t-elle  pas  consacré  la  plus  petite 
page  à  la  mémoire  de  Gabriel  Desmares ,  qui  fut  pourtant  la  première  flûte  de 
l'orchestre  formé  par  Lulli. 

Les  fenêtres  de  Gabriel  étaient  juste  en  face  de  celles  de  Coysevox;  cepen- 
dant, comme  celui-ci  travaillait  presque  continuellement  dans  son  atelier  situé 
sur  le  derrière ,  il  en  résultait  que  les  sons  mélodieux  de  la  flûte  de  Gabriel  ne 
parvenaient  pas  plus  à  l'oreille  du  sculpteur,  que  les  coups  de  marteau  de  Coy- 
sevox n'arrivaient  à  celle  du  musicien  ;  mais  l'oreille  de  Coysevox  n'était  point 
la  seule  qui  fût  dans  son  logis. 

Notre  académicien  avait  une  nièce,  dont  il  était  le  tuteur.  Dix-sept  ans,  un 
teint  vermeil,  des  cheveux  brillants  comme  du  jais,  et  des  yeux  aussi  noirs  que 
les  cheveux,  telle  était  Marianne,  qui  joignait  à  tous  ces  attraits  un  pen- 
chant décidé  pour  la  bonne  musique.  Ajoutons  que  c'était  à  peu  près  la  seule 
distraction  permise  à  la  jolie  enfant  ;  encore  ne  la  devait-elle  qu'au  hasard  qui 
avait  amené  Gabriel  dans  son  voisinage.  Jaloux  de  remplir  convenablement  ses 
devoirs  de  tuteur,  Coysevox  avait  jugé  que  le  plus  sûr  moyen  d'avoir  toujours 
l'œil  sur  sa  pupille  était  de  ne  point  permettre  qu'elle  sortît  sans  lui;  et  toutes 
ses  sorties  se  bornant  à  une  courte  promenade  dans  le  jardin  des  Tuileries ,  le 
dimanche ,  lorsqu'il  faisait  beau ,  la  pauvre  Marianne  se  trouvait  ainsi  vivre 
d'une  véritable  vie  de  recluse.  Quelques  travaux  à  l'aiguille,  trois  ou  quatre 
paroles  aff'ectueuses  de  son  oncle,  au  déjeuner  et  au  dîner,  de  vagues  châteaux 
en  Espagne  que  l'aidait  à  bâtir  une  vieille  servante  nommée  NicoUe,  compo- 
saient les  phases  peu  variées  de  son  existence. 


DU  THÉÂTRE  ET  DES  BEAUX -ARTS.  79 

Faut-il  s'étonner  qu'elle  y  ajoutât,  comme  supplément,  le  plaisir  d'écouter 
les  sons  si  doux  et  si  touchants  de  la  flûte  de  Gabriel  ?  A  peine  se  faisaient-ils 
entendre  que  ses  doigts  laissaient  tomber  sur  ses  genoux  son  aiguille  inactive  ; 
son  regard  devenait  fixe  ;  sa  tête  restait  droite  et  immobile  ;  elle  retenait  sa  res- 
piration ,  comme  si  elle  eût  craint  de  laisser  échapper  une  seule  des  perles  de 
cette  suave  mélodie.  Quelquefois  même  ,  surtout  quand  Nicolle  n'était  pas  là, 
elle  se  hasardait  à  ouvrir  une  fenêtre  et  à  se  pencher  au  balcon ,  s'imaginant 
ainsi  rapprocher  grandement  la  distance.  Ce  n'était  pas  du  reste  que  Nicolle  fût  un 
témoin  bien  redoutable  :  il  eût  au  contraire  été  difficile  de  rencontrer  une  meil- 
leure personne,  et  plus  remplie  de  dévouement  pour  sa  jeune  maîtresse;  mais 
Marianne  en  était  seulement  à  ce  point  où ,  croyant  avoir  déjà  quelque  chose  à 
cacher ,  elle  n'avait  pourtant  encore  aucune  confidence  à  faire.  Nicolle  ne  man- 
quait pas  d'un  certain  esprit  d'observation  :  toutes  les  vieilles  fdles  en  sont 
douées  ;  la  question  n'est  que  du  plus  au  moins. 

—  Voilà  qui  est  singulier,  se  disait-elle  en  allant  et  venant,  c'est  toujours  au 
moment  où  la  flûte  se  fait  entendre  que  mademoiselle  cesse  de  travailler,  et  je 
n'ai  pas  plutôt  les  talons  tournés  qu'elle  éprouve  le  besoin  de  prendre  l'air!... 
Hum!  huml  il  se  passe  dans  ce  petit  cœur-là  des  choses  qu'on  ne  me  laissera 
pas  longtemps  ignorer;  quand  le  vase  est  plein,  il  faut  qu'il  déborde,  et,  en 
fait  d'amour,  le  cœur  d'une  jeune  fille  n'est  jamais  bien  long  à  s'emplir. 

Ce  qu'avait  remarqué  Nicolle  n'avait  point  échappé  aux  regards  de  Gabriel. 
Quelques  précautions  que  prît  Marianne  pour  ouvrir  doucement  sa  fenêtre,  le 
bruit  n'en  arrivait  pas  moins  à  l'oreille  de  notre  musicien  ;  et,  tout  en  jouant, 
celui-ci  ne  tenait  pas  ses  yeux  tellement  attachés  sur  sa  musique  qu'il  ne  pût  re- 
connaître chaque  jour  aux  écoutes  la  même  tête  aussi  gracieuse,  aussi  jolie 
qu'attentive. 

Gabriel  ne  fut  pas  longtemps  sans  ressentir ,  lui  aussi ,  la  nécessité  de  prendre 
l'air  à  sa  fenêtre  lorsqu'il  avait  étudié  ou  plutôt  exécuté  quelque  morceau  : 
car,  depuis  qu'il  se  connaissait  un  auditoire  assidu ,  il  avait  soin ,  pour  étu- 
dier, de  se  tenir  enfermé  dans  une  pièce  éloignée  de  son  appartement;  il  ne 
jouait  plus  auprès  de  sa  fenêtre  que  des  morceaux  parfaitement  sus,  et  Dieu 
sait  s'il  y  mettait  tout  son  talent  et  toute  son  âme!  coquetterie  bien  naturelle. 

Il  arriva  souvent  que  notre  artiste  et  son  charmant  auditeur  se  trouvèrent  en 
même  temps  appuyés  à  leur  balcon  ;  mais  la  hardiesse  de  se  regarder  ne  leur 
vint  pas  tout  d'abord  :  ils  semblaient ,  au  contraire  ,  mettre  toute  leur  attention, 
Gabriel  à  reconnaître  en  l'air  de  quel  côté  venait  le  vent,  et  Marianne  à  comp- 
ter dans  la  rue  le  nombre  des  rares  passants  qui  la  parcouraient.  Cependant  un 
jour  que  probablement  ils  allaient  changer  de  rôle,  leurs  yeux  se  rencontrèrent 
en  route ,  et  il  y  eut  à  la  fois  dans  le  cœur  de  chacun  comme  le  contre-coup 
d'une  étincelle  électrique.  Marianne  devint  rouge  comme  une  cerise  et  se  retira 
précipitamment  ;  elle  se  fit  intérieurement  la  promesse  de  ne  plus  commettre 
à  l'avenir  une  pareille  imprudence,  et  la  première  chose  qui  lui  arriva  le  len- 
demain, ce  fut  de  se  manquer  de  parole;  seulement  elle  montra  un  peu  plus  de 
courage  à  supporter  le  regard  de  Gabriel,  et  ne  prit  point  la  fuite  comme  la 
veille.  Gabriel ,  de  son  côté ,  pour  mettre  fin  à  une  situation  qui  ne  laissait  pas 
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de  devenir  embarrassante,  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  hasarder  un  salut 
respectueux ,  auquel  Marianne  ne  crut  pas  pouvoir,  sans  impolitesse ,  se  dis- 
penser de  répondre  par  une  profonde  révérence  :  le  Rubicon  était  franchi,  le 
Pruth  était  passé. 

Mais  là  commençaient  les  grandes  difficultés  de  la  situation.  Ecrire?  Gabriel 
ne  l'osait  :  il  était  retenu  par  la  crainte  d'exposer  Marianne  à  des  scènes  dés- 
agréables dans  l'intérieur  de  sa  famille.  Parler  ?  il  en  cherchait  vainement  l'oc- 
casion :  Marianne  ne  sortait  que  le  dimanche ,  et  avec  son  oncle.  On  ne  saurait 
imaginer  tout  ce  qui  prit  naissance,  en  quelques  jours,  de  projets  et  de  combi- 
naisons dans  la  cervelle  du  pauvre  Gabriel.  Nous  devons  dire,  en  historien 
véridique ,  que  Marianne  aussi  se  tourmentait  fort  l'esprit  à  deviner  ce  qu'allait 
faire  ce  jeune  homme  qui  jouait  si  bien  de  la  flûte,  qui  lui  adressait  de  si  belles 
salutations,  et  qui  la  regardait  si  tendrement. 

Par  une  singulière  coïncidence,  Coysevox  n'était  pas  moins  préoccupé  que 
sa  nièce,  et  le  sujet  de  sa  préoccupation  était  également  un  joueur  de  flûte. 

Dans  le  jardin  des  Tuileries ,  près  du  palais ,  et  à  quelques  pas  de  la  grille 
qui  ouvre  sur  la  rue  de  Rivoh ,  nous  avons  tous  admiré  le  groupe  en  marbre 
du  Faune  jouant  de  la  flûte.  Toutes  les  facultés  de  Coysevox  étaient  alors  absor- 
bées dans  la  conception  de  ce  chef-d'œuvre.  L'illustre  artiste  avait  atteint  cette 
maturité  de  talent,  ce  degré  de  réputation  où  la  main  d'un  maître  ne  doit  plus 
laisser  échapper  rien  de  médiocre.  Convaincu  de  cette  nécessité ,  et  d'ailleurs 
enthousiaste  de  son  art ,  il  suivait  rigoureusement  le  précepte  de  son  contem- 
porain Boileau  : 

"Vingt  fois  sur  le  métier  remettez  votre  ouvrage; 
Polissez-le  sans  cesse  et  le  repolissez.... 

Plus  sévère  pour  lui-même  que  ne  l'eussent  été  les  plus  exigeants  Aristar- 
ques,  il  défaisait  souvent  le  lendemain  ce  qu'il  avait  fait  la  veille  :  tantôt  l'alti- 
tude entière  du  faune  lui  semblait  manquer  d'abandon  et  de  naturel  ;  tantôt  il 
voulait  donner  à  un  bras,  à  une  jambe,  une  pose  plus  vraie,  un  mouvement 
plus  souple.  Mais  ce  qui  le  désespérait  surtout,  c'était  la  tête.  Arriverait-ii  ja- 
mais à  faire  que  ce  faune  soufflât  dans  sa  flûte  sans  exagération  dans  le  jeu  des 
muscles  ni  dans  le  gonflement  des  joues?  C'était  pourtant  là  le  problème  dont 
il  fallait  trouver  la  solution ,  et  nous  devons  dire  que  plus  Coysevox  avançait 
dans  son  travail,  plus  le  succès  lui  semblait  s'éloigner.  Tous  ses  efibrts  n'avaient 
encore  abouti  qu'à  produire  une  caricature.  La  faute  en  était  surtout  aux  mo- 
dèles qu'il  employait. 

Ces  braves  gens,  qui  avaient  pour  profession  de  poser  et  non  de  jouer  d'un 
instrument  quelconque ,  faisaient  preuve  les  uns  après  les  autres  de  la  plus  dé- 
solante maladresse  :  outre  qu'ils  tenaient  la  flûte  avec  roideur  et  contrairement 
aux  principes  les  plus  élémentaires,  il  fallait  les  voir  assembler  toute  la  force 
de  leurs  poumons  pour  souffler  ensuite  de  manière  à  en  devenir  cramoisis  et  à 
se  faire  sortir  les  yeux  de  la  tête.  Coysevox  était  à  bout  de  modèles.  Le  matin  en 
se  levant,  le  soir  en  se  couchant,  et  surtout  pendant  les  repas,  en  présence  de 
sa  nièce,  qui  pensait  à  tout  autre  chose,  et  de  sa  servante,  qui  se  mettait 
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naïvement  de  moitié  dans  sa  peine,  il  se  répandait  en  lamentations,  au  milieu 
desquelles  venait  toujours  cette  phrase  : 

—  Par  la  morbleu  I  la  première  condition  pour  exercer  la  profession  de 
modèle  devrait  être  de  savoir  jouer  de  la  flûte! 

Telle  était  la  situation  d'esprit  de  nos  divers  personnages  le  jour  où  survint 
l'incident  qui  fait  le  sujet  de  notre  récit. 

Ce  jour-là,  —  c'était  dans  la  matinée ,  —  un  observateur  placé  dans  la  rue 
Mazarine  ,  entre  les  maisons  du  sculpteur  et  du  musicien ,  aurait  pu  remarquer 
la  même  succession  de  faits,  de  mouvements  et  de  gestes  qui  avaient  invariable- 
ment lieu  depuis  plus  d'un  mois.  Deux  fenêtres  s'ouvrirent,  puis  se  fit  entendre 
une  ravissante  mélodie  qui ,  tout  en  se  rendant  à  sa  destination  spéciale ,  char- 
mait généreusement  les  oreilles  qu'elle  rencontrait  sur  son  passage;  puis  aux 
deux  fenêtres  parurent  Marianne  et  Gabriel  ;  puis  on  se  fît  le  salut  et  la  révé- 
rence accoutumés. 

Marianne  tenait  un  bouquet  de  roses  sur  lequel  son  regard,  lorsqu'il  n'était 
pas  occupé  ailleurs,  semblait  se  livrer  à  une  minutieuse  étude  de  la  botanique. 
Tout  à  coup  le  bouquet  échappe  de  sa  main  et  tombe  dans  la  rue.  La  volonté 
de  la  jeune  fille  fut-elle  complètement  étrangère  à  cet  accident  ?  Nous  n'ose- 
rions en  jurer.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Gabriel  ne  mit  guère  plus  de 
temps  à  descendre  que  le  bouquet  à  tomber.  Possesseur  du  précieux  trésor ,  il 
remonta  chez  lui  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  reparut  à  sa  fenêtre,  et  se  mit  à 
couvrir  de  baisers  les  roses  qu'avait  pressées  la  main  de  Marianne,  et  qui  con- 
servaient encore  un  reste  du  calorique  qu'elle  leur  avait  communiqué.  Riais  tout 
effrayée  de  l'interprétation  qu'on  ne  pouvait  manquer  de  donner  à  sa  maladresse , 
la  nièce  de  Coysevox  avait  déjà  disparu. 

Lorsqu'il  eut  suffisamment  contemplé,  admiré  et  baisé  son  bouquet,  Gabriel 
se  prit  à  réfléchir.  Une  idée  hardie  lui  passa  tout  à  coup  par  la  tête  eu  voyant 
le  sculpteur  sortir  de  sa  maison ,  suivre  la  rue  Mazarine  et  se  diriger  du  côté 
des  quais. 

C'était  contrairement  à  ses  habitudes  que  Coysevox  abandonnait  si  matin  son 
travail  pour  se  livrer  à  l'exercice  de  la  promenade.  Mais,  levé  avec  le  jour,  il 
s'était  enfermé,  seul  avec  son  faune,  dans  son  atelier;  il  s'y  était  livré,  sans  le 
secours  d'aucun  modèle ,  au  travail  le  plus  acharné  ,  résolu  à  ne  point  quitter 
la  partie  qu'il  ne  fût  parvenu  à  vaincre  la  difficulté.  Une  sorte  de  fièvre  s'était 
emparée  de  son  cerveau ,  et  le  ciseau ,  dans  sa  main  qu'agitait  un  tremblement 
nerveux ,  n'avait  plus  ni  fermeté  ni  précision.  Obligé  de  s'accorder  quelques 
minutes  de  répit,  il  allait  respirer  un  peu  d'air  frais  sur  le  bord  de  la  Seine. 

La  vieille  Nicolle,  qui  n'avait  jamais  vu  sortir  son  maître  à  pareille  heure, 
n'était  pas  encore  revenue  de  sa  surprise,  que  trois  petits  coups  bien  timide- 
ment frappés  l'appelèrent  à  la  porte.  Elle  ouvrit,  et  se  trouva  en  face  de  Ga- 
briel ,  dont  l'entrée  gauche  et  le  maintien  embarrassé  indiquaient  surabondam- 
ment qu'il  regardait  sa  présence  comme  une  témérité  inouïe. 

Nouveau  sujet  d'étonnement  pour  Nicolle,  qui  eut  bien  vite  reconnu  le  Auteur 
de  vis-à-vis. 

—  Que  demande  monsieur? 
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Gabriel  montra  le  bouquet  de  roses  que  nous  savons ,  et  balbutia  : 

—  Voici  des  fleurs  que...  qui...  dont... 

—  Monsieur  se  méprend  sans  doute  ;  nous  n'avons  point  ici  l'habitude  de 
recevoir  des  bouquets. 

—  Eh!  mon  Dieu  !  repartit  Gabriel,  un  peu  rassuré  par  l'air  de  bonté  ré- 
pandu sur  la  physionomie  de  la  vieille  et  qui  démentait  la  sécheresse  affectée 
de  ses  paroles ,  ce  n'est  point  une  offre  que  je  viens  faire  :  c'est  une  restitution. 

—  Une  restitution  ! 

—  Votre  maîtresse  était  il  y  a  quelques  instants  à  sa  fenêtre;  sa  main  a 
laissé  par  mégarde  échapper  ces  fleurs,  et... 

—  Très-bien ,  je  comprends  :  monsieur  s'est  empressé  de  descendre  pour 
les  ramasser,  et,  dans  son  impatience  de  les  remettre  à  ma  maîtresse,  il  n'a 
pas  manqué  d'attendre  que  mon  maître  fût  sorti. 

Le  sourire  (]\ù  accompagnait  cette  réflexion  n'avait  rien  de  décourageant. 
Gabriel  joignit  les  mains  en  manière  de  supplication,  sans  oser  rien  répondre. 
rs'icolle  comprit  cette  prière  muette. 

—  Allons,  dit-elle  en  souriant,  je  ne  me  sens  pas  non  plus  le  cœur  assez 
cruel  pour  désespérer  un  amour  qui  serait  honnête  et  sincère. 

Gabriel  faillit  étouffer  la  vieille  en  l'embrassant. 

En  ce  moment ,  un  bruit  de  clef  se  fit  entendre  dans  la  serrure. 

—  Seigneur  !  s'écria  NicoUe  ,  voici  monsieur  qui  rentre  I 

—  Où  me  cacher? 

—  Il  n'est  plus  temps. 

Nos  trois  personnages  se  regardèrent  quelques  secondes  sans  rien  dire  :  Coy- 
sevox,  surpris  à  la  vue  de  ce  jeune  homme  dont  le  visage  lui  était  inconnu; 
Gabriel,  aitendnnt  un  interrogatoire  dont  l'issue  lui  paraissait  peu  rassurante; 
Nicolle,  occupée  à  imaginer  quelque  moyen  de  conjurer  le  péril. 

Coysevox  rompit  le  silence. 

—  Puis-je  connaître  ,  monsieur ,  le  motif  qui  me  procure  l'honneur  de  votre 
visite  ? 

Gabriel  s'inclina  fort  bas  et  très-lentement  pour  se  donner  le  temps  de  trou- 
ver une  réponse. 

L'imagination  de  Kicolle  fut  heureusement  assez  prompte  pour  lui  sauver 
cet  embarras. 

—  >]a  foi,  monsieur,  dit-elle,  m'est  avis  que  c'est  un  motif  qui  ne  vous 
déplaira  point;  voilà  tantôt  quinze  jours  que  je  vous  entends  dire  :  «  Qui  donc 
me  procurera  la  satisfaction  d'avoir  un  modèle  qui  joue  de  la  flûte!  »  Êhbien! 
cette  satisfaction,  vous  me  la  devez,  la  voici. 

—  Quoi!  monsieur... 

—  Est  un  pauvre  jeune  homme  qui  cherche  une  profession  et  qu'on  m'a 
priée  de  vous  recommander;  comme  il  pratique  la  flûte  ni  plus  ni  moins  qu'un 
véritable  musicien,  je  lui  ai  proposé  de  vous  servir  de  modèle,  et  quand  vous 
êtes  arrivé,  il  .'tait  en  train  d'accepter. 

Gabriel  Gt  un  signe  de  tète  affirmatif  ;  il  n'avait  garde  de  démentir  Nicolic  : 
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outre  qu'elle  le  lirait  d'un  grand  péril,  elle  lui  ouvrait  ainsi ,  et  pour  plus  d'une 
fois  probablement ,  l'entrée  de  la  maison. 

—  Par  la  morbleu  !  NicoUe ,  s'écria  Coysevox ,  tu  as  eu  là  ,  ma  fille ,  une  excel- 
lente idée  !...  Ah  !  vous  savez  jouer  de  la  flûte ,  mon  brave,  et  vous  cherchez  à 
utiliser  vos  moments!...  Je  vous  retiens  pour  aujourd'hui,  pour  demain,  pour 
huit  jours;  je  vous  emploierai  dans  toutes  les  occasions,  et  de  préférence  à  tout 
autre;  je  ferai  plus,  je  vous  recoinnianderai  à  mes  confrères;  enfin,  vous  serez 
content  de  moi,  autant  que  j'ospère  l'être  devons.  Est-ce  une  affaire  conclue? 

—  Je  suis  à  vos  ordres ,  répondit  Gabriel. 

—  Oui?...  Eh  bien!  commençons  tout  de  suite.  Je  me  sentais  un  peu  fatigué, 
découragé;  mais  votre  venue  m'a  remis  en  verve;  suivez-moi  dans  mon 
atelier. 

Gabriel  ne  se  fit  point  répéter  l'invitation  ;  peut-être  allait-il  se  trouver  en 
présence  de  celle  qu'il  brûlait  de  voir  et  qui  lui  saurait  gré  sans  nul  doute  du 
rôle  qu'il  se  résignait  à  accepter  pour  arriver  auprès  d'elle. 

Espoir  déçu!  Personne  dans  l'atelier!  Seulement  quelques  statues  à  l'état 
d'ébauche,  parmi  lesquelles  était  le  fameux  faune  jouant  de  la  flûte,  et,  dans 
un  coin,  deux  ou  trois  blocs  de  marbre  attendant,  pour  prendre  forme,  un 
caprice  de  l'imagination  du  maître. 

—  Mcolle  ne  manquera  point  de  la  prévenir,  pensa  Gabriel,  et  si  mon  cœur 
et  mes  yeux  ne  m'ont  point  abusé  jusque  aujourd'hui,  elle  viendra. 

Touten  faisant  cette  consolante  réflexion  ,  il  s'asseyait  sur  un  escabeau  que 
venait  de  lui  avancer  Coysevox,  au  milieu  de  l'atelier. 

Puis  le  sculpteur  lui  mit  entre  les  mains  une  flûte  que  vingt  modèles  avaient 
déjà  tenue ,  mais  que  pas  un  n'avait  su  faire  chanter. 

Coysevox,  le  marieau  dans  une  main,  le  ciseau  dans  l'autre,  et  debout  près 
du  faune ,  poussa  un  cri  de  joie  rien  qu'à  voir  la  manière  dont  Gabriel  saisis- 
sait l'instrument  et  le  portait  à  ses  lèvres. 

—  Par  la  morbleu  !  je  suis  un  homme  ressuscité!  Si ,  à  nous  deux,  nous  ne 
faisons  pas  un  chef-d'œuvre,  il  faudra  que  le  diable  s'en  mêle! 

Et,  après  avoir  donné  à  son  docile  modèle  quelques  dernières  instructions, 
il  lui  dit  d'une  voix  solennelle ,  avec  un  véritable  geste  d'orchestre  : 

—  Jouez! 

Gabriel  obéit.  Il  préluda  par  un  air  de  l'opéra  dCAlcesle. 

—  Belle  musique  !  dit  Coysevox.  C'est  de  notre  ami  Eulli. 

!Mais  ce  qui  impressionnait  le  plus  vivement  notre  artiste  en  ce  moment ,  ce 
n'était  pas  la  beauté  de  la  musique ,  c'était  la  réalisation  de  son  rêve  ,  l'accom- 
plissement de  tant  de  souhaits  :  il  avait  enfin  la  nature  elle-même  pour  modèle  ! 

—  Parfait!  très- bien  !  recommencez!  allez  toujours  ! 

Sous  l'influence  d'une  vive  surexcitation  ,  il  sentait  à  chaque  instant  son 
inspiration  grandir;  cela  se  reconnaissait  aux  étincelles  de  son  regard,  à  la  ra- 
pidité de  son  ciseau  qui  semblait  voltiger  sur  le  marbre. 

Quant  au  regard  de  Gabriel ,  il  avait  beau  rester  invariablement  tourné  du 
côté  de  la  porte  :  pas  une  figure  de  femme  n'apparaissait  sur  le  seuil ,  pas  le 
moindre  frôlement  de  robe  ne  se  faisait  entendre  le  long  du  couloir.  Notre  mu- 
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sicien  commençait  à  se  plaindre  intérieurement  de  la  lenteur  du  temps  et  de  la 
gêne  de  son  attitude.  Après  avoir  joué  trois  fois  le  grand  air  d'Alceste,  il 
s'arrêta  pour  reprendre  haleine.  Coysevox  ne  lui  laissa  pas  longtemps  celte  sa- 
tisfaction. 

—  Pour  l'amour  du  ciel,  mon  ami,  ne  laissons  pas  refroidir  le  feu  sacré! 
Allez,  allez  toujours! 

Gabriel  commença  un  air  d'Jcis  et  Galathte. 

—  Magnifique  ,  en  vérité  !  C'est  encore  de  Lulli.  Par  la  morbleu  !  jeune 
homme,  avec  l'aide  de  Dieu  et  la  vôtre,  je  serai  aussi  grand  sculpteur  que 
Lulli  est  grand  musicien  ! 

El  le  ciseau  de  Coysevox  ne  cessait  d'égraligner  le  marbre ,  et  la  tête  du  faune 
semblait  prendre  vie  sous  le  charme  de  celte  délicieuse  musique. 

Après  Acis  et  Galathéc ,  ce  fut  le  tour  de  Proserpine ;  puis  vinrent  Bet- 
iérophon,  Persêe,  Pliaéton.  Tous  les  opéras  de  Lulli  allaient  y  passer  les 
uns  après  les  autres. 

Gabriel  voyait  avec  eiïroi  que  la  séance  menaçait  de  se  prolonger  indéfini- 
ment ;  mais  quitter  une  partie  si  bien  engagée,  risquer  de  la  perdre,  peut-être 
pour  jamais  !  Plutôt  mourir  que  d'échouer  ainsi  honteusement  au  moment  d'a- 
border au  port  !  Résolu  donc  à  remplir  jusqu'au  bout  son  rôle  de  modèle,  il 
continua  de  souffler  dans  la  flûte  avec  le  même  acharnement  que  le  sculpteur 
en  apportait  à  faire  voltiger  son  ciseau.  Seulement  il  s'ingéniait ,  pour  se  don- 
ner du  cœur  et  du  souffle ,  à  se  bercer  l'esprit  des  plus  douces  images ,  des 
rêves  les  plus  encourageants. 

Hélas  I  les  deux  tiers  de  la  journée  s'étaient  écoulés  déjà ,  sans  que  le  plus 
modeste  de  ses  rêves  eût  pris  les  apparences  de  la  réalité ,  et  rien  ne  présageait 
que  Marianne  dût  cesser  d'être  invisible.  A  quel  accès  de  dépit  ne  se  fût-il 
point  hvré,  s'il  avait  su  qu'une  fois  enfermé  dans  son  atelier,  Coysevox  ne  per- 
mettait à  personne,  pas  même  à  sa  nièce,  de  venir,  en  l'interrompant,  jeter 
des  distractions  dans  son  travail  ! 

Les  poumons  du  pauvre  Gabriel  commençaient  à  demander  grâce.  Six  heures 
de  flûte  forcée  !  Et  il  n'était  pas  au  bout  !  Le  son  venait-il  à  mourir  sur  ses  lè- 
vres fatiguées,  aussiiôl  Coysevox  ,  l'œil  ardent,  criait  d'une  voix  impitoyable  : 

—  Encore  !  mon  garçon  !  Du  courage  !  Trois  louis ,  s'il  le  faut ,  pour  celte 
séance!...  Allez,  allez,  toujours! 

L'infatigable  verve  du  sculpteur  dévora  encore  trois  opéras  de  Lulli  :  Psyché, 
Ainadis  et  Roland. 

Une  septième  heure  s'écoule.  Tout  à  coup  les  sons  prodigieusement  affaiblis 
de  la  flûte  s'éteignent  complètement  sous  l'éclat  d'une  joyeuse  exclamation. 
C'est  Coysevox  qui  s'élance  vers  la  porte  de  l'atelier ,  et  crie  d'une  voix  reten- 
tissante : 

—  Accourez ,  ma  nièce  !  accourez  NicoUe  I 

Impossible  de  décrire  l'effet  électrique  de  ces  paroles  sur  Gabriel  D'un  bond , 
il  s'élance  de  son  escabeau  à  la  droite  du  sculpteur  ;  mais  celui-ci  le  regarde 
d'un  air  si  ébahi ,  que ,  tout  confus  et  les  yeux  baissés,  il  va  reprendre  et  sa 
place  et  son  altitude  de  Auteur. 
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Ce  qui  prouve  que  Marianne  n'était  pas  bien  loin ,  c'est  qu'à  peine  appelée , 
elle  paraît  accompagnée  de  la  vieille  NicoHe. 

Dans  le  premier  transport  de  joie  et  de  reconnaissance  pour  celle  qui  lui  a 
procuré  son  précieux  modèle ,  Coysevox  embrasse  sa  servante  à  plusieurs  re- 
prises, heureusement  pour  Marianne  et  pour  Gabriel,  à  qui  cela  donne  le  temps 
de  se  remettre  de  leur  émotion. 

—  Tiens ,  regarde ,  Nicolle  !  et  toi  aussi ,  Marianne  !  Eh  bien  !  où  est-elle 
cette  figure  grotesque,  ridicule,  qui  faisait  hier  encore  mon  désespoir?  Vous 
ne  la  retrouvez  plus,  n'est-ce  pas?  Ah!  par  la  morbleu!  je  le  savais  bien 
qu'avec  un  modèle  comme  celui-ci  je  ferais  un  chef-d'œuvre  !  Mais  regardez, 
regardez  donc  !  quelle  pose  naturelle  et  comme  il  joue  bien  de  la  flûte  ,  mon 
faune  ! 

Puis,  après  quelques  instants  d'un  minutieux  examen: 

—  Cette  joue  ,  dit-il ,  laisse  encore  quelque  petite  chose  à  désirer  ;  deux  ou 
trois  coups  de  ciseau  suffiront...  Attendez,  attendez!...  et  vous,  mon  garçon  , 
un  dernier  effort.  Allez ,  allez  toujours  ! 

Mais  ce  qu'Antée  éprouvait  chaque  fois  qu'il  touchait  la  terre,  Gabriel  venait 
de  l'éprouver  à  la  vue  de  Marianne  :  il  avait  recouvré  ses  forces. 

Docile  au  commandement  de  Coysevox,  il  se  met  donc  en  devoir  d'exécuter 
un  nouveau  morceau.  Dans  la  position  où  il  se  trouve ,  le  langage  ordinaire  lui 
est  interdit  pour  exprimer  son  amour  :  il  appelle  h  son  secours  la  musique  ; 
c'est  la  langue  musicale  qu'il  va  parler  au  cœur  de  Marianne,  et  pour  qu'elle  ne 
puisse  s'y  méprendre ,  il  choisit  le  plus  tendre  ,  le  plus  passionné  des  airs  de 
l'opéra  (TÀrniide. 

Jamais  Gabriel ,  même  sous  le  charme  des  applaudissements  du  public ,  n'a 
joué  avec  une  chaleur  aussi  entraînante ,  avec  une  aussi  touchante  sensibilité  ; 
jamais  il  n'a  chanté  aussi  bien  :  son  âme  tout  entière  est  passée  sur  ses 
lèvres. 

Coysevox  a  donné  le  dernier  coup  de  ciseau ,  que  Gabriel  ne  s'en  aperçoit 
point  et  continue.  Ce  n'est  plus  lui  qui  joue,  c'est  son  amour,  et  l'amour  est 
intarissable,  surtout  quand  il  révèle  son  secret  longtemps  comprimé. 

Marianne,  les  yeux  fixés  sur  Gabriel,  écoule  avec  ravissement  cet  éloquent 
et  mystérieux  langage.  Nicolle  se  sent  remuer  le  cœur,  et  les  larmes  d'atten- 
drissement qui  sillonnent  ses  joues  attestent  qu'elle  n'est  point  devenue  vieille 
fille  par  insensibilité.  Coysevox  lui-même,  dont  l'attention  se  détourne  peu  à  peu 
de  son  œuvre,  d'ailleurs  terminée,  semble  céder  à  une  sorte  d'influence  ma- 
gnétique ;  ses  mains  ont  laissé  tomber  à  ses  côtés  le  ciseau  et  le  marteau  ;  il  est 
immobile,  le  regard  fixe,  les  lèvres  entr'ouvertes  :  on  le  dirait  en  extase. 

La  dernière  note  vient  h  peine  d'expirer,  qu'il  s'écrie  avec  transport  : 

—  Admirable!  merveilleux!  sublime!  Et  tu  veux  être  modèle,  mon  garçon? 
Toi!  allons  donc!  tu  es  artiste,  et  artiste  de  premier  ordre!  Lulli  serait  fier  de 
te  compter  au  nombre  de  ses  musiciens!  Parbleu,  j'y  songe,  Lulli  est  mon 
ami;  après  le  service  que  tu  viens  de  me  rendre,  tu  peux  être  sûr  que  je  ne 
mettrai  point  de  tiédeur  dans  ma  recommandation.  Veux-tu  que  je  lui  parle 
de  loi  ? 
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L'enthousiasme  de  Coysevox  entraîne  Gabriel;  il  répond  : 

—  Ali!  monsieur,  en  me  présentant  dans  votre  maison,  j'ai  ambitioniié,  je 
l'avoue,  un  tout  autre  prix... 

Mais  tout  à  coup ,  il  s'arrête  :  il  a  rencontré  le  regard  effrayé  de  Marianne  et 
de  Nicolle.  II  obéit  à  la  voix  de  la  prudence  qui  lui  conseille  d'aller  un  peu 
moins  vile  en  besogne. 

Cependant  Coysevox,  qui  a  pris  le  change,  au  grand  dommage  de  l'estime 
qu'il  avait  déjà  conçue  pour  Gabriel ,  dit  en  hochant  la  tête  : 

—  C'est  jiisie  :  chose  promise,  chose  due. 

Et  il  se  dirige  vers  un  petit  secrétaire  dont  il  ouvre  un  tiroir  plein  de  louis. 
Il  en  prend  trois. 

—  Faut-il  qu'avec  un  si  beau  talent  on  ait  dans  l'âme  si  peu  d'élévation  ! 
Comme  il  se  retourne  en  faisasit  cette  réflexion  peu  flatteuse  pour  Gabriel, 

il  vi)it  se  relever  brusquement  la  tête  du  jeune  homme  et  se  retirer  avec  non 
moins  de  vivacité  la  main  de  la  jeune  fille.  Ce  mouvement  est  pour  lui  toute  une 
révélation. 

Feignant  de  n'avoir  rien  aperçu ,  il  va  droit  à  Gabriel  et  lui  présente  les  trois 
louis.  Celui-ci  fait  un  signe  négatif. 

—  Je  suis  trop  payé ,  monsieur,  par  le  plaisir  d'avoir  pu  vous  être  utile. 
Mais  Coysevox  se  redressant  avec  un  air  de  dignité  offensée  : 

—  Qu'est-ce  à  dire,  monsieur? 

Et  sa  main,  dans  laquelle  sont  les  trois  louis,  reste  obstinément  tendue  vers 
Gabriel. 

Marianne,  au  regard  sévère  de  son  oncle,  comprend  qu'il  a  tout  deviné,  elle 
se  sent  près  de  défaillir. 

Nicolle ,  de  son  côté ,  commence  à  n'être  pas  trop  à  son  aise. 

—  Prenez,  monsieur!  prenez  donc!  Je  n'ai  pas  l'habitude  d'être  servi 
gratis. 

Si  l'idée  d'un  payement  était  venue  à  l'esprit  de  Gabriel ,  il  n'eût  certes 
point  consenti  à  jouer  le  rôle  de  modèle. 

—  Jamais  !  répondit-il. 

Et  sa  fierté  révoltée  lui  fait  repousser  la  main  du  sculpteur  avec  assez  de 
force  pour  que  les  pièces  d'or  s'en  échappent  et  roulent  h  terre. 

C'est  en  ce  moment  un  tableau  curieux  que  celui  de  ces  quatre  personnages. 

Après  quelques  instants  de  ce  silence  qui  précède  ordinairement  les  grandes 
explosions,  Coysevox  va  saisir  Marianne  par  la  main,  se  rapproche  ensuite  gra- 
vement de  Gabriel ,  et  s'écrie  : 

—  Il  ne  sera  pourtant  pas  dit ,  mon  garçon ,  que  je  resterai  ton  débiteur. 
Puisque  tu  ne  veux  pas  de  mes  trois  louis ,  par  la  morbleu  !  prends  donc  ma 
nièce  ! 

Nous  ne  décrirons  point  la  scène  qui  suivit  ;  chacun  peut  s'en  faire  une  idée. 
Nous  dirons  seulement  que  le  payement  de  Coysevox  fut ,  quinze  jours  plus 
lard,  ratifié  devant  l'autel,  par  le  curé  de  Saint-Germain-des-Prés. 

MOLÉRI. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES  ET  ARTISTIQUES. 


L'IMPRIMERIE  EN  FRANCE  PENDANT  L'ANNÉE  ISS/j. 

La  France  et  l'Algérie  possèdent  aujourd'hui  997  imprimeries,  lesquelles  ont 
imprimé  1,193  publications  périodiques  et  8,098  ouvrages,  daus  le  courant 
de  l'année  dernière.  Ce  nombre  d'ouvrages  sortis  des  presses  typographiques 
françaises  se  répartit  entre  635  imprimeurs,  qui  entrent  chacun  pour  une 
part  plus  ou  moins  grande  de  production  dans  ce  chiffre.  Les  premières  mai- 
sons, au  point  de  vue  du  nombre  bien  entendu,  sont  les  suivantes  : 

Raçon,  à  Paris,  a  publié 260  ouvrages. 

Marne  et  C'",  à  Tours 175 

Firmin  Didot,  à  Paris 173 

M""  V^  Dondey-Dupré,  à  Paris 165 

Claye  et  C'%  à  Paris 150 

Leforl,  à  Lille 133 

Bonaventure,  à  Paris 132 

Delalaiiî,  à  Paris 131 

Martinet,  à  Paris 124 

Pion  frères,  à  Paris 110 

Rïasseaux,  à  Nantes 110 

Thunot,  à  Paris 104 

Les  départements  qui  tiennent  également  !e  premier  rang  pour  la  quantité 
delà  production  sont  au  nombre  de  dix,  savoir  :  La  Seine,  Seine-et-Marne, 
Seine-et-Oise,  le  Rhône,  le  Nord,  la  Haute-Vienne,  la  Haule-Garoaue,  l'Indre- 
et-Loire,  le  Doubs  et  l'Aube,  Enfin  nous  devons  ajouter,  aux  producteurs  des 
ouvrages  publiés  en  1854  dans  toute  la  France,  362  ateliers  typographiques 
qui  n'ont  fait  paraître  aucun  ouvrage  de  librairie,  mais  qui  ont  imprimé  ces 
mille  petits  riens  tels  que  factures,  catalogues,  registres,  prospectus,  étiquettes 
ou  aflîehes,  qui  tiennent  une  i'\  grande  place  dans  l'industrie.  Ces  diverses  im- 
primeries ont  leur  utilité  incontestable,  et  il  serait  injuste  de  les  oublier. 


LA  SOEUR  DU  POUSSIN. 

Un  de  nos  savants  paléographes,  M.  A.  Chassant,  a  découvert  dans  les 
archives  de  l'hospice  des  Andel^s  un  document  d'un  certain  intérêt  pour  les 
personnes  qui  recherchent  les  moindres  particularités  concernant  la  vie  du 
Poussin  et  de  sa  famille.  En  remuant  la  poussière  d'antiques  parchemins  qui 
moisissaient  tranquillement  sous  d'énormes  liasses  de  papiers  inutiles,  il  a  mis 
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la  main  sur  la  profession  des  vœux  d'Antoinette  Poussin,  comme  sœur  hospi- 
talière de  l'hospice  en  1659. 

Or  le  Poussin,  né  à  Villers-sur-Andelys,  avait  plusieurs  frères  et  sœurs  sur 
lesquels  on  a  fort  peu  de  données  :  les  uns  sont  morts  en  bas  âge,  d'autres 
n'avaient  aucune  raison  d'être  connus  ;  aussi  sont-ils  restés  dans  la  plus  com- 
plète obscurité.  On  peut  ajouter  que  le  Poussin  n'avait  pas  de  tante,  et  qu'An- 
loinetle ,  dont  on  vient  de  constater  l'existence ,  d'après  les  termes  de  sa  pro- 
fession de  vœux ,  pouvait  être  née  vers  1610  :  elle  aurait  donc  été  la  sœur 
cadette  de  l'illustre  peintre. 


UN  MANUSCRIT  DE  WALTER  SCOTT. 

Le  manuscrit  original  du  Château  de  Kenitworth,  de  Walter  Scott,  a  été 
vendu  /Il  liv.  st.,  et  acquis  pour  le  Musée  britannique.  Le  dernier  possesseur 
de  ce  manuscrit  ne  l'avait  payé  que  16  liv.  st. 


MONUMENT  DE  GERARD  DE  NERVAL. 

La  société  des  gens  de  lettres  a  acquis  un  terrain  à  perpétuité  sur  lequel  sera 
placée  une  pierre  tumulaire  portant  cette  inscription  : 

A  GÉRARD  DE  NERVAL, 
LA  SOCIÉTÉ  DES  GENS  DE  LETTRES. 


BIBLIOTHÈQUES  AMÉRICAINES. 

A  propos  des  échanges  internationaux  de  livres  et  d'œuvres  intellectuelles 
entrepris  par  M.  Vattemare,  M.  Guizot,  dans  son  rapport  lu  à  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques,  a  donné  les  détails  suivants  sur  les  bibliothèques 
en  Amérique  : 

«  ...  Il  existe  à  New-York  20  bibliothèques,  soit  tout  à  fait  publiques,  soit 
fondées  par  divers  établissements  ou  associations,  et  possédant  205,000  vo- 
lumes. A  Philadelphie,  21  bibliothèques  publiques  possédant  288,500  volumes. 
A  Boston,  9  bibliothèques  publiques  possédant  150,200  volumes.  Beaucoup 
d'autres  villes  présentent  des  faits  analogues.  Et  cependant  aucun  de  ces  éta- 
blissements n'est  créé  ni  entretenu  aux  frais  du  trésor  pubHc;  ce  sont  des  fon- 
dations particulières  inspirées  soit  par  un  patriotisme  éclairé,  soit  par  un 
amour-propre  généreux. 

PRIMES  DRAMATIQUES  POUR  1854. 

La  commission  chargée  d'examiner  les  ouvrages  dramatiques  représentés 
dans  le  cours  de  l'année  1854,  et  <^' '^  décerner  les  primes  à  ceux  qui  auraient 
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rempli  toutes  les  conditions  du  concours,  a  été  d'avis  qu'il  n'y  avait  pas  lieu 
d'accorder  ces  primes,  mais  elle  a  pensé  que  trois  des  ouvrages  envoyés  au  con- 
cours mériiaient  une  mention  particulière. 

La  comtDission  a  proposé ,  en  conséquence ,  à  M.  le  ministre  d'État  d'ac- 
corcîer  : 

1°  Une  médaille  de  3,000  francs  à  M.  Ernest  Serret,  auteur  d'une  comédie 
en  cinq  actes  et  en  prose  [Que  dira  le  monde?),  représentée  sur  le  théâtre 
impérial  de  l'Odéon  ; 

2°  Une  médaille  de  2,000  francs  à  M.  Ad.  Dennery,  auteur  des  Oiseaux 
de  proie,  drame  en  cinq  actes  et  en  prose,  représenté  sur  le  théâtre  de  la 
Gaîté; 

3"  Une  médaille  de  1,000  francs  à  M.  Duraanoir,  auteur  de  VEcote  des 
Agneaux,  comédie  en  un  acte  et  en  vers,  représentée  sur  le  théâtre  du 
Gymnase. 

Ces  propositions  ont  été  approuvées  par  un  arrêté  de  M.  le  ministre  d'État , 
en  date  du  23  juillet. 

UNE  BELLE  OEUVRE  DE  SCULPTURE  ET  D'ARCHITECTURE. 

Parmi  les  nouvelles  et  belles  constructions  de  la  rue  de  Rivoli,  il  en  est  une 
remarquable  entre  toutes,  c'est  celle  située  au  n°  122  ,  à  l'angle  de  la  rue 
des  Déchargeurs.  Sur  sa  façade  principale  on  voit  sculpté  en  ronde-bosse  un 
médaillon  au-dessous  duquel  on  lit  cette  devise  :  Vera  iniuere,  média 
sequere.  Dans  l'œuvre  de  la  sculpture ,  celte  devise  est  rendue  par  le  groupe 
des  deux  figures  centrales  :  l'une,  le  Temps  vrai,  tenant  une  palme  et  un 
livre ,  élève  fièrement  le  miroir  de  la  vérité  marqué  du  chiffre  XII  sur  la  ligne 
du  midi  vrai  ;  l'autre ,  le  Tem,ps  mot/en,  un  jeune  garçon,  attentif  au  cadran 
d'une  horloge  réglée  sur  le  temps  moyen,  semble  songer  à  ses  affaires  et  se  dé- 
tourne de  la  haute  spéculation  de  l'antre  génie.  A  sa  main  droite  est  suspendu 
un  fil  à  plomb,  emblème  ei  attribut  de  la  3Iodération. 

Les  accessoires  se  composent  de  trois  ligures  allégoriques  :  —  V Aurore, 
écartant  le  voile  de  la  nuit  et  versant  la  rosée  sur  la  terre  ;  à  ses  côtés ,  une 
hirondelle  prend  son  vol  maiinal; — \eMidi,  portant  un  flambeau  allumé  et  des 
flèches,  image  des  rayons  du  soleil;  — le  Soir,  soutenant  une  couronne  d'é- 
toiles; une  chauve-souris  s'échappe  des  plis  de  son  manteau. 

EnGn  le  Verseau  et  le  Capricorne,  signes  de  Janvier  et  de  Décembre, 
représentent  le  commencement  et  la  fin  de  l'année  dans  des  médaillons  où  figure 
le  lézard ,  ami  du  soleil. 

Ce  méridien,  qui  ne  déparerait  pas  la  façade  d'un  palais,  a  été  exécuté  par 
M.  Théodore  Gruyère,  sculpteur,  sur  les  dessins  et  sous  la  direction  de 
M.  Théodore  Labrouste,  architecte.  On  voit  encore  ces  chiffres  :  63°  50'  32" 
(degrés,  minutes,  secondes),  comme  représentant  l'angle  exact  de  la  méridienne 
de  Paris  avec  la  maison  du  méridien  et  l'axe  de  la  rue  de  Rivoli. 
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CONCOURS  DE  POÉSIE  ET  DE  MUSIQUE  GALLOISES.     ■ 

Ce  concours  a  eu  lieu  en  Angleterre  sous  la  présidence  de  sir  Benjamin 
Hall;  il  offre  une  certaine  ressemblance  avec  nos  jeux  Floraux  de  Toulouse.  On 
s'était  réuni  à  Saint-Martin-Hall.  Les  prix  à  disputer  étaient  un  prix  de  poésie 
ou  de  prose  galloise ,  un  prix  de  harpe  galloise  et  un  autre  de  chant  en  langue 
galloise. 

Toutes  les  formes  usitées  dans  cette  cérémonie  des  vieux  temps  avaient  été 
conservées.  La  trompette  annonça  l'arrivée  du  président. 

Sir  Benjamin  Hall  ayant  pris  place  au  fauteuil,  les  exercices  commencèrent 
par  le  concours  de  la  harpe  galloise.  Trois  rivaux  ou  plutôt  trois  rivales  se  pré- 
sentèrent pour  montrer  leur  force  sur  l'instrument  primitif  à  trois  rangées  de 
cordes,  si  difficiles  à  faire  vibrer  harmonieusement.  Ces  trois  concurrentes 
jouèrent  fort  habilement  de  vieux  morceaux  gallois  qui  furent  très-applaudis. 

Ensuite  vint  le  tour  du  chant.  Trois  jeunes  filles  encore  se  présentèrent  pour 
concourir.  Elles  étaient  vêtues  du  costume  pittoresque  et  gracieux  du  pays  de 
Galles.  Elles  chantèrent  en  s'accompagnant  sur  la  harpe  de  vieilles  ballades, 
chants  naïfs  du  berceau  qui  émurent  profondément  l'assemblée.  L'une  des 
jeunes  filles,  nommée  Aune  Price  ,  chanta  avec  une  telle  justesse  d'expression 
et  une  telle  suavité,  que  les  honneurs  du  bis  lui  furent  décernés,  fille  rem- 
porta la  première  récompense.  Le  concours  de  poésie  eut  lieu  ensuite.  Cette 
cérémonie  fut  principalement  goûtée  des  Gallois.  Sir  Benjamin  Hall  saisit 
cette  occasion  de  proclamer  les  vertus  de  la  population  galloise  et  l'utilité  de 
ces  cistcdfods,  qui  excitent  l'émulation  des  Gallois  et  exaltent  leur  pa- 
triotisme. 


L'INSTRUCTION  PUBLIQUE  A  LAKHNAU 
CAPITALE  DU   ROYAUME  D'AOUDE. 

Le  Quiran  ussaadaïn ,  journal  hindoustani  de  Dehli ,  donne  les  détails 
suivants  sur  l'état  de  l'instruction  publique  à  Lakhnau,  capitale  du  royaume 
d'Aoude  : 

«  Il  y  a  dans  celte  ville  un  collège  royal  {madriça-i-sultâni)  où  l'ensei- 
ment  se  donne  à  la  mode  antique  du  pays,  et  non  pas  avec  les  livres  de  Cal- 
cutta, de  Dehli  ou  d'Agra.  On  y  étudie  la  logique,  la  rhétorique,  la  gram- 
maire ,  la  jurisprudence  figli,  au  moyen  de  deux  ou  trois  volumes.  Le  Coran  , 
l'exégèse  sacrée  et  les  livres  des  Schiites  sur  les  traditions,  négligés  dans  les 
collèges  anglais  de  l'Inde  y  jouent  un  grand  rôle.  La  philosophie  et  la  méde- 
cine viennent  ensuite.  Excepté  dix  ou  douze  savants,  personne  ne  s'occupe 
d'histoire  générale  ;  on  ne  connaît  ni  la  géométrie  d'Euclide  ni  l'algèbre.  Les 
esprits  les  plus  distingués  s'adonnent  de  préférence  à  la  jurisprudence.  Les 
uns  critiquent  la  doctrine  des  Sunnites,  les  autres  vont  jusqu'à  publier  des 
dissertations  contre  le  christianisme,  ainsi  le  Sauiat-Uzzaigam  ou  Assaut 
du  lion. 
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»  Avicennea  des  adeptes  :  l'un  d'eux,  Mirza-Huçaïn-Ali ,  est,  dit-on, 
fort  habile,  et  a  une  belle  bibliothèque.  L'n  grand  personnage  parmi  les  savants, 
c'est  Miz-Mlran,  qui  connaît  bien  les  classiques  et  les  historiens  arabes. 

»  Il  y  a  dans  chaque  bibliothèque  un  Evangile  traduit  eu  arabe  ,  et  les  étu- 
diants désireraient  en  lire  le  commentaire. 

»  On  compte  5  ou  6,000  volumes  dans  la  bibliothèque  royale;  sur  ce  nombre 
une  bonne  partie  sont  des  manuscrits  persans  d'une  exécution  magnifique  et 
forts  anciens.  Les  livres  arabes  sont  chargés  de  notes.  Il  y  a  un  ancien  livre 
arabe  sur  la  géographie,  avec  figures,  intitulé  Aschkâi  uibiiâd,  ou  Topo- 
graphie du  pays,  qui  n'est  pas  connu.  » 


DEUX  BONNES  FORTUNES. 

Un  artiste  de  Leyde  avait  acheté  à  vil  prix  un  tableau  réservé  à  une  vente  de 
meubles,  tant  il  avait  l'air  d'une  vérital)le  croûte  défigurée  par  le  temps.  L'ar- 
liste,  qui  pourtant  y  voyait  quelque  mérite  particulier  ,  s'empressa  de  faire  res- 
taurer le  tableau,  et  l'on  peut  aisément  s'imaginer  sa  surprise,  son  bonheur, 
lorsqu'il  vit  que  c'était  une  œuvre  signée  de  Rembrandt ,  portant  le  millésime 
de  IQWi,  et  marquée  au  plus  haut  point  du  cachet  particulier  de  l'auteur.  Le 
tableau  représente  le  portrait  d'un  vieillard,  apparemment  celui  d'un  magistrat 
hollandais  de  la  vieille  roche,  d'un  sérieux  imperturbable,  orné  d'une  barrette 
de  velours  et  d'une  chaîne  d'or.  Les  amateurs  vont  en  foule  voir  cette  trou- 
vaille. 

Une  vente  judiciaire  d'effets  mobiliers  avait  lieu  à  la  CrOix-Rousse.  Au  nom- 
bre des  objets  cédés  à  vil  prix  se  trouvait  un  tableau  représentant,  autant  que 
son  état  de  vétusté  et  de  délabrement  permettait  de  le  conjecturer  ,  une  Vénus 
au  bain,  laquelle  fut  adjugée,  moyennant  5  francs,  h  un  cordonnier  amateur 
de  beaux-arts,  et  surtout  de  beautés  mythologiques. 

Ne  trouvant  pas  dans  sa  Vénus  au  bain  une  propreté  suffisamment  con- 
forme à  son  rang ,  notre  bonhomme  se  rendit  chez  un  peintre  d'enseignes  de 
sa  connaissance,  qu'il  pria  de  nettoyer  et  de  remettre  à  neuf  la  divinité.  A  quel- 
que temps  de  là,  comme  il  venait  demander  des  nouvelles  de  son  tableau,  il  fut 
grandement  surpris  de  voir  le  peintre  lui  en  offrir  150  francs.  Cette  proposition, 
faite  avec  un  certain  air  d'embarras,  lui  donna  à  réfléchir,  et  il  se  dit  qu'appa- 
remment la  Vénus  avait  des  mérites  qu'il  ne  soupçonnait  pas;  refusant  le  mar- 
ché, il  se  hàia  de  la  porter  chez  un  connaisseur  fort  connu  do  notre  ville. 
Là,  ce  fut  bien  autre  chose  :  examen  fait  de  la  peinture  ,  l'amateur  en  offrit 
très-résolûment  1,200  francs. 

De  plus  en  plus  émerveillé,  et  aussi  de  plus  en  plus  ambitieux,  le  disciple 
de  saint  Crépin  a  dédaigné  cette  ouverture  comme  la  première,  et,  convaincu 
que  le  hasard,  en  jetant  dans  ses  bras  cette  Vénus,  lui  avait  donné  mieux 
qu'une  bonne  fortune ,  —  une  fortune ,  —  il  est  parti  pour  Paris. 

Depuis,  le  cordonnier  lyonnais  a  écrit  à  ses  amis;  il  assure  que  le  tableau 
enfumé  qu'il  a  payé  5  francs  n'est  rien  moins  qu'un  chef-d'œuvre  de  Nicolas 
Poussin ,  et  qu'il  en  a  déjà  refusé  3,000  francs. 


92  ALMANACH  DE  LA  LITTÉRATURE,  etc. 

L'ARTISTE  DE  LA  FORÊT  NOIRE. 

Par  une  belle  et  froide  journée  du  mois  de  décembre  1835,  au  milieu  des 
sites  pittoresques  des  montagnes  de  la  forêt  Noire,  un  jeune  homme  de  vingt 
et  quelques  années,  ayant  sur  le  dos  la  petite  valise  des  étudiants  allemands  en 
voyage,  cheminait,  la  canne  à  la  main,  au  milieu  d'éternelles  forêts  de  sapins 
dont  la  sombre  verdure  contrastait  avec  la  neige  qui  couvrait  la  terre.  C'était 
M.  L...,  aujourd'hui  un  de  nos  plus  célèbres  peintres,  qui  faisait  en  Allemagne 
un  voyage  d'amateur. 

Le  jeune  homme,  après  une  journée  passée  à  étudier  cette  nature  sauvage, 
marchait  à  l'aventure  pour  trouver  un  gîte,  et  il  commençait  à  croire  qu'il 
serait  forcé  de  coucher  à  la  belle  étoile,  quand  il  aperçut  à  travers  les  arbres 
un  panache  de  fumée  qui  lui  indiquait  le  voisinage  d'une  habitation.  Quelques 
instants  après,  il  entrait  dans  une  espèce  de  chalet  occupé  par  un  brave 
paysan  badois ,  sa  femme  et  ses  trois  garçons ,  qui  lui  firent  le  plus  cordial 
accueil. 

L'artiste  français,  après  avoir  reçu  l'hospitahté  qu'il  demandait,  prit  place  au 
foyer  au  milieu  de  la  famille ,  et  chacun  se  remit  à  la  besogne  en  attendant  le 
souper.  Le  paysan  et  ses  fils,  boisseliers  comme  tous  les  gens  du  pays,  étaient 
en  train  de  fabriquer  des  ustensiles  en  bois,  tandis  que  la  ménagère  faisait  pi- 
rouetter son  fuseau  tout  en  surveillant  le  repas  du  soir.  Le  voyageur,  émerveillé 
par  la  vue  de  cet  intérieur  si  paisible  et  si  simple,  fit  remarquer  à  ses  hôtes 
combien  ils  devaient  s'estimer  heureux  de  vivre  indépendants  au  milieu  de  leurs 
sylvestres  solitudes. 

—  Sans  doute,  répondit  le  paysan,  il  y  en  a  de  plus  malheureux  que  nous;  mais 
il  faut  bien  travailler  pour  se  tirer  d'affaire  dans  nos  montagnes  !  et  ce  qui  me 
désole,  c'est  la  crainte  que  cet  enfant-là  ne  puisse  jamais  se  suffire,  car  il  n'a 
pas  de  cœur  à  la  besogne. 

Et  il  lui  désignait  le  dernier  de  ses  fils,  jeune  blondin  d'une  douzaine  d'an^ 
nées  dont  l'air  mélancolique  et  le  front  développé  dénotaient  une  intelligence 
précoce. 

—  Ce  drôle-là,  reprit-il,  au  lieu  de  se  dépêcher,  s'occupe  toujours  de  quel- 
que niaiserie  dans  le  genre  de  celle-ci. 

Et  il  lui  montrait  une  cuiller  de  bois  sur  le  manche  de  laquelle  l'enfant  avait 
sculpté  une  tête  de  hibou. 

—  Ma  foi ,  mon  cher  hôte,  répondit  IM.  L.  après  avoir  examiné  le  travail  du 
petit  bonhomme,  je  ne  partage  pas  vos  craintes  sur  le  compte  de  votre  fils,  car 
c'est  tout  bonnement  un  artiste  qui  peut  aller  très-loin  si  les  circonstances  le 
favorisent. 

Le  petit  garçon,  enchanté  de  voir  quelqu'un  prendre  sa  défense,  quitte  sa 
place  sans  rien  dire ,  et  revient  un  instant  après  montrer  à  l'étranger  une 
canne  qu'il  avait  faite  et  dont  la  lête  représentait  Jonas  dans  la  gueule  de  la 
baleine. 

Bien  qu   cette  œuvre  péchât  sous  plusieurs  rapports ,  il  y  avait  tant  d'har- 


DU  THÉÂTRE  ET  DES  BEAUX-ARTS.  93 

monie  dans  la  composition  et  le  morceau  de  bois  avait  été  fouillé  avec  tant  d'art, 
que  M.  L...  lui  demanda  à  l'acheter.  L'enfant,  qui  avait  l'air  d'y  tenir  beaucoup, 
fit  d'abord  quelques  difficultés  ;  mais  enfin ,  séduit  par  la  vue  de  plusieurs  tha- 
1ers ,  le  marché  fut  conclu ,  et  le  lendemain  matin,  l'artiste  français  se  remit  en 
route  avec  son  nouveau  bâton  de  voyage,  qu'il  a  précieusement  gardé  et  dont  il 
se  sert  toujours  depuis. 

Vers  le  milieu  de  1855,  M.  L...,  se  trouvant  à  Londres  chez  un  riche  arma- 
teur qui  lui  avait  acheté  quelques  productions ,  s'extasiait  devant  un  groupe  en 
cire  qui  se  trouvait  sur  une  étagère  de  son  cabinet.  «  Si  vous  le  désirez,  lui  dit 
le  maître  de  la  maison ,  je  vous  conduirai  aujourd'hui  même  chez  l'auteur  de 
cette  charmante  création ,  et  vous  pourrez  faire  sa  connaissance  ;  c'est  un  artiste 
allemand  qui  fait  chez  nous  de  très-belles  affaires,  car  il  nous  vend  ses  compo- 
sitions au  poids  de  l'or.  »  M.  L...,  ayant  accepté,  fut  conduit  à  deux  lieues  de 
la  ville,  dans  un  joli  cottage  où  tout  respirait  le  bon  goût  et  le  luxe. 

Les  visiteurs,  après  s'être  fait  annoncer,  furent  introduits  par  un  valet  en 
livrée  dans  le  plus  délicieux  cabinet  qu'il  soit  possible  d'imaginer,  et  là  ils  trou- 
vèrent le  sculpteur  au  milieu  de  compositions  inédiles.  iM.  L...,  après  avoir 
admiré  en  connaisseur  ces  divers  morceaux ,  s'arrêta  devant  l'un  d'eux ,  qu'il 
examina  longtemps ,  puis  il  en  demanda  le  prix. 

—  Ce  serait ,  répondit  l'artiste  en  souriant ,  20  livres  pour  tout  le  monde  ; 
mais  pour  vous,  monsieur,  ce  n'est  rien,  car  je  suis  trop  heureux  de  vous  en 
faire  cadeau ,  et  je  désire  que  vous  en  fassiez  autant  de  cas  que  de  cette  canne, 
que  je  vous  ai  vendue  au  mois  de  décembre  18S5. 
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